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APPROBATION 

DE    MONSEIGNEUR    L'ÉVÊQUE    DE    MAURIENNE 


J'ai  lu  attentivement  le  tome  troisième  de  l'Exposition  de  la 
Doctrine  chrétienne,  qui  traite  du  culte  divin,  et  je  l'ai  trouvé 
digne  de  ses  deux  aînés.  Comme  eux,  il  renferme  une  doctrine 
exacte  et  solide,  exposée  avec  méthode  et  piété.  Il  couronne 
bien  l'œuvre  pleine  d'actualité  que  s'est  proposée  l'auteur  de 
cet  ouvrage,  de  fournir  aux  communautés  religieuses  un  manuel 
où  se  trouve  condensée  la  doctrine  chrétienne. 

Saint  Pierre  recommandait  aux  premiers  chrétiens  d'être 
toujours  prêts  à  rendre  raison  de  leurs  immortelles  espérances, 
à  fermer  la  bouche  aux  contempteurs  de  nos  dogmes,  et  à  glo- 
rifier ainsi  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Au  milieu  des  ténèbres 
de  toutes  les  erreurs  qui  enveloppent  nos  sociétés,  et  en  face 
de  ces  légions  d'écrivains  impies  et  incrédules  qui  nient  toutes 
les  vérités  révélées  et  sapent  les  principes  qui  constituent  la 
base  de  l'ordre  naturel,  il  faudrait  que  chaque  fidèle  fût  puis- 
samment armé  par  une  instruction  religieuse  complète  et  solide, 
pour  se  montrer  partout  enfant  de  la  lumière,  non  seulement 
par  ses  vertus,  mais  encore  par  sa  parole. 

Mais  c'est  là  une  nécessité  qui  s'impose  à  ceux  qui  ont  la 
mission  d'enseigner  la  doctrine  chrétienne.  C'est  un  adage  bien 
connu  et  bien  évident  que  personne  ne  donne  ce  qu'il  n'a  pas  : 
comment  donc  communiquer  la  doctrine  dans  toute  sa  pureté, 
si  on  ne  la  possède  pas  soi-même  clairement,  nettement,  sans 
mélange  d'erreur  ?  Comment  enflammer  d'ardeur  pour  la  vérité 
l'âme  des  auditeurs,  si  l'on  n'en  a  pas  soi-même  le  cœur  em- 
brasé ?  Comment  enraciner  la  vérité  dans  l'intelligence  des 
auditeurs,  si  elle  n'y  pénètre  pas  avec  la  lumière  de  l'évidence? 
L'auteur  de  cet  excellent  ouvrage  a  dit  avec  autant  de  justesse 
que  d'à-propos  :  «  En  matière  de  dogme,  rien  de  plus  funeste 
que  de  faire  dire  à  l'Eglise  ce  qu'elle  ne  dit  point,  d'enseigner 
comme  de  foi  ce  qui  n'est  qu'une  pure  opinion,  ou  d'atténuer, 
au  contraire,  de  diminuer  les  vérités  qu'elle  impose  à  notre 
croyance.  En  matière  de  morale,  il  n'est  pas  moins  dangereux 


VTTI  APPROBATION 

d'exagérer  dans  un  sens  ou  dans  un  autre  les  prescriptions  de 
la  loi  divine.  La  voie  qui  mène  à  la  vie  est  étroite.  Il  ne  faut  ni 
l'élargir  ni  la  resserrer,  pour  ne  pas  fausser  les  consciences. 
Dans  le  premier  cas,  on  s'expose  à  encourager  au  mal,  et  dans 
le  second,  à  faire  abandonner  la  vertu  comme  impraticable.  » 
Le  catéchiste  qui  possédera  parfaitement  la  doctrine  de  ce 
cours  d'Instruction  religieuse,  donnera  un  enseignement  sain  et 
fructueux;  sa  parole  sera  cette  partie  de  la  semence  qui  tombe 
dans  une  bonne  terre  et  produit  des  fruits  au  centuple;  et, 
comme  le  disait  Jésus-Christ  à  des  juifs  qui  croyaient  en  lui, 
les  disciples  de  ce  catéchiste  connaîtront  la  vérité,  et  la  vérité 
les  rendra  libres;  ils  auront  cette  noble  et  sainte  liberté  des 
enfants  de  Dieu  que  le  Christ  nous  a  acquise  par  son  sang. 

•[•  Michel,  Evêque  de  Maurienne. 


Saint-Jean -de  Maurienne,  le  31  mars  1895. 
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INTRODUCTION 


1.  Quelle  est  la  fin  assignée  à  l'homme  ? 

La  fin  assignée  à  l'homme  est  le  bonheur  de  voir  Dieu 
dans  la  vie  future. 

Nous  serons  semblables  à  Dieu  parce  que  nous  le  verrons, 
tel  qu'il  est1. 

2.  Comment   l'homme   doit-il    mériter    ce   bonheur  ? 

L'homme  doit  mériter  ce  bonheur  en  croyant  les  vérités 
révélées  (dogme)  et  en  observant  les  commandements  de  Dieu 
et  de  l'Eglise  (morale). 

Prêchez  V Evangile...;  celui  qui  croira  et  sera  baptisé  sera 
sauvé  2. 

Si  vous  voulez  entrer  dans  la  vie,  gardez  les  commandements  3. 

3.  L'homme   peut-il   atteindre   cette   fin   par   ses   propres   forces  ? 

Non,  la  fin  de  l'homme  étant  surnaturelle,   il  a  besoin 
pour  l'atteindre  du  secours  divin  qu'on  appelle  la  grâce. 
Sans  moi,  vous  ne  pouvez  rien  faire4. 

1  l.  Jean  ni,  2.  —  *  Marc  xvi,  16.  —  8  Matth.  xrx,  17.  —  *  Jean  xv,  5. 
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4.  Comment  Dieu  nous  eommunique-t-il   ordinairement   la  grâce  ? 

Dieu  nous  communique  ordinairement  la  ffrâce  nar  la 
prière  par  les  sacrements  et  par  la  litorgib,  aiïï  au'on 
le  verra  dans  cette  troisième  partie  de  la  Doctrine  chrétienne 

5.  Comment  peut-on  diviser  cette  troisième  partie  ? 

On  peut  la  diviser  en  quatre  sections  ■ 
tifier       GRA°E'  SSnS  laqU6lle  n°US  ne  P°uvons  nous  sanc- 

II.  La  prière,  par  laquelle  nous  nous  élevons  à  Dieu  et 
lui  demandons  sa  grâce. 

C'lI}veuS^nmlENTS'  qld  si&nifie«t  et  produisent  la  qrâce 
C  est  1  objet  du  premier  volume  de  cette  troisième  partie 

IV.  La  liturgie,  que  le  Souverain  Pontife  Pie  XI  nomme 
«  la  loi  de  la  prière  ,,.  en  rappelant  que  le  «  Concile  de  TrTte 
tien"      ^  dle  Mt  eXP°Sée  et  exP^uée  au  Peuple  S 

Cette  étude  sera  l'objet  du  second  volume. 


Constitution  apostolique  «  Divinicultus  ."d^S^njâT 


SECTION  PREMIERE 
DE  LA  GRACE 


Cette  section  comprend  trois  chapitres,  qui  ont  pour 
objet  :  1°  la  grâce  en  général;  2°  la  grâce  actuelle;  3°  la 
grâce  habituelle. 

CHAPITRE  I 

DE  LA  GRACE  EN  GÉNÉRAL 

Sommaire.  —  1 .  Nature  de  la  grâce.  —  2.  Causes  de  la  grâce.  —  3.  Division  àe 
la  grâce.  —  4.  Figures  de  la  grâce. 

1.  Nature  de  la  grâce 

1.  Qu'est-ce  la  grâce  ? 

La  grâce  est  un  don  surnaturel  que  Dieu  nous  accorde 
gratuitement,  en  vue  des  mérites  de  Jésus-Christ,  pour 
nous  faire  opérer  notre  salut. 

2.  Quelles    sont   les   diverses    significations   du    mot    grâce  ? 

Dans  le  langage  ordinaire,  le  mot  grâce*  signifie  :  1°  la 
bienveillance  qui  porte  à  faire  du  bien;  2°  le  bien  même 
que  l'on  fait;  3°  la  reconnaissance  qu'on  témoigne.  C'est 
ainsi  que  nous  disons  de  quelqu'un  qu'il  a  les  bonnes 
grâces  de  ses  chefs,  que  telle  personne  a  fait  une  grâce  à 
telle  autre,  et  que  celle-ci  lui  a  rendu  grâce. 

Ce  mot  s'emploie  aussi  pour  exprimer  l'agrément  per- 
sonnel :  <(  La  grâce  est  répandue  sur  vos  lèvres1.  » 

Dans  le  langage  théologique,  le  mot  grâce  signifie  un 
don  gratuit  que  Dieu  fait  à  l'homme  dans  l'ordre  du  salut. 

3.  Pourquoi   dites-vous   que   la   grâce   est   un   don   de  Dieu  ? 

Parce  qu'elle  est  un  bienfait  dont  Dieu  seul  est  l'auteur  et  le 
distributeur. 

a  Grâce,  du  latin  gratia,  charme,  agrément. 
1  Ps.  xliv,  3. 


4  NATURE    DE    LA    GRACE 

Tout  don  parfait  vient  d'en  haut,  et  descend  du  Père  des. 
lumières  1. 

4.  Pourquoi   dites-vous   que   la   grâce   est   un   don   surnaturel  ? 

Parce  que  c'est  un  don  qui  nous  élève  ou  tend  à  nous  élever 
au-dessus  de  notre  nature,  et  qu'il  se  rapporte  à  la  vision 
intuitive  de  Dieu,  qui  est  la  fin  surnaturelle  de  l'homme. 

fAjux  dons  qu'exige  notre  nature,  Dieu  surajoute  par  la 
grâce  un  don  supérieur  qui  nous  élève  au-dessus  de  nous- 
mêmes,  pour  nous  faire  vivre  et  agir  d'une  manière  divine. 

5.  Pourquoi   dites-vous   que   la   grâce   nous   est   accordée   gratuitement  ? 

Parce  que  Dieu  nous  la  donne  par  pure  libéralité,  sans  que 
nous  y  ayons  aucun  droit.  Il  est  parfaitement  libre  de  nous 
la  refuser,  sans  blesser  en  rien  sa  justice. 

Qu'avez-vous   que   vous  n'ayez  reçu  ?  2. 

«  Pourquoi  la  grâce  ?  Parce  qu'elle  est  donnée  gratuitement  ? 
Parce  que  vos  mérites  n'ont  pas  précédé,  mais  que  les  bienfaits 
de  Dieu  vous  ont  prévenus.  Gloire  donc  à  celui  qui  nous  déli- 
vre. »  (S.  Augustin.) 

6.  Peut-on  dire  de  même  que  les  dons  naturels  sont  gratuits  ? 

Les  dons  exigés  par  la  nature  d'un  être  ne  sont  pas  propre- 
ment gratuits;  car,  bien  que  Dieu  ne  soit  pas  tenu  de  créer, 
sa  sagesse  demande  que  l'être  qu'il  crée  soit  doué  de  toutes 
les  forces  naturelles  nécessaires  pour  atteindre  sa  fin. 

Cependant,  il  peut  y  avoir,  même  dans  l'ordre  naturel, 
des  dons  vraiment  gratuits,  comme  seraient  le  secours  effi- 
cace pour  atteindre  une  fin  naturelle  et  l'obtention  effective 
de  cette  fin.  Si  Dieu,  par  exemple,  met  un  homme  dans  des 
conditions  favorables  pour  cultiver  son  intelligence,  qui 
serait  demeurée  inculte  sans  cette  disposition  providentielle, 
c'est  un  don  naturel  gratuit. 

7.  Pourquoi  dites-vous  que  la  grâce  nous  est  donnée  en  vue  des  mérites 
de  Jésus-Christ? 

Parce  que  c'est  en  considération  des  mérites  de  Notre-Sei- 
gneur  mourant  pour  nous  sur  la  croix,  que  Dieu  a  rendu  à 
l'homme  les  biens  de  la  grâce  que  le  péché  lui  avait  ravis. 

Par  le  péché  d'Adam,  la  nature  humaine  qui,  en  lui,  avait 
été  élevée  à  l'ordre  surnaturel,  a  été  dépouillée  de  la  grâce 
sanctifiante  et  condamnée  à  la  privation  de  la  vision  béati- 
fique  :  c'est  là  l'état  de  nature  tombée,  dans  lequel  nous  nais- 


1  Jacq.,  i,  17.  —  2  I  Cor.,  iv,  7. 
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sons  comme  enfants  d'Adam  désobéissant.  Mais  Jésus- 
Christ,  le  Fils  de  Dieu  fait  homme,  en  se  faisant  obéissant 
jusqu'à  la  mort  de  la  croix,  nous  a  réconciliés  avec  son  Père 
et  a  obtenu,  par  ses  mérites,  que  les  biens  de  la  grâce  nous 
fussent  rendus  :  c'est  l'état  de  nature  réparée,  semblable  à 
l'état  de  justice  originelle,  moins  les  dons  extranaturels1. 
Le  Christ  est  mort  pour  nous;...  lorsque  nous  étions  ennemis 
de  Dieu,  nous  avons  été  réconciliés  avec  lui  par  la  mort  de  son 
Fils  2. 

8.  Pourquoi  dit-on  que  la  grâce  nous  est  accordée  pour  nous  faire  opé- 
rer notre  salut  ? 

Parce  qu'en  effet  la  grâce  nous  est  accordée  pour  nous  faire 
vivre  et  mourir  saintement,  et  nous  faire  mériter  ainsi  la 
vie  éternelle. 

La  grâce  de  Dieu  est  la  vie  éternelle  3.  —  Le  Seigneur  donnera 
la  grâce  et  la  gloire  4. 

«  La  grâce  est  la  gloire  commencée,  comme  la  gloire  est  la 
grâce  consommée.  »   (S.  Thomas.) 

2.  Causes  de  la  grâce 

9.  Quelles  sont  les  causes  de  la  grâce  ? 

On  peut  distinguer  quatre  causes  de  la  grâce  :  la  cause 
efficiente,  la  cause  méritoire,  la  cause  instrumentale  et  la 
cause  finale. 

10.  Quelle  est  la  cause  efficiente  de  la  grâce  ? 

La  cause  efficiente  de  la  grâce,  c'est-à-dire  celle  qui  la 
produit  en  nous,  c'est  la  bonté  de  Dieu. 

C'est  la  grâce  qui  vous  a  sauvés  par  la  foi;  et  cela  ne  vient, 
pas  de  vous,  car  c'est  un  don  de  Dieu  5. 

11.  Quelle  est  la  cause  méritoire  de  la  grâce  ? 

La  cause  méritoire  de  la  grâce,  c'est  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ. 

Dieu,  qui  est  riche  en  miséricorde,  poussé  par  Vamour 
extrême  dont  il  nous  a  aimés,  lorsque  nous  étions  morts  pari 
nos  péchés,  nous  a  rendu  la  vie  en  Jésus-Christ,  par  la  grâce\ 
duquel  vous  êtes  sauvés  6. 

12.  Quelle  est  la  cause  instrumentale  de  la  grâce  ? 

La  cause  instrumentale  de  la  grâce,  c'est-à-dire  le  moyen 

1  Voir  I"  Partie,  p.  89,  nos  72  à  78.  —  2  Rom.,  v,  9,  10.  —  8  Rom.,  vi,  23.  — 
4  Ps.   lxxxih,  12.  —  5  Ephés.,  n,  8.  —  8  Ephés.,   n,  4,  5. 
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par  lequel  elle  nous  est  communiquée,  ce  sont  les  sacre- 
ments. 

Vous  tous  qui  avez  été  baptisés  en  Jésus-Christ,  vous  avez\ 
été  revêtus  de  Jésus-Christ1. 

13.  Quelle  est  la  cause  finale  de  la  grâce  ? 

La  cause  finale  de  la  grâce,  c'est-à-dire  le  but  pour  lequel 
elle  nous  est  donnée,  c'est  notre  salut. 

Vous  que  la  vertu  de  Dieu  garde  par  la  foi,  pour  vous\  faire 
jouir  du  salut2... 

3.  Division  de  la  grâce 

14.  Comment  se  divise  la  grâce  ? 

La  grii ce  se  divise  :  1°  en  grâce  de  Dieu  et  en  grâce  du 
Christ;  2°  en  grâce  gratuitement  donnée  et  en  grâce  rendant 
agréable  à  Dieu;  3°  en  grâce  actuelle  et  en  grâce  habituelle. 

15.  Qu'appelle-t-on  grâce  de   Dieu  et  grâce  du   Christ  ? 

La  grâce  de  Dieu,  ou  de  création,  est  celle  qui  fut  faite  à 
Adam  avant  sa  chute,  et  la  grâce  du  Christ,  ou  de  rédemp- 
tion, est  celle  qui  a  été  faite  à  Adam  et  à  tous  les  hommes 
après  la  chute. 

La  grâce  de  Dieu  a  pour  source  la  bienveillance  de  Dieu. 
Elle  est  purement  gratuite;  elle  est  accordée  à  un  sujet  qui 
n'y  a  pas  droit;  elle  élève  à  l'ordre  surnaturel. 

La  grâce  du  Christ  a  pour  source  la  miséricorde  de  Dieu. 
Elle  est  méritée  par  Jésus-Christ;  elle  est  accordée  gratuite- 
ment; et  en  même  temps  qu'elle  élève  à  l'ordre  surnaturel, 
elle  est  médicinale,  car  elle  remédie  à  l'infirmité  de  la  nature 
déchue. 

16.  Ces  deux  grâces   sont-elles  de   nature   différente  ? 

Non,  elles  sont  toutes  les  deux  de  même  nature. 

17.  Sont-elles  accordées  l'une  et  l'autre  en  vue  des  mérites  de  Jésus- 
Christ  ? 

Cela  est  certain  pour  la  grâce  du  Christ,  mais  non  pour 
la  grâce  de  Dieu.  Toutefois,  il  est  permis  de  croire,  avec 
plusieurs  grands  docteurs,  que  même  la  grâce  accordée  pri- 
mitivement aux  anges  et  au  premier  homme  avant  sa  chute, 
ne  Ta  été  qu'en  prévision  des  mérités  de  Jésus-Christ. 

1   Gai.,  m,  27.  —  2  i  Pierre,  i,  5 
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18.  Quand  est-ce  que  la  grâce  du  Christ  est  dite  grâce  gratuitement 
donnée  et  grâce  rendant  agréable  à  Dieu  ? 

La  grâce  est  dite  gratuitement  donnée,  quand  elle  est 
accordée  à  quelqu'un,  non  pas  précisément  pour  sa  propre 
sanctification,  mais  plutôt  pour  la  sanctification  des  autres; 
comme  les  dons  de  prophétie,  de  miracle,  etc.1.  Cette  grâce 
peut  se  trouver  dans  les  justes,  comme  on  le  voit  par  les 
Apôtres  et  une  foule  de  saints;  mais  elle  se  trouve  quelque- 
fois aussi  dans  les  méchants,  comme  on  le  voit  par  Judas. 

La  grâce  est  dite  rendant  agréable  à  Dieu,  quand  elle  est 
accordée  à  l'homme,  afin  qu'il  se  sanctifie  lui-même.  Cette 
grâce  est  plus  excellente  que  la  grâce  donnée  gratuitement, 
parce  qu'elle  tend  immédiatement  à  diriger  l'homme  vers 
sa  fin  surnaturelle.  Elle  comprend  la  grâce  habituelle  et  la 
grâce  actuelle. 

19.  Quelle  distinction  y  a-t-il  entre  la  grâce  actuelle  et  la  grâce  habi- 
tuelle ? 

La  grâce  actuelle  aide  l'âme  d'une  manière  passagère  dans 
ses  opérations,  sans  l'affecter  dans  sa  substance,  tandis  que 
la  grâce  habituelle  affecte  la  substance  de  l'âme  elle-même 
et  l'élève  d'une  manière  permanente. 


4.  Figures  de  la  grâce 

20.  L'Écriture  sainte  parle-t-elle  souvent  de  la  grâce  ? 

Oui;  et  elle  la  représente  sous  diverses  figures,  qui  nous 
en  font  mieux  comprendre  le  prix  inestimable  et  les  effets 
merveilleux. 

21.  Quelles  sont  les  principales  de  ces  figures  ? 

Les  saints  livres  nous  représentent  la  grâce  : 

1°  Comme  un  soleil,  qui  réchauffe  et  illumine  notre  âme. 

Le  soleil  de  justice  se  lèvera  pour  vous,  qui  craignez  mon 
nom2. 

2°  Comme  un  feu  ardent,  qui  consume  en  nous  jusqu'aux 
derniers  vestiges  de  nos  péchés. 

Celui  qui  doit  venir  après  moi...  vous  baptisera  dans  l'Esprit 
Saint  et  dans  le  feu3. 

1  Voir  1™  partie,   p.   198,  n°  60,  et  p.  344,  n<>  35.  —  2  Malach,   iv,  2.  — 
»  Matth.,  m,  11. 
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3°  Comme  une  pluie,  qui  féconde    et  fait  produire    des 
fruits  de  salut. 

//  descendra  comme  la  pluie  sur  une  toison,  et  comme  Veau 
qui  tombe  goutte  à  goutte  sur  la  terre1. 

4°  Comme  une  rosée,  qui  rafraîchit  et  fertilise. 

Je  serai  à  V égard  d'Israël  comme  une  rosée;  il  germera  comme 
le  lis2. 

5°  Comme  un  trésor  très  riche  et  très  précieux. 
Elle  est  un  trésor  infini  pour  les  hommes,  et  ceux  qui  en  ont 
usé  sont  devenus  les  amis  de  Dieu3. 

6°  Comme  une  couronne,  un  diadème,  qui  sera  le  plus  bel 
ornement  de  l'âme. 

Les  justes  recevront  de  la  main  du  Seigneur...  un  diadème 
éclatant  de  gloire5. 

7°  Comme  un  vin  généreux,  qui  nous  remplit  de  force  et 
de  vertu. 

Qu'est-ce  que  le  Seigneur  a  de  bon  et  d'excellent,  sinon  le 
froment  des  élus,  et  le  vin  qui  fait  germer  les  vierges6. 

8°  Comme  un  lait,  que  Dieu  nous  donne  avec  tendresse  et 
libéralité. 

En  ce  jour-là,  la  douceur  dégouttera  des  montagnes,  le  lait 
coulera  des  collines7. 

9°  Comme  un  miel  plein  de  douceur  et  de  suavité. 
Vos  paroles  sont  plus  douces  que  le  miel  à  ma  bouche8. 
10°  Comme  une  huile  céleste,  qui  nous  sert  tout  ensemble 
de  lumière,  de  nourriture  et  de  remède. 

Il  y  a  un  trésor  précieux  et  de  l'huile  dans  la  maison  du  juste*. 

11°  Comme  une  eau  rafraîchissante,  qui  purifie  et  désal- 
tère. 

Celui  qui  boira  de  l'eau  que  je  lui  donnerai,  n'aura  jamais 
soif10.  * 

22.  Quels  sentiments  doivent  exciter  en  nous  ces  figures  de  la  sainte 
Écriture  ? 

Une  très  grande  estime  de  la  grâce,  une  attention  cons- 
tante pour  ne  point  la  perdre,  un  zèle  persévérant  à  la 
demander  pour  nous  et  pour  le  prochain. 


•  Ps.   lxxi    6.   —  ■  Osée,   xiv,   6.   -  *     Sag.,   vu,   14.   -  5  Sag.,   v,   17.   - 
Zach      ix,   17.  -   7  Joël,   m>   18.  _  g  Ps.   CXVII      103    _   9  Pro;     '  2Q 

—  10  Jean,   iv,   13. 
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RÉSUMÉ 

Nature  de  la  grâce.  —  La  grâce  est  un  don  surnaturel  que  Dieu  nous 
accorde  gratuitement,  en  vue  des  mérites  de  Jésus-Christ,  pour  nous 
faire  opérer  notre  salut.  La  grâce  est  un  don  de  Dieu  :  il  en  est  le  seul 
auteur  et  distributeur.  Elle  est  un  don  surnaturel,  parce  qu'elle  nous 
élève  ou  tend  à  nous  élever  au-dessus  de  notre  nature;  c'est  gratuitement, 
par  pure  libéralité,  que  Dieu  nous  l'accorde,  sans  que  nous  y  ayons  aucun 
droit.  Elle  nous  est  donnée  en  vue  des  mérites  de  Jésus-Christ:  par  sa 
mort  sur  la  croix,  il  nous  a  réconciliés  avec  son  Père;  et  son  obéissance 
divine  nous  a  obtenu  que  les  biens  de  la  grâce,  dont  la  désobéissance 
d'Adam  nous  avait  dépouillés,  nous  fussent  rendus.  Le  don  de  la  grâce 
nous  est  accordé  pour  nous  faire  opérer  notre  salut,  c'est-à-dire  pour  nous 
faire  vivre  et  mourir  saintement,  et  nous  faire  mériter  ainsi  la  vie  éter- 
nelle. 

Causes  de  la  grâce.  —  On  peut  distinguer  quatre  causes  de  la  grâce  : 
1°  La  cause  efficiente,  qui  la  produit  en  nous  et  qui  n'est  autre  que  la 
bonté  de  Dieu;  2°  la  cause  méritoire,  qui  est  Notre-Seigneui  Jésus- 
Christ;  3°  la  cause  instrumentale,  c'est-à-dire  les  sacrements,  moyens 
par  lesquels  elle  nous  est  communiquée;  4°  la  cause  finale,  ou  notre 
salut,  but  pour  lequel  elle  nous  est  donnée. 

Division  de  la  grâce.  —  On  distingue  :  1°  la  grâce  de  Dieu,  c'est-à-dire 

celle  qui  fut  faite  à  Adam  avant  sa  désobéissance;  2°  la  grâce  du  Christ, 
c'est-à-dire  celle  qui  a  été  faite  à  Adam  et  à  tous  les  hommes  après  la 
chute.  La  première  découle  de  la  bienveillance  de  Dieu;  la  seconde, 
de  sa  miséricorde.  —  La  grâce  du  Christ  est  dite  gratuitement  donnée, 
quand  elle  est  accordée  à  quelqu'un  pour  la  sanctification  des  autres; 
elle  est  dite  grâce  rendant  agréable  à  Dieu,  quand  elle  lui  est  accordée 
pour  sa  propre  sanctification.  Cette  dernière  comprend  la  grâce  habituelle 
et  la  grâce  actuelle,  qui  diffèrent  en  ce  que  la  première  aide  l'âme  d'une 
manière  passagère  dans  ses  opérations,  sans  l'affecter  dans  sa  substance, 
tandis  que  la  seconde  affecte  la  substance  de  l'âme  elle-même  et  l'élève 
d'une   manière  permanente. 

Figures  de  la  grâce.  —  L'Écriture  sainte  représente  la  grâce  sous 
diverses  figures,  qui  nous  en  font  mieux  comprendre  le  prix  inestimable 
et  les  effets  merveilleux  :  c'est  tantôt  le  soleil  qui  réchauffe  et  illumine, 
un  feu  ardent  qui  consume,  une  pluie  qui  la  féconde,  une  rosée  qui  rafraî- 
chit; tantôt  un  trésor  précieux,  une  couronne,  un  diadème;  tantôt  enfin 
un  vin  généreux,  un  lait,  un  miel  suave,  une  huile  céleste,  une  eau 
rafraîchissante. 


TABLEAU  SYNOPTIQUE 


Sa   nature 


^causes 


Sa  division 


Ses  figures 


Elle  est  un  don  de  Dieu. 

Elle  est  un  don  surnaturel. 

Elle  nous  est  accordée  gratuitement. 

Elle  nous  est  méritée  par  Jésus-Christ. 

Elle  nous  est  donnée  pour  nous  sanctifier. 

La  cause  efficiente  est  la  honte  de  Dieu. 
I  La  cause  méritoire  est  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 
I  I  a  cause  instrumentale,  ce  sont  les  sacrements. 
La  cause  finale  est  notre  propre  salut. 

Grâce  de  Dieu  :  celle  qui  fut  faite  à  Adam  avant  sa  chute. 

Grâce  gratuitement  donnée. 
Grâce  du  Christ  }   5r!ce  rendant  agréable  à  Dieu. 


Grâce  habituelle. 

Grâce  actuelle. 
I      L'Écriture  sainte  la  compare  : 
)  Au  soleil,  au  feu,  à  la  pluie,  à  la  rosée. 
I  A  un  trésor  précieux,  à  une  couronne,  à  un  diadème 
Au  vin,  au  lait,  au  miel,  à  l'huile,  à  une  eau  rafraîchissante. 


CHAPITRE  II 

DE  LA  GRACE  ACTUELLE 

Sommaire.  —  1.  Nature  de  la  grâce  actuelle.  Ses  diverses  sortes.  —  2.  Nécessité 
de  la  grâce.  Nécessité  absolue  dans  l'ordre  surnaturel.  Nécessité  dans  l'ordre 
naturel  :  choses  impossibles  sans  la  grâce  ;  choses  possibles  sans  la  grâce.  — 
3.  Efficacité  de  la  grâce.  Grâce  suffisante.  Grâce  efficace.  Suites  de  la  fidélité 
ou  de  l'infidélité  à  la  grâce.  —  4  Distribution  de  la  grâce.  Son  universalité. 
Son  mode.  —  5.  Erreurs  sur  la  grâce  actuelle:  erreurs  des  pelagiens;  des 
semi-pélagiens;  des  novateurs  du  seizième  siècle;  des  baïanistes  et  des 
jansénistes. 

1.  Nature  de  la  grâce  actuelle 

1.  Qu'est-ce  que  la  grâce  actuelle  ? 

La  grâce  actuelle  est  un  secours  du  moment,  par  lequel 
Dieu  éclaire  notre  intelligence  et  meut  notre  volonté,  pour 
nous  aider  à  faire  le  bien  et  à  éviter  le  mal. 

2.  Pourquoi   cette  grâce   est-elle   appelée  actuelle  ? 

Parce  qu'elle  consiste  dans  un  acte  passager.  On  l'appelle 
ainsi  par  opposition  à  la  grâce  habituelle,  qui  est  une  qua- 
lité inhérente  à  l'âme. 

3.  Comment  divise-t-on   la   grâce   actuelle  ? 

On  la  divise  en  grâce  extérieure  et  grâce  intérieure. 

Là  grâce  intérieure  se  divise  elle-même  :  1°  en  grâce  pré- 
venante, grâce  concomitante  et  grâce  subséquente;  2°  en 
grâce  suffisante  et  grâce  efficace. 

4.  Qu'est-ce  que  la  grâce  extérieure  ? 

La  grâce  extérieure  est,  comme  le  mot  l'indique,  une 
chose  extérieure  dont  la  divine  Providence  se  sert,  comme 
d'une  occasion,  pour  agir  sur  notre  âme  :  par  exemple,  la 
prédication  évangélique,  les  miracles,  les  avis  charitables, 
les  bons  exemples,  les  bonnes  lectures,  les  adversités,  etc. 
Mais  ces  moyens  de  salut  ne  sont  pas  des  grâces  propre- 
ment dites,  attendu  que  par  eux-mêmes  ils  ne  peuvent  mou- 
voir l'âme  sans  la  grâce  intérieure.  On  les  appelle  grâces, 
parce  que,  dans  l'ordre  de  la  Providence,  la  grâce  intérieure 
les  accompagne  toujours. 
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5.  Qu'est-ce   que   la  grâce  intérieure  ? 

La  grâce  intérieure  est  l'acte  même  par  lequel  Dieu  éclaire 
intérieurement  notre  intelligence  et  fortifie  notre  volonté 
pour  nous  aider  à  faire  le  bien  et  à  éviter  le  mal.  Cette  srâcé 
s  appelle  grâce  de  l'intelligence  ou  grâce  de  la  volonté,  sui- 
vant qu  on  la  considère  comme  éclairant  notre  esprit  d'une 
lumière  surnaturelle,  ou  comme  donnant  la  force  à  notre 
volonté  pour  agir  dans  l'ordre  du  salut. 

ln?°TeZ'im0i  l'jntem9ence>  et  le  m'appliquerai  à  connaître  votre 
loi,  et  je  la  garderai  de  tout  mon  cœurK  -  Faites  pencher  mon 
cœur  vers  les  témoignages  de  votre  loi*. 

6.  Qu'est-ce  que  la  grâce  prévenante  ? 

La  grâce  prévenante,  ou  excitante,  est  celle  qui  devance 
notre  activité,  qui  agit  en  nous  sans  nous,  afin  que  nous 
connaissions  et  que  nous  voulions  le  bien. 

7.  Qu'est-ce   que   la   grâce   concomitante  ? 

La  grâce  concomitante,  ou  adjuvante,  est  celle  qui  nous 
accompagne  et  nous  aide,  tandis  que  nous  faisons  le  bien. 

«  Dieu  opère  en  nous  trois  choses  :  la  pensée  sans  nous  le 
vouloir  avec  nous  et  le  faire  par  nous.  »  (S  Bernard.) 

8.  Qu'est-ce   que   la  grâce   subséquente  ? 

La  grâce  subséquente  est  celle  qui  nous  suit,  afin  que  nous 
continuions  à  vouloir  et  à  faire  le  bien. 

9.  Qu'est-ce  que  la  grâce  suffisante  ? 

La  grâce  suffisante,  ou  simplement  suffisante,  est  celle  qui 
donne  a  1  homme  toutes  les  forces  nécessaires  pour  faire  le 
bien,  dans  les  circonstances  où  il  se  trouve,  mais  qui  est 
rendue  inutile  par  suite  de  la  résistance  coupable  de  la 
volonté  humaine. 

10.  Qu'est-ce   que   la   grâce   efficace  ? 

La  grâce  efficace,  par  rapport  à  l'homme,  est  celle  qui  est 
suivie  de  son  effet,  et  avec  laquelle  nous  faisons  ce  que  Dieu 
nous  commande. 

La  différence,  quant  aux  effets,  entre  la  grâce  suffisante 
et  la  grâce  efficace,  consiste  en  ce  qu'on  résiste  à  la  pre- 
mière et  qu'on  ne  résiste  pas  â  la  seconde,  bien  qu'on  puisse 
certainement  y  résister. 


1  Ps.  cxvin,  34.  —  2  Ps>  cx         36_ 
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2.  Nécessité  de  la  grâce 

11.  L'homme  peut-il  quelque  chose  sans  le  secours  de  la  grâce  actuelle  ? 

Dans  Tordre  surnaturel,  l'homme  ne  peut  rien  sans  la 
grâce  actuelle.  Dans  Tordre  naturel,  il  est  des  choses  qui  lui 
sont  impossibles  sans  la  grâce  et  d'autres  qui  lui  sont 
possibles. 

Nécessité  absolue  de  la  grâce  dans  l'ordre  surnaturel 

12.  La  grâce  actuelle  intérieure  est-elle  nécessaire  à  l'homme  dans 
l'ordre  surnaturel  ? 

Il  est  de  foi  que,  sans  la  grâce  actuelle  intérieure,  on  ne 
peut  absolument  rien  dans  Tordre  surnaturel. 
Sans  moi,  vous  ne  pouvez  rien  faire1. 

13.  En    quoi    donc    la   grâce    est-elle    absolument    nécessaire  ? 

La  grâce  est  nécessaire  :  1°  pour  tous  les  actes  relatifs  au 
salut;  2°  pour  commencer  à  croire  d'une  foi  salutaire,  et 
persévérer  dans  la  foi  jusqu'à  la  fin;  3°  pour  se  préparer  et 
se  disposer  positivement  à  la  grâce;  4°  pour  persévérer  jus- 
qu'à la  fin,  par  un  secours  spécial,  dans  la  justice  reçue. 

14.  Comment  établit-on  la  nécessité  absolue  de  la  grâce  pour  tous  les 
actes  relatifs  au  salut  ? 

On  l'établit  :  1°  par  l'enseignement  de  l'Eglise;  2°  par  la 
sainte  Écriture;  3°  par  la  Tradition;  4°  par  la  raison. 

15.  Comment  établit-on  la  nécessité  absolue  de  la  grâce  par  l'enseigne- 
ment de  l'Eglise  ? 

Plusieurs  papes  et  conciles  Tont  formellement  défini. 

Le  deuxième  concile  d'Orange  parle  ainsi  :  «  Si  quelqu'un 
dit  que,  par  les  forces  de  la  nature,  nous  pouvons  faire  quelque 
bien  concernant  le  salut  de  la  vie  éternelle,  penser  ou  choisir, 
comme  il  faut,  ou  consentir  à  la  prédication  du  salut,  c'est-à- 
dire  de  l'Evangile,  sans  la  lumière  et  l'inspiration  du  Saint- 
Esprit,  qui  donne  à  tous  la  suavité  qui  nous  fait  consentir  et 
croire  à  la  vérité,  il  est  séduit  par  l'esprit  d'hérésie2.  » 

Le  pape  Boniface  II,  écrivant  à  saint  Césaire  d'Arles,  qui 
avait  présidé  le  concile  d'Orange,  dit  dans  son  approbation  des 
décisions  de  ce  concile  :  «  C'est  un  dogme  certain  et  catholique 
que,  dans  toutes  les  bonnes  œuvres  dont  la  foi  est  la  princi- 
pale, quand  nous  ne  voulons  pas  encore,  la  miséricorde  divine 

1  Jean,  xv,  5.  —  2  IIe  Concile  d'Orange  (529),  ch.  vu. 
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nous  prévient  afin  que  nous  voulions;  qu'elle  nous  accompagne, 
lorsque  nous  voulons,  et  qu'elle  nous  suit,  afin  que  nous  persé- 
vérions dans  la  foi,  conformément  à  ce  que  dit  le  prophète 
David  :  La  miséricorde  de  mon  Dieu  me  préviendra1  ;  et  encore  : 
Ma  miséricorde  et  ma  vérité  seront  toujours  avec  lui2;  et 
ailleurs  :  Votre  miséricorde  me  suivra3.  » 

16.  Comment  établit-on  la  même  vérité  par  la  sainte  Écriture  ? 

La  sainte  Écriture  nous  apprend  que  nul  ne  peut  confesser 
avec  foi  que  Jésus  est  le  Seigneur,  sinon  par  le  Saint-Esprit*; 
que  nous  ne  sommes  pas  capables  de  former  de  nous-mêmes 
aucune  bonne  pensée,  comme  de  nous-mêmes;  mais  que 
c'est  Dieu  qui  nous  en  rend  capables5;  que  c'est  Dieu  qui 
opère  en  nous  et  le  vouloir  et  le  faire,  selon  qu'il  lui  plaît6. 

17.  Que  nous  enseigne  la  Tradition  relativement  à  la  nécessité  absolue 
de  la  grâce  ? 

Les  Pères  de  l'Eglise  affirment  la  nécessité  de  la  grâce 
pour  tous  les  actes  relatifs  au.  salut. 

«  Nous  n'avons  tous  de  notre  fonds  que  le  péché  et  le  men- 
songe, dit  saint  Augustin.  Si  l'homme  a  quelque  chose  de  la 
vérité  et  de  la  justice,  il  le  tient  de  cette  fontaine  divine  que 
nous  devons  désirer  dans  le  désert  de  ce  monde,  afin  qu'abreu- 
vés par  quelques  gouttes  rafraîchissantes,  nous  ne  tombions  pas 
dans  le  chemin.  » 

18.  Comment  peut-on  confirmer  par  la  raison  ces  enseignements  de 
la  foi  ? 

Les  moyens  doivent  être  proportionnés  à  la  fin  et  de 
même  ordre  qu'elle.  Or,  le  salut  éternel  est  surnaturel. 
Donc  les  œuvres  qui  y  conduisent  doivent  également  être 
surnaturelles.  Mais  puisque  une  faculté  naturelle  laissée  à 
elle-même  n'est  capable  que  d'actes  naturels,  il  faut  que 
nos  œuvres,  pour  devenir  des  œuvres  de  salut,  soient 
élevées  par  la  grâce  à  l'ordre  surnaturel. 

19.  Le  juste  lui-même  a-t-il  besoim  de  la  grâce  actuelle  pour  accom- 
plir  une  œuvre  salutaire  ? 

C'est  le  sentiment  le  plus  commun  parmi  les  théologiens 
que  le  juste  a  besoin  d'une  grâce  d'intelligence  et  de  volonté, 
pour  opérer  méritoirement,  parce  que  la  grâce  habituelle  est 
comme  une  puissance  qui  ne  peut  agir  qu'autant  qu'elle  est 
excitée. 


1  Ps.  i.vm,  10.  —  *  Ps.  lxxxvjii,  24.  —  3  Ps.  xxn,  6.  —  4  I  Cor.,  xn,  3, 
•  II  Cor.,  m,  5.  —  *   Phil.,   n.   13 
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Le  second  concile  d'Orange  n'excepte  point  le  juste, 
lorsqu'il  déclare  que  «  toutes  les  fois  que  nous  faisons  le 
bien,  Dieu  opère  en  nous  et  avec  nous  pour  que  nous 
opérions1  ». 

Suivant  le  concile  de  Trente,  Jésus-Christ  fait  couler 
continuellement  sa  vertu  dans  les  justes,  comme  la  tête  le 
fait  dans  les  membres2,  comme  la  vigne  dans  les  rameaux3; 
et  cette  vertu  du  Sauveur  doit  prévenir,  accompagner  et 
suivre  toutes  leurs  bonnes  œuvres,  qui  sans  elle  ne  pour- 
raient être  ni  agréables  ni  méritoires  devant  Dieu4. 

20.  Comment  établit-on  que  la  grâce  est  nécessaire  pour  commencer 
à  croire  d'une  foi  salutaire  et  persévérer  dans  la  foi  jusqu'à  la  fin? 

On  l'établit  :  1°  par  l'enseignement  de  l'Eglise;  2°  par  la 
sainte  Écriture. 

21.  Comment   l'établit-on   par   l'enseignement   de   l'Église  ? 

Par  les  décisions  de  plusieurs  papes  et  de  plusieurs 
conciles. 

Le  concile  d'Orange  s'exprime  ainsi5  :  «  Si  quelqu'un  dit  que 
le  commencement  de  la  foi  aussi  bien  que  son  accroissement... 
sont  en  nous  naturellement,  et  non  par  le  don  de  la  grâce,  c'est- 
à-dire  par  l'inspiration  du  Saint-Esprit,  qui  corrige  notre  volonté 
et  la  tourne  de  l'infidélité  à  la  foi....  :  il  se  montre  contraire 
aux  dogmes  apostoliques;  le  bienheureux  Paul  disant  :  J'ai 
une  ferme  confiance  que  celui  qui  a  commencé  le  bien  en  vous 
ne  cessera  de  le  perfectionner,  jusqu'au  jour  de  Jésus-ChristG;  et 
ailleurs  :  //  vous  a  été  donné,  à  l'honneur  de  Jésus-Christ,  non 
seulement  de  croire  en  lui,  mais  encore  de  souffrir  pour  lui7; 
et  encore  :  C'est  la  grâce  qui  vous  a  sauvés  par  la  foi,  et  cela 
ne  vient  pas  de  vous,  car  c'est  un  don  de  Dieu8.  » 

Le  concile  de  Trente  a  porté  ce  canon  :  «  Si  quelqu'un  dit 
que  sans  l'inspiration  prévenante  et  sans  l'aide  du  Saint-Esprit, 
l'homme  peut  croire,  espérer  aimer  ou  se  repentir,  comme  il  le 
faut,  pour  que  la  grâce  de  la  justification  lui  soit  accordée  : 
qu'il  soit  anathème9.  » 

22.  Comment    l'établit-on   par   la   sainte    Écriture? 

Outre  les  passages  déjà  cités,  la  sainte  Écriture  offre  un 
grand  nombre  d'autres  textes  qui  confirment  la  nécessité 
de  la  grâce  pour  le  commencement  et  le  perfectionnement 
de  la  foi. 

Tout  ce  que  mon  Père  me  donne  viendra  à  moi10,  dit  Notre- 

1  IIe  Concile  d'Orange,  ch.  vu.  —  2  Colos.,  i,  18.  —  3  Jean,  xv,  4-6.  — 
4  Session  VI,  ch.  xvi.  —  5  II  Concile  d'Orange,  ch.  v.  —  6  Phil.,  i,  6.  — 
7  Phil.,  i,  29.  —  8  Ephès.,  n,  18.  —  »  Session  VI,  canon  3.  —  10  Jean,  vi,  37. 
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Seigneur.  Mais,  dit  saint  Augustin  :  «  Que  signifient  ces  mots  : 
Viendra  à  moi  ?  sinon  :  Il  croira  en  moi.  »  —  Personne  ne  peut 
venir  à  moi,  dit  encore  Notre-Seigneur,  si  mon  Père  qui  m'a 
envoyé  ne  l'attire...  s'il  ne  lui  est  donné  par  mon  Père1.  —  Lors- 
que saint  Pierre  eut  proclamé  sa  foi,  Jésus  lui  dit  :  Tu  es  heu- 
reux, Simon,  fils  de  Jean,  car  ni  la  chair  ni  le  sang  ne  t'ont 
révélé  ceci,  mais  mon  Père  qui  est  dans  les  deux2.  —  Il  est  dit, 
dans  les  Actes,  que  les  Gentils,  ayant  entendu  Paul  et  Barnabe, 
glorifiaient  la  parole  de  Dieu;  et  tous  ceux  qui  étaient  préordon- 
nés à  la  vie  éternelle  embrassèrent  la  foi3.  —  Et  ailleurs,  d'une 
femme  nommée  Lydie  :  Le  Seigneur  lui  ouvrit  le  cœur  pour 
entendre  ce  que  disait  Paul4. 

La  foi  est  donc  une  grâce  de  Dieu;  cette  grâce  nous  pré- 
vient pour  que  nous  commencions  à  croire;  elle  nous  accom- 
pagne et  nous  suit,  afin  que  nous  persévérions  dans  la  foi. 

23.  Comment  établit-on  que  la  grâce  est  nécessaire  pour  se  préparer 
et  se  disposer   positivement  à  la  grâce  ? 

Si  l'homme  pouvait  se  disposer  positivement  à  la  grâce 
par  les  seules  forces  de  la  nature,  il  y  aurait  proportion  entre 
la  nature  et  la  grâce;  et  la  grâce  ne  serait  plus  un  don  gratuit 
qui  n'est  point  dû  à  la  nature.  Il  faut  donc  dire,  avec  saint 
Thomas,  que  l'homme  ne  peut  pas  se  préparer  à  recevoir  la 
lumière  de  la  grâce  autrement  que  par  un  secours  de  Dieu 
qui  le  meuve  intérieurement. 

24.  Le  juste  peut-il,  sans  une  grâce  spéciale,  persévérer  jusqu'à  la  fin  ? 

Il  est  de  foi  que  le  juste  ne  peut,  sans  une  grâce  spéciale, 
persévérer  jusqu'à  la  fin,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  que 
la  persévérance  finale  est  un  don  particulier  de  Dieu. 

25.  De    combien    de    manières    peut-on    envisager    la    persévérance  ? 

De  deux  manières  :  en  tant  qu'elle  est  active,  et  en  tant 
qu'elle  est  passive. 

La  persévérance  active  consiste  à  demeurer  fidèle  à  Dieu 
par  une  coopération  exacte  à  toutes  les  grâces  actuelles.  La 
persévérance  passive  consiste  dans  la  coïncidence  de  la  mort 
avec  l'état  de  grâce. 

La  réunion  de  ces  deux  persévérances  constitue  ce  don 
spécial,  que  l'on  appelle  persévérance  finale,  en  raison  d'un 
bienfait  particulier. 

1  .[on n,  vi,  44,  GG.  —  ■  Matth.,  xvi,  17.  —  3  Actes,  xiii,  48.  —  *  Actes, 
xvi,  14. 
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26.  Comment  établit-on  qu'un  secours  spécial  de  la  grâce  divine  est 
nécessaire  pour   persévérer   jusqu'à    la   fin   dans   la   justice   reçue  ? 

On  l'établit  :  1°  Par  l'enseignement  de  l'Église. 

«  Si  quelqu'un  dit  que  le  juste,  ou  peut  persévérer  dans  la 
justice  qu'il  a  reçue,  sans  un  secours  spécial  de  Dieu,  ou  qu'avec 
ce  secours  il  ne  le  peut  pas  :  qu'il  soit  anathème  *,  » 

2°  Par  la  sainte  Écriture,  qui  en  plusieurs  passages  nous 
apprend  que  la  persévérance  finale  est  un  don  de  Dieu. 

J'imprimerai  ma  crainte  dans  leur  cœur,  afin  qu'ils  ne  se 
retirent  point  de  moi  2.  —  Celui  qui  a  commencé  le  bien  en  vous 
ne  cessera  de  le  perfectionner  jusqu'au  jour  de  Jésus-Christ  3. 
—  Le  Seigneur  affermit  les  justes  4.  —  Dieu  est  fidèle;  il  vous 
affermira  et  vous  préservera  du  malin  esprit^. 

3°  Par  la  raison  théologique.  La  grâce  de  la  persévérance 
rend  l'homme  tellement  ferme  dans  le  bien,  qu'il  obtient 
inévitablement  de  mourir  dans  la  paix  du  Seigneur.  Or  le 
juste,  avec  la  grâce  sanctifiante  et  les  dons  qui  l'accom- 
pagnent, et  même  avec  les  secours  ordinaires  de  la  grâce, 
n'a  pas  cette  fermeté  qui  lui  permette  d'arriver  sûrement 
à  sa  fin  dernière,  à  cause  de  l'ignorance,  de  la  concupiscence 
et  de  la  mobilité  de  la  volonté.  La  grâce  de  persévérance  est 
par  conséquent  un  don  spécial,  ce  don  que  le  concile  de 
Trente  appelle  le  grand  don  de  la  persévérance. 

27.  Doit-on  considérer  comme  un  bienfait  particulier  de  Dieu  la  mort 
des  enfants  baptisés  avant  l'âge  de  raison  ou  celle  des  pécheurs  aussitôt 
après  leur   conversion  ? 

Oui,  car,  dans  ce  lieu  de  tentation,  notre  faiblesse  est  si 
grande,  que  notre  salut  éternel  peut  être  mis  en  péril  tous 
les  jours. 

Dieu  l'a  enlevé,  de  peur  que  son  esprit  ne  fût  corrompu  par 
la  malice...  Car  son  âme  était  agréable  à  Dieu  :  c'est  pourquoi 
Dieu  s'est  hâté  de  le  retirer  du  milieu  de  l'iniquité6. 

28.  Le  don  de  la  persévérance  finale  dififère-t-il  de  la  confirmation 
en  grâce  ? 

Il  n'en  diffère  pas  essentiellement,  mais  d'une  manière 
accidentelle,  en  ce  que  :  1°  la  confirmation  en  grâce., n'est 
donnée  qu'à  un  petit  nombre  de  privilégiés,  tandis  que  le 
don  de  la  persévérance  est  donné  à  tous  ceux  qui  quittent 
ce  monde  en  état  de  grâce;  2°  la  confirmation  en  grâce  est 

1  Concile  de  Trente,  Session  VI,  canon  22.  —  2  Jérém.,  xxxii,  40  —  3  Phil. 
i,  6.  —  4  Ps.  xxxvi,  17.  —  5  H  Thess.,  m,  3.  —  6  Sag.,  iv,  11,  14. 
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accompagnée  communément  d'une  grâce  habituelle  plus 
intense  et  de  secours  actuels  plus  abondants,  qui,  malgré 
de  plus  fortes  tentations,  rendent  la  victoire  plus  facile  et 
plus  douce  en  ceux  qui  sont  confirmés  qu'en  ceux  qui  seu- 
lement persévèrent;  3°  la  confirmation  en  grâce  préserve 
du  péché  mortel,  ce  qui  n'a  pas  toujours  lieu  avec  le  don 
de  persévérance. 

29.  L'homme  justifié  peut-il  éviter,  durant  toute  sa  vie,  tous  les  péchés, 
même  véniels  ? 

Non,  il  ne  le  peut  sans  un  privilège  spécial,  tel  qu'il  a 
été  accordé  à  la  très  sainte  Vierge.  Cette  vérité  est  de  foi 
catholique 

30.  Comment  cette  vérité  est-elle  attestée  ? 

Elle  est  attestée  :  1°  Par  les  décisions  de  l'Eglise  : 

«  Si  quelqu'un  dit  que  l'homme  une  fois  justifié  peut,  pendant 
toute  sa  vie,  éviter  tous  les  péchés,  même  véniels,  sans  un  privi- 
lège spécial  de  Dieu,  comme  l'Eglise  le  tient  pour  la  bienheu- 
reuse Vierge  :  qu'il  soit  anathème1.  » 

2°  Par  l' Écriture  sainte  : 

Le  juste  tombera  sept  fois,  et  se  relèvera?.  —  //  n'y  a  point 
d'homme  juste  sur  la  terre,  qui  fasse  le  bien,  et  qui  ne  pèche 
points.  —  Nous  faisons  tous  beaucoup  de  fautes4.  —  Si  nous 
disons  que  nous  sommes  sans  péché,  nous  nous  séduisons  nous- 
mêmes^. 

31.  Comment  peut-on  expliquer  que  le  juste  ne  puisse  éviter  tous  les 
péchés  véniels  ? 

<(  Ce  qui  fait,  dit  saint  Thomas,  que  l'homme  ne  peut 
s'abstenir  de  tout  péché  véniel,  c'est  la  corruption  de 
l'appétit  inférieur.  La  raison  peut  bien  sans  doute  réprimer 
chaque  mouvement  de  cet  appétit,  en  tant  que  ces  mouve- 
ments sont  volontaires  et  sujets  au  péché;  elle  ne  peut  pas 
néanmoins  les  réprimer  tous,  soit  parce  qu'elle  est  assaillie 
de  plusieurs  côtés  à  la  fois,  soit  parce  qu'elle  ne  peut  pas 
être  dans  une  perpétuelle  vigilance  vis-à-vis  de  semblables 
mouvements.   » 

Ainsi  donc,  s'il  s'agit  d'un  péché  véniel,  pris  à  part, 
surtout  d'un  péché  délibéré,  le  juste  peut  l'éviter  avec  la 
grâce  ordinaire;    mais  il  ne  peut  éviter    tous    les    péchés 


1   Concile  de  Trente,  Sess.  \  f,  can.  23.  —  2  Prov.,  xxiv,  16.  —  3  Eocl.,'rn, 
21.  —  4  Jacq.,  m,  2.  —  6  I  Jean*  r,  8. 


NÉCESSITÉ    DE    LA    GRACE    DANS    L'ORDRE    NATUREL  19 

véniels  pris  collectivement.  Dans  l'état  actuel,  en  effet,  la 
grâce  sanctifiante  ne  rend  pas  à  l'homme  l'intégrité  de 
nature  que  possédait  Adam  avant  sa  chute.  Le  juste  demeure 
infirme,  assujetti  à  l'ignorance  et  à  la  concupiscence.  De 
là,  une  lutte  perpétuelle  entre  l'esprit  et  la  chair.  Il  faudrait 
une  vigilance  perpétuelle  afin  de  ne  céder  à  aucune  tenta- 
tion, une  prière  perpétuelle  afin  d'obtenir  les  secours 
nécessaires  pour  résister  à  toute  suggestion  et  la  surmon- 
ter. Mais  tout  cela  est  moralement  impossible  sans  un 
privilège  spécial  de  Dieu.  Le  juste  commet  donc  tous  les 
jours  des  fautes,  dont  il  demande  le  pardon  à  Dieu  :  «  Par- 
donnez-nous nos  offenses  »;  fautes  qui  le  confirment  dans 
l'humilité  et  qui  lui  font  désirer  d'être  délivré  de  ce  corps 
de  mort1,  «pour  participer  à  la  liberté  de  la  gloire  des 
enfants  de  Dieu2.  » 

Nécessité  de  la  grâce  dans  Tordre  naturel 

Choses  impossibles  sans  la  grâce. 

32.  Quelles  sont  les  choses  impossibles  à  l'homme  sans  la  grâce  dans 
l'ordre  naturel  ? 

Sans  la  grâce  actuelle,  l'homme  déchu  ne  peut  morale- 
ment21, ni  connaître  toutes  les  vérités  de  l'ordre  naturel,  ni 
accomplir  tous  les  préceptes  de  la  loi  naturelle,  ni  surmonter 
les  graves  tentations. 

Dans  l'état  d'innocence,  l'homme  pouvait  opérer  par  lui- 
même  tout  le  bien  naturel;  mais  il  ne  le  peut  moralement 
dans  l'état  de  déchéance. 

33.  Quelle  est  la   raison  de   cette  impuissance   morale  ? 

Elle  est  dans  la  blessure  que  la  nature  humaine  a  reçue 
par  le  péché  d'Adam. 

«  Adam  tout  entier,  dit  le  concile  de  Trente,  a  subi,  par 
l'offense  de  sa  prévarication,  un  changement  qui  l'a  dété- 
rioré dans  son  corps  et  dans  son  âme3.  »  Cette  détérioration 
consiste  principalement  dans  Y  ignorance,  du  côté  de  l'intel- 
ligence; dans  le  penchant  au  mal,  du  côté  de  la  volonté, 
dans  la  concupiscence,  du  côté  de  l'union  de  l'âme  et  du 
corps. 

a  II  s'agit  ici,  non  d'une  impuissance  physique  ou  absolue,  mais  d'une  im- 
puissance  morale,   qui   absolument  peut  être  surmontée,   mais  difficilement. 

i  Rom.,  vu,  24.  —  2  Rom.,  vin,  21.  —  3  Concile  de  Trente,  Sess.  V, 
can.  1. 
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34.  Que  résulte-t-il  de  cette  blessure  que  le  péché  d'Adam  a  faite  à  la 
nature  humaine  ? 

Si  la  grâce  médicinale  de  Jésus-Christ  ne  guérit  point  ces 
blessures,  l'homme  ne  peut  : 

1°  Connaître  toutes  les  vérités  de  l'ordre  naturel.  Il  est 
établi,  en  effet,  par  le  témoignage  de  l'histoire,  comme  par 
l'observation  de  la  nature  humaine,  que  la  raison  est 
impuissante,  sans  le  secours  de  la  révélation,  à  découvrir 
et  à  connaître  intégralement  l'ensemble  des  vérités  reli 
gieuses  et  morales  qui  constituent  la  religion  naturelle. 

2°  Il  ne  peut  accomplir  tous  les  préceptes  de  la  loi  natu- 
relle. Il  en  est,  en  effet,  qui  sont  très  difficiles  à  observer, 
comme  le  pardon  des  injures,  l'amour  des  ennemis,  la 
chasteté,  le  sacrifice  de  l'intérêt  ou  de  la  vie  au  devoir,  etc. 
L'expérience  montre  assez  que  l'homme  ne  peut  garder  tous 
ces  préceptes  sans  le  secours  de  la  grâce. 

Comme  j'ai  su  que  je  ne  pouvais  être  continent  si  Dieu  ne  me 
donnait  de  l'être,...  je  m'adressai  au  Seigneur,  je  lui  fis  ma 
prière1.  —  Je  trouve  en  moi  la  volonté  de  faire  le  bien;  mais 
je  ne  trouve  point  le  moyen  de  l'accomplir.  Car  je  ne  fais  pas  le 
bien  que  je  veux;  mais  je  fais  le  mal  que  je  ne  veux  pas2. 

3°  Il  ne  peut  surmonter  les  graves  tentations.  Les  feux 
de  la  concupiscence,  les  attaques  du  démon,  les  attraits  du 
monde,  suscitent  parfois  à  l'homme  des  tentations  très 
violentes  :  il  y  succombera,  si  la  grâce  de  Dieu  ne  lui  vient 
en  aide. 

La  chair  a  des  désirs  contraires  à  ceux  de  l'esprit,  et  l'esprit 
en  a  de  contraires  à  ceux  de  la  chair;  et  ils  sont  opposés  l'un 
à  l'autre,  de  sorte  que  vous  ne  faites  pas  toujours  les  choses  que 
vous  voudriez3.  —  Je  sens  dans  les  membres  de  mon  corps  une 
autre  loi  qui  combat  contre  la  loi  de  mon  esprit,  et  qui  me  rend 
captif  sous  la  loi  du  péché4.  —  Qui  me  délivrera  de  ce  corps 
de  mort?  La  grâce  de  Dieu,  par  Jésus-Christ  Notre-Seigneur5. 

Choses  possibles  sans  la  grâce. 

35.  Quelles  sont  les  choses  possibles  à  l'homme  sans  la  grâce,  dans 
l'ordre  naturel  ? 

Sans  le  secours  de  la  grâce,  l'homme  déchu  peut  : 

1°  Connaître  quelques  vérités  de  l'ordre  naturel.  L'homme 

1  Sag.,  vin,  21.  —  2  Rom.,  vu,  18,  19.  —  3  Gai.,  v,  17.  —  4  Rom.,  vu, 
23.  —  s  Rom.,  vu,  24,  25. 
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puise  ces  vérités  dans  la  contemplation  des  créatures  ou 
dans  le  témoignage  de  sa  conscience. 

La  grandeur  et  la  beauté  de  la  créature  peut  faire  connaître 
et  rendre  en  quelque  sorte  visible  le  Créateur1,  —  Les  perfec- 
tions invisibles  de  Dieu,  sa  puissance  éternelle  et  sa  divinité 
sont  devenues  visibles  depuis  la  création  du  monde,  par  la 
connaissance  que  ces  créatures  nous  en  donnent;  en  sorte  que 
les  gentils  sont  inexcusables2.  —  Lorsque  les  gentils  qui  n'ont 
point  la  loi,  font  naturellement  les  choses  que  la  loi  com- 
mande,... ils  font  voir  que  ce  qui  est  prescrit  par  la  loi,  est  écrit 
dans  leur  cœur8, 

2°  Accomplir  quelques  préceptes.  L'Apôtre  reproche  aux 
gentils  qu'  «  ayant  connu  Dieu,  ils  ne  l'ont  point  glorifié 
comme  Dieu,  et  ne  lui  ont  point  rendu  grâces  4.  » 

«  Les  gentils  purent,  par  les  lumières  de  la  nature,  connaître 
Dieu  ;  ils  purent  par  les  seules  forces  de  la  nature,  ou  lui  rendre 
gloire  comme  au  principe  de  toutes  choses,  ou  l'aimer,  au  moins 
imparfaitement,  comme  Fauteur  de  tous  les  biens,  puisque 
l'amour  est  le  principal  moyen  de  glorifier  Dieu.  »  (S.  Augustin.) 

3°  Vaincre  quelques  tentations  légères.  Si  l'homme  tombé 
peut,  sans  la  grâce,  connaître  quelques  vérités,  accomplir 
quelques  préceptes,  pourquoi  ne  pourrait-il  pas  aussi  vain- 
cre les  tentations  les  plus  légères  qui  sont  opposées  au  bien 
moral  ? 

L'Eglise  a  condamné  cette  proposition  de  Baïus  :  «  Ceux-là 
sont  des  larrons  qui  enseignent  que  l'homme  peut  résister  à 
quelques  tentations  sans  la  grâce  de  Jésus-Christ,  de  manière 
qu'il  n'y  succombe  pas  ou  qu'elles  ne  triomphent  pas  de  lui.  » 

36.  Comment  un  tel  pouvoir  reste-t-il  à  l'homme  ? 

Parce  que,  dit  saint  Thomas,  la  nature  humaine  n'a  pas 
été  totalement  corrompue  par  le  péché.  Si,  dans  son  état 
de  dégradation,  il  ne  peut  pas  accomplir  tout  le  bien 
conforme  à  sa  nature,  de  telle  sorte  qu'il  ne  défaille  en 
aucun  point,  il  peut  néanmoins  opérer  certaines  bonnes 
œuvres  particulières  avec  les  seules  forces  de  sa  nature.  Il 
est  semblable  à  un  malade  qui  ne  peut  pas  se  mouvoir  plei- 
nement, comme  il  le  ferait  dans  l'état  de  santé,  mais  qui 
peut  de  lui-même  avoir  quelques  mouvements. 

37.  Que  doit-on   conclure  de   là  ? 

Que,  contrairement  à  l'assertion  de  quelques  hérétiques, 


Sag.,  xiii,  5.  —  2  Rom.,  i,  20.  —  3  Rom.,  n,  14,  15.  —  4  Rom.,  i,  21. 
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toutes  les  œuvres  des  infidèles,  comme  aussi  toutes  celles 
des  pécheurs,  ne  sont  pas  des  péchés1. 

3.  Efficacité  de  la  grâce 

38.  La   grâce   est-elle   efficace  ? 

Considérée  en  elle-même,  toute  grâce  est  efficace,  car  elle 
donne  le  pouvoir  de  faire  le  bien. 

Considérée  dans  ses  effets,  elle  est  suffisante  ou  efficace2, 
c'est-à-dire  stérile  ou  féconde,  suivant  qu'il  y  a  ou  non 
défaut  de  coopération  de  notre  part. 

Grâce  suffisante 

39.  Pourquoi   la  grâce  suffisante  est-elle  ainsi   appelée? 

On  l'appelle  suffisante,  par  opposition  à  la  grâce  efficace, 
parce  qu'elle  n'obtient  pas  l'effet  en  vue  duquel  elle  est 
donnée. 

40.  Comment   divise-t-on    la   grâce   suffisante  ? 

On  la  divise  en  grâce  suffisante  prochaine  et  en  grâce  suffi- 
sante éloignée. 

41.  Qu'est-ce  que  la  grâce  suffisante  prochaine  ? 

La  grâce  suffisante  prochaine,  ou  grâce  d'action,  est 
celle  qui  donne  le  pouvoir  immédiat  d'exécuter  la  bonnç 
œuvre  que  Dieu  demande  de  nous. 

42.  Qu'est-ce   que   la  grâce  suffisante   éloignée  ? 

La  grâce  suffisante  éloignée,  ou  grâce  de  prière,  est  celle 
qui  donne,  non  le  pouvoir  immédiat  d'exécuter  la  bonne 
œuvre,  mais  le  pouvoir  immédiat  d'obtenir  de  Dieu  par  la 
prière,  par  l'aumône,  etc.,  le  secours  nécessaire  pour  agir 
conformément  à  sa  volonté;  secours  que  Dieu  n'accordera 
pas  sans  la  prière,  mais  qu'il  accordera  certainement  si  on 
le  prie,  en  étant  fidèle  à  la  première  grâce. 

«  Dieu,  dit  le  concile  de  Trente  après  saint  Augustin,  ne 
commande  pas  l'impossible;  mais,  quand  il  ordonne,  il  nous 
avertit,  et  de  faire  ce  que  nous  pouvons,  et  de  demander  ce  que 
noirs  ne  pouvons  pas,  et  il  nous  aide  à  le  pouvoir  \  » 

Voir  IIe  Partie,  y.  22,  n08  99,  IIIe  Partie,  p.  28  et  30,  n08  59  et  64.  —  2  Voir 
n       i  el  10.  —  3  Session  VI,  ch.  n. 
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43.  Est-il  donné  à  l'homme,  dans  l'état  de  nature  déchue,  une  grâce 
vraiment  suffisante,  à  laquelle   cependant  il   résiste  ? 

Oui,  c'est  là  une  vérité  de  foi  enseignée  par  l'Église,  par 
la  sainte  Écriture  et  confirmée  par  la  raison. 

1°  L'Église  a  déclaré  «  anathème  à  qui  dira  que  celui  qui  a 
péri  n'a  pas  reçu  la  grâce  qui  pouvait  le  sauver1.  » 

2°  La  sainte  Écriture  affirme  cette  vérité  dans  plusieurs 
passages. 

Parce  que  je  vous  ai  appelés  et  que  vous  n'avez  pas  voulu 
m'écouter;  que  j'ai  tendu  ma  main  et  qu'il  ne  s'est  trouvé  per- 
sonne qui  m'ait  regardé;  que  vous  avez  méprisé  tous  mes  conseils 
et  négligé  mes  réprimandes,  je  rirai  aussi  à  votre  mort2.  — 
Jérusalem,  Jérusalem,...  combien  de  fois  ai-je  voulu  rassembler 
tes  enfants,  comme  une  poule  rassemble  ses  petits  sous  ses  ailes, 
et  tu  ne  l'as  pas  voulu3!  —  Têtes  dures,  hommes  incirconcis  de 
cœur  et  d'oreilles,  vous  résistez  toujours  à  l'Esprit-Saint,  et 
vous  êtes  tels  que  vos  pères4. 

3°  La  raison  confirme  cette  doctrine.  En  effet,  Dieu  veut 
que  tous  les  hommes  soient  sauvés5,  et  qu'ils  observent  ses 
préceptes.  Or,  comme  Dieu  ne  commande  jamais  l'impos- 
sible, il  donne  à  tous  les  moyens  nécessaires  pour  atteindre 
cette  fin  surnaturelle;  autrement  il  se  contredirait  lui- 
même.  Mais,  nonobstant  ces  moyens,  beaucoup  commettent 
le  péché  et  se  perdent.  Donc,  il  y  a  des  grâces  qui  ne  sont 
pas  efficaces,  mais  seulement  suffisantes. 

Grâce  efficace 

44.  Est-il  donné  à  l'homme  une  grâce  efficace,  par  laquelle  il  opère 
réellement   le   bien  ? 

Oui,  car  il  est  certain  que  des  hommes  se  sanctifient  et  se 
sauvent.  Or,  ils  ne  peuvent  le  faire  sans  la  grâce.  Il  y  a  donc 
des  grâces  efficaces. 

Dieu  opère  en  vous  et  le  vouloir  et  le  faire,  selon  qu'il  lui 
plaîtQ. 

45.  La  grâce  efficace  enlève-t-elle  à  l'homme  la  liberté  ? 

Non,  la  grâce  laisse  à  l'homme  la  liberté  pleine  et  entière 
d'y  coopérer. 

46.  Comment  établit-on  cette  libre  coopération  de  l'homme  à  la  grâce  ? 

1°  Par  l'enseignement  de  l'Église. 

1  IIIe  Concile  d'Arles.  —  2  Prov.,  i,  24-26.  —  3  Matth.,  xxm,  37.  —  4  Actes, 
vu.  51.  —  5  I  Tim.,  ii,  4.  —  6  Phil.,  n,  13. 
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«  Si  quelqu'un  dit  que  le  libre  arbitre  de  l'homme,  sous  l'im- 
pulsion et  l'excitation  de  Dieu,  alors  qu'il  consent  à  cette  exci- 
tation et  à  cet  appel  divin,  ne  fournit  aucune  coopération  qui  le 
dispose  et  le  prépare  à  obtenir  la  grâce  de  la  justification,  et 
qu'il  ne  peut  refuser,  s'il  le  veut,  son  consentement  à  cette  grâce, 
mais  qu'il  est  alors  complètement  inactif  et  purement  passif, 
semblable  à  un  être  sans  vie  :  qu'il  soit  anathème  1.  » 

2°  Par  la  sainte  Écriture,  qui  l'affirme  dans  un  grand 
nombre  de  passages  : 

J'ai  incliné  mon  cœur  à  accomplir  éternellement  vos  ordon- 
nances pleines  de  justice,  à  cause  de  la  récompense  2.  —  Sa 
gloire  sera  éternelle.  Il  a  pu  violer  le  commandement  de  Dieu, 
et  ne  Va  point  violé  ;  il  a  pu  faire  le  mal,  et  ne  l'a  point  fait  3. 
—  Retournez  vers  moi,  dit  le  Seigneur  des  armées,  et  je  me 
retournerai  vers  vous  4.  —  Chacun  recevra  sa  récompense  parti- 
culière selon  son  travail;  car  nous  sommes  les  coopérateurs  de 
Dieu  5.  —  Sa  grâce  n'a  pas  été  stérile  en  moi;  mais  j'ai  travaillé 
plus  que  tous  les  autres,  non  pas  moi  toutefois,  mais  la  grâce  de 
Dieu  avec  moi  6. 

3°  Par  l'unanimité  de  la  Tradition  catholique,  qui,  tout  en 
reconnaissant  la  nécessité  de  la  grâce,  proclame  en  même 
temps  la  liberté  de  l'homme. 

«  Ceux  qui  opèrent  le  bien  obtiendront  gloire  et  honneur, 
pour  l'avoir  fait  quand  ils  auraient  pu  ne  pas  le  faire.  Mais  ceux 
qui  ne  le  font  pas  recevront  de  Dieu  un  juste  châtiment  pour  ne 
l'avoir  pas  fait,  quand  ils  pouvaient  le  faire.  »  (S.  Irénée.) 

«  Dieu  a  voulu,  lorsque  nous  voulons,  que  cet  acte  de  volonté 
soit  à  lui  et  à  nous;  or  il  le  fait  sien  en  nous  appelant,  et  nous 
le  faisons  nôtre  en  le  suivant.  Ce  qui  dépend  de  notre  volonté, 
c'est  de  consentir  ou  de  ne  pas  consentir  à  la  vocation  de  Dieu.  » 
(S.  Augustin.) 

47.  La  raison  confirme-t-elle  aussi  la  libre  coopération  de  l'homme  à 
la  grâce. 

La  raison  confirme  cette  vérité.  Si  l'homme,  en  effet,  n'a 
pas  la  liberté  de  consentir  ou  de  résister  à  la  grâce,  il  s'en- 
suit :  1°  que  Dieu  veut  être  servi  par  force  :  ce  qui  répugne 
à  sa  grandeur;  2°  que  l'homme  n'a  aucun  mérite  dans  les 
bonnes  œuvres  qu'il  accomplit  avec  la  grâce  :  ce  qui  répugne 
à  sa  dignité;  3°  qu'il  ne  démérite  pas  en  faisant  le  mal, 
puisqu'il  serait  privé  alors  de  la  grâce  qui  le  forcerait  à  faire 
le  bien  :  ce  qui  ouvre  la  voie  à  tous  les  vices. 

'  Concile  <l<;  Trente,  Session  VI,  can.  14.  —  2  Ps.  cxvm,  112.  —  3  Eccli.,  xxxi, 
10.  —  4  Zach.,  i,  3.  —  s  I  Cor.,  m,   8,   9.   —  6  I  Cor.,   xv,   10. 
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48.  L'homme  peut-il  se  glorifier  de  sa  libre  coopération  à  la  grâce  ? 

Non,  parce  qu'il  n'y  a  rien  dans  sa  bonne  œuvre  qui  soit 
tellement  à  lui  qu'il  ne  le  tienne  pas  de  Dieu. 

La  bonne  œuvre  vient  toute  de  l'homme,  parce  que  c'est 
lui  qui  veut  et  qui  agit  par  son  libre  arbitre;  et  elle  vient 
toute  de  Dieu,  parce  que  c'est  Dieu,  comme  le  dit  saint  Paul, 
qui  produit  dans  l'homme  le  vouloir  et  le  faire,  et  opère  en 
lui  ce  qui  est  bon  et  agréable  à  ses  yeux.  Si  donc  il  est  vrai 
que  l'homme  fait  la  bonne  œuvre,  il  n'est  pas  moins  vrai 
que  Dieu  la  fait  dans  l'homme. 

Que  le  Dieu  de  paix...  vous  rende  disposés  à  toute  bonne 
œuvre,  afin  que  vous  fassiez  sa  volonté,  lui-même  faisant  en 
vous  ce  qui  lui  est  agréable  1. 

«  A  Dieu  ne  plaise  donc,  dit  le  concile  de  Trente,  que  l'homme 
chrétien  se  confie  ou  se  glorifie  en  lui-même,  et  non  dans  le  Sei- 
gneur, dont  la  bonté  envers  tous  les  hommes  est  si  grande,  qu'il 
veut  bien  que  ses  propres  dons  deviennent  leurs  mérites  2.  » 

«  Dieu  couronne  ses  dons,  en  couronnant  les  mérites  de  ses 
serviteurs.  »  (S.  Augustin.)  —  «  Le  libre  arbitre  fait  tout  et  la 
grâce  fait  tout;  mais  tout  ce  qui  se  fait  dans  le  libre  arbitre  vient 
de  la  grâce.  »  (S.  Bernard.) 

49.  Comment  concilier  notre  libre  arbitre  avec  l'efficacité  de  la  grâce  ? 

C'est  un  problème  dont  Dieu  a  jusqu'ici  refusé  la  solution 
à  la  sagesse  humaine.  Quoi  qu'il  en  soit  à  ce  sujet  des  opi- 
nions diverses  des  théologiens,  la  liberté  de  l'homme  et 
l'efficacité  de  la  grâce  sont  deux  vérités  également  certaines. 

«  Enlevez  le  libre  arbitre,  dit  saint  Augustin,  il  n'y  a  plus  rien 
à  sauver;  enlevez  la  grâce,  il  n'y  a  plus  moyen  de  se  sauver.  » 

50.  Que  devons-nous  faire  en  présence  de  cet  insondable  mystère  ? 

Devant  un  tel  mystère,  nous  devons  :  1°  courber  notre 
raison,  «  tenant  toujours  fortement  les  deux  bouts  de  la 
chaîne,  quoique  on  ne  voie  pas  toujours  le  milieu  par  où 
l'enchaînement  se  continue  »  3;  2°  agir  comme  si  tout  dépen- 
dait de  nous;  3°  nous  confier  entièrement  en  Dieu  comme  si 
tout  dépendait  de  lui. 

«  Il  est  plus  digne  du  chrétien  de  croire,  avec  la  simplicité  des 
enfants  de  Dieu,  ce  que  l'Eglise  nous  enseigne,  que  de  vouloir 
sonder  la  profondeur  des  conseils  de  l'Eternel.  »  (Gousset)  — 
«  Gardez-vous  bien  de  disputer  sur  des  matières  relevées  et  sur 
les  secrets  jugements  de  Dieu...  Ces  choses  passent  la  portée 
humaine  :  nul  raisonnement,  nulle  dispute  n'est  capable  d'appro- 
fondir les  jugements  de  Dieu  4.  » 

1  Hébr.,  xm,  20,  21.  —  2  Session  VI,  can.  16.  —  3  Bossuet.  —  "  Imitation  de 
Jésus-Christ,  III,   lviii,  1. 
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Suites  de  la  fidélité  ou  de  l'infidélité  à  la  grâce 

51  Quel  usage  l'homme  doit-il  faire  de  sa  liberté  sous  l'influence  de 
la  grâce  ? 

H  doit  s'en  servir  pour  coopérer  fidèlement  à  la  grâce. 
Nous  vous  exhortons  de  ne  pas  recevoir  en  vain  la  grâce  de 
uieu\  —  Que  personne  ne  manque  à  la  grâce  de  Dieu2. 

52.  Quelles  sont  les  suites  de  la  fidélité  à  la  grâce  ? 

1°  La  fidélité  à  la  grâce  réjouit  le  cœur  de  Dieu,  dont  toute 
l'occupation,  dit  Tertullien,  semble  être  de  faire  le  bonheur 
de  l'homme. 

m  Ils  seront  mon  peuple,  et  je  serai  leur  Dieu...  Je  trouverai  ma 
joie  dans  eux,  lorsque  je  leur  aurai  fait  du  bien  3. 

2°  Elle  attire  de  nouvelles  grâces. 

On  donnera  à  celui  qui  a  déjà,  et  il  sera  dans  l'abondance*. 
—  Celui  qui  avait  reçu  cinq  talents,  s'étant  approché,  lui  en 
présenta  cinq  autres,  en  disant:  Seigneur,  vous  m'avez  mis  cinq 
talents  entre  les  mains;  en  voici,  outre  ceux-là,  cinq  autres  que 
j'ai  gagnés.  Son  maître  lui  répondit:  Cela  est  bien,  bon  et  fidèle 
serviteur:  parce  que  vous  avez  été  fidèle  en  peu  de  choses,  je\ 
vous  établirai  sur  beaucoup  d'autres;  entrez  dans  la  joie  de  votre 
Seigneur  5. 

53.  Quelles  sont   les  suites  de   l'infidélité  à  la  grâce  ? 

1°  L'infidélité  à  la  grâce  contriste  le  cœur  de  Dieu. 

Qu'ai-je  dû  faire  de  plus  à  ma  vigne  que  je  n'aie  point  fait  ?  6 
Regardant  la  ville,  il  pleura  sur  elle,  en  disant:...  il  viendra  des 
jours  pour  toi,  où  tes  ennemis...  te  renverseront  par  terre,  toi 
et  tes  enfants,...  parce  que  tu  n'as  pas  connu  le  temps  auquel 
Dieu  t'a  visitée  7. 

2°  Elle  rend  la  grâce  plus  rare,  et  contraint  Dieu,  en  quel- 
que sorte,  à  rejeter  celui  qui  s'obstine  à  mépriser  le  don  de 
son  amour,  le  fruit  du  sang  de' Jésus-Christ. 

Lorsqu'une  terre  souvent  abreuvée  des  eaux  de  la  pluie...  ne 
produit  que  des  épines  et  des  ronces,  elle  est  en  aversion  à  son 
maître,  elle  est  menacée  de  sa  malédiction,  et  à  la  fin  il  u  met 
le  feu  ».  i 

4.  Distribution  de  la  grâce 

Son  universalité 

54.  Dieu  accorde-t-il  à  tous  les  hommes  des  grâces  suffisantes  pour  le 
salut  ? 

C'est  une  vérité  de  foi  que  Dieu  veut  le  salut  de  tous  les 

1  II  Cor.,  vr,  1.  _  2  Hébr.,  xu,  15.  —  3  Jérém.,  xxxn,  38,  41.  —  4  Matth., 
xxv.  29.  -  "Matth.,  xxv,  20,  21.  —  6  Isaïe,  v,  4.  —  7  Luc,  xix,  41-44.  — 
1  Hébr.,   vi,  7,  H. 
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hommes,  et  que  Notre-Seigneur  s'est  livré  lui-même  pour 
la  rédemption  de  tous  \  Nul  ne  peut  se  sauver  sans  la  grâce; 
donc  Dieu  doit  accorder  à  chaque  homme  une  grâce  suffi- 
sante, éloignée  ou  prochaine,  qui  lui  donne,  eu  égard  aux 
circonstances  où  il  se  trouve  présentement,  la  faculté  véri- 
table d'éviter  le  mal  et  de  faire  le  bien. 

Cette  grâce  suffisante,  Dieu  l'accorde  à  tous;  c'est-à-dire  : 
1°  à  tous  les  justes;  2°  aux  pécheurs,  même  endurcis;  3°  aux 
infidèles;  4°  autant  qu'il  est  en  lui,  aux  enfants  qui  meurent 
sans  baptême. 

La  grâce  est  donnée  aux  justes. 

55.  Tous  les  justes  reçoivent-ils  des  grâces  suffisantes  pour  observer 
tous  les  préceptes  ? 

Oui,  et  cette  vérité  s'appuie  :  1°  Sur  l'Écriture  sainte. 

Dieu  est  fidèle,  et  il  ne  permettra  pas  que\  vous  soyez  tentésl 
au  delà  de  vos  forces;  mais  il  vous  fera  tirer  avantage  de  la 
tentation  même,  afin  que  vous  puissiez  persévérer  2.  Mais  com- 
ment la  victoire  pourrait-elle  être  toujours  obtenue,  si  Dieu  ne 
donnait  pas  sa  grâce  ? 

Mon  joug  est  doux,  et  mon  fardeau,  léger  3,  a  dit  Notre-Sei- 
gneur. Or  n'est-ce  pas  aux  justes  surtout  que  s'appliquent  ces 
divines  paroles  ? 

2°  Sur  les  décisions  de  l'Église. 

«  Nous  croyons,  conformément  à  la  foi  catholique,  que  tous 
ceux  qui  ont  été  baptisés  et  qui  ont  reçu  la  grâce  du  baptême, 
peuvent  et  doivent,  pourvu  qu'ils  soient  fidèles,  remplir  leurs 
devoirs,  accomplir  avec  le  secours  de  Jésus-Christ,  en  y  coopé- 
rant, tout  ce  qui  appartient  au  salut  de  l'âme  4.  » 

«  Si  quelqu'un  dit  qu'il  est  impossible  à  l'homme,  même  jus- 
tifié et  constitué  en  grâce,  d'observer  les  préceptes  de  Dieu: 
qu'il  soit  anathème  5.  » 

3°  Sur  la  Tradition. 

«  Dieu  prend  soin  de  vous,  soyez  sans  crainte,  dit  saint 
Augustin.  Il  ne  vous  fait  jamais  défaut.  Vous,  ne  lui  faites  pas 
défaut,  ne  vous  faites  pas  défaut  à  vous-mêmes.  » 

«  Le  Seigneur,  dit  saint  Alphonse  de  Liguori,  donne  à  tous, 
soit  immédiatement,  soit  médiatement  par  le  moyen  de  la  prière, 
la  grâce  nécessaire  pour  accomplir  les  commandements.  Autre- 
ment, si  Dieu  nous  refusait  la  grâce  prochaine  ou  éloignée 
indispensable  pour  l'observation  de  la  loi,  ou  la  loi  serait  inutile, 
ou  le  péché  serait  nécessaire;  or,  le  péché  étant  nécessaire,  il 
cesserait  d'être  péché.  » 

1  I  Tim.,  ii,  4-6.  —  2  I  Cor.,  x,  13.  —  8  Matth.,  xi,  30.  —  4  IIe  Concile 
d'Orange,  can.  25.  —  *  Concile  de  Trente,   Sess.  VI,  can.  11. 
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La  grâce  est  donnée  aux  fidèles  pécheurs. 

56.  Tous  les  fidèles  pécheurs  reçoivent-ils  la  grâce  suffisante  pour  se 
préserver  du  péché  ? 

Oui,  Dieu  accorde,  même  aux  pécheurs  aveuglés  et  endur- 
cis, les  grâces  suffisantes  pour  se  préserver  du  péché. 

«  Tout  pécheur,  dit  Bellarmin,  reçoit  en  tout  temps,  au  moins 
d'une  manière  médiate,  la  grâce  nécessaire  pour  éviter  de  nou- 
velles chutes.  » 

57.  Les  fidèles  pécheurs  reçoivent-ils  la  grâce  suffisante  pour  se 
repentir  ? 

Il  est  certain  que  les  fidèles  pécheurs  reçoivent  des  grâces 
suffisantes  de  conversion. 

1°  La  sainte  Écriture  l'affirme. 

Je  jure  par  moi-même,  dit  le  Seigneur  Dieu,  que  je  ne  veux 
point  la  mort  de  l'impie,  mais...  qu'il  quitte  sa  voie  et  qu'il  vive. 
Convertissez-vous ,  convertissez-vous,  quittez  vos  voies  toutes 
corrompues...;  en  quelque  jour  que  l'impie  se  convertisse,  son 
impiété  ne  lui  nuira  point1.  —  Le  Seigneur...  agit  patiemment 
à  cause  de  vous,  ne  voulant  pas  même  que  quelques-uns  péris- 
sent, mais  que  tous  recourent  à  la  pénitence  2. 

2°  L'Église  l'enseigne. 

«  Les  méchants  ne  périssent  pas,  dit  le  troisième  concile  de 
Valence,  parce  qu'ils  n'ont  pu  devenir  bons,  mais  parce  qu'ils 
ne  l'ont  pas  voulu.  » 

«  Après  la  réception  du  baptême,  dit  le  quatrième  concile 
de  Latran,  quiconque  est  tombé  dans  le  péché  peut  toujours 
réparer  sa  faute  par  une  vraie  pénitence.  » 

58.  Quelle    raison    peut-on    donner    de    cette    vérité  ? 

Saint  Thomas  en  donne  cette  raison  :  «  Dire  qu'il  y  ait  un 
péché  en  cette  vie  dont  quelqu'un  ne  puisse  faire  pénitence, 
c'est  une  erreur  :  1°  parce  qu'on  détruirait  le  libre  arbitre; 
2°  parce  qu'on  dérogerait  à  la  vertu  de  la  grâce,  qui  peut 
porter  à  la  pénitence  le  cœur  de  tous  les  pécheurs.  » 

59.  Toutes    les    œuvres    des   fidèles    pécheurs   sont-elles   des    péchés  ? 

C'est  là  une  erreur  grossière,  condamnée  à  la  fois  par 
l'Écriture,  par  l'Église  et  par  la  raison  elle-même. 

1°  Par  l'Écriture  sainte. 

On  lit  dans  Ézéchiel:  Convertissez-vous,  et  faites  pénitence 
de  toutes  vos  iniquités  3.  Or,  si  toutes  les  œuvres  des  pécheurs 

1  Ezéch,  xxxm,  11,  12.  —  2  TI  Pierre,  m,  9.  —  3  Ezéch.,  xvm,  30. 
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étaient  des  péchés,  Dieu  lui-même  eût  exhorté  les  hommes  à 
pécher. 

Saint  Luc  nous  montre  le  publicain  se  frappant  la  poitrine, 
et  disant:  Mon  Dieu,  ayez  pitié  de  moi,  qui  suis  un  pécheur1, 
—  Il  est  écrit  du  centurion  Corneille:  Il  était  religieux  et  crai- 
gnant Dieu,  avec  toute  sa  maison;  il  faisait  beaucoup  d'aumônes 
au  peuple,  et  il  priait  Dieu  incessamment  .  —  Si  ces  actes 
d'humilité  et  de  pénitence,  ces  aumônes  et  ces  prières,  étaient 
des  péchés,  le  publicain  et  Corneille  se  fussent  rendus  coupa- 
bles de  nouveaux  péchés,  et  ils  eussent  provoqué  la  colère  de 
Dieu,  au  lieu  d'attirer  sa  miséricorde. 

2°  Par  l'Église,  qui  a  porté  ce  canon  au  concile  de  Trente  : 

«  Si  quelqu'un  dit  que  toutes  les  œuvres  qui  sont  faites  avant 
la  justification  sont  de  véritables  péchés,  ou  qu'elles  méritent 
la  haine  de  Dieu,  ou  que  plus  quelqu'un  fait  des  efforts  pour 
se  disposer  à  la  justification,  plus  il  pèche  gravement:  qu'il 
soit  anathème3.  » 

3°  Par  la  raison.  Si  toutes  les  actions  faites  avant  la  justi- 
fication étaient  des  péchés,  les  œuvres  qu'accomplit  le 
pécheur  pour  se  disposer  à  obtenir  le  pardon  de  ses  fautes 
seraient  de  nouvelles  offenses  faites  à  Dieu;  dès  lors  la  conver- 
sion serait  absolument  impossible  :  ce  qui  est  absurde  et 
blasphématoire. 

La  grâce  est  donnée  aux  infidèles. 

60.  Tous   les   infidèles   reçoivent-ils   la   grâce   suffisante   pour   le   salut  ? 

Oui,  Dieu  accorde  la  grâce  suffisante  pour  le  salut,  non 
seulement  aux  infidèles  positifs,  mais  encore  aux  infidèles 
négatifs4. 

61.  Montrez  que  les  infidèles  positifs  reçoivent  la  grâce  suffisante  pour 
le  salut. 

Les  infidèles  positifs,  c'est-à-dire  ceux  qui  n'ont  pas  voulu 
écouter  l'Évangile,  ou  qui  l'ont  méprisé  lorsqu'il  leur  a  été 
annoncé,  ont  reçu  alors  une  grâce  intérieure  qu'ils  ont 
refusé  de  suivre.  Or  ce  refus  les  rend  criminels,  comme  on 
le  voit  par  ces  paroles  de  Notre-Seigneur  : 

Lorsque  quelqu'un  ne  voudra  point  vous  recevoir,  ni  écouter 
vos  paroles,  en  sortant  de  cette  maison  ou  de  cette  ville,  secouez 
la  poussière  de  vos  pieds.  Je  vous  le  dis  en  vérité,  au  jour  du 
jugement,  Sodome  et  Gomorrhe  seront  traitées  moins  rigoureu- 
sement que  cette  ville-là5.  —  Lorsque  l'Esprit-Saint  sera  venu, 

1  Luc,  xvm,  13.  —  2  Actes,  x,  2.  —  3  Session  VI,  can,  7.  —  4  Voir  II® 
Partie,   p.  89,  nos  59,  60.  —  5  Matth.,  x,  14,  15. 
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venu,   il  convaincra  le   monde...   du  péché,   parce   qu'ils   n'ont 
point  cru  en  moi1. 

62.  Les  infidèles  négatifs  reçoivent-ils  eux  aussi  la  grâce  suffisante  pour 
le  salut  ?  t  * 

Les  infidèles  négatifs  reçoivent  des  grâces  intérieures  vrai- 
ment suffisantes,  par  lesquelles  ils  peuvent;  au  moins  d'une 
manière  éloignée  et  médiate,  parvenir  à  la  foi,  et  faire  ainsi, 
peu  à  peu  et  par  degrés,  leur  salut. 

Ils  reçoivent  d'abord  des  grâces  médicinales  qui  les  aident 
à  observer  la  loi  naturelle  et  à  vaincre  les  difficultés  qui1 
s'opposent  à  l'observance  de  cette  loi.  S'ils  sont  fidèles  à  ces 
grâces,  Dieu  ajoute  de  nouveaux  secours,  jusqu'à  ce  que, 
dans  sa  miséricorde,  il  les  appelle  à  la  fin  surnaturelle  en 
leur  donnant  la  foi,  soit  par  des  hommes  qu'il  leur  envoie, 
soit  par  un  ange,  soit  par  une  illumination  intérieure,  soit 
de  quelque  autre  manière. 

«  A  personne  la  grâce  ne  manque,  elle  se  communique  à  tous, 
autant  qu'il  est  en  elle.  »  (S.  Thomas.) 

63.  Comment  prouve-t-on  que  la  grâce  suffisante  est  accordée  aux 
infidèles  ? 

1°  Par  de  nombreux  passages  de  la  sainte  Écriture,  qui 
affirment  la  volonté  que  Dieu  a  de  sauver  tous  les  hommes. 

Le  Verbe  est  la  vraie  lumière,  qui  illumine  tout  homme  venant 
en  ce  monde2.  . .  Je  vous  conjure  donc  avant  toutes  choses,  que 
Von  fasse  des  supplications,  des  prières,  des  demandes  et  des 
actions  de  grâces  pour  tous  les  hommes...  Car  cela  est  bon  et 
agréable  à  notre  Dieu  Sauveur,  qui  veut  que  tous  les  hommes 
soient  sauvés,  et  qu'ils  viennent  à  la  connaissance  de  la  vérité. 

Car  il  n'y  a  qu'un  Dieu  et  qu'un  médiateur  entre  Dieu  et  les 
hommes,  Jésus-Christ  homme,  qui  s'est  livré  lui-même  pour  la 
rédemption  de  tous3. 

2°  Par  l'enseignement  de  l'Église,  qui  ressort  de  la  con- 
damnation de  la  proposition  suivante,  par  Alexandre  VIII  : 

«  Les  païens,  les  juifs,  les  hérétiques  et  les'  autres  de  ce  genre 
ne  reçoivent  aucune  influence  de  Jésus-Christ;  d'où  l'on  peut 
conclure  qu'en  eux  la  volonté  est  sans  aucune  grâce  suffisante.  » 

64.  Toutes   les   œuvres  des   infidèles   sont-elles   des   péchés  ? 

Non  seulement  les  œuvres,  naturellement  honnêtes,  des 
infidèles  ne  sont  pas  des  péchés,  mais  même  elles  sont 
récompensées  par  des  faveurs  naturelles. 

C'est  ce  que  nous  enseignent  :  1°  L'Écriture  sainte. 

Dieu  accorde  la  terre  d'Egypte   à  Nabuchodonosor,  pour  le 

1  Jean,  xvi,  8,  9.  —  2  Jean,  i,  9.  —  3  I  Tim.,  n,  1-6. 
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récompenser  de  la  guerre  que,  sur  son  ordre,  il  avait  faite  aux 
Tyriens:  Je  lui  ai  abandonné  l'Egypte,  parce  qu'il  a  travaillé 
pour  moi,  dit  le  Seigneur  Dieu1.  —  Le  premier  livre  des  Macha- 
bées2  célèbre  les  vertus  des  Romains. 

Or,  si  toutes  les  œuvres  des  païens  ou  des  infidèles  étaient  des 
péchés,  Dieu  les  eût-il  récompensées  ?  l'Écriture  les  eût-elle 
recommandées,  exaltées  ?  Ce  sont  là  évidemment  autant  de  blas- 
phèmes et  d'impiétés. 

2°  L'Église,  qui  a  condamné  les  propositions  suivantes  de 
Baïus  et  de  Quesnel: 

«  Toutes  les  œuvres  des  infidèles  sont  des  péchés,  et  les  vertus 
des  philosophes  sont  des  vices.  »  —  «  Que  peuvent-elles  être 
qu'aberration  et  péché,  sans  les  lumières  de  la  foi,  sans  Jésus- 
Christ  et  la  charité  ?  » 

3°  La  Tradition. 

«  Il  vous  est  permis  d'aimer  d'un  amour  humain  vos  épouses, 
vos  fils,  vos  amis,  vos  concitoyens;  mais  rappelez-vous  que  cette 
charité,  les  païens,  lès  juifs,  les  hérétiques,  peuvent  aussi 
l'avoir.  »  (S.  Augustin.) 

«  Il  est  certain  que  les  infidèles  peuvent  faire  d'une  manière 
quelconque  des  bonnes  œuvres,  pour  l'exécution  desquelles  le 
don  de  la  nature  suffit;  d'où  il  suit  nécessairement  qu'ils  ne 
pèchent  pas  dans  toutes  leurs  œuvres.  »  (S.  Thomas.) 

4°  La  raison.  Si  toute  œuvre  d'un  infidèle  est  un  péché, 
chaque  fois  qu'il  se  fait  violence  pour  vaincre  l'inclination 
de  sa  nature  vicieuse,  qu'il  vient  au  secours  d'un  malheu- 
reux, qu'il  arrache  à  la  mort  son  prochain,  qu'il  obéit 
à  ses  parents,  qu'il  subvient  à  leurs  besoins,  il  deviendrait 
plus  coupable  aux  yeux  de  Dieu  :  ce  qui  est  évidemment 
absurde. 

La  grâce  est  donnée  aux  enfants  qui  meurent  sans  baptême. 

65.  La  grâce  est-elle  donnée  suffisamment  aux  enfants  qui  meurent 
sans   baptême  ? 

Oui,  car  Dieu  veut  sincèrement  le  salut  de  tous  les 
hommes;  Jésus-Christ  est  mort  pour  tous  les  hommes;  donc 
il  a  mérité  et  préparé  aux  enfants  qui  meurent  sans  baptême 
des  moyens  véritablement  suffisants  pour  acquérir  la  vie 
éternelle. 

Ces  moyens  ne  consistent  point  dans  l'illumination  de 
l'intelligence  et  l'inspiration   de  la  volonté,     puisque    ces 

1  Ezéch.,  xxix,  20.  —  2  I  Mach.,  vin. 
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enfants  ne  sont  pas  capables  de  cette  grâce  intérieure;  ils 
consistent  dans  des  secours  qui  n'ont  besoin  que  d'applica- 
tion de  ia  part  des  hommes  pour  opérer  le  salut 

66.  Comment  peut-on  dire  que  Dieu  a  voulu  le  salut  de  ces  enfants, 
puisqu'ils  sont   morts  sans  baptême  ? 

Le  baptême,  il  est  vrai,  est  la  porte  du  royaume  des  cieux. 
Mais  si  ces  enfants  ne  sont  pas  baptisés,  soit  par  la  faute  de 
leurs  parents,  soit  par  suite  d'accidents  ou  d'obstacles  qui  ne 
pourraient  être  empêchés  que  par  des  miracles  multipliés, 
on  ne  peut  en  accuser  la  Providence.  # 

Un  maître  remet  à  un  serviteur  une  somme  destinée  au 
rachat  d'un  captif.  Si  ce  serviteur,  pour  une  raison  quel- 
conque, ne  remplit  point  sa  mission,  et  que  le  captif  ne  soit 
point  racheté,  on  ne  peut  l'imputer  au  maître.  Ainsi,  dans 
l'ordre  de  la  grâce,  Dieu  se  sert  des  causes  secondes  pour  la 
sanctification  des  hommes;  si  ces  causes  font  défaut,  il  n'en 
est  pas  moins  certain  qu'il  a  pourvu,  autant  qu'il  est  en 
lui,  à  cette  œuvre  de  sanctification,  comme  le  maître  a  pris 
les  moyens  nécessaires  pour  le  rachat  du  captif. 

Mode    de   distribution   de   la   grâce. 

67.  Dieu   donne-t-il   sa   grâce   à   tout   instant  ? 

La  grâce  actuelle  étant  un  secours  transitoire,  Dieu  ne  la 
donne  pas  à  tout  instant,  mais  en  temps  opportun;  ce  qui 
suffit  pour  qu'on  puisse  dire  que  l'homme  a  toujours  la 
grâce  nécessaire  pour  opérer  son  salut:  elle  est  toujours 
prête. 

La  grâce  est  particulièrement  donnée  dans  une  tentation, 
dans  une  maladie,  dans  un  danger  de  mort,  à  l'occasion 
d'une  pieuse  lecture,  d'un  bon  exemple,  de  la  prédication 
de  la  parole  de  Dieu,  etc. 

68.  Dieu  donne-t-il  toujours  la  grâce  suffisante  prochaine  ? 

Dieu  ne  donne  pas  toujours  la  grâce  suffisante  par  laquelle 
on  peut  immédiatement  et  sans  secours  ultérieur,  opérer  la 
bonne  œuvre,  surmonter  la  tentation,  etc.  Quelquefois  il  ne 
donne  que  la  grâce  suffisante  éloignée,  c'est-à-dire  la  grâce 
de  la  prière,  au  moyen  de  laquelle,  si  l'on  sait  en  profiter, 
on  obtient  la  grâce  suffisante  prochaine. 

Si  vous  entendez  aujourd'hui  sa  voix,  gardez-vous  bien  d'en- 
durcir vos  cœurs  1. 

'  Ps.  xciv,  8. 
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69.  Dieu  donne-t-il   sa  grâce   également   à   tous  ? 

Non,  il  la  dispense  inégalement;  afin  sans  doute  que,  dans 
le  monde  de  la  grâce,  il  y  ait,  comme  dans  le  monde  de  la 
nature,  cette  variété  admirable,  qui  est  une  condition  de  la 
beauté  de  l'ensemble. 

Personne  ne  peut  se  plaindre  de  cette  inégalité,  puisque 
personne  n'a  droit  à  la  grâce,  et  ne  peut  en  aucune  façon 
la  mériter.  Mais,  d'autre  part,  c<  on  demandera  beaucoup  à 
celui  à  qui  on  aura  beaucoup  donné,  et  on  fera  rendre  un 
plus  grand  compte  à  celui  à  qui  on  aura  confié  plus  de 
choses  l  ». 

La  grâce  a  été  donnée  à  chacun  de  nous,  selon  la  mesure 
du  don  de  Jésus-Christ2.  —  Ne  m'est-il  donc  pas  permis  de 
faire  ce  que  je  veux  ?  et  votre  œil  est-il  mauvais,  parce  que  je 
suis  bon?3 

5.  Erreurs  sur  la  grâce  actuelle 

70.  Quelles  sont  les  erreurs  sur   la  grâce  actuelle  ? 

Il  y  en  a  deux  sortes:  les  unes  consistent  à  exalter  la  nature 
au  préjudice  de  la  grâce,  les  autres  à  exalter  la  grâce  au 
détriment  de  la  nature. 

71.  Quels   sont   ceux   qui   ont   soutenu   ces   erreurs  ? 

Ceux  qui  ont  nié  ou  diminué  la  grâce  sont  les  pélagiens  et 
les  semi-pélagiens.  Ceux  qui  ont  abaissé  outre  mesure  la 
nature  humaine,  sous  prétexte  d'exalter  la  grâce,  sont  les 
novateurs  du  seizième  siècle:  les  baïanistes  et  les  jansénistes. 

72.  Qu'ont   de    commun    ces   diverses    erreurs  ? 

1°  Toutes  partent  d'une  erreur  essentielle  sur  l'état  origi- 
nel du  premier  homme.  Selon  les  pélagiens,  Adam  ne  fut 
point  élevé  à  l 'état  surnaturel  ;  selon  les  novateurs  du 
seizième  siècle,  l'état  surnaturel  était  son  état  naturel. 

2°  Toutes  aboutissent  à  un  même  résultat:  la  négation  de 
la  Rédemption  et  la  ruine  de  la  religion. 

Erreurs    des    pélagiens. 

73.  Quelle   était   l'erreur   fondamentale   des   pélagiens  ? 

Les  pélagiens  a  niaient  la  nécessité  de  la  grâce  intérieure. 

a  Pélagiens.  —  Le   fauteur  de   cette   hérésie   fut   Pelage   (en   celte,   Mor- 
gan,   c'est-à-dire    maritime),    moine    de    Bangor,    au    pays    de    Galles,    qui 
1  Luc,  xii,  48.  —  2  Ephés.,  iv,  7.  —  s  Matth.,  xx,  15. 
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Suivant  eux,  l'homme  peut  par  ses  propres  forces,  sans  le 
secours  de  la  grâce,  observer  tous  les  commandements, 
éviter  tous  les  péchés,  surmonter  toutes  les  tentations  et 
parvenir  à  la  béatitude  éternelle. 

Quand  on  leur  objectait  les  passages  de  l'Écriture  sainte, 
où  il  est  parlé  de  la  grâce  et  de  sa  nécessité,  ils  soutenaient 
d'abord  que,  par  grâce,  il  fallait  entendre  les  dons  naturels, 
principalement  la  liberté,  puis  la  loi  et  la  révélation, 
ensuite  les  exemples  de  Jésus-Christ  et  la  rémission  des 
péchés,  et  enfin  ils  semblaient  admettre  une  grâce  intérieure 
d'intelligence,  mais  non  de  volonté,  pour  observer  plus 
facilement  le  précepte  divin. 

74.  Quel  était  le  principe  de  cette  erreur  ? 

C'était  la  négation  du  péché  originel. 

D'après  les  pélagiens,  le  premier  homme  n'avait  pas  été 
élevé,  par  la  grâce  de  Dieu,  à  un  état  surnaturel,  ni  comblé 
de  ces  dons  qui  rendent  la  nature  intègre,* savoir:  l'exemp- 
tion de  l'ignorance,  de  la  concupiscence,  de  la  douleur  et 
de  la  mort.  Son  péché,  par  suite,  ne  l'a,  ni  dépouillé  des 
dons  surnaturels,  ni  blessé  dans  ses  dons  naturels.  Ses 
enfants  naissent  donc  dans  la  condition  où  il  fut  créé,  sans 
aucune  tache  de  péché  originel,  et  n'ont  pas  besoin  d'un 
secours  surnaturel,  soit  pour  être  réintégrés  dans  l'état 
primitif,  soit  pour  être  éclairés  dans  leur  intelligence  et 
fortifiés  dans  leur  volonté,  attendu  qu'ils  peuvent,  par 
leurs  propres  forces,  atteindre  le  plus  haut  degré  de  la 
perfection. 

75.  Quels    sont    ceux    qui,    sous    une    autre    forme,     reproduisent    ces 


erreurs 


V 


Ce  sont  les  partisans  du  rationalisme  ou  du  naturalisme, 
c'est-à-dire  les  philosophes  qui  font  profession  de  nier  tout 
surnaturel  et  de  ne  croire  qu'à  la  puissance  de  la  raison. 

«  Comme  le  christianisme  est  l'affirmation  de  toute  vérité 
et  de  tout  bien,  le  naturalisme  est  le  règne  absolu  du  mensonge 
et  du  mal.  »  (Mgr  Pie.) 

76.  Par  qui  fut   condamné   le   pélagianisme  ? 

Le  pélngianisme,  vigoureusement  réfuté  par  saint  Augus- 

enseigna  ses  erreurs  à  Rome,  au  commencement  du  cinquième  siècle.  Il 
eut  pour  principaux  disciples,  l'Ecossais  Célestius,  moine  girovague  (errant 
de  monastère  en  monastère)  comme  lui,  et  Julien,  évêque  d'Eclane,  au- 
jourd'hui Avellino,  dans  la  Campanie. 
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tin,  surnommé  le  Docteur  de  la  grâce,  fut  condamné  par 
les  papes  saint  Innocent  Ier,  saint  Zozime  et  saint  Céles- 
tin  Ier,  et  par  vingt-trois  conciles,  notamment  par  le  concile 
général  d'Ephèse  (431). 

Erreurs    des    semi-pélagiens. 

77.  Quelles  étaient  les  erreurs  des  semi-pélagiens  ? 

Les  semi-pélagiens  a  enseignaient  :  1°  que  la  grâce  de  Dieu 
n'est  pas  nécessaire  pour  arriver  au  commencement  de  la 
foi  et  pour  persévérer  dans  la  foi  ;  2°  que  la  persévérance 
finale  n'est  pas  un  don  spécial  de  Dieu. 

78.  Quel   était  le  principe  de  ces  erreurs  ? 

C'était  une  fausse  notion  de  l'état  surnaturel,  qu'ils 
confondaient  avec  l'état  d'intégrité. 

Les  semi-pélagiens  n'ayant  pas  une  idée  nette  de  la 
différence  de  ces  deux  états,  dont  l'un  appartient  à  l'ordre 
de  la  grâce  et  l'autre  à  l'ordre  de  la  nature,  croyaient  que  la 
liberté  humaine  a  presque  autant  de  puissance  dans  le 
premier  de  ces  états  que  dans  le  second.  A  leurs  yeux,  le 
péché  originel  n'avait  pas  tellement  dépravé  la  nature 
humaine,  que  l'homme  déchu  et  malade  ne  pût  de  lui- 
même  au  moins  désirer,  vouloir  et  demander  la  santé. 

De  là  ils  concluaient  que  l'homme  peut  avoir  par  lui- 
même  le  commencement  de  la  foi,  et  qu'il  peut  persévérer 
dans  la  foi  jusqu'à  la  fin;  qu'étant  ainsi  arrivé  à  la  foi  par 
ses  propres  forces,  il  demande  à  Dieu  et  obtient,  soit  l'aug- 
mentation de  la  foi,  soit  les  œuvres  du  salut;  qu'il  n'y  a 
pas  de  prédestination  à  la  grâce.  C'était  renverser,  sinon 
complètement  comme  dans  le  pélagianisme,  du  moins  en 
partie,  l'ordre  surnaturel. 

79.  Par  qui  fut  condamné  le  semi-pélagianisme  ? 

Le  semi-pélagianisme,  combattu  par  saint  Augustin,  saint 
Prosper,  saint  Césaire  et  saint  Fulgence,  fut  condamné 
par  le  pape  saint  Célestin  Ier  et  par  le  second  concile 
d'Orange  \  dont  les  décisions  furent  approuvées  par  le 
pape  Bon  if  ace  IL 

a  Les  semi-pélagiens  ainsi  appelés  parce  qu'ils  mitigeaient  la  doctrine 
de  Pelage,  eurent  pour  chefs  principaux,  Jean  Cassien  et  Gennade,  prê- 
tres de  Marseille,  et  Fauste,  d'abord  abbé  de  Lérins,  puis  évêque  de 
Riez. 

1  Voir  p.  13,  n<>  15. 
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Erreurs  des  novateurs  du  seizième  siècle. 

80.  Quelles  furent  sur  la  grâce  les  erreurs  des  novateurs  du  seizième 
siècle  ? 

Les  novateurs  du  seizième  siècle  a,  donnant  dans  un 
excès  opposé  à  celui  des  pélagiens  et  des  semi-pélagiens, 
enseignèrent:  1°  que  l'homme  par  ses  propres  forces  ne 
peut  accomplir  aucune  bonne  œuvre;  2°  que  toutes  ses 
actions,  faites  non  seulement  sans  le  secours  spécial  de  la 
grâce,  mais  même  sans  la  foi  justifiante,  sont  autant  de 
péchés;  3°  qu'il  est  forcé  d'agir  par  la  grâce,  de  telle  sorte 
qu'il  ne  peut  y  résister. 

81.  Quel    était   le   principe   de   ces   erreurs  ? 

C'était  encore  une  fausse  notion  de  l'ordre  surnaturel. 

Pour  les  novateurs,  la  justice  originelle  et  les  privilèges 
qui  l'accompagnient  n'étaient  pas  des  dons  surajoutés  à  la 
nature  humaine,  mais  constituaient  une  partie  essentielle 
de  cette  nature.  De  là  ils  concluaient  que  le  péché  originel 
a  vicié  fondamentalement  la  nature  de  l'âme,  lui  a  enlevé  le 
libre  arbitre  et  l'a  rendue  radicalement  impuissante  à  con- 
naître et  à  vouloir  les  choses  spirituelles  et  divines.  Par 
conséquent,  l'homme  ne  peut  absolument  rien  sans  la  grâce, 
si  ce  n'est  commettre  des  péchés. 

82.  Où   furent   condamnées   ces  erreurs  ? 

Au  concile  de  Trente  (1545-15G3). 

Erreurs  des  baïanistes  et  des  jansénistes. 

83.  Quelles  étaient  sur  la  grâce  les  erreurs  des  baïanistes  et  des  jansé- 
nistes ? 

Les  baïanistes  a  et  les  jansénistes  b  présentaient  sous  une 
autre  forme  les  erreurs  mêmes  de  Luther  et  de  Calvin. 
Ils  enseignaient:  1°  que  l'homme  déchu  ne  peut,  sans  le 


a  Les  principaux  furent   Martin   Luther,  d'Eisleben,  en   Sae   (1483- * 
et    Jean    Calvin,   de   Noyon    (1509-1564).   —  Il   y   a   lieu   de   noter   que   les 
novateurs   du   seizième   siècle,    que    l'on    a    représentés   comme    les   émanci- 
pateura   de   l'humanité,   furent   en   réalité,   aussi   bien   doctrinalement   qu'en 
pratique,    les   pires   ennemis   de   la   liberté. 

a  Les  baïanistes  étaient  les  sectateurs  de  Michel  Baïus,  ou  Bay,  né  en 
1513  a  Milin,  dans  le  Hainaut,  professeur  d'Écriture  sainte  à  Louvain, 
mort   en    1589. 

h  Les    jansénistes    furent    les    sectateurs    de    Jansénias,    né    en    1585    à 
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secours  de  la  grâce,  accomplir  aucune  bonne  œuvre  morale 
ni  surmonter  aucune  tentation  même  légère;  2°  que  la  pre- 
mière grâce  que  Dieu  confère  à  l'homme  est  celle  de  la  foi, 
et  qu'il  n'en  donne  auparavant  aucune  autre;  3°  que,  par 
conséquent,  toutes  les  œuvres  des  infidèles  sont  autant  de 
péchés  et  de  vices  proprement  dits,  qui  méritent  la  damna- 
tion éternelle  ;  4°  que  la  foi  est  inséparable  de  la  charité  ou 
justification,  et  que  par  suite  les  hommes  non  justifiés 
pèchent  dans  toutes  leurs  œuvres,  d'où  ils  concluaient  que 
les  désirs,  les  efforts,  les  prières  même,  par  lesquels  les 
pécheurs  cherchent  à  obtenir  ou  à  recouvrer  la  justification 
dans  une  conversion  sincère,  sont  autant  de  péchés  mortels; 
5°  que  l'homme  déchu  agit  nécessairement  sous  l'influence 
de  la  délectation  terrestre  ou  de  la  délectation  céleste,  c'est- 
à-dire  de  la  concupiscence  ou  de  la  grâce;  que  dans  le  pre- 
mier cas  il  fait  nécessairement  le  mal,  et  dans  le  second 
nécessairement  le  bien,  sans  cesser  pour  cela  de  mériter  ou 
de  démériter. 

84.  Quel  était  le  principe  de  ces  erreurs  ? 

C'était  le  principe  admis  par  les  novateurs,  savoir,  que 
la  justice  originelle  est  due  à  l'homme  et  constitue  une 
partie  au  moins  intégrante  de  sa  nature. 

85.  Par  qui  fut  condamné  le  baïanisme? 

Par  les  papes  saint  Pie  V,  Grégoire  XIII  et  Urbain  VTIT. 

86.  Par  qui  fut  condamné  le  jansénisme  ? 

Par  les  papes  Innocent  X,  Alexandre  VII  et  Clément  XL 

Acquoy  (Hollande),  mort  évêque  d'Ypres,  en  1638,  auteur  de  Y Augustinus. 

Le  jansénisme  était  contenu  dans  les  cinq  propositions  suivantes,  extraites 
de.  Y  Augustinus: 

1°  Quelques  commandements  de  Dieu  sont  impossibles  à  des  hommes 
justes  qui  veulent  les  accomplir,  et  qui  font  à  cet  effet  des  efforts  selon 
les  forces  présentes  qu'ils  ont;  la  grâce  qui  les  leur  rendrait  possibles 
leur  manque; 

2°  Dans  l'état  de  nature  déchue,  on  ne  résiste  jamais  à  la  grâce  inté- 
rieure ; 

3°  Dans  l'état  de  nature  déchue,  pour  mériter  ou  démériter,  on  n'a 
pas  besoin  d'une  liberté  exempte  de  coaction  ou  de  contrainte; 

4°  Les  semi-pélagiens  admettaient  la  nécessité  d'une  grâce  prévenante 
pour  toutes  les  bonnes  œuvres,  même  pour  le  commencement  de  la  foi; 
mais  ils  étaient  hérétiques  en  ce  qu'ils  pensaient  que  la  volonté  de 
l'homme    pouvait    s'y    soumettre    ou    y   résister; 

5°  C'est  une  erreur  semi-pélagienne  de  dire  que  Jésus-Christ  est  mort 
et  a  répandu  son  sang  pour  tous  les  hommes. 
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Conclusion  de  la  condamnation  de  ces  erreurs. 

87.  Que  devons-nous  conclure  de  la  condamnation  des  pélagiens  et 
semi-pélagiens  ? 

De  la  condamnation  des  pélagiens  et  des  semi-pélagiens, 
qui  ont  exalté  la  nature  au  préjudice  de  la  grâce,  nous  devons 
conclure  : 

1°  Que  nos  premiers  parents  ont  été  élevés  par  la  bonté 
toute  gratuite  de  Dieu,  à  un  état  surnaturel,  consistant  ici- 
bas  dans  la  grâce  sanctifiante,  germe  de  la  gloire  future,  et 
qu'en  outre  ils  ont  reçu  des  dons  essentiellement  distincts 
des  dons  surnaturels,  qui  rendaient  leur  nature  intègre. 

2°  Que  le  péché  les  a  réduits,  eux  et  leurs  descendants,  à 
l'état  de  nature  déchue,  c'est-à-dire  à  l'état  dans  lequel 
naissent  les  enfants  aujourd'hui;  état  dont  nous  sommes 
relevés  par  le  baptême,  qui  nous  rend  la  grâce  sanctifiante, 
mais  non  les  privilèges  d'intégrité. 

3°  Que.  par  suite  du  péché  originel,  le  libre  arbitre  a  été 
affaibli  et  incliné,  suivant  les  paroles  du  concile  de  Trente, 
c'est-à-dire  qu'il  n'a  plus  la  force  et  la  rectitude  qu'il  avait 
dans  l'état  d'innocence,  ni  la  même  facilité  de  se  porter  au 
bien;  mais  que  le  poids  de  la  concupiscence  lui  donne  un 
penchant  violent  vers  le  mal,  sans  qu'il  puisse  se  redresser 
de  lui-même,  pour  se  tourner  du  côté  de  Dieu,  en  tant  qu'il 
est  notre  fin  surnaturelle 

4°  Que,  par  conséquent,  l'homme  déchu  ne  peut,  sans  la 
grâce,  connaître  toutes  les  vérités  de  l'ordre  naturel,  obser- 
ver tous  les  commandements  de  la  loi  naturelle,  surmonter 
les  graves  tentations. 

5°  Que  pour  tous  les  actes  relatifs  au  salut,  et  pour  cha- 
cun d'eux,  comme  aussi  pour  commencer  à  croire  d'une  foi 
salutaire  et  persévérer  dans  la  foi  jusqu'à  la  fin,  l'homme  a 
besoin  de  la  grâce  intérieure  de  lumière  et  d'inspiration  de 
l'Esprit-Saint. 

6°  Que  l'homme  justifié  ne  peut,  sans  un  privilège  spé- 
cial, éviter  tous  les  péchés,  même  véniels. 

7°  Qu'il  ne  peut  sans  un  secours  spécial  de  Dieu  persé- 
vérer dans  la  justice  reçue. 

8°  Que  la  grâce  est  tout  à  fait  gratuite,  c'est-à-dire  que, 
par  aucune  œuvre  d'ordre  naturel,  on  ne  peut  la  mériter  ni 
d'un  mérite  de  convenance  ni  d'un  mérite  de  justice. 
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88.  Que  faut-il  conclure  de  la  condamnation  des  hérétiques  du  seizième 
et  du  dix-septième  siècle  ? 

De  la  condamnation  de  Luther  et  de  Calvin,  de  Baïus  et 
de  Jansénius,  qui  ont  exalté  la  grâce  au  détriment  de  la 
nature,  nous  devons  conclure  ■ 

1°  Que  l'élévation  à  l'état  surnaturel  et  l'intégrité  de 
nature  n'étaient  pas  dues  à  nos  premiers  parents,  et  ne 
faisaient  pas  partie  essentielle  ou  intégrante  de  leur  nature, 
qu'il  y  a  ainsi  une  distinction  radicale  entre  l'ordre  surna- 
turel et  l'ordre  naturel,  entre  la  grâce  et  la  nature. 

2°  Que  le  péché  originel  par  conséquent  n'a  pas  détruit 
le  libre  arbitre,  mais  qu'il  l'a  seulement  affaibli  et  incliné. 

3°  Que  l'homme  déchu,  n'étant  pas  totalement  vicié  dans 
son  entendement  et  dans  sa  volonté,  peut,  sans  le  secours 
de  la  grâce,  connaître  quelques  vérités  de  l'ordre  naturel, 
accomplir  les  œuvres  faciles  du  même  ordre  et  surmonter 
les  tentations  légères. 

4°  Qu'il  peut,  avant  d'avoir  obtenu  la  grâce  de  la  foi,  faire 
des  actions  moralement  bonnes,  et  que,  par  conséquent, 
toutes  les  œuvres  des  infidèles  ne  sont  pas  des  vices  ou  des 
péchés. 

5°  Que  l'homme,  aidé  de  la  grâce  actuelle,  peut,  avant 
d'avoir  obtenu  la  justification,  accomplir  des  actes  bons  et 
surnaturels,  et  que,  par  conséquent;  toutes  les  œuvres  des 
pécheurs  ne  sont  pas  des  péchés. 

G0  Que  la  grâce  efficace  n'impose  pas  à  l'homme  la  néces- 
sité d'agir,  mais  lui  laisse  toute  sa  liberté. 


TRAITS    HISTORIQUES 

Nécessité  de  la  grâce.  —  Parabole  de  la  vigne.  (Jean,  xv, 
1-10.) 

Coopération  a  la  grâce.  —  Exemple  de  Manassès.  (II  Parai, 
xxxiii,  12,  13.)  —  Conversion  de  saint  Paul.  (Actes,  ix,  1-30.) 
—  Repentir  d'Achab.  (III  Rois,  xxi,  27-29.) 

Infidélité  a  la  grâce.  —  Endurcissement  de  Pharaon.  (Exode, 
vu-x.)  —  Saint  Etienne  reproche  aux  Juifs  leurs  infidélités. 
(Actes,  vu.) 
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RESUME 

Nature  de  la  grâce  actuelle.  —  La  grâce  actuelle  est  un  secours  du 
moment,  par  lequel  Dieu  éclaire  notre  intelligence  et  meut  notre  volonté, 
pour  nous  aider  à  faire  le  bien  et  à  éviter  le  mal.  Elle  consiste  dans  un 
acte  passager  et  n'est  point  une  qualité  inhérente  à  l'âme.  —  On  divise 
la  grâce  actuelle  en  grâce  extérieure  et  en  grâce  intérieure,  suivant  qu'elle 
est  une  chose  extérieure  dont  la  Providence  se  sert,  comme  d'une  occa- 
sion, pour  agir  sur  notre  âme,  ou  bien  qu'elle  est  l'acte  même  par  lequel 
Dieu  éclaire  intérieurement  notre  intelligence  et  fortifie  notre  volonté.  — 
La  grâce  intérieure  peut  être  :  1°  prévenante,  ou  excitante,  lorsqu'elle 
agit  en  nous  sans  nous,  afin  que  nous  connaissions  et  que  nous  voulions 
le  bien;  2°  concomitante,  ou  adjuvante,  lorsqu'elle  nous  accompagne  et 
nous  aide,  tandis  que  nous  faisons  le  bien;  3°  subséquente,  lorsqu'elle 
nous  suit,  afin  que  nous  continuions  à  vouloir  et  à  faire  le  bien.  —  La 
grâce  intérieure  est  encore  suffisante  ou  efficace.  La  grâce  suffisante  est 
celle  qui  donne  à  l'homme  toutes  les  forces  nécessaires  pour  faire  le 
bien,  mais  qui  est  rendue  inutile  par  suite  de  la  résistance  coupable  de 
la  volonté  humaine.  La  grâce  efficace,  par  rapport  à  nous,  est  celle  qui 
est  suivie  de  son  effet,  et  avec  laquelle  nous  faisons  ce  que  Dieu  nous  com- 
mande. 

Nécessité  de  la  grâce.  —  La  grâce  actuelle  intérieure  est  absolument 
nécessaire  à  l'homme  dans  l'ordre  surnaturel.  Ainsi  elle  est  nécessaire  : 
pour  tous  les  actes  relatifs  au  salut;  pour  commencer  à  croire  d'une  foi 
salutaire  et  persévérer  dans  la  fol;  pour  se  préparer  et  se  disposer  positi- 
vement à  la  grâce;  pour  persévérer  jusqu'à  la  fin,  par  un  secours  particulier, 
dans  la  justice  reçue.  —  Sans  un  privilège  spécial,  tel  qu'il  a  été  accordé 
à  la  très  sainte  Vierge,  l'homme  justifié  ne  peut  pas  éviter,  durant  toute' 
sa  vie,  tous  les  péchés,  même  véniels.  Cette  vérité  est  de  foi  catholique; 
elle  est  attestée  par  les  décisions  de  l'Église  et  par  l'Écriture  sainte. 

Sans  la  grâce  actuelle,  l'homme  déchu  ne  peut  moralement,  ni  con- 
naître toutes  les  vérités  de  l'ordre  naturel,  ni  accomplir  tous  les  préceptes 
de  la  loi  naturelle,  ni  surmonter  les  graves  tentations.  —  Mais  la  nature 
humaine  n'ayant  pas  été  totalement  corrompue  par  le  péché,  l'homme 
par  ses  seules  forces  peut  néanmoins  connaître  quelques  vérités  de  l'ordre 
naturel,  accomplir  quelques  préceptes,  vaincre  quelques  tentations  légères. 

Efficacité  de  la  grâce.  —  Toute  grâce  est  efficace  en  elle-même,  car 
elle  donne  le  pouvoir  de  faire  le  bien.  Considérée  dans  ses  effets,  elle 
est  suffisante  ou  efficace,  suivant  qu'il  y  a  ou  non  défaut  de  coopération 
de  notre  part. 

On  distingue  :  1°  la  grâce  suffisante  prochaine,  ou  celle  qui  donne  le 
pouvoir  immédiat  d'exécuter  la  bonne  œuvre  que  Dieu  demande  de 
nous;  2°  la  grâce  suffisante  éloignée,  ou  celle  qui  donne  le  pouvoir 
immédiat  d'obtenir  de  Dieu  par  la  prière  le  secours  nécessaire  pour  bien 
agir.  —  Il  est  de  foi  que  Dieu  donne  à  l'homme  déchu  une  grâce  vrai- 
ment   suffisante,    à    laquelle    cependant    il    résiste. 
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Par  la  grâce  efficace,  l'homme  opère  réellement  et  infailliblement  le 
bien.  —  La  grâce  efficace  n'enlève  pas  à  l'homme  sa  liberté.  Cette  libre 
coopération  de  l'homme  à  la  grâce  efficace  est  établie  par  l'enseignement 
de  l'Eglise,  clairement  affirmée  par  l'Écriture  sainte  et  par  l'unanimité 
de   la   Tradition    catholique,   et    confirmée   par    la    raison. 

La  fidélité  à  la  grâce  réjouit  le  cœur  de  Dieu,  tandis  que  l'infidélité  le 
contriste.   Celle-là   attire  de   nouvelles  grâces;   celle-ci   les   rend  plus  rares. 

Distribution  de  la  grâce.  —  Dieu  accorde  à  tous  les  hommes  des 
grâces  sumsantes  pour  le  salut  :  il  les  accorde  aux  justes,  pour  observer 
tous  les  préceptes;  aux  fidèles  pécheurs,  pour  se  préserver  du  péché  ou 
pour  se  repentir;  à  tous  les  infidèles,  pour  opérer  leur  salut,  et,  autant 
qu'il  est  en  lui,  Dieu  a  préparé  aux  enfants  qui  meurent  sans  baptême 
les   moyens   suffisants    pour    acquérir   la   vie   éternelle. 

La  grâce  actuelle  étant  un  secours  transitoire,  Dieu  ne  la  donne  pas 
à  tout  instant,  mais  en  temps  opportun.  Il  n'accorde  pas  toujours  la 
grâce  suffisante  prochaine,  quelquefois  il  ne  donne  que  la  grâce  suffisante 
éloignée.  —  Dieu  ne  dispense  pas  également  sa  grâce  :  le  monde  de  la 
grâce  devait,  comme  le  monde  de  la  nature,  avoir  cette  variété  admirable, 
qui   est   une   condition   de   la    beauté   de   l'ensemble. 

Erreurs  sur  la  grâce  actuelle.  —  Il  y  a  eu  deux  sortes  d'erreurs  sur  la 
grâce  actuelle  :  les  uns  ont  exalt|é  la  nature  au  préjudice  de  la  grâce, 
comme  les  pélagiens  et  les  semi-pélagiens;  les  autres  ont  exalté  la  grâce 
au  détriment  de  la  nature,  comme  les  novateurs  du  seizième  siècle, 
Baïus  et  les  jansénistes.  Ces  erreurs  ont  cependant  des  caractères  com- 
muns :  elles  partent  toutes  d'une  erreur  essentielle  sur  l'état  originel  du 
premier  homme  et  aboutissent  toutes  à  la  négation  de  la  Rédemption. 

Les  pélagiens,  qui  ne  croyaient  pas  à  l'existence  du  péché  originel, 
niaient  la  nécessité  de  la  grâce  intérieure.  Réfutés  par  saint  Augustin,  ils 
ont  été  condamnés  par  vingt-trois  conciles,  notamment  par  le  concile 
général  d'Ephèse.  —  Le  naturalisme  contemporain  enseigne  de  fait  la 
même  erreur. 

Les  semi-pélagiens  enseignaient  que  la  grâce  de  Dieu  n'est  pas  néces- 
saire pour  arriver  au  commencement  de  la  foi  et  pour  persévérer  dans 
la  foi,  et  que  la  persévérance  finale  n'est  pas  un  don  spécial  de  Dieu.  — 
Le  semi-pélagianisme  a   été   condamné  par  le   second    concile   d'Orange. 

Les  novateurs  du  seizième  siècle,  opposés  aux  pélagiens  et  aux  semi- 
pélagiens,  enseignaient  au  contraire  que  l'homme  par  ses  propres  forces 
ne  peut  accomplir  aucune  bonne  œuvre;  que  toutes  ses  actions,  faites 
sans  la  foi  justifiante,  sont  autant  de  péchés;  qu'il  est  forcé  d'agir  par  la 
grâce,  de  telle  sorte  qu'il  ne  peut  y  résister.  —  Us  furent  condamnés 
par  le  concile  de  Trente. 

Les  baïanistes  et  les  jansénistes  ont  renouvelé,  sous  une  autre  forme, 
les  erreurs  de  Luther  et  de  Calvin,  en  soutenant  que  l'homme  déchu  ne 
peut  par  lui-même  accomplir  aucune  bonne  œuvre  morale  ni  surmonter 
aucune  tentation  même  légère,  que  la  première  grâce  que  Dieu  confère  à 
l'homme  est  celle  de  la  foi,  que  toutes  les  œuvres  des  infidèles  sont  des 
péchés,  que  les  hommes  non  justifiés  pèchent  dans  toutes  leurs  actions,  et  que 
l'homme  déchu  agissant  nécessairement  sous  l'influence  de  la  grâce  ou 
de  la  concupiscence,  fait  nécessairement  le  bien  ou  le  mal.  Le  baïanisme 
a  été  condamné  par  les  papes  saint  Pie  V,  Grégoire  XIII  et  Urbain  VIII, 
et  le  jansénisme  par  les  papes  Innocent  X,  Alexandre  VII  et  Clément  XI. 
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TABLEAU   SYNOPTIQUE 


/Dé 


ÛDitIUD 


Grâce  extérieure 


Nature 


1    Division    \ 


Grâce  intérieure 


Prévenante,  ou  excitante. 
Concomitante,  ou  adjuvante. 
Subséquente. 
Grâce  suffisante. 
Grâce  efficace. 


Nécessité  absolue 

dans 
t  ordre  surnaturel 


On  l'établit  : 
Par      l'enseigne- 
ment de  l'Église 


Nécessité 


Nécessité' 

dans 

'ordre  naturel 


Sans    la    grâce, 

l'homme  déchu 

ne  peut  moralement 


Sans  la  grâce, 
'homme  déchu  peut 


/  Sui 

l       I 


Bftkaclté 


Grâce  suffisante    (    Division 


Grâce  efficace 


Distribution 


l£rre'fb 


Universalité 

de  la 

grâce  suffisante 


Mode 


Niant  on  diminuant 
la  grâce 

Evaitant  trop  la  grâce 

au  détriment  do 

la  nature 

Caractères  communs 


Pour  tous  les  actes  relatifs  au  salut. 

Pour  commencer  à  croire  d'une  foi 

salutaire  et  y  persévérer. 

Pour  se  préparer  et  se  disposer  po-  , 

.*.».,*«  i  Par  lÉcrlture. 

sitivement  a  la  grâce.  \  _      ,    _     ... 

.    .        .         ..  .    n     .        A  Par  la  Tradition 

Pour  persévérer  jusqu  à  la  fin  dans 

,     ,     ..  Par  la  raison, 

la  justice  reçue 

Ni  connaître  toutes  les  vé 
rites  de  l'ordre  naturel. 

Ni  accomplir  tous  les  pré- 
ceptes de  la  loi  naturelle. 

Ni  surmonter  les  graves  ten 
tations. 

Connaître  quelques  vérités  de 

l'ordre  naturel. 
Accomplir   quelques   préceptes 

de  la  loi  naturelle. 
Surmonter  quelques  tentations 
légères. 

Toutes  les  œuvres  dos  pécheurs    des  infidèles,  ne  sont 
pas  des  péchés. 

Elle  n'obtient  pas  l'effet  en  vue  duquel  elle  est  donnée 

Grâce  prochalue,  ou  grâce  d'action. 
Grâce  éloignée  ,  ou  grâce  de  prière. 

L'homme  déchu  reçoit  une  grâce  vraiment  suffisante. 

Par  elle,  l'homme  opère  réellement  le  bien. 

[  L'Église  l'enseigne. 
L'homme  y  coopère    l  La  Tradition  l'affirme. 

librement  j  La  sainte  Écriture  l'établit. 

'  La  raison  le  proclame. 

Suites  de  la  fidélité  ou  de  l'infidélité  à  la  grâce 

Pour  les  Justes. 

Pour  les  fidèles  pécheurs 

Pour  les  Infidèles.      f 

Pour  les  enfants  qui  meurent  sans  baptême. 

Dieu  donne  la  grâce  actuelle  en  temps  opportun. 
Dieu    accorde   tantôt    la  grâce  suffisante  prochaine  , 

tantôt  la  grâce  suffisante  éloignée. 
Dieu  ne  donne  pas  également  sa  grâce  a  tous. 

Le  pélagianiame. 

Le  semi  -pélagianlsme. 

Le  naturalisme  contemporain. 

Les  novateurs  du  xvi*  siècle  :  Luther  et  Calvin 
Les  baïanistes. 
Les  jansénistes 

Elles  partent  d'une  erreyr  essentielle  sur   l'état 

rlglnel  du  premier  homme 
Elles  aboutissent  a  la  négation  de  la  Rédemption. 


i  Elle; 

or 

\  Bllei 


CHAPITRE    III 

DE   1A   GRACE   HABITUELLE 

Sommaire.  —  1.  Nature  de  la  grâce  habituelle.  —  2.  Effets  de  la  grâce 
habituelle  —  3.  De  la  justification.  Sa  nature.  Dispositions  à  la  justifi- 
cation. Propriétés  de  la  justification  :  incertitude,  inégalité,  amissibilité, 
possibilité  de  la  recouvrer.  —  4.   Du  mérite.  Mérite  de  condignité  :  condi- 

•  tions  requises;  objet  du  mérite.  Mérite  de  convenance.  —  5.  De  la 
prédestination. 

1.  Nature  de  la  grâce  habituelle 

1.  Qu'est-ce   que   la   grâce   habituelle  ? 

La  grâce  habituelle  est  un  don  surnaturel,  inhérent  à 
l'àme,  qui  nous  rend  justes,  saints  et  agréables  à  Dieu. 

2.  Pourquoi  cette  grâce  est-elle   appelée   habituelle  ? 

Parce  qu'elle  est  un  don  permanent,  qui  demeure  dans 
l'âme  comme  une  habitude,  tant  que  le  péché  mortel  ne  la 
fait  point  disparaître. 

3.  Pourquoi    dit-on    qu'elle    est    un    don    inhérent    à    l'âme  ? 

Parce  qu'elle  est  une  qualité  qui  affecte  d'une  manière 
permanente  et  immédiate  la  substance  même  de  notre  âme. 

Quiconque  est  né  de  Dieu  ne  commet  point  de  péché,  parce 
que  la  semence  de  Dieu  demeure  en  lui  1. 

4.  Comment  la  grâce  habituelle  nous  rend-elle  justes,  saints  et  agréables  à 
Dieu  ? 

Elle  nous  rend  justes,  en  nous  établissant  dans  la  charité; 
saints,  en  nous  rendant  participants  de  la  nature  divine  2; 
agréables  à  Dieu,  en  nous  transférant  dans  le  royaume  de 
son  Fils  bien-aimé  3,  c'est-à-dire  en  nous  constituant  dans 
son  amitié. 

5.  En  quoi  la  grâce  habituelle  diffère-t-elle  de  la  grâce  actulle? 

1°  La  grâce  actuelle  est  un  don  transitoire,  elle  ne  dure 
que  pendant  l'acte  pour  lequel  elle  est  donnée;  la  grâce 
habituelle  demeure  tant  qu'on  ne  la  perd  point  par  le  péché 
mortel . 

1  I  Jean,  m,  9.  —  2  II  Pierre,  i,  4.  —  3  Colos.,  i,  13. 
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2°  La  grâce  actuelle  peut  nous  être  communiquée  sans 
que  nous  ayons  la  grâce  habituelle;  tandis  que  la  grâce  habi- 
tuelle si  on  l'a  perdue,  ne  peut  être  recouvrée  sans  le  secours 
de  la  grâce  actuelle,  comme  aussi,  sans  ce  même  secours,  on 
ne  pourrait  la  conserver  longtemps. 

3°  La  grâce  actuelle  prend  diverses  formes,  suivant  les 
circonstances  ou  les  personnes;  elle  est  intérieure  ou  exté- 
rieure; enfin  elle  peut  nous  être  accordée  pour  notre  bien 
propre  ou  pour  celui  des  autres.  La  grâce  habituelle  est 
une,  elle  est  purement  intérieure,  elle  est  exclusivement 
propre  à  celui  qui  la  possède. 

La  grâce  habituelle  et  la  grâce  actuelle  ont  cela  de  com- 
mun qu'elles  sont,  l'une  et  l'autre,  capables  d'accroisse- 
ment et  d'augmentation. 

6.  Comment   appelle-t-on   encore    la    grâce    habituelle  ? 

On  l'appelle  grâce  justifiante  et  grâce  sanctifiante,  à 
cause  de  ses  effets  :  grâce  justifiante,  parce  qu'elle  nous  éta- 
blit dans  la  justice;  grâce  sanctifiante,  parce  qu'en  effa- 
çant les  péchés,  elle  rend  l'âme  pure,  sainte  et  agréable 
à  Dieu. 

On  l'appelle  encore  état  de  grâce  et  charité  :  état  de  grâce, 
parce  que  l'âme  qui  la  possède  est  constituée  dans  l'amitié 
de  Dieu;  charité,  parce  qu'elle  est  en  nous  le  principe  même 
de  cette  vertu. 

7.  Quelle  place  la  grâce  sanctifiante  occupe-t-elle  dans  l'économie  de 
la  religion  ? 

Après  Dieu  même,  dont  elle  est  le  don  par  excellence,  elle 
y  occupe  la  place  la  plus  importante  : 

1°  Tous  les  sacrements  ont  pour  but  de  la  donner,  de  la 
fortifier,  de  l'entretenir  ou  de  la  réparer 

2°  Tous  les  commandements  de  Dieu  et  de  l'Église  ont 
pour  but  de  la  protéger  et  de  la  préserver. 

3°  Toutes  les  attaques  du  démon  ont  pour  but  de  l'enle- 
ver; toutes  les  luttes  du  fidèle  n'ont  d'autre  fin  que  de  la 
conserver  et  de  l'augmenter. 

8.  La   grâce   habituelle   est-elle   la   personne   du    Saint-Esprit  ? 

Non;  elle  est  distincte  du  Saint-Esprit,  comme  l'effet  est 
distinct  de  la  cause,  le  don,  du  donateur.  Elle  est,  selon  le 
langage  du  concile  de  Trente,  comme  l'empreinte  et  l'onc- 
tion de  l'Esprit  de  Dieu. 
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9.  L'Esprit-Saint   habite-t-il    réellement   dans   l'âme   des   justes  ? 

Saint  Paul  l'affirme  aux  fidèles  de  Corinthe  :  «  Ne  savez- 
vous  pas  que  vous  êtes  le  temple  de  Dieu,  et  que  l'Esprit  de 
Dieu  habite  en  vous?  *  » 

10.  Les  deux  autres  personnes  de  la  très  sainte  Trinité  habitent-elles 
aussi  dans  l'âme  des  justes  ? 

En  vertu  de  la  circuminsession,  c'est-à-dire  de  l'existence 
intime  des  trois  personnes  divines  l'une  dans  l'autre,  toute 
la  Trinité  habite  dans  l'âme  ctes  justes. 

Si  quelqu'un  m'aime,  dit  le  Sauveur,  il  gardera  ma  parole,  et 
mon  Père  l'aimera,  et  nous  viendrons  en  lui,  et  nous  ferons  en 
lui  notre  demeure  2.  —  Celui  qui  garde  les  commandements  de 
Dieu,  demeure  en  Dieu,  et  Dieu  en  lui  3. 

11.  Que  résulte-t-il  de  cette  doctrine  ? 

C'est  que  la  grâce  habituelle  est  une  qualité  de  l'âme,  qui 
lui  est  incessamment  communiquée  par  la  présence  intime 
du  Saint-Esprit. 


2.  Effets  de  la  grâce  habituelle 

12.  Quels  sont  les  principaux  effets  de  la  grâce  habituelle  ? 

La  grâce  habituelle  produit  en  nous  les  plus  merveilleux 
effets:  1°  elle  nous  donne  la  vie  surnaturelle;  2°  elle  nous 
incorpore  à  la  famille  de  Dieu;  3°  elle  informe  en  nous  les 
vertus  surnaturelles  infuses;  4°  elle  nous  rend  capables 
d'opérer  des  œuvres  méritoires  de  la  vie  éternelle;  5°  elle 
nous  est  un  gage  certain  de  l'éternelle  béatitude. 

13.  Quel  est  le  premier  effet  de  la  grâce  habituelle  ? 

Celui  de  nous  communiquer  la  vie  surnaturelle. 

14.  Combien  de  vies  distingue-t-on  dans  l'homme  au  point  de  vue  de 
l'ordre  naturel  ? 

On  en  distingue  trois  :  la  vie  végétative,  la  vie  sensitive 
et  la  vie  rationnelle.  En  effet;  comme  le  végétal,  il  croît; 
comme  l'animal,  il  sent;  et,  comme  être  intelligent,  il  réflé- 
chit, il  raisonne. 

Ces  trois  vies  que  requiert  sa  nature  constituent  en  lui  la 
vie  naturelle. 

1  I  Cor.,  m,  .16.  —  a  Jean,  xiv,  23.  —  *  I  Jean,  m,  24. 
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15.  Quels  rapports  cette  vie  naturelle  établit-elle  entre  Dieu  et 
l'homme  ? 

Les  rapports  qui  découlent  du  droit  de  Dieu  sur  sa  créa- 
ture, et  des  devoirs  de  la  créature  envers  son  Créateur. 

16.  En   quoi   consistent   ces   rapports  du   côté  de   l'homme  ? 

Ils  consistent  à  connaître  Dieu  et  ses  principales  perfec- 
tions par  la  considération  des  créatures,  et  à  s'attacher  à  lui 
comme  souverain  bien  et  unique  bienfaiteur  1. 

17. L'homme  n'a-t-il   été   créé   que   pour   cette  fin   naturelle  ? 

Non,  l'homme  a  été  créé  pour  une  fin  surnaturelle,  c'est 
à-dire  pour  la  vision  de  Dieu  dans  sa  gloire. 

18.  L'homme  peut-il  atteindre  cette  fin  par  la  connaissance  et  l'amour 
naturels  ? 

Non;  car  pour  jouir  de  Dieu  dans  sa  gloire,  il  faut  vivre 

de  lui  par  sa  grâce,  c'est-à-dire  vivre  de  la  vie  surnaturelle. 

La  grâce  de  Dieu  est  la  vie  éternelle  en  Jésus-Christ  Notre- 
Seigneur  2. 

19.  Qu'est-ce  donc  que  la  vie  surnaturelle  ? 

La  vie  surnaturelle  est  la  vie  même  de  Dieu,  communi- 
quée en  quelque  manière  à  notre  âme  par  la  grâce  sancti- 
fiante. 

20.  En   quoi    consiste   la   vie  de   Dieu   en   lui-même  ? 

Elle  consiste  à  se  connaître  infiniment  par  son  Verbe  et 
à  s'aimer  infiniment  par  son  saint  Esprit. 

21.  En  quoi   consiste  notre  vie  en   Dieu  ? 

Elle  consiste  à  le  connaître  par  la  foi,  à  tendre  à  lui  par 
l'espérance  et  à  s'unir  à  lui  par  la  charité. 

22.  La  vie  de  Dieu  en  lui-même  diffère-t-elle  de  notre  vie  en  lui  ? 

C'est  une  seule  et  même  vie.  «  Par  la  grâce,  dit  saint  Tho- 
mas, ce  qui  est  substantiellement  en  Dieu  se  communique 
accidentellement  à  l'âme,  rendue  participante  des  perfec- 
tions divines  a.  » 

a  On  a  comparé  la  grâce  habituelle  au  feu,  qui  échauffe  le  fer,  le 
pénètre,  l'embrase  et  le  rend  semblable  à  lui;  à  la  lumière,  qui  commu- 
nique aux  corps  diaphanes  ses  propriétés;  au  parfum,  qui  s'insinue  dans 
la  substance  du  vase  où  on  l'a  déposé;  à  la  greffe,  qui  fait  porter  au 
sauvageon  des  fruits  d'une  autre  espèce;  au  cachet,  qui  imprime  dans  la 
cire  sa  ressemblance;  à  Y  âme  humaine,  qui  informe  son  corps,  lui  com- 
munique   le   mouvement,    la    vie   et   le   sentiment. 

De  même  que  l'âme  est  la  vie  du   corps,   Dieu,  dans  l'ordre  surnaturel, 

1  Voir  IIe  Partie,   p.  2,  n08  3  et  4.  —  2  Rom.,  vi,  23 
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23.  L'homme   peut-il    par   lui-même   s'élever   à    la   vie   surnaturelle  ? 

Nulle  créature  ne  peut,  par  elle-même,  s'élever  à  la  vie 
surnaturelle.  Chaque  être  ne  peut  opérer  que  dans  la  sphère 
de  sa  nature.  De  même  que  le  végétal  ne  peut  sentir,  ni 
l'animal  raisonner;  ainsi  l'homme  ne  peut,  par  ses  seules 
forces,  s'élever  à  l'ordre  surnaturel.  Dieu  seul  peut  com- 
muniquer la  vie  surnaturelle. 

24.  Comment  Dieu  nous  communique-t-il  la  vie  surnaturelle  ? 

Cette  merveille  d'amour  est  l'œuvre  des  trois  personnes 
de  la  très  sainte  Trinité. 
Le  Père  en  est  la  source. 

Tout  don  parfait  vient  d'en  haut,  et  descend  du  Père  des 
lumières  1. 

Le  Fils  en  est  le  prix  et  le  messager. 

Il  s'est  livré  lui-même  pour  nous,  afin  de  nous  racheter  de 
toute  iniquité,...  pour  se  faire  un  peuple  particulièrement  con- 
sacré à  son  service,  et  fervent  dans  les  bonnes  œuvres  2  —  Je 
suis  la  voie...;  personne  ne  vient  au  Père  que  par  moi  3.  —  Je 
suis  venu,  afin  que  les  brebis  aient  la  vie  4. 

Le  Saint-Esprit  en  est  le  dispensateur. 

Il  nous  a  sauvés...  par  le  baptême  de  la  régénération,  et  par 
le  renouvellement  du  Saint-Esprit,  qu'il  a  répandu  sur  nous,... 
afin  qu'étant  justifiés  par  sa  grâce,  nous  devinssions  héritiers 
de  la  vie  éternelle  5. 

25.  Quel   est   le  deuxième   effet  de   la  grâce   habituelle  ? 

Elle  nous  incorpore  à  la  famille  divine. 

Vous  n'êtes  donc  plus  des  étrangers  qui  sont  hors  de  leur 
pays  et  de  leur  maison;  mais  vous  êtes  concitoyens  des  saints 
et  de  la  maison  de  Dieu6. 

26.  Que    résulte-t-il    pour    nous    de    cette    incorporation  ? 

De  cette  incorporation  il  résulte  : 

1°  Que  Dieu  demeure  personnellement  en  nous. 

Si  quelqu'un  m'aime,  il  gardera  ma  parole,  et  mon  Père  l'ai- 
mera, et  nous  viendrons  à  lui,  et  nous  ferons  en  lui  notre 
demeure 7.  —  Dieu  est  amour;  et  ainsi  quiconque  demeure 
dans  l'amour,  demeure  en  Dieu,  et  Dieu  demeure  en  lui  8. 

est  la  vie  de  lame;  il  associe  l'âme  à  ses  opérations  divines,  comme 
l'âme  associe  le  corps  à  ses  opérations  intellectuelles.  (P.  Monsabré, 
Confér.    18e.) 

1  Jacq.,  i,  17.  —  2  Tite,  n,  14.  —  3  Jean,  xiv,  6.  —  4  Jean,  x,  10.  —  5  Tite, 
m,  5.  7.  —  6  Ephés.,  ii,  19.  —  7  Jean,  xiv,  23.  —  8  I  Jean,  rv,  16. 
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2°  Que  nous  demeurons  personnellement  en  Dieu. 

Demeurez  en  moi,  et  moi  en  vous...  Demeurez  dans  mon 
amour  1. 

3°  Que  nous  avons  avec  les  trois  personnes  divines  les 
relations  les  plus  intimes  et  les  plus  glorieuses  En  effet,  la 
grâce  habituelle  nous  fait  enfants  de  Dieu2,  frères,  mem- 
bres et  cohéritiers  de  Jésus-Christ3,  et  temples  du  Saint- 
Esprit4. 

Mes  bien-aimés,  nous  sommes  déjà  enfants  de  Dieu;  mais  ce 
que  nous  serons  un  jour  ne  paraît  pas  encore.  Nous  savons  que 
lorsque  Jésus-Christ  se  montrera  dans  sa  gloire,  nous  serons 
semblables  à  lui  5. 

4°  Que,  selon  l'expression  de  l'Écriture,  nous  devenons 
participants  de  la*  nature  divine6.  L'âme  est  ainsi  déifiée, 
et  cette  déification  la  fait  vivre  de  la  vie  de  Dieu,  en  sorte 
qu'elle  peut  dire  avec  saint  Paul   : 

Jésus-Christ  est  ma  vie  7.  Ce  n'est  plus  moi  qui  vis,  mais  c'est 
Jésus-Christ  qui  vit  en  moi  8. 

27.  A  quoi  Notre-Seigneur  compare-t-il  cette  union  que  la  grâce  habi- 
tuelle établit  entre  lui   et  nous  ? 

À  l'union  qui  existe  entre  la  vigne  et  les  sarments. 

Je  suis  le  cep  de  la  vigne,  et  vous  êtes  les  branches.  Celui 
qui  demeure  en  moi  et  en  qui  je  demeure,  porte  beaucoup  de 
fruit  9. 

«  Notre  union  avec  Jésus-Christ  présuppose  premièrement 
une  même  nature  entre  lui  et  nous,  comme  les  branches  de  la 
vigne  sont  de  même  nature  que  la  tige.  Il  fallait  donc  que  Jésus- 
Christ  fût  de  même  nature  que  nous;  ce  qui  aussi  fait  dire  à 
saint  Augustin  qu'il  a  prononcé  ces  paroles  selon  qu'il  est 
homme. 

«  Elle  présuppose  secondement  une  union  intime  entre  lui 
et  nous,  jusqu'à  faire  un  même  corps  avec  lui,  comme  le  sar- 
ment et  les  branches  de  la  vigne  font  un  même  ccrps  avec  la  tige. 

«  Elle  présuppose  troisièmement  une  influence  intérieure  de 
Jésus-Christ  sur  nous,  telle  qu'est  celle  de  la  tige  sur  les  bran- 
ches qui  en  tirent  tout  le  suc  dont  elles  sont  nourries. 

«  De  là  suit  une  extrême  dépendance  de  tous  les  fidèles  à 
l'égard  de  Jésus-Christ.  Comme  les  branches  sécheraient  et 
périraient  sans  ressources  et  ne  seraient  plus  propres  que  pour 
le  feu  sans  le  suc  qu'elles  tirent  continuellement  de  la  tige,  il 
en  serait  de  même  de  nous,  si  nous  ne  recevions  continuelle- 
ment de  Jésus-Christ  la  grâce  qui  nous  fait  vivre  10.  »  (Bossuet.) 

1  Jean,  xv,  4,  9.  —  2  Rom.,  vin,  16.  —  3  Rom.,  vm,  29;  I  Cor.,  vi,  15;  Rom., 
vin,  17.  —  4  1  Cor.,  m,  16.  —  8  I  Jean,  m,  2.  —  8  II  Pierre,  i,  4.  —  7  Phil., 
i,  21.  —  8  Gai.,  ii,  20.  —  •  Jean,  xv,  5.  —  10  Méditations  sur  l'Evangile. 
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28.  En  quels  termes  l'Esprit-Saint  relève-t-il  la  noblesse  de  l'âme 
régénérée  par  la  grâce  ? 

Dans  les  termes  les  plus  magnifiques  : 

Ce  n'a  point  été  par  des  choses  corruptibles,  comme  l'or  ou 
l'argent,  que  vous  avez  été  rachetés,...  mais  par  le  précieux  sang 
de  Jésus-Christ1.  —  Vous  êtes  lumière  en  Notre-Seigneur2.  — 
Vous  êtes  une  race  choisie,  un  sacerdoce  royal,  une  nation 
sainte3.  —  Vous  êtes  des  dieux  et  fils  du  Très-Hauté. 

«  Voilà,  s'écrie  saint  Léon,  la  création  la  plus  merveilleuse, 
le  don  qui  surpasse  tous  les  dons.  Chrétien,  reconnais  donc  ta 
dignité,  et,  devenu  participant  de  la  nature  divine,  garde-toi 
de  te  dégrader  par  une  conduite  indigne  de  ta  grandeur.  » 

29.  Quel   est  le  troisième  effet  de  la  grâce  habituelle  ? 

Elle  informe  a  en  nous  les  vertus  surnaturelles  infuses, 
c'est-à-dire  qu'elle  est  le  principe  ou  la  cause  qui  les  sou- 
tient, les. détermine,  les  perfectionne,  comme  fait  l'âme  par 
rapport  au  corps. 

30.  Quelles  sont  les  vertus  surnaturelles  infuses  qu'informe  la  grâce 
habituelle  ? 

Ce  sont:  1°  Les  trois  vertus  théologales,  qui  disposent 
l'homme  à  croire  •  en  Dieu,  à  espérer  en  Dieu  et  à  aimer 
Dieu. 

2°  Les  quatre  vertus  morales,  qui  le  disposent  à  remplir 
ses  devoirs  envers  lui-même  et  envers  le  prochain,  d'une 
manière  surnaturelle. 

3°  Les  dons  du  Saint-Esprit,  qui  le  disposent  à  recevoir 
avec  facilité  les  inspirations  divines,  et  à  pratiquer  prompte- 
ment  les  actes  les  plus  excellents  des  vertus. 

31.  Où   résident  dans   l'âme  les  habitudes  infuses  ? 

Elles  résident  dans  les  puissances  de  l'âme,  qu'elles  per- 
fectionnent en  vue  de  l'opération  surnaturelle;  tandis  que  la 
grâce    habituelle    est    inhérente    à    l'essence    de     l'âme. 

De  même  que  dans  l'ordre  naturel  l'homme  a  une  nature 
et  des  facultés  ou  puissances  qui  émanent  de  cette  nature  et 
en  sont  les  propriétés;  ainsi,  dans  l'ordre  surnaturel,  la 
grâce  est  comme  une  nature  dont  les  vertus  et  les  dons  sont 
les  puissances. 

L'harmonie  entre  ces  deux  ordres  demande  que  l'âme  soit 
le  sujet  de  la  grâce,  et  que  ses  facultés  naturelles  soient  le 
sujet  des  vertus  et  des  dons  surnaturels. 

a  Informer,  donner  la  forme. 

1   I  Pierre,  i,  18,  19.  —  2  Ephés.,  v,  8.  —  3  I  Pierre,  n,  9.  —  4  Ps.  lxxxi,  6. 
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32.  Quel  rapport  y-a-t-il  entre  les  vertus  théologales,  les  vertus  morales 
et  les  dons  du  Saint-Esprit  ? 

Les  vertus  morales  découlent  en  quelque  manière  des 
vertus  théologales,  comme  de  'eur  principe;  et  les  dons 
perfectionnent  et  aident  les  unes  et  les  autres,  pour  produire 
des  actes  plus  excellents. 

33.  Quel   est  le  quatrième  effet  de  la  grâce  habituelle  ? 

Elle  nous  rend  capables  d'opérer  des  œuvres  méritoires 
de  la  vie  éternelle. 

34.  Comment  pouvons-nous   opérer   de   telles   œuvres  ? 

Fils  de  l'homme  par  la  nature,  nous  sommes  fils  de  Dieu 
par  la  grâce  sanctifiante.  Dieu,   qu'elle  nous  donne,   n'est 
point  en  nous  inactif.  «  Mon  Père,  dit  Jésus,  agit  sans  cesse 
et  j'agis  aussi].  »  Dieu  demeure  en  nous  et  nous  élève  par 
la  grâce  habituelle;  il  opère  en  nous  par  la  grâce  actuelle 

Ainsi  unis  à  Dieu,  la  sève  divine  circule  dans  notre  âme, 
et  nous  pouvons  porter  des  fruits  théandriques  c'est-à-dire 
divino-humains. 

Je  suis  la  vraie  vigne,  et  mon  Père  est  le  vigneron...  Demeu- 
rez en  moi,  et  moi  en  vous.  Comme  la  branche  ne  saurait  porter 
de  fruit  d'elle-même,  et  sans  demeurer  unie  au  cep;  il  en  est 
ainsi  de  vous,  si  vous  ne  demeurez  en  moi2. 

35.  Quel  est  le  cinquième  effet  de  la  grâce  habituelle  ? 

Elle  est  un  gage  certain  de  la  béatitude  éternelle. 

36.  Comment  la  grâce  habituelle  est-elle  un  gage  certain  de  la  béati- 
tude ? 

De  deux  manières  :  1°  La  grâce  en  est  la  semence,  c'est-à- 
dire  que  la  vie  céleste  est  déjà  contenue  dans  la  grâce  -habi- 
tuelle, comme  le  fruit  dans  son  germe. 

Quiconque  est  né  de  Dieu,...  la  semence  de  Dieu  demeure 
en  lui  3. 

2°  La  grâce  est  un  droit  à  l'héritage  céleste. 
Si  nous  sommes  enfants,  nous  sommes  aussi  héritiers:  héri- 
tiers de  Dieu,  et  cohéritiers  de  Jésus-Christ  4. 

37.  Parmi  les  effets  de  la  grâce  habituelle,  quels  sont  ceux  qu'il  con- 
vient  d'examiner    plus   particulièrement  ? 

C'est  la  justification  et  le  mérite. 

1  Jean,  v,  17.  —  -  Jean,  xv,  1,  4.  —  '  I  Jean,  ni,  9.  —  4  Rom.,  vin,  17.  — 
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3.  De  la  justification 

Nature    de    la    justification.  , 

38.  Qu'est-ce  que  la  justification  ? 

La  justification,  dans  l'état  de  nature  déchue,  est  le  pas- 
sage de  l'état  de  péché  à  l'état  de  justice. 

39.  Que  produit  dans  l'âme   ce  passage  de   l'état  de  péché  à   l'état  de 

justice  ? 

Il  produit  deux  effets  :  1°  les  péchés  sont  vraiment  remis. 
effacés,  détruits;  2°  l'homme  est  renouvelé  intérieurement  et 
devient  une  nouvelle  créature  en  Jésus-Christ  \ 

40.  Quels  sont  les  hérétiques  qui  ont  nié  ces  effets  de  la  grâce  ? 

Ce  sont  les  luthériens  et  les  calvinistes  qui  enseignèrent 
que  dans  la  justification  les  péchés  ne  sont  ni  ôtés  ni  effa- 
cés, mais  qu'étant  couverts  et  cachés  par  la  justice  du  Christ, 
ils  ne  sont  pas  imputés  au  pécheur,  bien  qu'ils  demeurent 
dans  l'âme;  que,  par  conséquent,  il  n'y  a  pas  de  rénovation 
intérieure  produite  par  la  grâce  habituelle  a. 

41.  Comment  établit-on  que  les  péchés  sont  vraiment  remis  et  com- 
plètement effacés  dans  la  justification  ? 

On  l'établit  :  1°  Par  l'enseignement  de  l'Église. 

«  Si  quelqu'un  dit  que  la  grâce  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  qui  est  conférée  dans  le  baptême,  ne  remet  pas  la  coulpe 
du  péché  originel,  ou  affirme  que  tout  ce  qui  a  vraiment  et 
proprement  le  caractère  de  péché  n'est  pas  enlevé,  mais  est 
seulement  raturé  ou  non  imputé:  qu'il  soit  anathème2.  »  — 
Ce  qui  est  dit  ici  du  péché  originel  est  vrai  des  péchés  actuels. 

2°  Par  la  sainte  Écriture. 

J'ai  effacé  vos  iniquités  comme  une  nuée  qui  passe,  et  vos 
péchés  comme  un  nuage3.  —  Vous  me  laverez,  et  je  deviendrai 
plus  blanc  que  la  neige...  Créez  en  moi,  ô  Dieu,  un  cœur  pur4, 

—  Voici  V Agneau  de  Dieu,  voici  celui  qui  ôte  les  péchés  du 
monde~\  —  Convertissez-vous,  afin  que  vos  péchés  soient  effa- 
cés0. 

a  Dans  cette  théorie,  la  justification  ne  serait  de  la  part  de  Dieu  qu'un 
simple  pardon,  semblable  à  la  grâce  qu'un  souverain  accorde  à  des  cri- 
minels qui  ont  mérité  la  mort.  Ils  ne  cessent  pas  d'être  criminels,  bien 
que  leurs  crimes  ne  soient  pas  punis;  la  grâce  accordée  par  le  souverain 
ne  les  rend  pas  honnêtes  gens,  elle  n'a  d'autre  effet  que  de  couvrir 
freurs  crimes,  et  de  les  soustraire  eux-mêmes  aux  supplices  qu'ils  ont 
mérités. 

1  II  Cor.,  v,  17.  —  2  Concile  de  Trente,  Sess.  V,  can.  5.  —  3  Isaïe,  xliv,  22. 

—  "  Ps.  L.,  7,  10.  —  5  Jean,  i,  29.  —  G     Actes,  m,  19. 
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3°  Par  une  preuve  rationnel^  tirée  des  attributs  de  Dieu. 

Si  les  péchés  n'étaient  pas  vraiment  remis  dans  la  justifi- 
cation, ce  serait,  ou  parce  que  Dieu  ne  peut  pas  les  faire 
disparaître,  ou  parce  qu'il  ne  le  veut  pas.  Dire  que  Dieu  ne 
peut  pas  les  faire  disparaître,  c'est  nier  sa  toute-puissance; 
dire  qu'il  ne  le  veut  pas,  c'est  méconnaître  sa  miséricorde, 
qui  s'arrêterait  à  délivrer  l'homme  de  la  peine  du  péché  sans 
le  délivrer  de  la  coulpe  même  du  péché. 

42.  Comment  établit-on  que,  dans  la  justification,  l'homme  est  renou- 
velé  intérieurement  ? 

On  l'établit:  1°  Par  l'enseignement  de  l'Église. 

«  La  justification  n'est  pas  seulement  la  rémission  des  péchés, 
mais  aussi  la  sanctification  et  la  rénovation  de  l'homme  inté- 
rieur par  la  réception  volontaire  de  la  grâce  et  de  ses  dons1.  » 

«  Si  quelqu'un  dit  que  les  hommes  sont  justifiés,  ou  par  la 
seule  imputation  de  la  justice  de  Jésus-Christ,  ou  par  la  seule 
rémission  des  péchés,  en  excluant  la  grâce  et  la  charité  que 
l'Esprit-Saint  répand  dans  leurs  cœurs  d'une  manière  perma- 
nente, ou  encore  que  la  grâce  qui  nous  justifie  est  seulement 
une  faveur  de  Dieu  :  qu'il  soit  anathème2.  » 

2°  Par  la  sainte  Écriture. 

Je  vous  donnerai  un  cœur  nouveau,  et  je  mettrai  un  esprit 
nouveau  au  milieu  de  vous3.  —  Vous  avez  été  lavés,  vous  avez 
été  sanctifiés,  vous  avez  été  justifiés,  au  nom  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  et  par  l'Esprit  de  notre  Dieué.  —  Dieu  nous  a 
sauvés...  par  le  baptême  de  la  régénération,  et  par  le  renouvel- 
lement de  V Esprit-Saint,  qu'il  a  répandu  sur  nous  avec  une 
riche  effusion,  par  Jésus-Christ  notre  Sauveur5.  —  Renouvelez- 
vous  dans  l'intérieur  de  votre  âme,  et  revêtez-vous  de  l'homme 
nouveau,  qui  est  créé  selon  Dieu  dans  une  justice  et  une  sain- 
teté véritable9. 

3°  Par  une  raison  tirée  de  l'état  de  justification. 

Si  les  péchés  étaient  seulement  remis  par  la  justification, 
sans  qu'il  y  eût  rénovation  intérieure,  l'homme,  il  est  vrai, 
échapperait  aux  peines  de  l'enfer,  mais  il  ne  deviendrait  pas 
l'ami  de  Dieu  et  l'héritier  de  la  vie  éternelle;  car  il  n'y 
aurait  en  lui  aucune  bonté  surnaturelle,  qui  pût  être  l'objet 
de  l'amour  de  Dieu  en  même  temps  qu'un  titre  à  la  vision 
béatifique.  Il  faut  donc  que  Dieu,  en  justifiant  le  pécheur, 
produise  en  lui  cette  bonté  qui  le  rend  digne  de  son  amour 
et  de  la  récompense  céleste.  On  ne  peut,  comme  le  dit  saint 
Thomas,  concevoir  la  rémission  du  péché  sans  l'infusion  de 
la  grâce. 

1  Concile  de  Trente,  Sess.  VI,  can  7.  —  2  Concile  de  Trente,  Sess.  VI,  can  11. 
—  •  Ezéch.,  xxxvi,  26.  —  M  Cor.,  vi,  11.  —  *  Tite,  m,  5,  6.  —  6  Ephés.,  iv, 
23,  24. 
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Dispositions  à  la  justification. 

43.  Dieu  exige-t-il   quelques  dispositions  à  la   justification  ? 

Il  n'en  exige  aucune  des  enfants  avant  l'âge  de  raison, 
parce  qu'ils  en  sont  incapables;  l'Eglise  y  supplée,  et  le 
baptême  les  justifie  en  effaçant  en  eux  le  péché  originel  et 
en  leur  communiquant  la  vie  divine.  Mais  il  est  de  foi  que 
les  adultes,  excités  et  aidés  pai*  la  grâce,  doivent  apporter 
certaines  dispositions  pour  être  justifiés. 

Convertissez-vous  à  moi...,  et  vous  serez  sauvés1.  —  C'est  à 
l'homme  à  préparer  son  âme2.  —  Revenez  à  moi,  et  je  retour- 
nerai vers  vous3. 

«  Le  Christ  opère  le  salut  dans  l'impie,  mais  non  sans  l'im- 
pie... Celui  qui  t'a  fait  sans  toi  ne  te  justifie  pas  sans  toi.  » 
(S.  Augustin.) 

44.  L'homme  peut-il  par  ses ,  propres  forces  se  préparer  à  la  justifica- 
tion ? 

Il  est  de  foi  que  l'homme  n'a  pas  ce  pouvoir. 

«  Si  quelqu'un  dit  que,  sans  l'illumination  prévenante  et 
l'aide  du  Saint-Esprit,  l'homme  peut  croire,  espérer,  aimer  ou 
se  repentir  comme  il  le  faut,  pour  que  la  grâce  de  la  justifi- 
cation lui  soit  accordée  :  qu'il  soit  anathème4.  » 

Personne  ne  peut  venir  à  moi,  si  mon  Père  qui  m'a  envoyé 
ne  l'attire5. 

45.  Quelles  sont  les  dispositions  à  la  justification  ? 

Ces  dispositions,  d'après  le  concile  de  Trente,  sont  : 
1°  La  foi,  qui  consiste  à  croire  et  à  tenir  pour  véritables  les 
choses  que  Dieu  a  révélées  et  promises,  et  celle-ci  surtout,  que 
c'est  Dieu  qui  justifie  le  pécheur  par  sa  grâce,  en  vertu  de  la 
rédemption  de  Jésus-Christ. 

Il  est  impossible  de  plaire  à  Dieu  sans  la  foi;  car  pour  s'ap- 
procher de  Dieu,  il  faut  croire  premièrement  qu'il  y  a  un  Dieu, 
et  qu'il  récompensera  ceux  qui  le  cherchent®. 

2°  La  crainte  de  la  justice  divine 

La  crainte  du  Seigneur  chasse  le  péché;...  celui  qui  est  sans 
crainte  ne  pourra  devenir  juste7. 

3°  L'espérance  d'être  traité  par  Dieu  avec  miséricorde, 
pour  l'amour  de  Jésus-Christ. 

Celui  qui  espère  au  Seigneur  sera  guéri8.  —  C'est  en  vous, 
Seigneur,  que  j'ai  espéré;  je  ne  serai  pas  confondu  à  jamais9. 
—  Parce  qu'il  a  espéré  en  moi,  je  le  délivrerai10. 

1  Isaïe,  xlv,  22.  —  z  Prov.  xvi,  1.  —  3  Malach.,  m,  7.  —  4  Concile  de  Trente, 
Sess.  VI,  can.  3.  —  s    Jean,  vi,  44.  —  6  Hébr.,  xi,  6.  —  r  Eccli.,  i,  27,  28.  — 
Prov.,  xxvni,  25.  —  9  Ps.  xxx,  1.  —  10  Ps.  xc,  14. 
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4°  lu  commencement  d'amour  de  Dieu,  qu'il  faut  aimer 
comme  la  source  de  toute  justice 

Celui  qui  n'aime  pas,  demeure  dans  la  mort1.  p 

5°  La  haine  et  la  détestation  du  péché. 

Ayez  le  mal  en  horreur,  et  attachez-vous  fortement  au  bien2. 

6°  La  résolution  de  recevoir  le  baptême  (ou  le  sacrement 
de  pénitence),  de  commencer  à  mener  une  vie  nouvelle  et 
d'observer  les  commandements  de  Dieu. 

Si  vous  voulez  entrer  dans  la  vie,  gardez  les  commande- 
ments3. 

46.  La   justification   du   pécheur   se   fait-elle   ainsi   toujours   par   degrés  ? 

Quelquefois  Dieu  change  tout  d'un  coup  la  volonté  du 
pécheur  ;  et  c'est  ce  qu'on  appelle  une  conversion  miracu- 
leuse. Ainsi  Dieu  changea  subitement  la  volonté  du  bon 
larron  et  de  saint  Paul  ;  ainsi  encore,  le  cœur  de  ces  trois 
mille  hommes  qui  se  convertirent  à  la  première  prédication 
de  saint  Pierre. 

Mais  ordinairement  la  conversion  du  pécheur  s'avance  par 
degrés  ;  elle  a  ses  commencements,  ses  progrès,  sa  perfection. 
Telle  a  été  celle  de  saint  Augustin,  qui  nous  en  a  laissé  un 
instructif  récit  dans  ses  Confessions. 

47.  Par  qui  a  été  attaquée  la  doctrine  sur  les  dispositions  à  la  justi- 
fication ? 

Par  les  novateurs  du  seizième  siècle,  qui  enseignèrent, 
contrairement  à  la  sainte  Ecriture  et  à  la  Tradition  :  1°  que 
la  foi  seule  justifiea;  2°  que  la  foi  qui  justifie  est,  pour 
chacun,  la  confiance  qu'il  a  que  ses  péchés  ne  lui  sont  pas 
imputés  à  cause  de  Jésus-Christ 

48.  Comment   établit-on   que  la   foi   seule   ne   justifie   pas  ? 

1°  Par  l'enseignement  de  l'Eglise. 

«  Si  quelqu'un  dit  que  la  foi  seule  justifie  l'impie,  entendant 
par  là  que  rien  autre  n'est  exigé  de  lui  pour  coopérer  à  la  grâce 
de  la  justification,  et  qu'il  n'est  nullement  nécessaire  qu'il  s'y 
prépare  et  s'y  dispose  par  aucun  mouvement  de  sa  volonté: 
qu'il  soit  anathème4.  » 

'-'  Voici  à  ce  sujet  l'horrible  doctrine  de  Luther  :  «  Ne  pas  croire  au 
Fils  de  Dieu,  voilà  qui  seul  est  péché  en  ce  monde.  Crois  donc  et  sois 
assuré  de  ton  salut...  Sois  pécheur  et  pèche  fortement;  il  faut  pécher 
pendant  que  nous  sommes  en  ce  monde.  Les  âmes  pieuses  qui  font  le 
bien  pour  gagner  le  royaume  des  cieux,  non  seulement  n'y  parviendront 
jamais,   mais   il   faut   même   les  compter   parmi   les   impies.  » 

1  I  Jean,  m,  14.  —  2  Rom.,  xn,  9.  —  3  Mallh.,  xix,  17.  —  4  Concile  de 
Trente,   Sess.  VI,  can.  9. 
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2°  Par  la  sainte  Ecriture. 

Mes  frères,  que  seruira-t-il  à  quelqu'un  de  dire  qu'il  a  la  foi, 
s'il  n'a  point  les  œuvres  ?  La  foi  pourra-t-elle  le  sauver  ?... 
L'homme  est  justifié  par  les  œuvres,  et  non  pas  seulement  par 
la  foi...  Car  comme  le  corps  est  mort  lorsqu'il  est  sans  âme, 
ainsi  la  foi  est  morte  lorsqu'elle  est  sans  œuvres1.  —  En  Jésus- 
Christ,  ce  qui  sert,  ce  n'est  ni  d'être  circoncis  ni  de  l'être  pas, 
mais  la  foi  qui  est  animée  de  la  charité2. 

49.  Comment  établit-on  que  la  foi  nécessaire  à  la  justification,  est  la 
foi  dogmatique,  c'est-à-dire  la  foi  par  laquelle  nous  croyons  vraies  toutes 
les  choses  que  Dieu  a  révélées  ? 

On  l'établit  :.1°  Par  l'enseignement  de  l'Eglise. 

«  Si  quelqu'un  dit  que  la  foi  justifiante  n'est  pas  autre  chose 
que  la  confiance  en  la  divine  miséricorde  qui  remet  les  péchés 
à  cause  de  Jésus-Christ...:  qu'il  soit  anathème3.  » 

Le  concile  du  Vatican  déclare  à  son  tour  que  la  foi  sans 
laquelle  personne^n'est  justifié  est  celle  qui  a  pour  objet  toutes 
les  vérités  contenues  dans  la  sainte  Ecriture  ou  dans  la  Tradi- 
tion, et  que  l'Église  propose  comme  divinement  révélées,  soit 
par  un  jugement  solennel,  soit  par  son  magistère  ordinaire  et 
universel4. 

2°  Par  la  sainte  Ecriture. 

Prêchez  l'Évangile  à  toute  créature.  Celui  qui  croira  et  qui 
sera  baptisé,  sera  sauvé;  mais  celui  qui  ne  croira  point  sera 
condamné5.  —  //  n'y  a  qu'une  foiQ.  ■ —  Ces  miracles  sont  écrits, 
afin  que  vous  croyiez  que  Jésus  est  le  Christ  Fils  de  Dieu;  et 
qu'en  croyant,  vous  ayez  la  vie  en  son  nom7. 

Propriétés   de  la  justification. 

50.  Quelles  sont  les  propriétés  de  la  justification  ? 

La  justification  a  quatre  propriétés  :  1°  elle  est  incertaine  ; 
2°  elle  n'est  pas  égale  chez  tous;  3°  elle  peut  se  perdre;  4° 
elle  peut  se  recouvrer. 

51.  Peut-on  être  certain  de  sa  justification  ? 

Personne,  en  dehors  d'une  révélation  spéciale  de  Dieu,  ne 
peut  être  certain,  d'une  certitude  de  foi,  de  sa  propre  justi- 
fication. 

L'homme  ne  sait  s'il  est  digne  d'amour  ou  de  haine8. 

«  Nul,  dit  le  concile  de  Trente,  ne  peut  savoir  d'une  certitude 
de  foi,  qui  est  une  certitude  infaillible,  s'il  a  obtenu  la  grâce 
de  Dieu9.  » 

1  Jacq.,  ii,  14,  24,  26.  —  2  Gai.,  v,  6.  —  '  Concile  de  Trente,  Sess.  VI,  can, 
12.  —  4  Concile  du  Vatican,  Const.  Dei  Filius,  ch.  m.  —  *  Marc,  xvi,  15,  16. 
—  *  Ephés.,  iv,  5.  —  7  Jean,  xx,  31.  —  8  Eccl.,  ix,  1.  —  9  Session  VI,  ch.  ix. 
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52.  Quelle  est  la   raison  de  cette  incertitude  ? 

La  raison  de  cette  incertitude,  c'est  que  la  justification  ne 
dépend  pas  seulement  de  la  promesse  divine,  mais  de  notre 
conversion  et  de  notre  préparation,  dont  nous  ne  sommes 
pas  absolument  sûrs. 

Qui  peut  dire  :  Mon  cœur  est  net,  je  suis  pur  de  péché?1.  ■ 

Ma  conscience  ne  me  reproche  rien:  je  ne  suis  pas  justifié  pour 
cela;  mais  c'est  le  Seigneur  qui  est  mon  juge2. 

53.  Pourquoi   Dieu  nous  laisse-t-il   dans   cette  incertitude  ? 

J °  Afin  de  nous  tenir  dans  l'humilité  et  dans  une  constante 
vigilance. 

Que  celui  donc  qui  croit  être  ferme,  prenne  garde  à  ne  pas 
tomber  3 

2°  Afin  de  nous  inspirer  une  crainte  salutaire. 

Ayez  soin....  d'opérer  votre  salut  avec  crainte  et  tremblement  4. 

3°  Afin  de  nous  porter  à  redoubler  sans  cesse  d'ardeur  pour 
notre  salut. 

Ne  nous  lassons  donc  point  de  faire  le  bien,  puisque  si  nous 
ne  perdons  point  courage,  nous  en  recueillerons  le  fruit  en  son 
temps  5. 

4°  Afin  de  développer  dans  nos  cœurs  le  sentiment  d'un 
abandon  filial  à  la  Providence. 

Je  sais  qui  est  celui  à  qui  je  me  suis  confié,  et  je  suis  per- 
suadé qu'il  est  assez  puissant  pour  garder  mon  dépôt  jusqu'à  ce 
grand  jour  6. 

54.  Ne  peut-on  pas  avoir  une  certitude  morale  qu'on  est  en  état  de 
grâce  ? 

A  défaut  de  certitude  absolue,  on  peut  avoir  à  ce  sujet  une 
certitude  morale  ou  conjecturale,  qui  est  suffisante  pour 
exclure,  sinon  toute  crainte,  du  moins  le  trouble  et  l'anxiété. 

55.  Quels  sont  les  principaux  signes  qui  peuvent  donner  \ine  certitude 
morale  qu'on  est  en  état  de  grâce  ? 

1°  Penser  souvent  à  Dieu. 

Où  est  votre  trésor,  là  est  aussi  votre  cœur  7. 

2°  Entendre  volontiers  parler  de  Dieu. 

Celui  qui  est  de  Dieu,  écoute  les  paroles  de  Dieu  8. 

3°  Observer  les  commandements. 

Celui  qui  a  mes  commandements  et  qui  les  garde,  c'est  celui- 
là  qui  m'aime  9. 


'  Prov.,  xx,  9.  -     2I  Cor.,  iv,  4.  —  3  I  Cor.,  x,  12.  —  4  Phil.,  n,  12. 
Gai.,    vi,   9  —   6  II   Tim.,   i,   12  —   7  Malth.,    vi,   21.    —   8  Jean,    vin,   47. 
J  Jean,  \iv,  21. 
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4°  Rechercher  les  choses  spirituelles,  et  mépriser  les  biens 
terrestres. 

Si  donc  vous  êtes  ressuscites  avec  Jésus-Christ,  recherchez 
les  choses  d'en  haut...  et  non  les  choses  de  la  terre  1. 

5°  Exercer  les  œuvres  de  miséricorde. 

C'est  en  cela  que  tous  connaîtront  que  vous  êtes  mes  disci- 
ples, si  vous  avez  de  l'amour  les  uns  pour  les  autres  2. 

6°  Porter  en  soi  le  témoignage  d'une  bonne  conscience. 

Si  notre  cœur  ne  nous  condamne  point,  nous  avons  de  la  con- 
fiance devant  Dieu3.  —  C'est  cet  esprit  de  Dieu  qui  rend  lui- 
même  témoignage  à  notre  esprit,  que  nous  sommes  enfants  de 
Dieu  4. 

56.  La  justice  est-elle  égale  chez  tous  ? 

Il  est  de  foi  que  la  justice  est  susceptible  d'accroissement 
par  les  bonnes  œuvres  ;  or,  comme  les  bonnes  œuvres  ne 
sont  pas  égales  chez  tous,  il  doit  en  être  ainsi  de  la  justice. 

«  Si  quelqu'un  dit  que  la  justice  reçue  ne  se  conserve  pas  et 
même  ne  s'augmente  pas  devant  Dieu  par  les  bonnes  œuvres, 
mais  que  les  bonnes  œuvres  sont  seulement  des  fruits  et  des 
marques  de  la  justice  obtenue:  qu'il  soit  anathème  5.  » 

Il  y  a,  dit  Notre-Seigneur,  plusieurs  demeures  dans  la  maison 
de  mon  Père  6.  Il  y  a  donc  inégalité  de  grâce  sur  la  terre,  puis- 
que la  gloire  succède  à  la  grâce,  et  que  la  grâce  est  la  semence 
de  la  gloire. 

Ne  cessez  point  de  vous  avancer  dans  la  justice  jusqu'à  la 
mort  7.  —  Croissez  de  plus  en  plus  dans  la  grâce  et  dans  la] 
connaissance  de  notre  Seigneur  et  notre  Sauveur  Jésus-Christ  8. 
—  Que  celui  qui  est  juste  devienne  plus  juste  encore  9.  —  Le 
sentier  des  justes  est  comme  une  lumière  brillante,  qui  s'avance 
et  qui  croît  jusqu'au  jour  parfait 10. 

57.  La  justification   est-elle  amissible  ? 

Elle  est  amissible,  et,  de  fait,  elle  se  perd  par  le  péché 
mortel . 

«  Si  quelqu'un  dit  que  l'homme,  une  fois  justifié,  ne  peut 
plus  pécher  ni  perdre  la  grâce,  et  que,  par  conséquent,  celui 
qui  tombe  et  pèche,  n'a  jamais  été  justifié:  qu'il  soit  anathème  n». 

Lorsque  le  juste  se  sera  détourné  de  sa  justice,  qu'il  aura 
commis  l'iniquité  et  qu'il  sera  mort  en  cet  état,  il  mourra12.  — 
Nous  avons  ce  trésor  en  des  vases  d'argile  13.  —  Je  traite  rude- 
ment mon  corps,  et  je  le  réduis  en  servitude,  de  peur  qu'ayant 
prêché  aux  autres,  je  ne  sois  réprouvé  moi-même  14. 

1  Colos.,  m,  1,  2.  —  a  Jean,  xm,  35.  —  3I  Jean,  m,  21.  —  4  Rom., 
vm,  16.  —  s  Concile  de  Trente,  Sess.  VI,  can.  24.  —  °  Jean,  xiv,  2.  —  7  Eccli, 
xviii,  22.  —  8  II  Pierre,  m,  18.  —  9  Apoc,  xxn,  11.  —  10  Prov.,  iv,  18.  — 
"Concile  de  Trente,  Sess.,  VI,  can.  23.  —  12Ezéch.,  xviii,  26.  —  13  II  Cor.,  iv, 
7.  —  14  I  Cor.,  ix,  27. 
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58.  Celui  qui  a  perdu  la  justice  par  le  péché  peut-il  la  recouvrer  par  la 
pénitence  ? 

Il  est  de  foi  que  Dieu,  dont  la  miséricorde  est  inépuisable, 
rend  son  amitié  aux  pécheurs  qui  reviennent  à  lui  avec  un 
cœur  vraiment  repentant. 

«  Ceux,  dit  le  concile  de  Trente,  qui  ont  perdu  par  le  péché 
la  grâce  de  la  justification,  peuvent  être  justifiés  de  nouveau,  si, 
dociles  à  l'impulsion  de  Dieu,  ils  s'efforcent  de  recouvrer,  par 
les  mérites  de  Jésus-Christ  et  au  moyen  du  sacrement  de  péni- 
tence, la.  grâce  perdue  l;  » 

59.  Quel    danger    doit-on    éviter    ici  ? 

Celui  de  trop  présumer  de  la  miséricorde  divine  en  retom- 
bant souvent  dans  le  péché,  sous  prétexte  que  Dieu  pardonne 
toujours  au  repentir.  Il  faut  avoir  confiance,  mais  se  rappeler 
aussi  qu  «  :on  ne  se  moque  pas  de  Dieu  2.» 

Il  leur  eût  été  meilleur  de  n'avoir  point  connu  la  voie  de  la 
justice,  que  de  retourner  en  arrière  après  l'avoir  connue...  Ce 
qui  fait  dire  d'eux:  Le  chien  est  retourné  à  son  vomissement; 
et:  Le  pourceau,  après  avoir  été  lavé,  s'est  vautré  de  nouveau 
dans  la  boue  3. 

60.  Quelles  furent  les  erreurs  des  novateurs  sur  les  propriétés  de  la 
justification  ? 

Partant  de  ce  faux  principe,  que  la  justification  consiste  à 
saisir  par  la  foi  la  justice  de  Jésus-Christ  et  à  se  l'imputer, 
ils  conclurent  que  la  justification  est  :  1°  certaine  d'une 
certitude  de  foi,  puisqu'elle  est  acquise  par  la  foi  ;  2°  égale 
en  tous,  puisqu'elle  est  la  justice  immuable  de  Jésus-Christ, 
imputée  extérieurement  ;  3°  inamissible,  pour  la  même 
raison,  en  sorte  qu'on  peut  commettre  tous  les  crimes,  sans 
avoir  rien  à  craindre  de  la  justice  divine. 

4   Du  mérite 

61.  Qu'est-ce  que  le  mérite  ? 

Le  mérite  est  cette  qualité  de  l'œuvre  bonne,  qui  donne  à 
celui  qui  l'a  faite  un  droit  à  la  récompense. 

Le  démérite,  au  contraire,  est  ce  qui  rend  une  œuvre 
mauvaise  passible  d'un  châtiment. 

62.  Sur  quoi  est  fondé  le  pouvoir  de  mériter  ? 

Il  est  fondé  :  1°  Sur  la  miséricorde  de  Dieu;  qui,  par  sa 

1  Session  VI,  can.  14.  —  2  Gai.,  vi,  7.  —  3  II  Pierre,  n,  21,  22. 
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promesse,  s'est  fait  notre  débiteur.  «  Dieu,  dit  saint  Thomas, 
ne  s'est  pas  constitué  simplement  notre  débiteur  ;  il  s'est  fait 
son  propre  débiteur,  en  tant  qu'il  est  dû  que  ce  qu'il  a  réglé 
s'accomplisse.  » 

2°  Sur  les  mérites  de  Jésus-Christ,  dont  le  chrétien  est 
membre.  Par  le  baptême,  le  chrétien  est  implanté  en  Jésus- 
Christ  *  ;  la  sève  divine  de  la  grâce  sanctifiante  vivifie  son 
âme;  sous  le  souffle  de  la  grâce  actuelle,  il  peut  produire  des 
œuvres  salutaires,  et  ces  œuvres  sont  la  raison  du  mérite. 

63.  De  quoi  peut  dépendre  la  grandeur  du   mérite  ? 

1°  De  la  dignité  et  de  la  sainteté  de  celui  qui  agit  ;  par 
exemple,  le  mérite  de  Jésus-Christ  est  infini,  et  le  mérite 
d'un  juste  avancé  en  sainteté  est  plus  grand  que  celui  d'un 
chrétien  tiède  et  négligent. 

2°  De  la  pureté  d'intention  et  de  l'intensité  de  la  charité 
avec  laquelle  on  agit  :  les  dispositions  du  cœur  peuvent 
rendre  l'acte  le  plus  indifférent  très  méritoire  devant  Dieu. 

64.  Combien  distingue-t-on  de  sortes  de  mérite  ? 

On  distingue  :  1°  Le  mérite  naturel,  quand  l'acte  et  sa 
récompense  appartiennent  à  l'ordre  de  la  nature  ;  et  le  mérite 
surnaturel,  quand  l'acte  et  sa  récompense  appartiennent  à 
l'ordre  de  la  grâce. 

2°  Le  mérite  essentiel,  ou  d'excellence,  qui  est  le  mérite 
de  Jésus-Christ  ;  et  le  mérite  participé,  ou  celui  que  l'homme 
peut  acquérir  en  vertu  du  mérite  de  Jésus-Christ. 

3°  Le  mérite  de  condignilé,  ou  de  justice,  et  le  mérite  de 
congruité,  ou  de  convenance,  selon  que  la  bonne  œuvre 
donne  ou  ne  donne  pas  un  droit  à  la  récompense. 

65.  Quelle  différence  y  a-t-il  entre  le  mérite  de  condignité  et  celui  de 
convenance  ? 

Le  mérite  de  condignité  est  fondé  sur  une  promesse,  un 
engagement  formel  de  la  part  de  Dieu  ;  dans  ce  mérite,  la 
récompense  est  comme  un  acte  de  justice,  Dieu  s'étant  fait 
notre  débiteur  par  sa  promesse.  C'est  ainsi,  par  exemple, 
que  l'ouvrier  a  droit  au  salaire  qui  lui  a  été  promis. 

Le  mérite  de  convenance  ne  donne  aucun  droit  rigoureux, 
parce  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  promesse  ;  dans  ce  mérite,  la 
récompense,  si  toutefois  on  peut  lui  donner  ce  nom,  n'est 

1  Rom.,  vi,  5. 
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qu'un  acte  de  bonté  et  de  miséricorde  de  la  part  de  Dieu. 
C'est  ainsi  que  l'ouvrier  qui  s'est  acquitté  de  sa  tâche  avec 
une  diligence  et  une  perfection  extraordinaires,  n'a  un  droit 
strict  qu'au  salaire  promis  ;  mais  il  est  convenable  qu'il 
reçoive  en  outre  une  récompense  particulière. 

Le  mérite  de  convenance  est  un  mérite  improprement  dit, 
tandis  que  le  mérite  de  condignité  est  un  mérite  proprement 
dit. 

66.  Par  qui  le  mérite  a-t-il  été  attaqué  ? 

Par  les  chefs  de  la  Réforme,  qui  en  niaient  l'existence . 
Suivant  eux,  le  juste  lui-même  ne  commet  que  des  péchés. 
S'il  accomplit  des  bonnes  œuvres  sous  l'influence  nécessi- 
tante de  la  grâce,  ces  œuvres  elles-mêmes  sont  mauvaises, 
parce  qu'elles  sont  souillées  par  le  péché  originel,  qui 
subsiste  dans  l'âme  comme  un  foyer  permanent  de  corrup- 
tion. Ces  bonnes  œuvres  ne  peuvent  être  que  des  signes  de 
la  foi  et  de  la  justice  imputée  aux  justes  ou  aux  élus,  mais 
elles  ne  servent  de  rien  pour  la  vie  éternelle.  Par  conséquent, 
concluaient-ils,  admettre  des  mérites  autres  que  ceux  de 
Jésus-Christ,  c'est  de  la  jactance  et  de  l'orgueil. 

Le  mérite   de   condignité. 

67.  Les  bonnes  œuvres  des  justes  sont-elles  vraiment  et  proprement 
méritoires  ? 

Oui,  elles  sont,  devant  Dieu,  vraiment  et  proprement 
méritoires  d'un  mérite  de  condignité.  C'est  là  une  vérité 
de  foi. 

68.  Comment  établit-on  cette  vérité  ? 

On  l'établit  :  1°  Par  l'Ecriture  sainte. 

La  récompense  qui  se  donne  à  quelqu'un  pour  ses  œuvres,  ne 
lui  est  pas  imputée  comme  une  grâce,  mais  comme  une  dette  1. 
Voilà  que  je  viens  bientôt;  et  j'ai  ma  récompense  avec  moi  pour 
rendre  à  chacun  selon  ses  œuvres  2.  —  Réjouissez-vous,...  parce 
qu'une  grande  récompense  vous  est  réservée  dans  les  deux 3. 
—  Chacun  recevra  son  propre  salaire  selon  son  travail  4.  —  J'ai 
combattu  le  bon  combat,  j'ai  achevé  ma  course,  j'ai  gardé  la  foi. 
Reste  la  couronne  de  justice  qui  m'est  réservée,  que  le  Seigneur, 
juste  juge,  me  rendra  en  ce  jour  5. 


1   Hom.,  iv,  4.  —  2  Apoc,  xxu,  12.  —  3  Matlh.,  v,  12.  —  *  I  Cor.,  m,  8. 
•  II  Tim.,  iv,  7,  8. 
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2°  Par  l'enseignement  de  l'Eglise. 

«  Si  quelqu'un  dit  que  les  bonnes  œuvres  d'un  homme  justifié 
sont  tellement  des  dons  de  Dieu,  qu'elles  ne  soient  pas  aussi  le 
mérite  de  cet  homme  juste...:  qu'il  soit  anathème1.  » 

3°  Par  le  témoignage  de  la  Tradition  : 

«  L'homme  est  sauvé  par  les  œuvres  de  justice.  »  (S.  Basile.) 
—  «  Nous  regardons  comme  précieuse  la  couronne  qui  nous  est 
acquise  par  nos  combats.  »  (S.  Irénée.)  —  «  Le  juste  et  le 
méchant  seront  récompensés  selon  qu'ils  l'auront  mérité;  celui- 
là  recevra  la  couronne  de  sa  patience  et  de  sa  résignation,  et 
celui-ci  le  châtiment  dû  à  sa  méchanceté.  »  (S.  Jean  Ghrysos- 
tome.)  —  «  La  mort  est  comme  le  salaire  du  péché;  de  même 
la  vie  éternelle  est,  avec  raison,  comme  le  salaire  de  la  justice.  » 
(S.  Augustin.) 

69.  En  admettant  les  mérites  du  juste,  ne  fait-on  pas  injure  aux  mérites 
de  Jésus-Christ  ? 

Non,  puisque,  suivant  le  dogme  catholique,  nos  mérites 
tirent  toute  leur  valeur  des  mérites  mêmes  de  Jésus-Christ. 

70.  La  doctrine  du  mérite  n'est-elle  pas  contraire  à  la  gratuité  de  la 
grâce  ? 

Non,  car  :  1°  nous  savons  que  nos  œuvres  méritoires  ne 
sont  telles  que  par  la  grâce  ou  un  don  gratuit  de  Dieu  ;  2° 
si  Dieu  les  récompense,  c'est  parce  qu'il  a  bien  voulu  se 
faire  notre  débiteur,  non  pour  avoir  reçu  quelque  chose  de 
nous,  mais  en  vertu  des  promesses  qu'il  lui  a  plu  de  nous 
faire. 

71.  La  vie  éternelle  étant  une  grâce,  d'après  saint  Paul-',  peut-on 
l'appeler   aussi   une   récompense  ? 

Oui,  car  il  est  vrai  de  dire  que  la  vie  éternelle  est  tout  à  la 
fois  une  grâce  et  une  récompense  :  elle  est  une  grâce,  parce 
que  Dieu  nous  a  destinés* gratuitement  à  la  gloire  éternelle, 
qui  dépasse  l'exigence  de  notre  nature  ;  elle  est  une  récom- 
pense, parce  que  Dieu  l'a  promise  aux  fidèles  observateurs 
de  sa  loi. 

Conditions  requises  pour  le  mérite 

72.  Quelles  sont  les  conditions  requises  pour  le  mérite  de  condignité  ? 

Il  y  a  deux:  conditions  requises  du  côté  de  celui  qui  mérite, 
deux  du  côté  de  l'œuvre  méritoire,  et  une  du  côté  de  Dieu. 

1  Concile  de  Trente,  Sess.  VI,  can.  31.  —  2  Rom.,  xi,  5,  6. 
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73.  Quelles  sont  les  deux  conditions  requises  du  côté  de  celui  qui 
mérite  ? 

Il  faut  :  1°  qu'il  soit  viateur  a,  c'est-à-dire  encore  sur  la 
terre,  dans  le  temps  d'épreuve.  On  ne  peut  donc  mériter,  ni 
en  enfer,  ni  en  purgatoire,  ni  dans  le  séjour  de  la  gloire 

La  nuit  vient,  où  personne  ne  peut  agir  1,  • —  Pendant  que  nous 
en  avons  le  temps,  faisons  du  bien  à  tous  -, 

2°  Qu'il  soit  juste,  c'est-à-dire  en  état  de  grâce.  L'homme 
privé  de  la  grâce  est  l'ennemi  de  Dieu  ;  or  l'ennemi  de  Dieu 
ne  peut  mériter  la  vie  éternelle,  puisqu'il  est  digne  de  la  mort 
éternelle. 

Comme  la  branche  ne  saurait  porter  de  fruit  d'elle-même  et 
sans  demeurer  unie  au  cep;  il  en  est  ainsi  de  vous,  si  vous  ne\ 
demeurez  en  moi  3.  —  Quand  je  distribuerais  tout  mon  bien  pour 
nourrir  les  pauvres,  et  que  je  livrerais  mon  corps  pour  être 
brûlé,  si  je  n'ai  point  la  charité,  tout  cela  ne  me  servirait  de 
rien  4. 

74.  Quelles  sont  les  deux  conditions  requises  du  côté  de  l'oeuvre 
méritoire  ? 

Il  faut  :  1°  Qu'elle  soit  faite  librement,  exempte  non  seu- 
lement de  contrainte,  mais  même  de  toute  nécessité  ;  car  il 
n'y  a  pas  de  mérite  à  faire  ce  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de 
faire. 

Ainsi  l'a  déclaré  l'Église,  en  condamnant  cette  proposition 
de  Jansénius:  «  Pour  mériter  ou  démériter,  dans  l'état  de  nature 
tombée,  on  n'a  pas  besoin  d'une  liberté  exempte  de  nécessité; 
il  suffit  d'avoir  une  liberté  exempte  de  coaction  et  de  con- 
trainte. » 

2°  Qu'elle  soit  bonne  à  tous  égards,  et  d'une  bonté  surna- 
turelle. L'œuvre  doit  donc  être  surnaturelle  dans  son 
principe,  c'est-à-dire  qu'elle  soit  faite  avec  le  secours  de  la 
grâce  actuelle  ;  dans  sa  fin  ou  son  motif,  c'est-à-dire  qu'elle 
se  rapporte  à  Dieu  comme  auteur  de  l'ordre  surnaturel.  Si. 
elle  procédait,  en  effet,  des  seules  forces  de  la  nature  ou 
qu'elle  fût  accomplie  par  un  motif  naturel,  elle  ne  serait 
pas  proportionnée  à  une  récompense  surnaturelle. 

Comme  l'amour  de  Dieu. est  à  la  fois  le  motif  le  plus  parfait 
et  la  condition  de  la  vie  éternelle,  nous  devons.,  en  pratique. 

.      a  Viateur,    du    latin    viator,    voyageur.    Le    mot    viateur    s'applique    à 
l'homme  tant  qu'il  fait  le  voyage  de  la  vie. 

1  Jean,  ix.  4.  —  2  Gai.,  vi,  10.  —  s  Jean,  xv,  4.  —  4  I  Cor.,  xm,  3. 
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nous  habituer  à  offrir  nos  actions  à  Dieu  par  un  motif  de 
charité  parfaite,  soit  actuel,  soit  virtuel. 

75.  Quelle  est   la   condition   requise  du   côté   de   Dieu  ? 

C'est  la  promesse  de  la  récompense.  Entre  nos  œuvres  et 
la  vie  éternelle,  il  n'y  a  pas  d'égalité.  «  Les  souffrances  de 
la  vie  présente,  dit  saint  Paul,  n'ont  point  de  proportion 
avec  cette  gloire  qui  sera  un  jour  révélée  en  nous  I.  »  Par 
conséquent,  pour  que  nous  mentions  de  condigno,  et  que 
nous  ayons  droit  à  la  récompense,  il  faut  que  Dieu  se  fasse 
de  quelque  manière  notre  débiteur.  Mais  Dieu  ne  peut 
devenir  notre  débiteur  qu'en  vertu  d'une  promesse,  par 
laquelle  il  s'oblige  à  récompenser  telle  ou  telle  bonne 
œuvre. 

«  Le  Seigneur  s'est  fait  notre  débiteur,  non  en  recevant,  mais 
en  promettant.  On  ne  lui  dit  pas:  Rendez  ce  que  vous  avez 
reçu,  mais  rendez  ce  que  vous  avez  promis.  »  (S.  Augustin.) 

76.  Comment   savons-nous   que   Dieu   a   fait   cette   promesse  ? 

1°  Par  la  sainte  Ecriture,  qui  appelle  la  vie  éternelle  du 
nom  même  de  promesse  : 

Que  vous  ne  soyez  pas  lents  et  paresseux,  mais  que  vous  vous 
rendiez  les  imitateurs  de  ceux  qui,  par  ta  foi  et  la  patience,  sont 
devenus  les  héritiers  des  promesses  2.  —  Heureux  celui  qui  souf- 
fre patiemment  les  tentations,  parce  que,  lorsque  sa  vertu  aura 
été  éprouvée,  il  recevra  la  couronne  de  vie,  que  Dieu  a  promise 
à  ceux  qui  l'aiment  3. 

2°  Par  l'enseignement  de  l'Eglise. 

«  A  ceux  qui  font  le  bien  jusqu'à  la  fin  et  qui  espèrent  en 
Dieu,  la  vie  éternelle  doit  être  proposée,  et  comme  une  grâce 
promise  par  la  miséricorde  du  Seigneur  à  ses  enfants  en  vue  de 
Jésus-Christ,  et  comme  une  récompense  dont,  en  vertu  de  sa 
promesse,  il  doit  rémunérer  leurs  bonnes  œuvres  et  leurs  pro- 
pres mérites  4.  » 

77.  Les    mérites    acquis    sont-ils    permanents  ? 

Ils  sont  permanents  comme  la  grâce  habituelle  elle-même, 
dont  ils  sont  les  fruits.  On  les  perd  en  perdant  la  grâce 
habituelle,  et  on  les  recouvre  en  recouvrant  cette  grâce. 

Objet  du  mérite. 

78.  Qu'est-ce    que    l'homme    juste    peut    mériter    d'un    mérite    de    con- 
dignité  ? 

L'homme  peut  mériter  d'un  mérite  de  condignité  :  1°  Une 

1  Rom.,  vin,  18.  —  2  Héb.,  vi,  12.  —  3  Jacq.,  i,  12.  —  4  Concile  de  Trente, 
Sess.  VT,  ch.  xvi. 
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augmentation  de  la  grâce  sanctifiante,  et,  par  suite,  les 
grâces  actuelles  nécessaires  à  l'accomplissement  des  bonnes 
œuvres,  grâces  dont  dépend  cette  augmentation  de  la  grâce 
sanctifiante  ;  2°  la  gloire  éternelle  et  une  augmentation  de 
la  gloire. 

«  Si  quelqu'un  dit...  que  le  juste,  par  les  bonnes  œuvres  qu'il 
accomplit  par  la  grâce  de  Dieu  et  le  mérite  de  Jésus-Christ, 
dont  il  est  membre  vivant,  ne  mérite  pas  vraiment  l'augmenta- 
tion de  la  grâce,  la  vie  éternelle  et  l'obtention  de  la  vie  éternelle 
elle-même,  pourvu  qu'il  meure  dans  la  grâce,  et  même  l'augmen- 
tation de  la  gloire:  qu'il  soit  anathème  1.  » 

79.  Qu'est-ce  que  l'homme  ne  peut  pas  mériter  d'un  mérite  de  con- 
dignité  ? 

L'homme  ne  peut  pas  mériter  d'un  mérite  de  condignité  : 
1°  Ni  la  première  grâce  actuelle  ;  car  un  tel  mérite  ne 
peut  s'acquérir  qu'avec  le  secours  de  cette  grâce. 

Qui  lui  a  donné  quelque  chose  le  premier,  pour  en  prétendre 
la  récompense  ?  2, 

2°  Ni  la  première  grâce  sanctifiante,  car  si  l'homme  la 
méritait,  il  ne  serait  pas  justifié  gratuitement. 

Vous  avez  été  justifiés  gratuitement  par  la  grâce  de  Dieu,  par 
la  rédemption  qui  est  dans  le  Christ  Jésus  3. 

3°  Ni  le  pardon  de  son  péché,  lorsqu'il  a  perdu  la  grâce 
sanctifiante  ;  car  Dieu  n'a  point  fait  à  l'homme  cette 
promesse. 

4°  Ni  la  grâce  de  la  persévérance  finale,  pour  la  même 
raison. 

5°  Ni  la  première  grâce  pour  autrui,  car  ce  mérite  n'appar- 
tient qu'au  divin  Rédempteur. 

Le    mérite    de    convenance.  * 

80.  Quelles  sont  les  conditions  requises  pour  le  mérite  de  convenance  ? 

Il  faut  :  1°  que  l'on  soit  encore  en  cette  vie  ;  2°  que 
l'acte  soit  volontaire  et  libre  ;  3°  qu'il  soit  bon  à  tous  égards, 
et  d'une  bonté  surnaturelle. 

Ces  trois  conditions  suffisent  pour  qu'on  puisse  mériter 
d'un  mérite  de  convenance. 

81.  Comment  divise-t-on   le  mérite  de   convenance  ? 

On  le  divise  en  mérite  de  convenance  infaillible,  et  en 
mérite  de  convenance  faillible,  suivant  qu'il  atteint  ou 
n'atteint  pas  certainement  son  objet. 

1  Concile  de  Trente,  Sess.  VI,  can.  32.  —  2  Rom.,  xi,  35.  —  3  Rom.,  m,  24. 
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82.  Que   peut-on    mériter  d'un   mérite   de   convenance    infaillible  ? 

Le  pécheur,  aidé  de  la  grâce  actuelle,  peut  mériter  la 
première  grâce  sanctifiante,  par  les  dispositions  requises 
pour  l'obtenir  ;  car  Dieu  a  promis  cette  grâce  à  ceux  qui 
l'aiment  par-dessus  tout,  comme  l'enseigne  saint  Augustin. 

Ainsi  la  justification,  quoique  vraiment  gratuite  à  tous 
égards,  s'obtient  infailliblement  par  le  pécheur  qui  revient 
sincèrement  au  Seigneur. 

Si  Vimpie  fait  pénitence  de  tous  ses  péchés  qu'il  a  commis,... 
je  ne  me  souviendrai  d'aucune  de  ses  anciennes  iniquités  1.  — 
Lorsque  l'impie  se  sera  détourné  de  l'impiété  où  il  avait  vécu, 
et  qu'il  agira  selon  l'équité  et  selon  la  justice,  il  rendra  ainsi  la 
vie  à  son  âme  2. 

83.  Que  peut  mériter  le  juste  d'un  mérite  de  convenance  faillible  ? 

Le  juste  peut  mériter  d'un  mérite  de  convenance  faillible  : 

1°  Les  grâces  efficaces,  et  les  biens  temporels,  en  tant 
seulement  qu'ils  peuvent  aider  au  salut. 

2°  La  grâce  de  la  conversion    s'il  venait  à  tomber. 

Seigneur,...  délivrez  mon  âme;  sauvez-moi  en  considération 
de  votre  miséricorde  3. 

3°  La  grâce  de  la  persévérance  finale. 

«  La  persévérance  dans  la  grâce  est  obtenue  par  la  persévé- 
rance dans  la  prière.  »  (S.  Augustin.)  —  «  La  persévérance 
n'est  pas  une  simple  grâce,  mais  une  chaîne  de  grâces,  à  laquelle 
correspond  de  notre  côté  une  chaîne  de  prières.  Si  nous  cessons 
de  prier,  la  chaîne  se  rompt,  et  nous  nous  perdons.  Celui  qui 
prie  sera  certainement  sauvé,  et  celui  qui  ne  prie  pas  sera  cer- 
tainement damné.  »  (S.  Alphonse  de  Liguori.) 

4°  Il  peut  mériter  pour  d'autres  la  première  grâce,  et  en 
général,  tout  ce  qu'il  peut  mériter  pour  lui  :  les  biens 
temporels,  les  grâces  pour  éviter  le  péché,  la  grâce  de  la 
conversion,  le  don  de  la  persévérance.    ■  0 

Les  Pères  attribuent  la  conversion  de  saint  Paul  aux 
prières  de  saint  Etienne,  et  l'Eglise,  celle  de  saint  Augustin, 
aux  pieuses  larmes  de  sa  mère  eainte  Monique. 

Job,  mon  serviteur,  priera  pour  vous;  je  le  regarderai  et  je 
l'ècouterai  favorablement,  afin  que  votre  imprudence  ne  vous 
soit  point  imputée  4.  —  Priez  les  uns  pour  les  autres,  afin  que 
vous  soyez  sauvés  5. 

1  Ezéch.,  xviii,  21,  22.  —  2  Ezéch.,  xvm,  27.  —  s  Ps.  vi,  4.  —  4  Job,  xlii,  8. 
—  s  Jacq.,  v,  16. 
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84.  Que  peut  mériter  le  pécheur  d'un   mérite  de  convenance  faillible  ? 

Le  pécheur  peut,  par  des  actes  surnaturels,  mériter  d'un 
mérite  de  convenance  faillible,  le  secours  de  la  grâce,  pour 
éviter  le  péché  et  arriver  à  la  justification. 

Quiconque  invoquera  le  nom  du  Seigneur,  sera  sauvé  K 

5.  De  la  prédestination 

85.  Qu'est-ce    que    la    prédestination  ? 

La  prédestination  est  la  préparation  de  la  grâce  pour  la 
vie  présente,  et  de  la  gloire  pour  la  vie  future. 

86.  Combien   y   a-t-il   de   sortes   de   prédestination  ? 

Il  y  en  a  deux  sortes  :  la  prédestination  à  la  grâce,  qui  est 
commune  à  tous  les  hommes,  et  la  prédestination  à  la  gloire, 
qui  est  particulière  aux  élus. 

Ceux  qu'il  a  prédestinés,  il  les  a  aussi  appelés;  et  ceux  qu'il 
a  appelés,  il  les  a  aussi  justifiés;  et  ceux  qu'il  a  justifiés,  il  les 
a  aussi  glorifiés  2. 

87.  Devons-nous   admettre   la   prédestination  ? 

Oui,  nous  devons  l'admettre,  car  elle  est  fondée  : 

1°  Sur  l'Ecriture  sainte  : 

Venez,  les  bénis  de  mon  Père,  possédez  le  royaume  qui  vous 
a  été  préparé  dès  le  commencement  du  monde  3.  —  //  nous  a 
prédestinés  par  un  pur  effet  de  sa  bonne  volonté,  pour  nous 
rendre  ses  enfants  adoptifs  par  Jésus-Christ  4.  —  Ne  craignez 
point,  petit  troupeau,  car  il  a  plu  à  votre  Père  de  vous  donner 
son  royaume  5. 

2°  Sur  la  Tradition. 

«  L'Église,  dit  saint  Augustin,  a  toujours  cru  à  la  vérité  de 
cette  prédestination  et  de  cette  grâce,  que  l'on  défend  mainte- 
nant avec  tant  de  précaution  contre  les  nouveaux  hérétiques.  » 
—  «  Il  n'est  pas  un  seul  catholique,  dit  saint  Prosper,  qui  nie 
la  prédestination  de  Dieu.  » 

88.  Peut-on  être   certain  de  sa   prédestination  ? 

Personne,  sans  une  révélation  spéciale,  ne  peut  être  certain 
de  sa  prédestination. 

Cette  proposition  s'appuie  :  1°  Sur  la  sainte  Ecriture. 

Pour  vous,  vous  demeurez  ferme  par  votre  foi:  mais  prenez 
garde  de  ne  pas  vous  élever,  et  tenez-vous  dans  la  crainte  G.  — 
Que  celui  donc   qui  croit  être  ferme,  prenne  garde  à  ne  pas 

1  Joël,  n,  32;  Actes,  n,  21.  —  2  Rom.,  vin,  30.  —  3  Math.,  xxv,  34.  —  *  Ephés., 
1,  5.  —  6  Luc,  xn,  32.   —  6  Rom.,  xi,   20. 
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tomber  1.  —  Ayez  soin...  d'opérer  votre  salut  avec   crainte   et 
tremblement  2. 

2°  Sur  les  décisions  de  l'Église. 

«  Il  n'est  pas  possible  de  savoir,  sans  une  révélation  spéciale, 
quels  sont  ceux  que  Dieu  s'est  choisi  3.  »  —  «  Si  quelqu'un  dit 
qu'il  est  certain,  d'une  certitude  absolue  et  infaillible,  qu'il 
jouira  du  grand  don  de  la  persévérance  jusqu'à  la  fin,  sans  le 
tenir  d'une  révélation  spéciale:  qu'il  soit  anathème  4.  » 

89.  Comment   peut-on    expliquer    la   prédestination  ? 

Il  y  a  à  ce  sujet  plusieurs  opinions  sur  lesquelles  l'Église 
ne  s'est  point  prononcée 

Un  certain  nombre  de  théologiens  disent  que  Dieu,  en 
vertu  de  sa  prescience,  a  connu  ceux  qui  profiteraient  des 
grâces  du  salut  qu'il  a  destinées  à  tous  les  hommes,  et  que 
c'est  cette  prévision  et  la  détermination  qui  en  résulte  dans 
la  pensée  de  Dieu,  qui  constituent  la  prédestination  pro- 
prement dite,  ou  la  prédestination  à  la  gloire. 

Saint  Ambroise,  commentant  ces  paroles  de  saint  Paul, 
relatives  à  la  prédestination  :  «  Ceux  que  Dieu  a  connus  dans 
sa  prescience,  il  les  a  aussi  prédestinés  5,  »  ajoute:  «  Dieu  ne 
les  a  pas  prédestinés  avant  de  les  connaître,  la  prédestination 
n'est  pas  venue  avant  la  prescience  ;  mais  c'est  après  avoir 
prévu  leurs  mérites,  qu'il  les  a  prédestinés  aux  récom- 
penses. » 

90.  Quelle  doit  être  notre  conduite  au  sujet  de  la  prédestination  ? 

Nous  devons  :  1°  Adorer  la  profondeur  des  jugements  de 
Dieu,  sa  puissance  et  sa  bonté. 

0  profondeur  des  trésors  de  la  sagesse  et  de  la  science  de 
Dieu!  Que  ses  jugements  sont  incompréhensibles  et  ses  voies 
impénétrables!  Car  qui  a  connu  les  desseins  de  Dieu  ?  ou1  qui 
est  entré  dans  le  secret  de  ses  conseils  ?  Ou  qui  lui  a  donné  quel- 
que chose  le  premier,  pour  en  prétendre  récompense?  6 

2°  Opérer  notre  salut  avec  crainte  et  tremblement,  mais 
en  même  temps  avec  une  ferme  confiance,  y  travaillant 
comme  s'il  ne  dépendait  que  de  nous,  tout  en  reconnaissant 
qu'il  ne  vient  que  de  Dieu. 

Nous  serons  du  nombre  des  élus  et  des  prédestinés,  si 
nous  faisons  un  bon  usage  de  notre  liberté  et  correspondons 
aux  inspirations  du  Saint-Esprit  ;  car,  Dieu  donnant  à 
chacun  les  moyens  d'arriver  au  ciel,   où  il   nous  appelle 

1  I  Corr.,  x,  12.  —  2  Phil.,  n,  12.  —  3  Concile  de  Trente.  Sess.  VI,  ch.,  xn. 
*  Concile  de  Trente.  Sess.  VI,  can.  16.  —  8  Rom.,  vm,  29.  —  6  Rom.,  xi 
33-35. 
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tous,   celui  qui   se  damne  ne  peut  s'en  prendre  qu'à  lui- 
même. 

Efforcez-vous  de  plus  en  plus,  mes  frères,  d'affermir  votre 
vocation  et  votre  élection  par  les  bonnes  œuvres;  car,  agissant 
de  cette  sorte,  vous  ne  pécherez  jamais,  et  par  ce  moyen  Dieu 
vous  donnera  une  entrée  facile  au  royaume  éternel  de  notre 
Seigneur  et  Sauveur  Jésus-Christ 1, 


RESUME 


Nature  de  la  grâce  habituelle.  —  La  grâce  habituelle  est  un  don  surna- 
turel, inhérent  à  l'âme,  qui  nous  rend  justes,  saints  et  agréables  à  Dieu. 
A  cause  de  ses  effets,  la  grâce  habituelle  est  appelée  justifiante,  parce 
qu'elle  fait  passer  de  l'état  de  péché  à  l'état  de  justice;  sanctifiante,  parce 
qu'en  effaçant  les  péchés,  elle  rend  l'âme  pure  et  agréable  à  Dieu.  —  La 
grâce  habituelle  est  distincte  du  Saint-Esprit,  comme  le  don  est  distinct 
du  donateur.  Le  Saint-Esprit  habite  réellement  dans  l'âme  du  juste,  et 
par  suite  toute  la  Trinité,  en  vertu  de  l'existence  intime  des  trois  per- 
sonnes divines  l'une  dans  l'autre. 

Effets  de  la  grâce  habituelle.  —  La  grâce  habituelle  produit  les  plus 
merveilleux  effets  dans  notre  âme  :  1°  elle  nous  donne  la  vie  surnaturelle, 
en  nous  faisant  vivre  de  la  vie  même  de  Dieu;  2°  elle  nous  incorpore  à 
la  famille  divine,  en  sorte  que  Dieu  demeure  personnellement  en  nous, 
que  nous  demeurons  personnellement  en  Dieu,  que  nous  avons  avec  les 
trois  personnes  divines  les  relations  les  plus  intimes  et  les  plus  glorieuses, 
et  que  nous  devenons  participants  de  la  nature  divine;  3°  elle  informe 
en  nous  les  vertus  surnaturelles  infuses,  c'est-à-dire  les  trois  vertus  théo- 
logales, les  quatre  vertus  morales  et  les  dons  du  Saint-Esprit;  4°  elle  nous 
permet  d'opérer  des  oeuvres  méritoires  de  la  vie  éternelle;  5°  elle  est 
un  gage  de  l'éternelle  béatitude,  car  la  grâce  est  la  semence  de  la  gloire 
et  donne  un  droit  à  l'héritage  du  ciel. 

La  justification.  —  La  justification  est  le  passage  de  l'état  de  péché  à 
l'état  de  justice.  Elle  produit  deux  effets  :  1°  les  péchés  sont  vraiment 
remis,  effacés,  détruits;  2°  l'homme  est  renouvelé  intérieurement  et 
devient   une  nouvelle   créature  en  Jésus-Christ. 

Dieu  n'exige  aucune  disposition  pour  la  justification  des  enfants  qui 
n'ont  pas  encore  atteint  l'âge  de  raison.  Mais  il  est  de  foi  que  les  adultes, 
pour  être  justifiés,  doivent  avoir  :  1°  la  foi  ;  2°  la  crainte  de  la  justice 
divine;  3°  l'espérance  d'être  traités  par  Dieu  avec  miséricorde,  pour 
l'amour  de  Jésus-Christ;  4°  un  commencement  d'amour  de  Dieu,  qu'il 
faut  aimer  comme  la  source  de  toute  justice;  5°  la  haine  et  la  détestation 
du  péché;  6°  la  résolution  de  commencer  une  vie  nouvelle  et  d'observer 
les  commandements  de  Dieu.  —  La  justification  du  pécheur  peut  quel- 
quefois être  produite  tout  d'un  coup,  par  la  grâce  divine;  mais  ordinai- 
rement sa  conversion  est  progressive  et  s'avance  par  degrés.  —  La  doc- 
trine de   l'Eglise  sur   les   dispositions   à   la   justification   a   été   attaquée   par 


Il    Pierre,  i,   10,   11. 
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les  novateurs  du  seizième  siècle,  qui  enseignaient,  contrairement  à  la 
sainte  Ecriture  et  à  la  Tradition,  que  la  foi  seule  justifie,  et  que  la  foi 
qui  justifie  est,  pour  chacun,  la  confiance  qu'il  a  que  ses  péchés  ne  lui 
sont  pas  imputés  à  cause  de  Jésus-Chrîst. 

La  justification  a  quatre  propriétés  :  1°  elle  est  incertaine;  2°  elle  n'est 
pas  égale   chez  tous;   3°   elle  peut  se   perdre;   4°   elle  peut   se   recouvrer. 

—  Dieu  a  voulu  nous  laisser  dans  cette  incertitude,  afin  de  nous  tenir 
dans  l'humilité,  de  nous  inspirer  une  crainte  salutaire,  de  nous  faire 
redoubler  d'ardeur  pour  notre  salut  et  de  développer  dans  nos  cœurs  le 
sentiment  d'un  abandon  filial  à  la  Providence.  Cependant  quand  on  pense 
souvent  à  Dieu  et  qu'on  en  entend  volontiers  parler,  qu'on  observe  ses 
commandements,  qu'on  recherche  les  choses  spirituelles,  qu'on  exerce  les 
œuvres  de  miséricorde  et  qu'on  porte  en  soi  le  témoignage  d'une  bonne 
conscience,  on  peut  avoir  la  certitude  morale  qu'on  est  en  état  de  grâce. 

—  Il  est  de  foi  aussii  que  la  justice  n'est  pas  égale  chez  tous,  car  la  justice 
s'accroît  par  les  bonnes  œuvres.  —  La  justification  est  amissible,  et,  de 
fait,  elle  se  perd  par  le  péché  mortel.  —  Celui  qui  a  perdu  la  justice 
par  le  péché  peut  la  recouvrer  par  la  pénitence,  car  Dieu,  dont  la  misé- 
ricorde est  inépuisable,  rend  son  amitié  aux  pécheurs  qui  reviennent 
à  lui  avec  un  cœur  vraiment  repentant.  —  Les  novateurs,  partant  de  ce 
faux  principe,  que  la  justification  consiste  à  saisir,  par  la  foi,  la  justice 
de  Jésus-Christ  et  à  se  l'imputer,  ont  nié  les  propriétés  de  la  justification. 

Le  mérite.  —  Le  mérite  est  cette  qualité  de  l'œuvre  bonne  qui  donne 
à  celui  qui  l'a  faite  un  droit  à  la  récompense;  le  démérite  est  ce  qui  rend 
une  œuvre  mauvaise  passible  d'un  châtiment.  Le  pouvoir  de  mériter  se 
fonde  sur  la  miséricorde  de  Dieu  qui,  par  sa  promesse,  s'est  fait  notre 
débiteur,  et  sur  les  mérites  de  Jésus-Christ.  —  Le  mérite  est  :  1°  naturel 
ou  surnaturel,  suivant  que  l'acte  et  sa  récompense  appartiennent  à  l'ordre 
de  la  nature  ou  à  l'ordre  de  la  grâce;  2°  essentiel  ou  participé,  suivant 
qu'il  est  le  mérite  même  de  Jésus-Christ  ou  celui  que  l'homme  peut 
acquérir  en  vertu  de  ce  mérite  de  Jésus-Christ;  3°  de  condignité  ou  de 
convenance,  selon  que  la  bonne  œuvre  donne  ou  ne  donne  pas  un  droit 
strict  à  la  récompense.  —  Le  mérite  de  condignité  est  fondé  sur  une 
promesse  formelle  de  la  part  de  Dieu,  et  la  récompense  est  alors  comme 
un  acte  de  justice.  Le  mérite  de  convenance  ne  donne  aucun  droit 
rigoureux,  et  la  récompense  n'est  alors,  à  proprement  parler,  qu'un  acte 
de  bonté  et  de  miséricorde  de  la  part  de  Dieu.  —  Le  mérite  a  été  attaqué 
par  les  chefs  de  la  Réforme,  qui  en  niaient  l'existence. 

Les  bonnes  œuvres  des  justes  sont  devant  Dieu  vraiment  et  propre- 
ment méritoires,  d'un  mérite  de  condignité.  —  Les  conditions  requises 
pour  le  mérite  de  condignité  sont  :  1°  du  côté  de  celui  qui  mérite  :  qu'il 
soit  encore  sur  la  terre  et  en  état  de  grâce;  2°  du  côté  de  l'œuvre  méri- 
toire :  qu'elle  soit  faite  librement  et  bonne  à  tous  égards  d'une  bonté 
surnaturelle;  3°  du  côté  de  Dieu  :  la  promesse  de  la  récompense.  —  Les 
mérites  acquis  sont  permanents,  comme  la  grâce  habituelle  elle-même, 
dont  ils  sont  les  fruits.  On  les  perd  en  perdant  cette  grâce;  on  les  recouvre 
en  la  recouvrant.  —  L'homme  peut  mériter  d'un  mérite  de  condignité  : 
1°  une  augmentation  de  la  grâce  sanctifiante;  2°  la  gloire  éternelle  et  une 
augmentation    de    cette    gloire.    Il    ne    peut    pas    mériter    d'un    mérite    de. 
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condignité,  ni  la  première  grâce  actuelle,  ni  la  première  grâce  sancti- 
fiante, ni  le  pardon  de  son  péché  lorsqu'il  a  perdu  la  grâce  sanctifiante, 
ni  la  grâce  de  la  persévérance  finale,  ni  la  première  grâce  pour  autrui. 
Les  conditions  requises  pour  le  mérite  de  convenance  sont  :  que  l'on 
soit  encore  en  cette  vie,  que  l'acte  soit  volontaire  et  libre,  qu'il  soit 
bon  à  tous  égards  d'une  bonté  surnaturelle.  —  On  distingue  le  mérite 
de  convenance  infaillible  et  le  mérite  de  convenance  faillible,  suivant 
qu'il  atteint  ou  n'atteint  pas  certainement  son  objet.  —  Le  pécheur,  aidé 
de  la  grâce  actuelle,  peut  mériter  d'un  mérite  de  convenance  infaillible  la 
première  grâce  sanctifiante,  par  les  dispositions  requises  pour  l'obtenir. 
—  Le  juste  peut  mériter  d'un  mérite  de  convenance  faillible  :  les  grâces 
efficaces  et  les  biens  temporels  en  tant  qu'ils  peuvent  aider  au  salut, 
la  grâce  de  la  conversion  s'il  venait  à  tomber,  la  grâce  de  la  persévé- 
rance finale;  il  peut  mériter  pour  les  autres  la  première  grâce,  et  d'une 
manière  générale  tout  ce  qu'il  peut  mériter  pour  lui-même,  Le  pécheur 
peut,  par  des  actes  surnaturels,  mériter  d'un  mérite  de  convenance  fail- 
lible le  secours  de  la  grâce,  pour  éviter  le  péché  et  arriver  à  la  justifi- 
cation. 

La  prédestination.  —  La  prédestination  est  la  préparation  de  la  grâce 
pour  la  vie  présente  et  de  la  gloire  pour  la  vie  future.  La  prédestination 
à  la  grâce  est  commune  à  tous  les  hommes,  et  la  prédestination  à  la 
gloire  est  particulière  aux  élus.  —  La  vérité  de  la  prédestination  est 
attestée  par  l'Écriture  et  par  la  Tradition.  —  Sans  une  révélation  spé- 
ciale, personne  ne  peut  être  certain  de  sa  prédestination.  Nous  devons 
adorer  la  profondeur  des  jugements  de  Dieu,  sa  puissance  et  sa  bonté, 
«t  opérer  notre  salut  avec  crainte  et  tremblement,  mais  aussi  avec  une 
ferme  confiance,  y  travaillant  comme  s'il  ne  dépendait  que  de  nous, 
tout  en  reconnaissant  qu'il   ne  vient  que  de  Dieu. 
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lîŒe 


{  Définition 
Lature        j  Fq  qu01  ellfi  d1ffère  de  ta  grâce  actuelle. 

IElle  donne  la  vie  surnaturelle. 
Elle  non*  incorpore  à  la  famille  divine. 
Elle  Informe  en  nous  les  vertus  infuse.0. 
Elle  nofls  permet  d'opérer  des  œuvres  méritoires. 
Elle  ç»t  un  gage  de  la  vie  éternelle. 

i  Les  péchés  6ont  vraiment  effacés. 
(  L'homme  est  renouvelé  intérieurement,. 
(  Les  luthériens  et  les  calvinistes  ont  nié  ces  vérités 
l  Dieu  n'en  e^ige  point  des  enfants  avant  l'âge  de  raison 
Disp  ■  a     as   •  Dispositions  que  doivent  avoir  les  adultes. 
(  Erreurs  relatives  à  ces  dispositions. 

Avantages  qui  on  résultent  pour  nous. 
Incertitude  !  Signes  qui  donnent  la  certitude  morale  de 
l'état  de  grâce. 
Elle  est  en  proportion  des  bonnes  œuvres 
de  chacun. 


ProprnHés  <      Inégalité 


AmissiblliLc     elle  se  perd  par  le  péché  mortel 
Possibilité  de  la  recouvrer  par  la  pénitence. 
Les  novateurs  ont  nié  ces  propriétés. 
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Nature 


Division 


Le  mérite  donne  droit  à  nne  récompense. 
Sur  quoi  se  fonde  le  pouvoir  de  mériter. 

Mérite  naturel  ou  surnaturel. 

Mérite  essentiel  ou  participé. 

Mérite  de  condignité  ou  de  convenance. 

Les  bonnes  œuvres  des  justes  sont  vraiment  méritoire?, 
d'un  mérite  de  condignité. 


Mérite 

de 

Condignité 


Mérite 


Mérite 

de 

convenance 


Conditions 
requises 


Son  objet 


Conditions 


Sortes 


Son  objet 


Du  côté  de  celui  qui  mérite. 
Du  côté  de  l'œuvre  méritoire. 
Du  côté  de  Dieu. 


Le  juete 
peut  mérit*.  r 
de  condigno 


L'homme 

ne  peut  pas 

mériter 

decondigrio 


Une   augmentation    a    la 

grâce  sanctifiante. 
La  gloire  éternelle  et  une 

augmentation  de  la  gloire. 

La  première  grâce  actuelle. 

La  première  grâce  sancti- 
fiante. 

Le  pardon  de  son  pécha. 

La  persévérance  flnaîo. 

La  première  grâce  pour 
autrui. 


Du  côté  de  celui  qui  mérite. 
Du  côté  de  J'oeuvre  méritoire. 

Mérite  de  convenance  infaillible. 
Mérite  de  convenance  faillible. 


Mérite      ' 

de         ! 

convenance  « 

infaillible  \ 


Mérite 

de 

convenant 

faillible 


Le  pécheur  peut  mériter  la 
première  grâce  sancti- 
fiante, par  les  dispositions 
requises. 

Le  juste  peut  mériter  : 

Les  grâces  efficaces  et  les 
biens  temporels. 

La  grâce  de  la  conversion, 
s'il  venait   à   tomber. 

La  grâce  de  la  persévérance 
finale. 

La  première  grâce  pour  au- 
trui et  tout  ce  qu'il  peut 
mériter  pour  lui. 

Le  pécheur  peut  mériter  le 
secours  de  la  grâce  pour 
éviter  le  péché  et  pour  arri- 
ver h  la  justification. 


Prédestination 


(Prédestination  a  la  grâce,  commune  a  tous  les  hommes. 
Prédestination  à  la  gloire,  particulière  ans   élus. 
Existence  de  la  prédestination. 

(Incertitude  à  l'égard  de  notre  propre  prédestination. 
Opinions  diverses  sur  la  prédestination 
Notre  conduite  pratique  à,  cet  égard. 


SECTION  II 
DE     LA     PRIÈRE 


Cette  section  comprend  deux  chapitres  qui  ont  pour 
objet  :  1°  la  prière  en  général  ;  2°  les  principales  formules 
de  prières. 

CHAPITRE  IV 

DE     LA    PRIÈRE 

Sommaire.  —  1.  Nature  de  la  prière.  Son  principe.  —  2.  Nécessité  de  la  prière. 
—  3.  Circonstances  de  la  prière.  Quand  nous  devons  prier.  Qui  nous  devons 
prier.  Pour  qui  nous  devons  prier.  Quel  doit  être  l'objet  de  la  prière.  — 
4.  Qualités  de  la  prière  :  l'attention,  l'humilité,  la  foi,  la  confiance,  la  fer- 
veur, la  persévérance.  11  faut  prier  au  nom  de  Jésus-Christ.  —  5.  Efficacité 
de  la  prière.  —  6.  Différentes  espèces  de  prières.  Prière  vocale  :  prière  pri- 
vée,  prière  publique.   Prière  mentale  :  méditation,  contemplation. 

1.  Nature  de  la  prière 

1.  Qu'est-ce  que  la  prière  ? 

La  prière  est  une  élévation  ie  notre  âme  vers  Dieu,  pour 
l'adorer,    le   remercier,   lui   demander   pardon   et  solliciter 

ses  grâces. 

2.  Que  signifie  le  mot  prière  ? 

Pris  dans  son  sens  restreint,  le  mot  prière  signifie  sim- 
plement demande.  Dans  le  sens  large,  il  signifie  toute  pensée 
de  Dieu  jointe  à  un  bon  mouvement  de  la  volonté  :  c'est 
dans  ce  sens  que  la  prière  est  une  élévation  de  l'âme  vers 
Dieu,  pour  lui  rendre  nos  devoirs  et  lui  exposer  nos  besoins. 

3.  Que  signifie  ici  ce  mot  élévation  ? 

Il  signifie  que,  par  la  prière,  l'âme  s'élève  du  fond  de  son 
néant  de  créature  vers  la  majesté  infinie  de  Dieu,  et  monte 
jusqu'à  Dieu,  son  Créateur,  à  qui  elle  doit  tout  et  de  qui  elle 
dépend. 
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4.  Pourquoi   devons-nous   adorer    Dieu  ? 

Parce  qu'il  est  le  premier  principe,  le  souverain  «maître 
et  la  dernière  fin  de  toutes  choses. 

Adorez  celui  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre  1.  —  Vous  adorerez 
le  Seigneur  votre  Dieu,  et  vous  ne  servirez  que  lui  Seul  2. 

5.  De  quoi  devons-nous   le   remercier  ? 

De  tous  les  biens  dont  il  nous  a  comblés,  soit  dans  l'ordre 
naturel,   soit  dans  l'ordre  surnaturel. 

Que  rendrai-je  au  Seigneur  pour  tous  les  biens  qu'il  m'a 
faits  ?  3. 

6.  De    quoi    devons-nous    lui    demander    pardon  ? 

Des  fautes  que  nous  avons  commises  ou  que  nous  avons 
fait  commettre. 

Mon  Dieu,  ayez  pitié  de  moi  qui  suis  un  pécheur  4. 

7.  Quelles  grâces   devons-nous   solliciter  ? 

Toutes  celles  qui  sont  nécessaires  pour  nous  et  pour  notre 
prochain. 

En  quelque  état  que  vous  soyez,  présentez  à  Dieu  vos  deman- 
des par  des  supplications  et  des  prières  5. 

Principe  de  la  prière. 

8.  Quel  est  le  principe  de  la  prière  ? 

La  prière  a  pour  principe  l'Esprit  de  Dieu,  appelé  dans 
l'Écriture  «  Esprit  de  grâce  et  de  prière6  ». 

9.  Pourquoi  la  prière  a-t-elle  pour  principe  l'Esprit  de  Dieu  ? 

Parce  que,  si  nous  ne  sommes  point  capables  de  former 
par  nous-mêmes  aucune  bonne  pensée  comme  venant  de 
nous-mêmes,  et  si  c'est  Dieu  qui  nous  en  rend  capables7, 
nous  ne  pouvons  pareillement  avoir  de  nous-mêmes,  ni  le 
désir  des  vrais  biens,  ni  la  confiance  de  les  demander  au 
Père  céleste. 

L'Esprit  nous  aide  dans  notre  faiblesse.  Car  nous  ne  savons 
ce  que  nous  devons  demander  à  Dieu  dans  nos  prières,  pour  le 
prier  comme  il  faut;  mais  l'Esprit  lui-même  prie  pour  nous  par 
des  gémissements  ineffables.  Et  celui  qui  pénètre  le  fond  des 
cœurs,  entend  bien  quel  est  le  désir  de  l'Esprit,  parce  qu'il  ne 
demande  rien  que  selon  Dieu  pour  les  saints  8. 

1  Apoc,  xiv,  7.  —  -  Luc,  iv,  8.  —  8  Ps.  cxv,  3.  —  4  Luc,  xvm,  13.  —  5  Phiî., 
iv,  6.  —  G  Zach.,  xii,  10.  —  7  II  Cor.,  m,  5.  —  8  Rom.,  vm,  26,  27. 
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10.  Que  devons-nous  donc  faire  pour  que  la  grâce  de  la  prière  se  con- 
serve et  s'accroisse  en  nous  ? 

Nous  devons  1°  Eviter  soigneusement  tout  ce  qui  serait  un 
obstacle  à  l'entrée  de  l'Esprit  de  Dieu  dans  notre  cœur  : 
dissipation,  vaine  curiosité,  mouvement  d'orgueil,  désir  de 
la  louange,  en  un  mot,  tout  ce  qui  peut  attrister  l'Esprit 
de  Dieu  \ 

Le  Seigneur  n'habite  pas  dans  l'agitation  2. 

2°  Prendre  les  moyens  les  plus  propres  à  attirer  en  nous 
l'Esprit  de  prière  ;  tels  sont  :  la  vie  de  retraite,  la  retenue 
des  sens,  la  vigilance  sur  nos  facultés. 

Mon  cœur  est  prêt,  ô  mon  Dieu,  mon  cœur  est  prêt  3.  —  Par- 
lez, Seigneur,  parce  que  votre  serviteur  écoute  4.  —  Il  a  choisi 
la  ville  de  paix  pour...  sa  demeure  5. 

8°  Invoquer  souvent  l'Esprit  de  lumière  et  de  force. 

«  Venez,  Esprit  créateur,  visiter  les  âmes  de  ceux  qui  sont  à 
vous,  et  remplissez  de  votre  grâce  céleste  les  cœurs  que  vous 
avez  créés  6.  » 

4°  Correspondre  promptement  et  fidèlement  à  ses  inspi- 
rations. 

Si  vous  entendez  aujourd'hui  sa  voix,  n'endurcissez  pas  vos 
cœurs  7. 

2.  Nécessité  de  la  prière 

11.  La  prière  considérée  comme  élévation  de  l'âme  vers  Dieu  est-elle 
nécessaire  ? 

Oui,  parce  qu'elle  est  un  hommage  dû  par  la  créature 
intelligente  à  Dieu,  comme  au  premier  Etre,  au  principe  et 
à  la  fin  de  toutes  choses. 

Cette  sorte  de  prière  se  fait  même  dans  le  ciel  ;  elle  est 
l'unique  occupation  des  bienheureux,  qui  vivent  «d'amour, 
d'adoration,  de  louanges  et  d'actions  de  grâces. 

Saint,  Saint,  Saint  est  le  Seigneur  Dieu  tout-puissant,  qui  était, 
et  qui  est,  et  qui  doit  venir  8.  —  Gloire  à  notre  Dieu,  qui  e&t 
assis  sur  le  trône,  et  à  l'Agneau,^. 

12.  La  prière  considérée  comme  une  demande  est-elle  nécessaire  ? 

Elle  est,  comme  la  prière  d'adoration,  nécessaire  de  néces- 
sité de  précepte  et  de  nécessité  de  moyen. 

Ephés.,  iv,  30.  —  2  III  Rois,  xix,  11.  —  8  Ps.  cvn,  1.  —  4  I  Rois,  m,  10.  — 
1  Ps.  lxxv,  2.  —  6  Hymne  Veni  Creator.  —  7  Hébr.,  m,  7,  8.  —  8  Apoc,  iv,  8. 
—  *  Apoc,  vu,  10. 
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13.  Comment    établit-on    la    nécessité   de    la    prière  ? 

On  l'établit  :  1°  par  les  exemples  et  les  préceptes  de  Notre- 
Seigneur  ;  2°  par  les  enseignements  de  la  Tradition  ;  3° 
par  notre  impuissance  à  tout  bien  surnaturel  ;  4°  par  l'ordre 
que  suit  la  Providence. 

14.  Comment  établit-on  la  nécessité  de  la  prière  par  les  exemples  et 
les  préceptes  de  Notre-Seigneur  ? 

1°  Par  ses  exemples  : 

Notre-Seigneur  a  prié  en  secret,  en  public,  en  tout  lieu, 
passant  la  nuit  même  en  oraison  1.  C'est  par  la  prière  qu'il 
se  dispose  à  choisir  ses  Apôtres  2  ;  qu'il  prélude  à  sa 
transfiguration  3;  qu'il  opère  ses  miracles  4;  qu'il  se  prépare 
à  sa  passion  5  ;  qu'il  termine  sa  vie  6.  Il  meurt,  mais  il 
n'interrompt  point  sa  prière.  Assis  à  la  droite  de  son  Père, 
il  est  toujours  vivant  pour  intercéder  pour  nous  7. 

Le  lendemain,  s'étant  levé  de  fort  grand  matin,  il  sortit  et  s'en 
alla  dans  un  lieu  désert,  où  il  priait  8.  —  Jésus  passa  toute  la 
nuit  à  prier  Dieu  9. 

2°  Par  ses  préceptes  : 

Il  leur  dit  aussi  cette  parabole,  pour  faire  voir  qu'il  faut  tou- 
jours prier  et  ne  point  se  lasser  10.  —  Veillez  et  priez,  afin  que 
vous  ne  tombiez  point  dans  la  tentation  .  —  Demandez,  et  on 
vous  donnera;  cherchez,  et  vous  trouverez;  frappez,  et  on  vous 
ouvrira  12.  «  Ces  termes,  comme  les  entendent  communément  les 
théologiens,  ont  la  force  d'un  précepte,  imposent  une  obliga- 
tion. »  (S.  Liguori.) 

Après  le  précepte,  Notre-Seigneur  nous  enseigne  la  formule: 
Voici  donc  comme  vous  prierez:  Notre  "Père,  qui  êtes  dans  les 
deux,  etc.  13. 

15.  Comment  établit-on   la  nécessité  de  la  prière  par  la  Tradition  ? 

On  l'établit  par  les  prières  de  l'Église  et  par  l'enseigne- 
ment des  Pères  et  des  Docteurs. 

16.  Comment   l'établit-on    par   les   prières   de   l'Église  ? 

C'est  la  croyance  de  l'Église  que,  sans  Dieu,  nous  ne 
pouvons  rien,  et  que  c'est  de  Dieu  seul  que  nous  devons 
tout  attendre. 

«  Sans  vous,  sans  votre  divin  secours,  il  n'y  a  rien  dans 
l'homme,  rien  qui  soit  pur  14.  »  —  «  O  Dieu,  qui  nous  voyez 
dénués  de  toute  force,  gardez-nous  au  dedans  et  au  dehors  15.  •» 

1  Luc,  vt.  12.  —  2  Luc,  vi,  12,  13.  —  3  Luc,  ix.  28.  —  4  Jean,  xi,  41,  42.  — 
•  Math.,  xxvi,  36-44.  —  '  Luc,  xxm,  46.  —  7  Hébr.,  vu.  25.  -    s   Marc  i,  35.  — 

—  9  Luc.  vi,  12.  —  10  Luc,  xvui,  1.  -      u  Matth.,  xxvi,  41.  —  12  Matth.,  vn,  7 

—  13  Matth.,  vi,  9-12.  —   14  Prose  Veni  sancte  Spiritus.  —  ^Collecte  du  IIe 
Dim.    du    Carême. 
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Aussi   l'Eglise  demande-t-elle  tout  à  Dieu  : 

1°  La  lumière  pour  l'intelligence. 

«  Guidez-nous,  Seigneur,  en  tout  temps  et  en  tout  lieu,'  par 
votre  céleste  lumière.1  » 

2°  Les  saintes  pensées. 

«  0  Dieu,  de  qui  procède  tout  ce  qui  est  bon,  nous  vous  sup- 
plions de  nous  inspirer  de  saintes  pensées,  et  de  nous  les  faire 
exécuter  par  le  secours  de  votre  grâce  -  » 

3°  La  bonne  volonté. 

«  Faites  que  notre  volonté  soit  toujours  soumise  à  la  vôtre  3.  » 

4°  L'accroissement  de  la  vie  surnaturelle. 

«  Dieu  tout-puissant  et  éternel,  augmentez  en  nous  la  foi, 
l'espérance  et  la  charité  4.  » 

5°  Les  secours  extérieurs  de  la  Providence.  N 

«  0  Dieu,  dont  la  Providence  ne  se  trompe  jamais  dans  ses 
desseins,  nous  vous  supplions  d'écarter  de  nous  tout  ce  qui  peut 
nous  nuire,  et  de  nous  accorder  tout  ce  qui  peut  contribuer  à 
notre  bien  5.  » 

6°  Les  grâces  prévenantes  et  coopérantes  pour  chaque 
action . 

«  Que  votre  grâce,  Seigneur,  nous  prévienne  et  nous  accom- 
pagne toujours  6.  » 

7°  La  persévérance  dans  le  bien. 

«  Faites  fructifier  le  bien  que  nous  avons  reçu  de  vous,  et 
conservez-le  en  nous  inspirant  un  goût  persévérant  pour  la 
piété  7. 

17.  Comment  l'établit-on  par  l'enseignement  des  Pères  et  des  Docteurs? 

Les  Pères  et  les  Docteurs  sont  unanimes  à  proclamer  la 
nécessité  de  la  prière. 

«  Dieu  accorde  les  premières  grâces  sans  aucune  coopération 
de  notre  part,  comme  la  vocation  à  la  foi  ou  à  la  pénitence; 
mais  il  n'accorde  les  autres  grâces  qu'à  ceux  qui  prient.  »  (S. 
Augustin.) 

«  Gomme  la  pluie  est  nécessaire  aux  plantes  pour  les  conser- 
ver dans  un  état  de  vie  et  de  fraîcheur,  ainsi  la  prière  est  néces- 
saire à  l'âme  pour  lui  conserver  la  vie.  »   (S.  Chrysostome.) 

«  Après  le  baptême,  nous  avons  besoin  pour  entrer  au  ciel 
d'une  prière  continuelle.  »  (S.  Thomas.) 

'Post-communion  de  l'Octave  de  l'Epiphanie.  —  2  Collecte  du  \e 
Dim.  après  Pâques.  —  3  Collecte  du  Dim.  dans  l'Oct.  de  l'Ascension.  — 
4  Collecte  du  XIIIe  Dim.  après  la  Pentecôte.  —  6  Collecte  du  "VIIe  Dim.  après 
la  Pentecôte.  —  'Collecte  du  XVIe  Dim.  après  la  Pentecôte.  —  'Collecte 
du  VIe  Dim.   après  la   Pentecôte. 
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«  Nous  ne  pouvons  nous  sauver  sans  la  grâce;  or  Dieu  n'ac- 
corde ordinairement  sa  grâce  qu'à  ceux  qui  prient.  »  (S.  Al- 
phonse de  Liguori.) 

18.  Comment  notre  impuissance  à  tout  bien  surnaturel  nous  impose- 
t-elle   l'obligation  de   la  prière. 

L'homme  déchu  peut  opérer  quelque  bien  de  l'ordre 
naturel,  mais  il  ne  peut  opérer  par  lui-même  aucun  bien 
de  l'ordre  surnaturel.  C'est  pourquoi,  ayant  besoin  du 
secours  de  Dieu,  et  Dieu  seul  pouvant  lui  venir  en  aide, 
il  est  dans  l'absolue  nécessité  de  prier. 

Sans  moi,  vous  ne  pouvez  rien  faire  1. 

Nous  ne  pouvons  rien:  ni  vouloir  le  bien,  ni  l'accomplir,  car, 
dit  saint  Paul,  c'est  Dieu  qui  opère  en  nous  le  vouloir  et  le  faire, 
selon  qu'il  lui  plaît  2;  nous  ne  pouvons  ni  former  de  nous-mêmes 
aucune  bonne  pensée  3  ;  ni  savoir  ce  que  nous  devons  demander 
à  Dieu4;  ni  même  confesser  que  Jésus  est  le  Seigneur  5. 

Mais,  dit  le  concile  de  Trente,  «  Dieu  ne  demande  pas  l'impos- 
sible et,  en  nous  intimant  ses  ordres,  il  nous  avertit  de  faire  ce 
que  nous  pouvons,  de  demander  ensuite  ce  que  nous  ne  pouvons 
pas,  et  il  nous  aide  pour  nous  en  rendre  capables  6.  » 

19.  Comment  l'ordre  que  suit  la  Providence  prouve-t-il  la  nécessité  de  la 
prière? 

Dieu  féconde  le  sillon,  mais  il  veut  que  l'homme  le  creuse 
à  la  sueur  de  son  front  ;  il  orne  de  science  l'intelligence, 
mais  il  exige  que  l'homme  s'applique  à  l'étude.  Ainsi  en 
est-il  dans  Tordre  surnaturel  :  Dieu  veut  notre  salut,  mais 
à  condition  que  nou§  le  voulions  nous-mêmes  et  que  nous 
y  prenions  un  concours  actif,  que  nous  soyons  par  la  prière 
ses  coopérateurs  7. 

«  Dieu  voulant  notre  coopération  à  l'œuvre  de  notre  salut  et  de 
notre  sanctification,  il  était  conforme  à  notre  condition  elle-même 
qu'il  nous  demandât  d'y  concourir  au  moins  par  nos  prières.  » 
*  (Suarez.)  —  «  Toutes  les  grâces  que,  de  toute  éternité,  Dieu  a 
déterminé  de  nous  donner,  il  ne  vent  les  donner  que  par  le  moyen 
de  la  prière.  »  (S.  Grégoire.)  —  «  Dieu  veut  que  tous  les  hommes 
soient  sauvés  ;  nul  ne  peut  se  sauver  sans  combattre  et  vaincre  ; 
nul  ne  peut  vaincre  sans  l'assistance  de  Dieu,  sans  la  grâce  ;  or 
ce  secours  ne  s'accorde  qu'à  la  prière  ;  donc,  sans  la  prière,  il 
n'y  a  pas  de  salut.  »  (S.  Thomas.) 

20.  Qu'objectent  les  déistes  contre  la  prière? 

Ils  disent  que  la  prière  est  inutile  :  1°  parce  que  Dieu 
connaît  nos  besoins  ;  2°  parce  que  Dieu,  ayant  décrété  de 

i,  26.  —  5  I 


1  Jean,  xv,  5.  —  2  Phil.,  n,  13.  —  : 

'  II  Cor.,  m,  5.  —  4  Rom 

Cor.,  xu,  3.  —  *  Session  VI,   c    .  n, 

3.  _  7  I  Cor.,  m,  9. 
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toute  éternité   ce   qu'il   accorderait  aux   hommes,    ne  peut 
changer  sa  volonté  pour  exaucer  nos  prières. 

21.  Que  valent  ces  objections? 

Ce  sont  de  purs  sophismes. 

1°  Si  nous  prions  Dieu,  ce  n'est  pas  pour  lui  faire 
connaître  nos  besoins,  car  nous  n'ignorons  pas  que  Dieu 
sait  toutes  choses,  mais  c'est  pour  reconnaître  qu'il  est 
l'auteur  de  tout  bien  et  que  nous  dépendons  de  lui.  C'est 
aussi,  comme  le  dit  saint  Augustin,  afin  que  nos  désirs 
se  réveillent  et  s'enflamment  dans  l'exercice  de  la  prière, 
et  qu'ils  nous  rendent  capables  de  recevoir  ce  que  Dieu 
nous  prépare. 

2°  Sans  doute,  Dieu  a  décrété  de  toute  éternité  ce  qu'il 
accorderait  aux  hommes  ;  mais  de  toute  éternité  aussi  il 
a  prévu  nos  prières.  Quand  il  les  exauce,  il  ne  change 
point  ses  desseins,  il  ne  fait  qu'exécuter  cette  loi  qu'il  a 
établie  :  «  Demandez,  et  l'on  vous  donnera  l.  » 

«  L'homme  prie  pour  mériter  de  recevoir  ce  que  le  Tout- 
Puissant  a  décrété  avant  tous  les  siècles  de  lui  accorder.  » 
(S.  Grégoire.) 

3.  Circonstances  de  la  prière 

Quand    nous    devons    prier. 

22.  Quand    devons-nous   prier? 

Dieu  nous  fait  un   devoir  de  prier  sans  cesse. 
Que  rien  ne  vous  empêche  de  prier  toujours  2.  —  //  faut  tou- 
jours prier  et  ne  point  se  lasser  3.  —  Priez  sans  cesse  4. 

23.  Pourquoi  devons-nous  prier  sans  cesse? 

C'est  :  1°  parce  que  nous  dépendons  perpétuellement 
de  Dieu,  et  que  par  la  prière  nous  reconnaissons  sa 
suprême  autorité  sur  nous  ;  2°  parce  que  nous  sommes 
dans  une  continuelle  indigence,  tant  spirituelle  que 
corporelle,  et  que  Dieu  n'a  promis  son  assistance  qu'à 
ceux   qui   la  lui   demandent. 

24.  En  quoi  consiste  la  prière  incessante? 

Par  la  prière  incessante,   on  entend    : 

1°    La   prière   fréquente. 

«  C'est  prier  toujours,  que  prier  souvent.  »  (S.  Bonaventure.) 

'  Matth.,  vu,  7.  —  2  Eccli.,  xviii,  22.  —  3  Luc,  xvm,  1.  —  4  I  Thess.,  17. 
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2°  Les  oraisons  jaculatoires  a  multipliées. 

«  Les  prières  courtes  et  fréquentes  sont  le  moyen  d'accomplir 
à  la  fois  le  précepte  du  Seigneur  et  de  l'Apôtre,  qui  nous 
recommandent  la  prière  continuelle.  »   (S.  Jean  Chrysostome.) 

3°  Les  bonnes  œuvres. 

«  C'est  prier,  que  bien  vivre.  »  (S.  Augustin.) 

«  La  prière  incessante  ne  consiste  pas  en  une  perpétuelle 
tension  de  l'esprit,  qui  ne  ferait  qu'épuiser  les  forces,  et  dont  on 
ne  viendrait  peut-être  pas  à  bout.  Cette  prière  perpétuelle  se 
fait,  lorsque  ayant  prié  à  ses  heures,  on  recueille,  de  sa  prière  et 
de  sa  lecture,  quelque  vérité  ou  quelque  mot  qu'on  conserve  dans 
son  cœur  et  qu'on  rappelle  sans  effort  de  temps  en  temps,  en  se 
tenant  le  plus  qu'on  peut  dans  un  état  de  dépendance  envers 
Dieu,  en  lui  exposant  son  besoin,  c'est-à-dire  en  l'y  remettant 
devant  les  yeux  sans  rien  dire.  Alors,  comme  la  terre  entr'ouverte 
et  desséchée  semble  demander  la  pluie  seulement  en  exposant  au 
ciel  sa  sécheresse,  ainsi  l'âme,  en  exposant  ses  besoins  à  Dieu. 
Et  c'est  ce  que  dit  David  :  Mon  âme,  ô  Seigneur,  est  en  votre 
présence  comme  une  terre  sans  eau  1,  Seigneur,  je  n'ai  pas  besoin 
de  vous  prier  :  mon  besoin  vous  prie,  mon  indigence  vous  prie, 
ma  nécessité  vous  prie  2.  »  (Bossuet.) 

25.  Quand  le  précepte  de  la  prière  oblige-t-il? 

Quoique  toujours  obligatoire  en  lui-même,  le  précepte 
de  la  prière  n'oblige  pas  à  chaque  instant.  Mais  il  oblige  : 
1°  aussitôt, m  moralement  parlant,  qu'on  a  atteint  l'usage 
de  la  raison  ;  2°  quand  on  est  fortement  tenté  contre 
quelque  vertu  ;  3°  quand  on  a  eu  le  malheur  d'offenser 
Dieu  mortellement  et  qu'on  est  tenu  de  se  disposer  à  rentrer 
en  grâce  avec  Dieu  ;  4°  quand  on  doit  recevoir  quelque 
sacrement  ;  5°  quand  on  est  en  danger  de  mort  ;  6°  enfin 
de  temps  en  temps  pendant  la  vie  :  au  moins  une  fois  par 
an,  et  suivant  plusieurs,  quelquefois  dans  l'année. 

26.  Quelle  est  la  pratique  des  bons  chrétiens  relativement  à  la  prière? 

Les  bons  chrétiens  prient  fréquemment,  mais  surtout  le 
matin  et  le  soir,  avant  et  après  les  repas,  au  commencement 
de  leurs  principales  actions,  dans  les  dangers,  les  peines  et 
les  tentations. 

a  Jaculatoire,  du  latin  jaculum,  trait.  L'oraison  jaculatoire  est  comme  un 
trait  rapide  et  enflammé  qu'on  lance  vers  Dieu  pour  lui  rendre  hommage  ou 
implorer  son  assistance:  «  Mon  Dieu,  je  vous  adore,  je  vous  aime;  mon 
Dieu,  venez  à  mon  secours.  »  Les  oraisons  jaculatoires  offrent  trois  précieux 
avantages:  1°  elles  peuvent  se  mêler  à  toutes  nos  occupations  même  les 
plus  vulgaires  sans  que  personne  s'en  aperçoive;  2°  elles  excitent  la 
dévotion  et  nourrissent  la  piété;  3°  elles  maintiennent  l'âme  habituellement 
unie  à  Dieu. 

1  Ps.,   cxlii,   6.  —  2  Méditations   sur  l'Evangile. 
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27.  Pourquoi  faut-il  prier  surtout  le  matin  et  le  soir? 

Nous  devons  prier  le  matin,  afin  d'attirer  la  bénédiction 
de  Dieu  sur  toute  la  journée  ;  le  soir,  pour  remercier  Dieu 
de  ses  bienfaits,  lui  demander  le  pardon  de  nos  fautes  et  la 
grâce  de  passer  saintement  la  nuit. 

Cette  pratique  de  la  prière  du  matin  et  du  soir  est,  dans 
l'Église,  aussi  générale  qu'elle  est  ancienne. 

Il  faut  prévenir  le  lever  du  soleil  pour  vous  bénir,  ô  Seigneur, 
et  on  doit  vous,  adorer  au  point  du  jour  l. 

28.  Y  a-t-il  péché  à  omettre  la  prière  du  matin  et  du  soir? 

Cette  omission  en  soi  n'est  pas  un  péché,  parce  qu'il 
n'existe  point  à  ce  sujet  de  précepte  positif  ;  mais  elle  ne 
serait  pas  sans  péril  pour  l'âme,  surtout  si  elle  était  fré- 
quente. Manquer  plusieurs  jours  de  suite  aux  prières  du 
matin  et  du  soir,  expose  au  danger  de  perdre  tout  sentiment 
de  piété  et  de  tomber  bientôt  dans  quelque  faute  plus  ou 
moins  grave. 

29.  Pourquoi  faut-il  prier  avant  et  après  le  repas? 

Nous  devons  prier  avant  le  repas,  pour  demander  à  Dieu 
de  bénir  la  nourriture  que  nous  allons  prendre  ;  et  après, 
pour  le  remercier  de  nous  l'avoir  donnée. 

30.  Pourquoi  faut-il  aussi  prier  au  commencement  de  .nos  principales 
actions,  dans  les  dangers,  les  peines  et  les  tentations? 

Il  faut  prier  au  commencement  de  nos  principales  actions, 
pour  les  rapporter  à  Dieu;  dans  les  dangers,  afin  que  Dieu 
nous  protège  ;  dans  les  peines,  afin  qu'il  nous  console  ;  et 
enfin  dans  les  tentations,  pour  qu'il  nous  fasse  la  grâce  d'en 
triompher. 

Qui    nous    devons   prier. 

31.  A  qui   s'adressent  nos  prières? 

Nos  prières  peuvent  s'adresser  à  Dieu  et  aux  saints. 

Nous  les  adressons  à  Dieu  pour  qu'il  les  exauce  lui-même, 
car  elles  doivent  toutes  avoir  pour  fin  d'obtenir  la  grâce  ou 
la  gloire  éternelle  :  deux  choses  que  Dieu  seul  peut  accorder. 

Nous  les  adressons  à  la  très  sainte  Vierge,  aux  anges  et 
aux  saints,  non  pour  qu'ils  les  exaucent  eux-mêmes,  mais 
afin  qu'ils  nous  obtiennent  de  Dieu,  par  leur  intercession, 
l'objet  de  notre  demande. 

1  Sag.,   xvi,   28. 
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Le  Seigneur  donnera  la  grâce  et  la  gloire  *.  —  La  fumée  des 
parfums  composée  des  prières  des  saints,  monta  de  la  main  de 
l'ange  devant  Dieu  2. 

32.  Est-il  nécessaire  de  prier  les  anges  et  les  saints? 

Il  n'est  pas  nécessaire,  mais  il  est  bon  et  utile,  d'après  le 
concile  de  Trente,  de  prier,  soit  en  public,  soit  en  parti- 
culier, les  anges  et  les  saints  canonisés  ou  béatifiés,  et  sur- 
tout ia  très  sainte  Vierge. 

Suivant  saint  Alphonse  de  Liguori,  l'invocation  de  la  très 
sainte  Vierge  est  moralement  nécessaire  au  salut  ;  et  il  est 
moralement  impossible  d'arriver  à  une  grande  perfection, 
si  l'on  n'a  pas  une  tendre  dévotion  à  son  égard. 

33.  Qui  pouvons-nous  encore  invoquer  outre  les  anges  et  les  saints? 

Outre  les  anges  et  les  saints,  que  nous  pouvons  prier 
publiquement,  nous  pouvons  encore  invoquer  par  des  prières 
privées  :  1°  ceux  qui  ont  quitté  ce  monde  avec  une  répu- 
tation de  sainteté  ;  2°  les  enfants  qui  sont  morts  après  le 
baptême  ;  3°  les  âmes  du  purgatoire,  suivant  une  opinion 
pieuse  et  probable  ;  4°  les  justes  de  la  terre,  à  l'exemple  de 
saint  Paul,  qui  se  recommandait  aux  prières  des  fidèles. 

Mon  serviteur  priera  pour  vous  3  disait  Dieu  aux  amis  de  Job. 
—  Je  protégerai  cette  ville,  et  je  la  sauverai  pour  ma  propre 
gloire,  et  en  faveur  de  David  mon  serviteur  4. 

Pour   qui   nous    devons   prier. 

34.  Pour   qui   devons-nous   prier   en   général? 

Nous  devons  prier  pour  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  encore 
entrés  en  possession  de  la  béatitude  éternelle,  car  nous 
devons  désirer  le  salut  de  tous  et  le  procurer  suivant  nos 
moyens. 

Je  vous  conjure  donc  avant  toutes  choses  que  Von  fasse  des 
supplications,  des  prières,  des  demandes  et  des  actions  de  grâces 
pour  tous  les  hommes  5.  —  Priez  l'un  pour  Vautre,  afin  que  vous 
soyez  sauvés  6.  -  » 

35.  Pour   qui  devons-nous   prier    particulièrement? 

Pour  nos  parents,  nos  bienfaiteurs,  nos  amis  et  même 
nos  ennemis,  pour  toute  l'Eglise  et  pour  notre  saint  père 
le  Pape,  et  pour  tous  ceux  qui  sont  revêtus  du  pouvoir. 

36.  Pourquoi  devons-nous  prier  pour  nos  parents? 

Afin  que  Dieu  les  récompense  des  soins  qu'ils  nous  ont 
prodigués. 

1  Ps.,  lxxxiii.  11.  —  -  Apoc,  vin,  4.  —  3  Job.,  xlii>  8.  —  4  Isaïe, 
xxxvii,  35.  —  5  I  Tim.,  u,  1.  —  '  Jacq.,  v,  16. 
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Sous  le  nom  de  parents,  il  faut  comprendre  aussi  les 
supérieurs  dans  l'ordre  spirituel  et  temporel. 

La  charité  dont  vous  aurez  usé  envers  votre  père  ne  sera  point 
mise  en  oubli  1. 

37.  Pourquoi  devons-nous  prier  pour  nos  bienfaiteurs  et  pour  nos  amis? 

Parce  que  c'est  le  meilleur  témoignage  que  nous  puissions 

leur  donner  de  notre  reconnaissance  et  de  notre  amitié. 

Le  Seigneur  se  laissa  fléchir  à  la  pénitence  de  Job,  lorsqu'il 
priait  pour  ses  amis  2. 

38.  Pourquoi  devons-nous  prier  même  pour  nos  ennemis? 

Parce  que  Jésus-Christ  nous  le  recommande  dans  l'Evan- 
gile, et  que  lui-même  nous  en  a  donné  l'exemple  sur  la 
croix  en  priant  pour  ses  bourreaux. 

Priez  pour  ceux  qui  vous  persécutent  et  vous  calomnient  3. 

39.  Pourquoi  devons-nous  prier  pour  toute  l'Eglise  et  pour  son  chef? 

Nous  devons  prier  pour  tous  les  fidèles,  parce  qu'ils  sont 
comme  les  membres  d'une  même  famille,  qui  doivent  se 
secourir  mutuellement;  nous  devons  prier  pour  le  Souverain 
Pontife,  parce  qu'étant  le  père  et  le  chef  de  cette  famille,  ses 
enfants  doivent  sans  cesse  demander  pour  lui  les  grâces 
spéciales  dont  il  a  besoin. 

Employez-vous  avec  une  vigilance  et  une  persévérance  conti- 
nuelle à  prier  pour  tous  les  saints,  et  pour  moi  aussi,  afin  que 
Dieu,  m'ouvrant  la  bouche,  me  donne  des  paroles  pour  annoncer 
librement  le  mystère  de  l'Evangile  4. 

40.  Pourquoi  devons-nous  prier  pour  ceux  qui  sont  revêtus  du  pouvoir? 

Parce  que  le  bon  gouvernement  de  la  société  civile 
importe  beaucoup  à  l'Eglise  et  au  salut  des  hommes. 

Je  vous  conjure...  qu'on  fasse  des  supplications...  pour  tous  ceux 
qui  sont  élevés  en  dignité,  afin  que  nous  menions  une  vie  paisible 
et  tranquille,  en, toute  piété  et  chasteté.  Car  cela  est  bon  et 
agréable  à  Dieu  notre  Sauveur  5. 

41.  Devons-nous  prier  aussi  pour  les  morts? 

Nous  devons  prier  pour  les  fidèles  de  l'Eglise  souffrante, 
afin  que  leurs  âmes  soient  délivrées  des  peines  du  pur- 
gatoire 6. 

C'est  une  sainte  et  salutaire  pensée  de  prier  pour  les  morts, 
afin  qu'ils  soient  délivrés  de  leurs  péchés  7. 


1  Eccli.,  in,  15.  —  2  Job.,  xlii,   10.  —  3  Mattli.,  v,  44.  —  4  Ephés.,  vi,   18, 
19.  —  *  I  Tim.,  h,  1-3.  —  •  Voir  Ire  Partie,  p.  430.  — '7  II  Mach.,  xn,  46. 
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Quel    doit    être    l'objet    de    la    prière. 

42.  Quel  est  l'objet  de  la  prière? 

La  prière  a  pour  objet  tout  ce  que  nous  devons  ou  pouvons 
légitimement  désirer  et  demander  ;  c'est-à-dire  tout  ce  qui  a 
pour  fin  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  de  notre  âme. 

43.  Que  devons-nous  d'abord  désirer  et  demander? 

Dieu  veut  que  nous  lui  demandions  premièrement  et 
principalement  la  vie  éternelle,  et  la  justice,  c'est-à-dire  la 
charité,  qui  y  conduit.  C'est,  en  effet,  pour  Dieu  que  nous 
avons  été  créés  ;  c'est  pour  le  voir,  l'aimer,  régner  avec  lui, 
vivre  de  lui  pendant  l'éternité,  après  l'avoir  aimé  et  avoir 
vécu  pour  lui  pendant  notre  séjour  sur  la  terre.  C'est  donc 
proprement  Dieu  seul  que  nous  devons  désirer. 

Pour  les  autres  biens,  s'il  est  permis  de  les  désirer,  ce  ne 
doit  être  que  par  rapport  à  Dieu  et  à  la  justice,  c'est-à-dire 
en  tant  qu'ils  peuvent  être  des  moyens  d'arriver  à  cette 
heureuse  fin. 

Cherchez  donc  premièrement  le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice1. 

44.  De  quelle  manière  devons-nous  demander  à  Dieu  la  justice? 

Nous  devons  demander  la  justice,  pour  elle-même,  puis- 
qu'elle est  notre  unique  bien  pendant  la  vie  présente;  nous 
devons  la  demander  absolument,  sans  condition,  sans  res- 
triction, parce  qu'elle  nous  conduit  au  terme  où  tendent  nos 
désirs. 

«  Entre  les  biens  spirituels,  les  uns  sont  nécessaires  au  salut, 
et  les  autres  ne  le  sont  pas  ;  or  ces  biens  nécessaires  pour  notre 
salut  sont  :  la  foi,  l'espérance,  la  charité  et  les  autres  vertus  qui 
les  accompagnent.  Quant  à  ces  biens,  nous  devons  les  demander 
à  Dieu  absolument,  sans  hésitation,  d'autant  qu'il  veut  nous  les 
donner.  »  (S.  François  de  Sales.) 

La  volonté  de  Dieu  est  que  vous  soyez  saints  2.  —  Soyez  donc, 
vous  autres,  parfaits,  comme  votre  Père  céleste  est  parfait  3. 

45.  Devons-nous  demander  à  Dieu,  de  la  même  manière,  la  délivrance 
de  nos  défauts  ou  de  nos  tentations? 

Non;  mais  notre  demande  doit  être  subordonnée  à  la 
volonté  de  Dieu;  car. ces  tentations  et  ces  défauts  qui  nous 
font  gémir  peuvent  devenir  par  sa  grâce  un  moyen  de  salut 
pour  nous,  Dieu  les  faisant  servir  à  nous  rendre  plus  hum- 
bles, plus  vigilants  dans  la  prière,  plus  reconnaissants 
envers  sa  miséricorde. 


Matth.,  vi,  33.  —  2  I  Tess.,  iv,  3.  — 3Matth.,*v,  48. 
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C'est  ainsi  que  lorsque  saint  Paul  demandait  à  Dieu  avec 
instance  d'être  délivré  de  cet  ange  de  Satan  qui  le  souffletait, 
il  lui  fut  répondu  :  «  Ma  grâce  vous  suffit,  car  ma  puissance 
éclate  davantage  dans  la  faiblesse  l.  »  Dieu  ne  l'exauçait  pas, 
parce  que  ces  tentations  humiliantes  le  préservaient  de  l'or- 
gueil que  la  grandeur  de  ses  révélations  aurait  pu  lui  ins- 
pirer. 

«  Le  médecin  sait  mieux  ce  qu'il  faut  au  malade  que  le  malade 
lui-même.  »  (S.  Augustin.) 

46.  Pouvons-nous  demander  à  Dieu  certains  biens  spirituels  qui  ne  sont 
pas   nécessaires   au  salut? 

Nous  pouvons  demander  à  Dieu  certains  biens  spirituels 
qui  ne  sont  pas  nécessaires  au  salut,  tels  que  les  lumières, 
les  consolations,  que  Dieu  accorde  quelquefois  à  ceux  qui  le 
servent.  Mais  ce  doit  être  toujours  avec  une  entière  soumis- 
sion à  sa  sainte  volonté. 

47.  Pouvons-nous  légitimement  demander  à  Dieu  les  biens  temporels? 

Naus  pouvons  demander  à  Dieu  les  biens  temporels  qui 
sont  nécessaires  pour  les  différents  besoins  de  la  vie  hu- 
maine, comme  la  santé,  la  nourriture  et  l'habillement,  la 
délivrance  ou  la  préservation  des  maux  et  des  accidents  fâ- 
cheux, la  conservation  de  nos  parents  et  de  nos  amis,  le 
succès  dans  les  entreprises  justes,  la  paix  de  l'Etat,  la  vic- 
toire sur  les  ennemis,  et  autres  avantages  de  même  nature. 

48.  Pourquoii  pouvons-nous  demander  ces  biens  temporels? 

Parce  que  le  désir  de  ces  biens  a  sa  source  dans  la  nature, 
dont  Dieu  est  l'auteur.  Lui-même  nous  a  enseigné  à  deman- 
der notre  pain  quotidien  2 

Ne  me  donnez,  Seigneur,  ai  la  pauvreté  ni  les  richesses:  donnez- 
moi  seulement  les  choses  nécessaires  à  ma  vie  ;  de  peur  que, 
rassasié,  je  ne  sois  tenté  de  vous  renier,  et  de  dire  :  Qui  est  le 
Seigneur  ?  ou  que,  poussé  par  la  détresse,  je  ne  dérobe,  et  que 
je  ne  viole  par  un  parjure  le  nom  de  mon  Dieu''. 

49.  De  quelle  manière  devons-nous  demander  à  Dieu  les  choses  tempo- 
relles,  même   nécessaires? 

Nous  devons  toujours  les  demander:  1°  condition  nelle- 
ment,  c'est-à-dire  en  tant  qu'elles  ne  deviennent  point  des 
obstacles  à  notre  salut;  2°  avec  une  soumission  parfaite  à  la 
volonté  de  Dieu. 


1  II  Cor.,  \n,  9.  —  -  Luc,  \i,  3.  —  3  Prov.,  \\\,  8,  9. 
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Les  choses  temporelles,  en  effet,  peuvent  être  pour  nous 
des  obstacles  à  notre  salut,  comme  aussi  elles  peuvent  être 
des  moyens.  C'est  ce  que  Dieu  seul  connaît;  par  conséquent, 
c'est  à  sa  seule  volonté  que  nous  devons  soumettre  tous  nos 
désirs  et  toutes  nos  demandes. 

50.  Pourquoi  ne  demandons-nous  pas  à  Dieu  les  richesses  et  les  grandeurs 
temporelles? 

1°  Afin  d'imiter  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  notre  mo- 
dèle et  notre  maître,  qui  s'est  rendu  pauvre  pour  l'amour 
de  nous,  jusqu'à  n'avoir  pas  où  reposer  sa  tête  i;  qui,  étant 
la  splendeur  de  la  gloire  du  Père,  l'empreinte  de  sa  subs- 
tance, et  ayant  la  forme  et  la  nature  de  Dieu,  s'est  anéanti 
lui-même  en  prenant  la  forme  et  la  nature  de  serviteur,  se 
rendant  obéissant  jusqu'à  la  mort  de  la  croix  2. 

2°  Parce  que  ces  biens  présentent  beaucoup  de  dangers 
par  rapport  au  salut,  que  le  désir  en  est  ordinairement 
vicieux  et  désordonné,  et  qu'il  a  son  principe  dans  la  nature 
corrompue. 

Ayant  donc  de  quoi  nous  nourrir  et  de  quoi  nous  couvrir, 
nous  devons  être  contents,  parce  que  ceux  qui  veulent  devenir 
riches  tombent  dans  la  tentation  et  dans  le  piège  du  diable,  et 
en  divers  désirs  inutiles  et  pernicieux,  qui  précipitent  les  hommes 
dans  Vabîme  de  la  perdition  et  de  la  damnation  3. 

Mes  enfants  bien-aimés,  qu'il  est  difficile  à  ceux  qui  se  confient 
dans  les  richesses  d'entrer  dans  le  royaume  de  Dieu  !  Il  est  plus 
facile  à  un  chameau  de  passer  par  le  trou  d'une  aiguille  qu'à  un 
riche  d'entrer  dans  le  royaume  de  Dieu  4. 

51.  Pèche-t-on   en  demandant   à   Dieu   ce   qu'il   ne  faut  pas? 

On  pèche  gravement,  si  l'on  demande  à  Dieu  quelque 
chose  de  contraire  à  sa  loi,  parce  que  c'est  lui  demander  de 
concourir  au  mal,  ce  qui  est  une  injure  grave  faite  à  sa 
sainteté  5. 

Vous  ne  recevez  point,  parce  que  vous  demandez  mal,  deman- 
dant pour  avoir  de  quoi  satisfaire  à  vos  passions  6. 


52.   Pour  que  la  prière  soit   bonne,  suffit-il  de  demander  à  Dieu  ce  qu'il 
faut? 


4,  Qualités  de  la  prière 

'ière  soit  bonne,  suffit-il  de  demai 

Non,  on  doit  encore  prier  comme  il  faut. 

1  Luc,  ix,  58.—  2  Hébr.,  t,  3;  Phil.,  n,  6-8.  —  3  I  Tim.,  vi,  8,  9.  —  4  Marc, 
x,  24-25.  —  5  Voir  IIe  Partie,'  ch.  xm,  Tentation  de  Dieu,  p.  249.  —  6  Jara.. 
iv,  3. 
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53.  Qu'est-ce  que  prier  comme  il  faut? 

C'est  prier:  1°  avec  attention;  2°  avec  humilité;  3°  avec 
foi;  4°  avec  confiance;  5°  avec  ferveur;  6°  avec  persévérance. 

Notre-Seigneur  nous  recommande,  en  outre,  de  prier  en 
son  nom. 

L'attention. 

54.  Qu'est-ce  que  prier  avec  attention? 

C'est  prier,  l'esprit  occupé  de  ce  qu'on  dit  à  Dieu  ou  des 
choses  de  Dieu. 

Notre  Dieu  est  proche  de  nous  et  présent  à  toutes  nos  prières  1. 
—  Dieu  est  esprit,  et  il  faut  que  ceux  qui  l'adorent,  l'adorent  en 
esprit  et  en  vérité  2. 

55.  Combien  y  a-t-il  de  sortes  d'attention  dans  la  prière? 

Il  y  en  a  trois:  1°  l'attention  aux  paroles  qu'on  prononce; 
2°  l'attention  au  sens  qu'elles  expriment;  3°  l'attention  à 
la  présence  de  Dieu  ou  à  quelque  pensée  pieuse. 

56.  Peut-il  suffire  de  faire  attention   aux  seules  paroles? 

Cette  attention  peut  suffire  et  satisfait  au  devoir  imposé 
pour  les  prières  vocales  de  précepte;  mais  elle  ne  produit 
pas  la  réfection  de  l'âme. 

Ma  bouche  vous  louera  dans  des  transports  de  joie  3.  —  Mes 
lèvres  seront  occupées  à  vous  louer  4. 

57.  Quel  est  l'effet  de  l'attention  au  sens  des  paroles? 

Elle  fait  produire  à  l'âme  les  diverses  affections  qui  ont 
rapport  à  la  formule  de  la  prière  même  que  l'on  fait.  Cette 
attention  suppose  l'intelligence  des  paroles,  et  peut  se  rap- 
porter, soit  à  leur  sens  littéral,  soit  à  leur  sens  spirituel. 

Je  prierai  d'esprit,  mais  je  prierai  aussi  avec  intelligence  5. 

58.  En  quoi  consiste  la  troisième  sorte  d'attention? 

Cette  attention,  qu'on  appelle  spirituelle  et  qui  est  la  plus 
parfaite  de  toutes,  ne  s'arrête  pas  au  sens  des  mots:  elle  va  à 
la  fin  même  de  la  prière,  c'est-à-dire  à  Dieu  ou  à  ce  qu'on 
désire  obtenir  de  sa  divine  Majesté.  Elle  se  nourrit,  pendant 
la  prière,  de  la  présence  de  Dieu  ou  de  pieuses  et  saintes 
pensées.  Elle  est  ainsi  très  utile  à  l'âme  et  devient  une 
source  féconde  de  lumières  et  de  sentiments  de  dévotion. 

1  Deut.,  iv,  7.  —  2  Jean,  iv,  24.  —  *  Ps.  lxii,  5.  —  4  Ps.  lxit,  3.  — 
4  I  Cor.,   xiv,   15. 


l'attention  87 

C'est  ce  qui  justifie  la  récitation  des  prières  liturgiques 
en  latin,  par  ceux  qui  ne  connaissent  pas  cette  langue. 

59.  Pourquoi  l'attention  dans  la  prière  est-elle  nécessaire? 

Parce  que  la  prière  sans  attention  est  inutile  et  même 
mauvaise. 

1°  Elle  est  inutile.  «  Comment  demandez- vous,  dit  saint 
Cyprien,  que  Dieu  vous  écoute,  lorsque  vous  ne  vous  écoutez 
pas  vous-mêmes?  Vous  voulez  qu'il  se  souvienne  de  vous, 
dans  le  temps  que  vous  vous  oubliez  vous-mêmes.  » 

Ce  peuple  m'honore  des  lèvres,  mais  son  cœur  est  loin  de  moi  : 
et  c'est  en  vain  qu'ils  m'honorent  1. 

2°  Elle  est  mauvaise,  car  elle  est  une  irrévérence  envers 
Dieu. 

Que  sa  prière  même  lui  soit  imputée  à  péché  2. 

60.  Quels  sont  les  obstacles  à  l'attention  dans  la  prière? 

Ce  sont  les  distractions,  c'est-à-dire  les  pensées  étran- 
gères, les  images  frivoles,  qui  viennent  troubler  une  si 
sainte  action. 

61.  Toutes  les  distractions  sont-elles  coupables? 

Il  n'y  a  de  coupables  que  les  distractions  volontaires. 

62.  Comment  les  distractions  peuvent-elles  être  volontaires? 

De  deux  manières  :  1°  Les  unes  sont  volontaires  en  elles- 
mêmes  :  lorsque,  de  propos  libéré,  on  se  détourne  de  l'at- 
tention de  la  prière  pour  penser  à  autre  chose,  ou  qu'on 
admet  volontairement  des  pensées  qui  se  présentent  et  qu'on 
s'y  arrête  sans  les  désavouer. 

2°  Les  autres  sont  volontaires  dans  leur  principe  et  dans 
leur  origine.  Bien  que  la  volonté  ne  s'y  livre  pas  positive- 
ment, et  qu'on  fasse  même  des  efforts  pour  les  repousser, 
elles  sont  néanmoins  censées  volontaires,  parce  qu'elles  sont 
l'effet  de  la  dissipation  où  l'on  s'est  jeté  volontairement,  ou 
de  l'amour  du  monde  dont  on  est  plein. 

63.  D'où  proviennent  les  distractions  involontaires? 

Elles  proviennent  :  1°  De  notre  faiblesse  dans  l'ordre  spi- 
rituel. 

«  Notre  imperfection  doit  nous  accompagner  jusqu'au  cercueil, 
et  nous  ne  pouvons  pas  aller  sans  toucher  à  terre.  Il  ne  faut  pas 
s'y  vautrer  ni  s'y  rouler  ;  mais  ne  faut-il  pas  penser  à  voler,  car 

1  Matth.,    xv,    8,    9.    —    2  Ps.,    cvm,    6. 
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nous  sommes  si  petits,  que  nous  n'avons  pas  encore  d'ailes. 
Quand  vous  tomberiez  cent  fois  par  jour,  ne  vous  laissez  pas 
abattre  par  le  découragement,  ce  qui  serait  une  faute  plus 
grande  que  toutes  celles  que  vous  auriez  commises.  »  (S.  Fran- 
çois de  Sales.) 

2°  De  la  malice  du  démon. 

«  Le  démon  se  glisse  et  s'insinue  par  la  moindre  ouverture,  et 
tâche  de  nous  enlever  la  prière  intérieure  du  cœur,  pour  ne  nous 
laisser  que  les  paroles  et  le  dehors.  »  (S.  Gyprien.) 

64.  Que  faut-il  faire  à  l'égard  des  distractions? 

1°  Il  faut  en  détourner  son  esprit,  les  désavouer  douce- 
ment dès  qu'on  les  aperçoit.  Elles  rendent  la  prière  plus 
pénible,  mais  aussi  plus  méritoire. 

«  Ne  vous  étonnez  nullement  de  vos  distractions,  froideurs  et 
sécheresses,  tandis  que  votre  courage  est  immobile  et  invariable 
aux  résolutions  que  Dieu  vous  a  données.  Cela  se  passe  en  vous 
du  côté  des  sens,  et  en  la  partie  de  votre  cœur  qui  n'est  pas  à 
votre  disposition  ;  si  cent  fois  une  pensée  inutile  se  présente  à 
vous  dans  l'oraison,  cent  fois  détournez-en  votre  esprit,  et  vous 
aurez  fait  une  excellente  oraison.  »  (S.  François  de  Sales.) 

2°  Nous  en  humilier  et  nous  supporter  nous-mêmes;  mais 
ne  point  nous  décourager  ni  nous  abattre,  parce  que  Dieu, 
plein  de  bonté  et  de  douceur,  les  souffre  avec  une  grande  pa- 
tience, et  les  fait  servir  à  sa  gloire  et  à  notre  salut.  Ces  dis- 
tractions, en  nous  montrant  combien  nous  sommes  peu 
maîtres  de  nos  pensées  et  de  nos  désirs,  nous  fournissent 
l'occasion  d'avancer  dans  l'humilité. 

«  Vous  me  tolérez,  mon  Dieu,  avec  une  douceur  admirable.  Je 
suis  malade,  et  je  m'écoule  comme  l'eau.  Guérissez-moi,  et  je 
serai  stable.  Affermissez-moi,  et  j'aurai  de  la  fermeté.  Mais  jusqu'à 
ce  que  vous  me  mettiez  dans  cet  état,  tolérez-moi.  »  (S.  Augustin.) 

3°  Il  faut  les  prévenir  en  se  préparant  à  la  prière. 
Préparez  votre  âme  avant  la  prière,  et  ne  soyez  pas  comme 
un  homme  qui  tente  Dieu  1. 

65.  Combien  y  a-t-il  de  sortes  de  préparations  à  la  prière? 

Deux  sortes:  la  préparation  éloignée  et  la  préparation  pro- 
chaine. 

66.  En    quoi    consiste    la   préparation    éloignée? 

La  préparation  éloignée  consiste  :  1°  à  éviter  soigneuse- 
ment tout  ce  qui  peut  bannir  ou  attrister  l'Esprit  de  prière  1: 

1  Eccli.,  xviii,  23.   —  2  Voir  n°  9. 
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2°  à  se  maintenir  habituellement  dans  le  recueillement  et 
la  paix  du  cœur. 

Comme  le  Seigneur  a  parlé,  et  qu'ils  ne  Vont  point  écouté  : 
ainsi  ils  crieront,  et  je  ne  les  écouterai  point,  dit  le  Seigneur  1. 

67.  En  quoi   consiste   la   préparation   prochaine? 

La  préparation  prochaine  consiste  à  se  recueillir  devant 
Dieu  immédiatement  avant  la  prière,  et  à  lui  demander  la 
grâce  de  la  bien  faire. 

Lorsque  vous  voudrez  prier,  entrez  dans  votre  chambre,  et 
la  porte  en  étant  fermée,  priez  votre  Père  dans  le  secret2. 

68.  Est-il  nécessaire  que  l'attention  dans  la  prière  soit  actuelle? 

Non,  car  cette  attention  n'est  pas  toujours  possible. 

«  Le  cœur  de  l'homme  ne  peut  qu'à  peine  se  tenir  ferme  devant 
Dieu.  Il  veut  se  tenir  en  sa  présence  ;  mais  il  fuit  et  s'échappe  en 
quelque  sorte  de  lui-même.  »  (S.  Augustin.) 

69.  Quelle  est  donc  l'attention  suffisante  et  nécessaire  dans   la   prière? 

C'est  l'attention  virtuelle,  qui  consiste  en  ce  que  l'atten- 
tion actuelle  qu'on  avait  au  commencement  de  la  prière, 
persévère  dans  la  volonté. 

L'humilité. 

70.  Qu'est-ce   que   prier   avec  humilité? 

C'est  prier  avec  un  sentiment  profond  de  notre  indigence, 
de  notre  impuissance  et  de  notre  indignité. 

Pour  moi  je  suis  mendiant  et  pauvre  3.  —  Mon  âme  est  en  votre 
présence  comme  une  terre  sans  eau  4.  —  Je  suis  devenu  comme 
un  animal  stupide  devant  vous  5.  —  Mon  Dieu,  ayez  pitié  de  moi, 
qui  suis  un  pécheur  6. 

71.  Pourquoi  devons-nous  prier  avec  humilité? 

Nous  devons  prier  avec  humilité,  parce  que  «  Dieu  résiste 
aux  superbes  et  donne  sa  grâce  aux  humbles  7  ». 

«  Tous  tant  que  nous  sommes,  lorsque  nous  prions,  nous 
sommes  mendiants  à  l'égard  de  Dieu  ;  nous  nous  tenons  à  la 
porte  du  Père  de  famille;  nous  y  demeurons  même  prosternés, 
gémissants,  demandant  et  voulant  obtenir  quelque  chose  ;  et  ce 
que  nous  demandons,  c'est  Dieu  même.  »  (S.  Augustin.) 

La  prière. de  V homme  qui  s'humilie  percera  les  nuées  8.  —  Sei- 
gneur,... exaucez-moi,  parce  que  je  suis  pauvre  et  dans  l'in- 
digence 9. 

1  Zachi,  vu,  13.  —  2  Mat  th.,  vi,  6.  —  3  Ps.  xxxix,  17.  —  4  Ps.  cxlh,  6.  — 
*  Ps.  lxxii,  23.  —  °    Luc,  xvm,   13.  —  r  Jacq.,  iv,  6.  —  8  Eccli.,  xxxv,  21.  — 

J   PS.    LXXXV,    1. 
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72.  Quelles  qualités  doit  avoir  notre  humilité  dans  la  prière? 

Elle  doit  être  intérieure  et  extérieure,  c'est-à-dire  qu'elle 
doit  être  sincère  au  fond  du  cœur,  et  se  traduire  par  une 
tenue  qui  témoigne  au  dehors  de  la  confusion  dont  nous 
sommes  pénétrés. 

Mon  Père,  j'ai  péché  contre  le  ciel  et  contre  vous,  et  je  ne  suis 
plus  digne  d'être  appelé  votre  fils  1.  —  S' étant  mis  à  genoux, 
Jésus  priait  2.  —  Il  se  prosterna  le  visage  contre  terre,  priant  et 
disant:  Mon  Père,  s'il  est  possible,  que  ce  calice  s'éloigne  de  moi3. 

• 

La   Foi. 

73.  Qu'est-ce   que  prier  avec  foi? 

C'est  prier  avec  la  certitude  que  Dieu  peut  nous  accorder 
tout  ce  que  nous  lui  demanderons. 

Quoi  que  ce  soit  que  vous  demandiez  dans  la  prière  avec  foi, 
vous  l'obtiendrez  4.  —  Si  quelqu'un  de  vous  manque  de  sagesse,... 
qu'il  la  demande  avec  foi,  sans  défiance  5.  —  Seigneur,  si  vous 
voulez,  vous  pouvez  me  guérir  6. 

74.  Quelle  est  l'importance  de  la  foi  dans  la  prière? 

La  foi  est  le  fondement  de  la  prière;  elle  en  est  c-ussi  la 
source  et  la  condition. 

1°  Elle  en  est  le  fondement.  D'un  côté,  elle  nous  montre 
les  vrais  biens  et  la  disposition  de  Dieu  à  nous  les  accorder, 
si  nous  l'en  prions;  de  l'autre,  elle  nous  dit  notre  indigence 
et  la  puissance  de  la  prière  sur  le  cœur  de  Dieu. 

Toutes  choses  sont  possibles  à  celui  qui  croit  7.  —  Il  est  im- 
possible de  plaire  à  Dieu  sans  la  foi  8. 

2°  Elle  en  est  la  source.  En  même  temps  qu'elle  nous 
montre  les  vrais  biens,  elle  nous  porte  à  les  désirer  et  à  les 
demander. 

J'ai  cru,  c'est  pourquoi  j'ai  parlé  9. 

3°  Elle  en  est  la  condition.  Jésus  semble  n'exiger  que  la 
foi  pour  exaucer  les  demandes  qu'on  lui  adresse. 

Jésus  leur  dit:  Croyez-vous  que  je  puisse  faire  ce  que  vous  me 
demandez?  Ils  lui  répondirent:  Oui,  Seigneur.  Alors  il  toucha 
leurs  yeux,  en  disant  :  Qu'il  vous  soit  fait  selon  votre  foi 10. 


1  Luc,  xv,  21.  —  '  Luc,  xvii,  4l.  —  »  Matth.,  xxvi.  39.  —  4  Matth., 
xxi,  22.  —  s  Jacq.,  i,  5,  6.  —  e  Matth.,  vm,  2.  —  :  Marc,  ix,  22.  —  '  Ilébr., 
xi,  G.  —  9  Ps.  cxv,  1.  —  I0  Matth.,  i\,  28,  29. 
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75.  Quelle  est  la  foi  qui  est  nécessaire  dans  la  prière? 

Cs  n'est  pas  une  foi  absolue,  qu'on  appelle  la  foi  des 
miracles;  mais  une  foi  relative,  qui  croit  que  nous  obtien- 
drons les  choses  demandées,  si  elles  nous  sont  utiles,  et  si 
notre  prière  a  les  qualités  requises. 

La  confiance. 

76.  Qu'est-ce  que  prier  avec  confiance? 

C'est  prier  avec  la  ferme  espérance  que  Dieu  nous  exau- 
cera. 

«  La  confiance  est  un  certain  mode  de  l'espérance  ;  c'est  une 
espérance  forte  et  vigoureuse,  une  attente  indubitable  de  ce  que 
Dieu  nous  a  promis.  (S.  Thomas.) 

Ce  qui  nous  donne  de  la  confiance  envers  Dieu,  c'est  qu'il  nous 
exauce  en  tout  ce  que  nous  lui  demandons  qui  est  conforme  à 
sa  volonté  l, 

77.  Sur  quoi  est  fondée  notre  confiance  dans  la  prière? 

Elle  est  fondée:  1°  Sur  la  bonté  de  Dieu. 

Le  Seigneur  est  bon  à  ceux  qui  espèrent  en  lui2. 

2°  Sur  sa  puissance. 

//  n'y  a  rien  d'impossible  à  Dieu  3. 

3°  Sur  ses  promesses. 

Vous  me  prierez,  et  je  vous  exaucerai  4. 

4°  Sur  les  mérites  de  Jésus-Christ. 

C'est  par  Jésus-Christ  que  nous  avons  une  si  grande  confiance 
en  Dieu  5. 

En  priant  avec  confiance,  nous  rendons  par  conséquent 
hommage  à  la  bonté  de  Dieu,  à  sa  puissance,  à  sa  fidélité  en 
ses  promesses  et  aux  mérites  de  Jésus-Christ. 

La  ferveur. 

78.  Qu'est-ce   que   prier    avec   ferveur? 

C'est  prier  avec  amour,  avec  un  grand  désir  d'obtenir 
ce  que  nous  demandons. 

Seigneur,  que  ma  prière  s'élève  vers  vous  comme  la  fumée  de 
l'encens  6.  —  0  Dieu,  ô  mon  Dieu,  je  veille  et  j'aspire  vers  vous 
dès  que  la  lumière  paraît.  Mon  âme  brûle  d'une  soif  ardente 
pour  vous  7. 


1  I  Jean,   v,  14.  —  "  Lament.,  3,  25.  —  3  Luc,   i,  37.  —  4  Jérém.,   wix,   12. 
—  *  II  Cor.,  ni,  4.  —  •  Ps.  cxl,  2.  —  T  Ps.  lxii,  1. 
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79.  La   ferveur   consiste-t-elle  dans   la   sensibilité? 

Non,  elle  consiste  essentiellement  dans  la  volonté;  et  c'est 
pourquoi  elle  peut  se  concilier  avec  la  sécheresse  et  le 
dégoût. 

Dans  ma  tribalation,  j'ai  invoqué  le  Seigneur,  et  j'ai  crié  vers 
mon  Dieu  1.  —  J'ai  crié  vers  le  Seigneur  lorsque  j'étais  dans 
l'accablement  de  l'affliction,  et  il  m'a  exaucé  2. 

La    persévérance. 

80.  Qu'est-ce   que   prier   avec   persévérance? 

C'est  ne  point  se  lasser  de  prier  3,  c'est  demander  jusqu'à 
nous  rendre  importuns,  s'il  était  possible  que  Dieu  fût  im- 
portuné par  nos  prières. 

Souffrez  les  délais  de  Dieu;  demeurez  uni  à  Dieu,  et  ne  vous 
lassez  point  d'attendre,  afin  que  votre  vie  soit  à  la  fin  plus  abon- 
dante 4.  —  Ayez  pitié  de  moi,  Seigneur,  parce  que  j'ai  crié  vers 
vous  durant  tout  le  jour  5. 

81.  Quelle   doit   être   la   persévérance  : dans   la   prière? 

On  ne  peut  donner  une  règle  certaine  quant  au  temps 
et  au  nombre  des  actes.  Mais  il  est  certain  qu'il  ne  faut 
jamais  abandonner  la  prière,  soit  par  défiance,  soit  par 
découragement,   soit  par  impatience. 

S'il  s'agit  de  biens  temporels,  nous  pouvons  les  deman- 
der, jusqu'à  ce  que  nous  reconnaissions  à  certains  indices 
que  ce  n'est  point  la  volonté  de  Dieu  que  nous  les  possé- 
dions. 

S'il  s'agît  de  biens  spirituels,  ils  sont,  «ou  simplement 
utiles,  ou  nécessaires.  Dans  le  premier  cas,  nous  ne  devons 
pas  facilement  nous  lasser  de  les  demander,  car  une  telle 
prière  est  toujours  avantageuse  à  l'âme,  et  obtient  souvent 
son  effet.  Dans  le  second  cas,  nous  ne  devons  pas  cesser  de 
demander  ces  biens  spirituels,  car,  selon  saint  Augustin, 
la  persévérance  dans  la  grâce  s'obtient  par  la  persévérance 
dans  la  prière. 

«  Dieu  donne  souvent  en  un  moment  ce  qu'il  a  longtemps 
refusé  ;  et  quelquefois,  à  la  fin  de  la  prière,  il  accorde  ce  qu'il 
a  différé  de  donner  au  commencement  G.  » 

82.  Quels  exemples  de  persévérance  dans  la  prière  nous  offre  le  Nouveau 
Testament? 

1°  Celui  de  Notre-Seigneur  à  Getbsémani.   Trois  fois  il 


1  Ps.  xvn,  6.  —  "  Ps.   cxix,,  1.  —  3  Luc,  xviii,  1.  —  4  Eccli.,  u,  3.  —  s  Ps. 
i,xx\v,   3.   —   '  .Imitation    de  Jésus-Christ,    IX,    \v,    1. 
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demande  à  son  Père  d'éloigner  le  calice  de  sa  passion  i,  et, 
étant  tombé  en  agonie,  il  redouble  ses  prières  2. 

2°  Celui  de  Saint  Paul.  Après  ses  révélations,  l'ange  de 
Satan  lui  est  donné  pour  le  souffleter.  Trois  fois  il  prie  le 
Seigneur  de  l'en  délivrer,  mais  Dieu  lui  dit  :  «  Ma  grâce 
vous  suffit,  car  ma  puissance  éclate  davantage  dans  la  fai- 
blesse 3.  » 

3°  Celui  de  la  Chananéenne,  qui,  par  sa  foi,  son  humble 
espérance,  sa  prière  vive  et  pressante,  arraché  à  Jésus-Christ 
ce  cri  d'admiration  :  «  0  femme,  votre  foi  est  grande!  qu'il 
vous  soit  fait  comme  vous  le  désirez  4.  » 

83.  Quels  exemples  de  persévérance  Jésus-Christ  nous  a-t-il  proposés? 

1°  Celui  d'une  veuve  qui,  depuis  longtemps,  demandait 
justice  à  un  juge  sans  conscience,  et  qui,  par  ses  importu- 
nités,  lui  arrache  enfin  une  sentence  favorable  5. 

2°  Celui  d'un  homme  qui,  à  minuit,  va  demander  à  un 
ami  quelques  pains  pour  un  hôte  récemment  arrivé,  et  qui, 
loin  de  se  rebuter  des  refus  de  son  ami,  l'oblige,  par  son 
opiniâtre  persévérance,  à  se  lever  et  à  lui  donner  les  pains 
dont  il  a  besoin  6. 

84.  Comment    Dieu   exauce-t-il    nos   supplications? 

Tantôt  il  les  exauce  promptement,  tantôt  il  retarde  l'ac- 
complissement de  nos  vœux. 

Vous  invoquerez  le  Seigneur,  et  il  vous  exaucera  ;  vous  crierez 
vers  lui,  et  il  vous  dira  :  Me  voici  7.  —  Demandez,  et  il  vous  sera 
donné  ;  cherchez,  et  vous  trouverez  ;  frappez,  et  Von  vous 
ouvrira  8. 

85.  Pourquoi    Dieu    difïère-t-il    quelquefois    d'exaucer    nos    prières? 

Les  saints  Pères  en  ont  donné  plusieurs  raisons.  C'est, 
selon  les  uns,  pour  nous  rendre  plus  dignes  de  ses  dons, 
nous  les  faire  désirer  avec  plus  d'ardeur,  nous  les  faire 
apprécier  davantage;  selon  d'autres,  c'est  pour  nous  faire 
sentir  notre  indigence,  nous  faire  croître  en  humilité,  nous 
prémunir  contre  la  présomption,  ou  même  quelquefois  pour 
nous  donner  en  temps  opportun  ce  qui  ne  nous  est  pas 
utile  dans  le  moment  présent. 

1  Matth.,  xxvi,  39-44.  —  2  Luc,  xxn,  43.  —  3  II  Cor.,  xii,  7-9.  —  4  Matth., 
xv,  22-28.  —  5  Luc,  xvm,  2-5.  —  6  Luc,  xi,  5-8.  —  ''  Isaïe,  lviii,  9.  — 
*  Luc,  xi,  9. 
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Prier  au  nom   de  Jésus-Christ. 

86.  Que  nous  recommande  Notre-Seigneur  pour  assurer  l'effet  de  nos 
prières? 

Il  nous  recommande  de  prier  en  son  nom. 

En  vérité,  en  vérité  je  vous  le  dis,  si  vous  demandez  quelque 
chose  à  mon  Père  en  mon  nom,  il  vous  le  donnera  1.  —  Quelque 
chose  que  vous  demandiez  à  mon  Père  en  mon  nom,  je  le  ferai  ; 
afin  que  le  Père  soit  glorifié  dans  le  Fils  2. 

87.  Qu'est-ce  que  prier  au  nom  de  Jésus-Christ? 

C'est  :  1°  s'appuyer  uniquement  sur  ses  mérites,  sur  sa 
charité,  sur  le  prix  de  son  sang;  2°  s'unir  à  sa  prière  et  à  son 
sacrifice;  3°  ne  rien  demander  que  par  rapport  aux  biens 
qu'il  nous  a  mérités;  4°  être  intimement  persuadés  que  lui- 
même  forme  en  nous  notre  prière,  par  son  Esprit  qui  parle 
et  crie  en  nous  3. 

88.  Qu'est-ce   encore   que   prier   au   nom   de  Jésus-Christ? 

C'est  ainsi  que  fait  l'Église,  adresser  ses  prières  à  Dieu 
avec  Jésus-Christ,  par  Jésus-Christ  et  en  Jésus-Christ. 
Avec  Jésus-Christ,  comme  notre  avocat. 
Nous  avons  pour  avocat  auprès  du  Père,  Jésus-Christ  le  Juste*. 
Par  Jésus-Christ,  comme  notre  médiateur. 
Qui  est  à  la  droite  de  Dieu,  et  qui  même  intercède  pour  nous  5. 
En  Jésus-Christ,  comme  notre  chef. 
Je  suis  le  cep  de  la  vigne,  et  vous  êtes  les  branches  6. 

89.  Pourquoi  devons-nous  prier  au  nom  de  Jésus-Christ? 

1°  Parce  que  prier  au  nom  de  Jésus-Christ,  et  rappeler 
ainsi  à  Dieu  les  mérites,  les  souffrances  et  la  mort  de  son 
Fils  Rédempteur,  est  le  moyen  le  plus  efficace  de  nous  le 
rendre  propice. 

2°  Parce  que  n'étant  dignes,  comme  enfants  d'Adam, 
que  d'être  rejetés,  Dieu  ne  nous  écoute  que  par  Jésus-Christ, 
ne  nous  aime  qu'en  Jésus-Christ. 

Béni  soit  le  Dieu  et  le  Père  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  qui 
nous  a  comblés  en  Jésus-Christ  de  toutes  sortes  de  bénédictions 
spirituelles  pour  le  ciel  7. 

90.  Comment  l'Eglise  termine-t-elle  toutes  ses  oraisons  liturgiques? 

L'Eglise  ajoute  à  la  plupart  de  ses  oraisons  liturgiques 


1  Jean,  xvi,  23  -  J  Jean,  xiv,  13.  —  J  Rom.,  vin,  15,  26.  —  *  Jean,  n,  1. 
—  s  Rom.,  vin,  34.  —  '  Jean,  xv,  5.  —  7  Ephés.,  i,  3. 
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cette  conclusion  :  Par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  qui  vit 
et  règne,  etc. 

«  Conclusion  aussi  humble  que  consolante  :  humble,  parce 
qu'elle  confesse  notre  impuissance  ;  consolante,  parce  qu'elle 
nous  montre  en  quoi  est  notre  force.  Et  cela  s'étend  si  loin,  que 
lorsque  nous  interposons  envers  Dieu  les  intercessions  et  les 
mérites  des  saints,  même  de  ceux  de  la  très  sainte  Vierge,  nous 
y  ajoutons  encore  cette  nécessaire  conclusion  :  Par  Jésus-Christ 
Notre-Seigneur...;  par  où  nous  confessons  qu'il  n'y  a  de  mérite, 
ni  de  prière,  ni  de  dignité  dans  les  saints,  à  quelque  degré  de 
gloire  qu'ils  soient  élevés,  que  par  Jésus-Christ  et  en  son  nom.  » 
(Bossuet.) 

5.  Efficacité  de  la  prière 

91.  Combien  d^istingue-t-on  d'effets  ou  fruits  de  la  prière? 

Il  y  en  a  de  deux  sortes.  Les  uns  communs  à  tous  les  actes 
des  vertus  :  le  mérite,  la  réfection  de  l'âme  et  la  satisfaction; 
un  autre  est  propre  à  la  prière,  c'est  Vimp  et  ration. 

92.  Comment  la  prière  produit-elle  le  mérite? 

En  ce  qu'elle  nous  obtient  de  nouveaux  accroissements  de 
richesses  spirituelles,  une  augmentation  des  dons  du  Saint- 
Esprit  et  des  vertus  infuses. 

93.  La  prière  produit-elle  cet  effet  par  elle-même? 

Non;  le  mérite  dans  la  prière  lui  vient  de  la  charité  dont 
elle  procède,  et  qui  lui  donne  la  vertu  de  mériter,  comme  à 
toute  autre  bonne  œuvre. 

94.  Comment    la    prière    produit-elle    la    réfection    de    l'âme? 

En  ce  qu'elle  nourrit  l'âme  par  les  pieuses  pensées  et  les 
saintes  affections  qu'elle  lui  fournit. 

95.  D'où  la  prière  tire-t-elle  sa  vertu  satisfactoire? 

Des  peines  et  des  labeurs  que  son  exercice  impose  à  notre 
nature. 

96.  D'où  vient  à  la  prière  sa  vertu  impétratoire? 

Elle  la  possède  par  elle-même  et  de  sa  propre  nature. 

Demandez,  et  Von  vous  donnera  1.  —  Invoquez-moi  au  jour  de 
l'affliction  :  je  vous  en  délivrerai  2. 

97.  De  combien  de  sortes  est  la  vertu  impétratoire  de  la  prière? 

De  deux  sortes  :  l'une  infaillible  ou  pleinement  efficace, 
l'autre  faillible  ou  simplement  suffisante. 

1  Matth.,  vu,  7.  —  2Ps.  xlix,  15. 


%  EFFICACITÉ   Di:   LA   PRIERE 

98.  Que  faut-il  pour  que  la  vertu  impétratoire  de  la  prière  soit  pleine- 
ment  efficace? 

Il  faut  :  1°  Que  la  prière  ait  pour  objet  notre  fin  dernière 
ou  les  choses  nécessaires  pour  l'obtenir. 

Si  donc  vous...  savez  néanmoins  donner  de  bonnes  choses  à  vos 
enfants,  à  combien  plus  forte  raison  votre  Père  qui  est  dans  le 
ciel,  donner a-t-il  le  bon  esprit  à  ceux  qui  le  lui  demandent 1. 

2°  Que,  de  plus,  la  prière  ait  toutes  les  qualités  requises  2. 

Vous  me  prierez,  et  je  vous  exaucerai  ;  vous  me  chercherez 
et  vous  me  trouverez,  lorsque  vous  me  chercherez  de  tout  votre 
cœur  3. 

3°  Il  faut  enfin  que  l'on  prie  pour  soi-même,  car  celui  pour 
qui  l'on  prie  peut,  par  ses  mauvaises  dispositions,  mettre 
obstacle  à  l'effet  de  notre  prière. 

V,ous  donc,  n'entreprenez  point  d'intercéder  pour  ce  peuple, 
ni  de  me  conjurer  et  de  me  prier  pour  eux,...  parce  que  je  ne 
vous  exaucerai  point  4. 

99.  Pourquoi,  dans  ces  conditions,  la  prière  a-t-elle  une  vertu  infaillible? 

Parce  que  Dieu  l'a  promis  et  qu'il  est  infiniment  fidèle 
à  sa  promesse. 

Demandez,  et  vous  recevrez  5.  —  Quel  est  celui  qui  a  invoqué 
le  Seigneur,  et  qui  ait  été  méprisé  de  lui?  6. 

«  La  prière  est  la  force  de  l'homme  et  la  faiblesse  de  Dieu.  » 
(S.  Augustin.)  —  «  Rien  de  plus  puissant  qu'un  homme  qui 
prie.  »  (S.  Bernard.) 

100.  Quand   la   vertu   de   la   prière  est-elle   simplement   suffisante? 

Lorsqu'on  demande  tel  ou  tel  moyen  d'arriver  au  bonheur 
éternel;  par  exemple,  la  guérison  d'une  infirmité,  afin  de 
pouvoir  remplir  les  devoirs  de  son  état;  la  délivrance  d'une 
tentation  importune  et  dangereuse,  afin  de  travailler  à  son 
salut  avec  plus  de  tranquillité;  des  lumières  ou  des  consola- 
tions dans  la  prière  et  dans  les  exercices  de  piété,  lorsqu'on 
\  est  dans  une  sécheresse  et  une  aridité  qu'on  a  peine  à 
soutenir  et  qui  expose  au  dégoût. 

Dans  ces  cas.  Dieu  refuse  quelquefois  de  nous  exaucer; 
et  ce  refus  est  un  effet  de  sa  miséricorde,  parce  qu'il  sait 
que  ce  que  nous  lui  demandons,  quoique  bon  en  soi  et 
désiré  pour  une  bonne  fin,  pourrait  nous  nuire  par  le  mau- 
vais usage,  et  qu'il  nous  reviendra  un  plus  grand  bien,  pour 
le  salut,  d'en  être  privés. 


'Luc,  xi,   13.  —  "Voir  nos  51-85.   —  *  Jér.,   x\ik,   12,   13.   —  4  Jérém.,   vu, 
10.  —  '  Jean.   \\j,  24.  —  °  Eccli.,  n,  12. 


DIFFÉRENTES    ESPECES     DE     PRIERES  97 

101.  Que  devons-nous  faire  lorsque  Dieu  refuse  ou  diffère  de  nous 
exaucer? 

Nous  devons  :  1°  Croire,  ou  que  nous  demandons  mal, 
ou  bien  qu'il  nous  est  utile  que  Dieu  refuse  ou  diffère 
d'exaucer  notre  prière. 

Vous  demandez,  et  vous  ne  recevez  point,  parce  que  vous 
demandez  mal 1. 

.-  2°  Recevoir  ces  refus  ou  ces  lenteurs  de  Dieu,  comme 
autant  de  témoignages  de  sa  miséricorde,  avec  soumission  et 
humilité,  et  même  dans  un  esprit  d'action  de  grâce;  parce 
que  Dieu  sait  mieux  que  nous  ce  qui  nous  est  bon,  et  que 
c'est  de  sa  part  un  grand  bienfait  de  ne  pas  nous  accorder 
ce  dont  il  prévoit  que  nous  abuserions  pour  notre  perte. 

«  Il  y  a  des  choses  que  Dieu  refuse  dans  sa  bonté,  et  qu'il 
donne  dans  sa  colère.  »  (S.  Augustin.) 

3°  Nous  convaincre  que,  .dans  ces  cas,  nos  prières  bien 
faites  n'en  sont  pas  moins  très  méritoires,  et  que  Dieu  les 
exauce  d'une  manière  plus  avantageuse  à  sa  gloire  et  à 
notre  salut. 

Découvrez  au  Seigneur  votre  voie,  et  espérez  en  lui,  et  il  agira 
lui-même.  Soyez  soumis  au  Seigneur,  et  priez-le  2. 

6.  Différentes  espèces  de  prières 

102.  Combien  y  a-t-il  d'espèces  de  prières? 

Il  y  a  :  1°  la  prière  vocale,  qui  peut  être  privée  ou  pu- 
blique; 2°  la  prière  mentale,  qui,  sous  certaines  formes,  prend 
les  noms  de  méditation  et  de  contemplation. 

De   la   prière   vocale. 

103.  Qu'est-ce  que  la  prière  vocale? 

C'est  la  prière  qui  exprime  par  des  paroles  les  pensées  de 
l'esprit  et  les  mouvements  intérieurs  du  couir. 

Je  bénirai  le  Seigneur  en  tout  temps  ;  sa  louange  sera  toujours 
dans  ma  bouche  3. 

104.  La  prière  vocale  peut-elle  être  séparée  de  la  prière  du  cœur? 

Non;  car  elle  n'est  qu'un  vain  son  de  paroles,  que  Dieu 
n'écoute  point,  si  elle  n'est  animée  par  la  parole  intérieure. 
Ce  peuple  m'honore  des  lèvres,  mais  son  cœur  est  loin  de  moi4. 
1  Jacq.,  iv,  3.  —  2  Ps.  xxxvr,  5,  7.  —  3  Ps.  xxxiii,  1.  —  '  Matth.,   w,  8. 
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105.  Pourquoi  la  prière  vocale  doit-elle  se  joindre  à  la  prière  du  cœu;? 

Pour  trois  raisons  principales  :  1°  Pour  exciter  la  piété 
intérieure;  car  les  signes  extérieurs  produisent  la  lumière  et 
par  suite  l'affection  dans  l'âme. 

2°  Par  une  sorte  de  justice,  et  comme  pour  acquitter  une 
dette,  l'homme  consacrant  ainsi  au  service  de  Dieu  tout  ce 
qu'il  tient  de  lui,  son  esprit  et  son  corps. 

Otez-nous  toutes  nos  iniquités  ;  recevez  le  bien  que  nous  vous 
offrons,  et  nous  vous  rendrons  le  sacrifice  de  nos  lèvres  *. 

3°  Eniin  par  une  suite  naturelle  du  rejaillissement  que 
produit  sur  le  corps  la  vive  affection  de  l'âme. 

Mon  cœur  s'est  réjoui,  et  ma  langue  a  chanté  des  cantiques  de 
joie  2. 

106.  Comment  divise-t-on   la  prière  vocale? 

On  la  divise  en  prière  privée  et  en  prière  publique. 

107.  Qu'est-ce  que  la  prière  privée? 

C'est  la  prière  que  nous  faisons  comme  personnes  privées, 
seuls  ou  plusieurs  en  commun,  par  exemple,  en  famille. 

108.  Quelle  est  l'excellence  de  la  prière  faite  en  commun? 

Après  la  prière  publique,  c'est  la  prière  la  plus  excellente 
et  la  plus  utile,  parce  qu'elle  présente  aussi  cette  union  de 
plusieurs  personnes  assemblées  au  nom  de  Jésus-Christ,  au 
milieu  desquelles  il  a  promis  de  se  trouver  3. 

A  cette  excellence  particulière,  la  prière  faite  en  commun 
ajoute  de  précieux  avantages  :  1°  elle  prévient  l'omission  du 
devoir  de  la  prière,  de  la  part  des  négligents  et  des  tièdes; 
2°  elle  porte  chacun  à  remplir  ce  devoir  avec  plus  de  ferveur 
par  la  salutaire  influence  de  l'exemple;  3°  elle  entretient 
dans  les  familles  la  tradition  des  sentiments  de  foi  et  de 
religion. 

Je  vous  louerai,  Seigneur,...  dans  l'assemblée  des  justes  4. 

109.  Qu'est-ce  que  la  prière  publique? 

La  prière  publique  est  celle  qui  se  fait  par  les  ministres 
de  l'Eglise  et  les  fidèles  légitimement  assemblés,  ou  même 
par  les  ministres  en  particulier,  parlant  au  nom  de  l'Eglise 
et  comme  délégués  de  tout  le  corps. 

Dieu  étant  le  maître  souverain  des  sociétés  comme  des 
individus,  toute  société  lui  doit  un  honneur  public;  et  par 


Osée,  xiv,  3.  —  '  Ps.  xv,  9.  —  3  Matth.,  xvm,  20.  —  *  Ps.  ex,  1. 
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conséquent  l'Eglise,  qui  est  la  société  des  fidèles,  lui  doit 
l'hommage  de  la  prière  publique. 

110.  La  prière  publique  a-t-elle  une  grande  excellence  et  efficacité? 

La  prière  publique  est  la  plus  excellente  et  la  plus  efficace, 
parce  qu'elle  est  faite  au  nom  de  l'Eglise,  l'Epouse  de 
Jésus-Christ.  C'est  à  cette  prière  que  s'appliquent  princi- 
palement ces  paroles  :  «  En  quelque  lieu  que  se  trouvent 
deux  ou  trois  personnes  assemblées  en  mon  nom,  je  m'y 
trouve  au  milieu  d'elles  \   » 

La  prière  publique,  outre  cette  efficacité  qu'elle  a  par  elle- 
même,  a  le  privilège  :  1°  d'agir  puissamment  sur  les  âmes, 
soit  par  l'effet  de  l'exemple  réciproque,  soit  par  la  pompe 
et  le  symbolisme  des  cérémonies;  2°  d'entretenir  d'une  ma- 
nière merveilleuse  le  sentiment  de  la  fraternité  chrétienne, 
en  réunissant  tous  les  âges  et  toutes  les  conditions  aux  pieds 
des  mêmes  autels. 

111.  Comment   les   fidèles   prennent-ils   part   à   la   priè'e   publique? 

En  assistant  aux  offices  liturgiques  :  sainte  messe,  vêpres, 
processions,  etc. 

112.  Quel  nom  porte  la  prière  publique  que  font  les  ministres  de 
l'Eglise,  comme  délégués  de  tout  le  corps? 

Celui  d'office  divin  ou  de  bréviaire. 

Il  se  divise  en  sept  parties,  ou  heures  canoniales,  qui 
correspondent  à  certaines  heures  du  jour  ou  de  la  nuit, 
déterminées  par  l'Eglise.  Ces  heures  sont  :  1°  Matines  et 
Laudes,  2°  Prime,  3°  Tierce,  4°  Sexte,  5°  None,  6°  Vêpres, 
7°  Complies. 

Je  vous  ai  loué  sept  fois  le  jour  2. 

De  la  prière  mentale. 

113.  Qu'est-ce  que  la  prière  mentale? 

C'est  la  prière  où  l'esprit  et  le  cœur  s'appliquent  aux 
choses  de  Dieu  sans  le  secours  de  paroles. 

114.  Quels  sont  les  différents  noms  que  prend  la  prière  mentale? 

La  prière  mentale  s'appelle  aussi  oraison  ou  méditation, 
quand  l'esprit  s'attache  à  la  considération  affectueuse  d'une 
vérité  de  foi.  L'oraison  elle-même  s'appelle  contemplation, 

Voir  le  II*  volume:  Liturgie.  —  2  Ps.  cxvih,  164.       /S^>  r\  i  V6rs;fa  J 
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quand  l'esprit  s'applique  aux  choses  divines  sans  raisonne- 
ment et  sans  effort. 


L'oraison 

115.  Qu'appelle-t-on  plus  particulièrement  oraison  ou  méditation? 

L'oraison  mentale  ou  méditation*  est  une  occupation  in- 
térieure et  une  application  de  l'âme  à  Dieu.  On  peut  la 
définir  encore  :  La  considération  raisonnée  et  affectueuse 
d'un  sujet  de  piété. 

Elle  consiste,  en  d'autres  termes,  à  s'occuper  en  la  pré- 
sence de  Dieu  de  saintes  pensées,  et  à  s'unir  à  lui  par  des 
affections  et  des  désirs,  dont  la  faim  et  la  soif  de  la  justice 
sont  le  principe. 

J'écouterai  ce  que  le  Seigneur  Dieu  dira  au  dedans  de  moi 1. 
—  Votre  loi  est  le  sujet  de  ma  méditation  2. 

116.  La  méditation  est-elle  utile? 

Elle  est  très  utile  à  la  vie  chrétienne.  Pour  vivre  chré- 
tiennement, il  faut  que  la  foi  soit  enracinée  dans  l'intelli- 
gence, et  que  la  charité  et  les  autres  vertus  le  soient  dans  la 
volonté.  Or  c'est  par  la  méditation  que  l'intelligence  se 
nourrit  des  vérités  de  la  foi,  et  que  la  volonté  multiplie  les 
actes  de  repentir  et  d'amour,  les  saintes  résolutions,  qu'elle 
se  fortifie  contre  le  vice  et  s'affermit  dans  la  pratique  des 
vertus. 

La  volonté  du  juste  est  dans  la  loi  du  Seigneur,  et  il  médite  cette 
loi  le  jour  et  la  nuit5.  —  Méditez  ces  choses,  soyez-en  toujours 
occupé,  afin  que  votre  avancement  soit  connu  de  tous  4. 

«  Donnez-moi  une  personne  qui  fait  tous  les  jours  un  quart 
d'heure  de  méditation,  et  je  réponds  de  son  salut.  »  (Gerson.)     . 

117.  La   méditation   est-elle   nécessaire? 

Elle  est  nécessaire  pour  le  progrès  spirituel.  On  ne  peut, 
en  effet,  avancer  dans  la  perfection  et  la  sainteté,  si  on  ne 
s'efforce  de  connaître  et  d'aimer  de  plus  en  plus  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ.  Or,  pour  cela,  il  faut  souvent  faire 
de  sérieuses  réflexions  sur  ses  mystères,  sur  sa  doctrine,  sur 


a  On  peut  établir  une  distinction  entre  l'oraison  et  la  méditation.  La 
première  s'attache  davantage  aux  pieuses  affections;  la  méditation  donne 
plus  au  raisonnement.  Mais  l'une  et  l'autre  ont  le  même  but,  qui  est 
d'éclairer  l'intelligence,  d'émouvoir  le  cœur  et  de  disposer  ainsi  la  volonté 
à  progresser  de  plus  en  plus  dans  la  perfection  chrétienne. 

1  Ps.   iawiv,  9.  —  a  Ps.  cxviii,  174.  —  3  Ps.  i,  2.  —  4  I  Tim.,  iv,   L6. 
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ses  exemples;  s'animer  du  désir  d'avoir  part  à  sa  Rédemp- 
tion, de  s'unir  à  lui,  de  lui  être  conforme,  etc.  C'est  le  tra- 
vail et  le  fruit  de  la  méditation. 

Mon  cœur  s'est  échauffé  au  dedans  de  moi  ;  et  tandis  que  je 
méditais,  un  feu  s'y  est  embrasé  K  —  La  terre  est  dans  une 
extrême  désolation,  parce  qu'il  n'y  a  personne  qui  réfléchisse  en 
son  cœur  2. 

«  De  la  nécessité  absolue  de  la  prière  naît  la  nécessité  morale 
de  l'oraison  ;  car,  quand  on  ne  médite  pas,  on  est  constamment 
distrait,  on  ne  connaît,  ni  ses  besoins  spirituels,  ni  les  dangers 
que  l'on  court  pour  le  salut,  ni  les  moyens  que  l'on  doit  employer 
pour  vaincre  les  tentations,  ni  même  cette  nécessité  de  la  prière  ; 
de  là,  l'aveuglement,  l'abandon  de  la  prière,  et  une  perte  inévi- 
table. »  (S.  Liguori.) 

118.  Quelle  est  la  première  condition  requise  pour  bien  faire  la 
méditation? 

C'est  une  préparation  convenable. 

119.  De  combien  de  sortes  est  cette  préparation? 

Il  y  a  la  préparation  éloignée,  la  préparation  prochaine 
et  la  préparation  immédiate. 

La  préparation  éloignée  consiste  dans  le  fréquent  exercice 
de  la  présence  de  Dieu,  dans  la  fuite  du  péché,  dans  la  mor- 
tification des  passions  et  la  garde  des  sens. 

La  préparation  prochaine  consiste  à  prévoir  le  sujet  sur 
lequel  on  doit  méditer,  et  le  fruit  qu'on  doit  en  retirer. 

La  préparation  immédiate  consiste  à  se  mettre  d'abord  en 
la  présence  de  Dieu  par  un  acte  de  foi,  à  l'adorer,  à  le  renier 
cier  de  ses  bienfaits;  puis,  à  s'humilier,  à  se  reconnaître 
indigne  de  paraître  devant  lui  à  cause  des  péchés  qu'on  a 
commis,  à  lui  en  demander  pardon  et  à  le  prier  de  nous 
appliquer  les  mérites  de  sa  passion;  enfin,  à  s'unir  à  Notre- 
Seigneur  faisant  oraison,  et  à  invoquer  son  divin  Esprit, 
ne  pouvant  avoir  de  nous-mêmes  aucune  bonne  pe/isée 
comme  de  nous-mêmes  3. 

120.  Que  doit-on  faire  dans  le  temps  même  de  la  méditation? 

On  doit  appliquer  toutes  les  puissances  de  l'âme  au  sujet 
que  l'on  médite. 

On  se  le  représente  par  l'imagination  et  par  la  mémoire. 

On  le  scrute  par  l'intelligence,  on  le  pénètre  en  s 'appli- 
quant à  découvrir  les  motifs  et  les  raisons  qui  peuvent  nous 
convaincre. 

1  Ps.  xxxvin,  3.  —  2  Jérém.,  xn,  11.  —  3  II  Cor.,  in,  5. 
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Par  la  volonté,  on  produit  les  actes  qui  s'y  rapportent,  en 
conséquence  des  lumières  reçues  :  actes  de  foi,  d'adoration, 
de  remerciement,  de  confusion,  de  douleur  de  ses  péchés, 
d'application  à  soi-même  du  sujet  médité. 

On  prend  des  résolutions  en  rapport  avec  le  sujet.  Ces  ré- 
solutions doivent  être  présentes,  c'est-à-dire  qu'on  puisse 
les  pratiquer  le  jour  même  qu'on  les  fait;  particulières,  c'est- 
à-dire  qu'on  doit  les  faire  sur  une  vertu  en  particulier  et 
prévoir  les  occasions  dans  lesquelles  on  se  disposera  à  la 
pratiquer;  efficaces,  de  façon  qu'elles  nous  portent  à  prendre 
les  moyens  propres  pour  faire  le  bien  et  surmonter  les 
obstacles  qui  s'y  opposent. 

Après  cela  on  s'unit  à  Notre-Seigneur  et  à  ses  dispositions 
intérieures  touchant  le  mystère  médité;  on  adresse  ses 
demandes  à  Dieu,  et  l'on  invoque  la  très  sainte  Vierge  et  les 
Saints. 

121.  Oue  faut-il  faire  comme  conclusion  de  l'oraison? 

Il  faut  faire  une  revue  rapide;  remercier  Dieu  des  grâces 
qu'il  nous  a  faites;  lui  offrir  notre  oraison  et  les  résolutions 
que  nous  y  avons  prises  ;  recueillir  le  bouquet  spirituel, 
c'est-à-dire  choisir  quelque  mot  ou  quelque  maxime, 
propre  à  nous  rappeler  en  substance  les  bons  sentiments 
que  nous  avons  eus  ;  enfin  se  mettre  soi-même  et  tout  ce 
qu'on  a  conçu  et  résolu  dans  l'oraison,  sous  la  protection  de 
la  très  sainte  Vierge,  en  récitant  dévotement,  par  exemple, 
le  Sub  tuum  ou  YO  Domina  mea. 

122.  Est-il  nécessaire  de  faire,  dans  l'oraison,  tous  les  actes  qu'on  vient 
d'indiquer? 

Non  ;  quand  on  y  est  occupé  utilement  à  faire  quelques 
considérations,  ou  à  produire  quelque  affection  pieuse,  il 
ne  faut  pas  les  quitter  aisément  pour  passer  à  d'autres,  mais 
il  faut  suivre  paisiblement  l'attrait  de  la  grâce  et  le  mouve- 
ment que  nous  donne  le  Saint-Esprit. 

123.  Faut-il   faire   beaucoup   de   considérations   dans   l'oraison? 

L'oraison  étant  l'ouvrage  du  cœur  plutôt  que  de  l'esprit,  il 
n'y  faut  faire  de  considérations  qu'autant  qu'il  est  néces- 
saire pour  se  convaincre  de  la  vérité  sur  laquelle  on  médite, 
ou  pour  s'exciter  à  la  pratique  de  la  vertu  qu'on  veut 
acquérir. 


PRIÈRE    MENTALE  103 

124.  Quels  sujets  d'oraison  faut-il   choisir  de   préférence? 

Les  mystères  de  la  vie  et  de  la  passion  de  Notre-Seigneur, 
tels  que  nous  les  présente  l'Évangile.  Ce  sont  les  sujets  les 
plus  faciles  et  les  plus  féconds,  les  plus  onctueux  et  les  plus 
efficaces. 

125.  Que  faut-il  faire  lorsque  durant  l'oraison  on  éprouve  des  distrac- 
tions, des  sécheresses  et  même  des  tentations? 

On  ne  doit  pas  f>our  cela  se  décourager  ni  quitter 
l'oraison;  il  faut  au  contraire  y  persévérer,  en  désavouant 
les  distractions  et  résistant  aux  tentations,  quelque  longues 
et  importunes  qu'elles  soient.  On  peut  dans  ces  occasions 
se  rappeler  les  tristesses  et  les  ennuis  que  l'âme  du  Sauveur 
a  bien  voulu  éprouver  au  jardin  des  Oliviers,  pour  nous 
mériter  la  grâce  d'en  supporter  de  semblables  avec  patience 
et  résignation. 

126.  Que  faut-il   faire  après   l'oraison   pour   en   conserver   le   fruit? 

1°  Il  faut  s'efforcer  de  garder  le  recueillement,  malgré 
les  distractions  des  affaires  ou  même  de  l'étude. 

2°  Il  est  bon  d'écrire  quelquefois,  surtout  dans  les  retraites, 
ce  qui  a  le  plus  touché  dans  l'oraison  et  les  résolutions  qu'on 
y  a  prises. 

o°  Il  faut  tâcher  pendant  la  journée  de  se  rappeler  ces 
résolutions,  et  ne  pas  manquer  de  les  mettre  en  pratique 
quand  l'occasion  s'en  présente. 

127.  Quel   moment  faut-il  choisir  pour  faire  oraison? 

En  soi,  toute  heure  peut  convenir;  mais  il  est  préférable 
de  faire  oraison  le  matin,  soit  afin  d'offrir  à  Dieu  les 
prémices  du  jour  qui  commence,  soit  afin  d'être  moins  sujet 
aux  distractions,  soit  surtout  afin  de  mériter  les  grâces 
nécessaires  pour  passer  saintement  la  journée. 

0  Dieu,  ô  mon  Dieu  1  je  veille  et  j'aspire  vers  vous  dès  que  la 
lumière  paraît,...  je  serai  tout  occupé  le  matin  de  la  méditation 
de  votre  grandeur  1. 

La  contemplation 

128.  Qu'est-ce   que   la   contemplation? 

C'est  l'élévation  de  l'âme  vers  Dieu  par  simple  vue  et 
ardente  affection. 

1  Ps.  LXII,  1,  6. 
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Goûtez,*  et  voyez  combien  le  Seigneur  est  doux1.  —  Bienheu- 
reux ceux  qui  ont  le  cœur  pur,  parce  qu'ils  verront  Dieu  2. 

129.  En    quoi    la    contemplation    diffère-t-elle   de    la    méditation? 

En  ce  que  l'âme  n'y  procède  point  par  voie  de  raisonne- 
ment, comme  dans  la  méditation. 

«  La  méditation  considère  par  le  menu,  et  comme  pièce  à 
pièce,  les  objets  qui  sont  propres  à  nous  émouvoir  ;  mais  la 
contemplation  fait  une  vue  toute  simple  et  ramassée  sur  l'objet 
qu'elle  aime,  et  la  considération  ainsi  unie  fait  aussi  un  mouve- 
ment plus  vif  et  plus  fort.  3  »  (S.  François  de  Sales.) 

130.  Combien   y  a-t-il   de   sortes  de   contemplations? 

Deux  sortes:  la  contemplation  ordinaire  et  la  contem- 
plation extraordinaire. 

131.  Qu'est-ce  que  la  contemplation  ordinaire? 

C'est  celle  à  laquelle  le  juste  peut  se  disposer,  avec  le 
secours  de  la  grâce,  par  sa  propre  activité  surnaturelle,  sans 
toutefois  qu'il  puisse  la  mériter,  si  ce  n'est  peut-être  d'un 
mérite  de  convenance.  On  n'y  arrive  ordinairement  que  par 
de  fréquentes  méditations. 

«  Le  désir  d'obtenir  l'amour  divin  nous  fait  méditer,  mais 
l'amour  obtenu  nous  fait  contempler  ;  car  l'amour  nous  fait 
trouver  une  suavité  si  agréable  en  la  chose  aimée,  que  nous  ne 
pouvons  assouvir  nos  esprits  de  la  voir  et  considérer 4.  » 
(S.  François  de  Sales.) 

132.  Qu'est-ce  que  la  contemplation  extraordinaire? 

C'est  celle  qu'on  ne  peut  acquérir  par  aucune  disposition, 
qu'il  n'est  pas  même  permis  de  demander  à  Dieu,  si  ce  n'est 
sous  l'impulsion  du  Saint-Esprit,  parce  qu'elle  est  une 
grâce  gratuitement  donnée,  qu'elle  est  accompagnée  de 
phénomènes  qui  dépassent  les  lois  ordinaires  de  l'ordre 
surnaturel,  tels  que  les  extases,  les  ravissements,  les  révé- 
lations, etc. 

133.  Quel  est,  dans  la  contemplation,  le  plus  parfait  degré  d'union  avec 
Dieu? 

C'est  celui  où  l'âme,  se  dépouillant  en  quelque  sorte 
d'elle-même,  vit  en  Dieu,  est  transformée  en  Dieu,  ne  fait 
qu'un  pour  ainsi  dire  avec  Dieu;  sans  toutefois  qu'il  y  ait 
suspension  de  l'exercice  de  ses  facultés  supérieures,  car  sa 
volonté  aime  Dieu,  et  son  intelligence  remarque  cette  divine 
union . 


1  Ps.   xxxni,  8.  —  2  Matlh.,  v,  8.  —  3  Traité  de  l'Amour  dp  'Heu,   liv.   VI, 
ch    v    —  "  Ibid.,  liv.  VI,  ch.   m. 
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134.  En  quoi  l'union  avec  Dieu  dans  la  vie  contemplative  diffère-t-elle 
de  la   béatitude   éternelle? 

1°  L'union  avec  Dieu  sur  ia  terre  est  moins  intime  et 
moins  parfaite  que  la  béatitude;  2°  elle  est  un  privilège 
transitoire  et  amissible  par  le  péché,  au  lieu  que  la  béati- 
tude éternelle  est  une  récompense  stable  et  inamissible. 

135.  N'y  a-t-il  pas  des  extases  et  des  visions  suspectes? 

Il  en  est  qui  peuvent  provenir  d'un  état  nerveux  surexcité, 
ou  même  de  l'action  du  démon,  lequel  se  transforme  en 
esprit  de  lumière,  pour  tromper  les  âmes  et  scandaliser  les 
faibles. 

136.  A  quels  signes  principaux  reconnaît-on  qu'elles  sent  suspectes? 

k  l'absence  de  charité,   d'humilité  et  d'obéissance. 
Erreurs  sur  la  contemplation 

137.  Quelles  sont  les  erreurs  sur  la  vie  contemplative? 

Ce  sont  les  erreurs  connues  sous  le  nom  de  quiétisme  a. 

138.  Qu'est-ce  que  le  quiétisme? 

C'est  la  doctrine  des  faux  mystiques,  qui  mettent  la 
perfection  de  l'état  contemplatif  dans  un  repos  absolu,  et. 
par  suite,  dans  la  suppression  des  actes  de  piété  expressé- 
ment commandés  par  Dieu. 

139.  Par  qui  a  été  professé  le  quiétisme? 

Il  a  été  professé,  au  sein  du  christianisme  b,  principa- 
lement par  la  secte  des  beggards  et  par  Molinos.  Fénelon  s'y 
est  laissé  entraîner  quelque  temps. 

140.  Quelles   étaient   les  principales  erreurs  des  beggards? 

Les  beggards  c  professaient  que  l'homme  peut  parvenir 
ici-bas  à  la  parfaite  béatitude  et  posséder  le  même  degré  de 
perfection  qu'il  aura  dans  l'autre  vie;  que  ceux  qui  sont 
parvenus  à  ce  degré  sont  affranchis  de  la  pratique  des 
vertus  et  de  l'obéissance  à  l'Église;  qu'ils  n'ont  plus  besoin 

a  Quiétisme,  du  latin  quies,  repos. 

b  En  dehors  du  christianisme,  cette  doctrine  a  de  nombreux  partisans 
parmi  les  brahmanes  et  les  bouddhistes;  on  en  trouve  aussi  des  traces 
dans  certaines  écoles  philosophiques,  en  particulier  dans  le  stoïcisme. 

0  Ces  hérétiques,  appelés  beggards  en  Allemagne,  portaient  en  France  le 
nom  de  picards,  de  turlupins.  Ils  parurent  sur  la  fin  du  treizième  siècle  et 
au  commencement  du  quatorzième,  et  furent  condamnés  par  le  concile 
général  de  Vienne,  sous  Clément  V,  en  1311. 
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de  prier;  qu'ils  sont  impeccables,  tout  en  se  livrant  aux 
plus  graves  désordres. 

141.  Quelles  étaient  les  principales  erreurs  de  Molinos? 

Molinosa  enseignait  :  1°  que  l'homme  doit  s'efforcer 
d'anéantir  l'activité  de  ses  facultés  et  les  tenir  dans  une 
inaction  absolue,  parce  que  l'activité  naturelle  est  l'ennemie 
de  la  grâce;  2°  que  la  vie  intérieure  consiste  à  se  tenir  devant 
Dieu  comme  un  corps  mort,  sans  aucun  acte  formel;  3° 
qu'il  faut  supprimer:  tout  retour,  toute  réflexion  sur  soi- 
même;  tout  acte  de  désir  du  ciel  et  de  la  récompense,  de  la 
sainteté  et  de  la  perfection;  toute  crainte  de  l'enfer;  tout  acte 
d'amour  envers  la  très  sainte  Vierge,  les  saints  et  l'humanité 
de  Jésus-Christ;  toutes  les  mortifications  volontaires;  4°  que 
dans  cette  voie  intérieure,  on  ne  doit  pas  tenir  compte  des 
tentations  ni  leur  opposer  une  résistance  positive,  mais 
s'abandonner,  sans  résistance,  à  l'opération  du  démon;  que 
l'âme,  n'ayant  plus  de  volonté  propre,  est  incapable  de 
commettre  même  une  faute  vénielle;  que  la  confession  n'est 
plus  nécessaire;  qu'on  est  dispensé  de  la  soumission  inté- 
rieure aux  supérieurs,  etc. 

142.  En  quoi  consistait  le  quiétisme  de  Fénelon  b? 

Fénelon  soutenait  que,  pour  être  vraiment  pur,  l'amour 
de  Dieu  doit  être  complètement  désintéressé;  que  la  perfec- 
tion consiste  dans  un  état  habituel  d'amour  de  Dieu,  auquel 
ni  la  crainte  des  châtiments  ni  le  désir  des  récompenses  n'ont 
plus  aucune  part.  Dans  cet  état  de  sainte  indifférence    on 

a  Molinos,  prêtre  espagnol,  enseigna  sa  doctrine  dans  un  livre  intitulé: 
le  Guide  spirituel,  destiné  à  conduire  l'âme  à  la  parfaite  contemplation  et 
au  riche  trésor  de  la  paix  du  cœur.  Soixante-huit  propositions  de  ce  livre 
furent  condamnées  par  le  pape  Innocent  XI,  en  1687.  Molinos  mourut  dans 
les  prisons  du  Saint-Office,  dans  de  vifs  sentiments  de  repentir  et  de  piété. 

b  Le  quiétisme  de  Molinos,  dégagé  de  ce  qu'il  avait  de  grossier,  fut 
importé  en  France  par  François  Malaval,  prêtre  de  Marseille,  auteur  de  la 
Pratique  facile  pour  élever  l'âme  à  la  contemplation.  Cet  ouvrage,  et 
d'autres  analogues,  traduits  de  l'italien  et  de  l'espagnol,  séduisirent  une 
femme  douée  de  beaucoup  d'intelligence  et  jouissant  d'une  grande  répu- 
tation de  sainteté,  Mnie  Guyon,  qui  composa  de  petits  écrits  pour  popula- 
riser cette  doctrine,  et  chercha  à  fonder  une  association  mystique.  Vivement 
épris  du  pur  amour  de  Dieu,  Fénelon  entra  dans  ces  idées  et  composa  le 
livre  de  l'Explication  des  maximes  des  saints  sur  la  vie  intérieure.  Il  fut 
vigoureusement  combattu  par  Bossuet,  qui  poussa  Louis  XIV  à  faire  de 
vives  instances  pour  que  l'examen  du  livre  fût  porté  devant  la  Congréga- 
tion du  Saint-Office.  Vingt-trois  propositions  furent  jugées  blâmables. 
Fénelon  se  soumit  à  la  décision  du  pape  Innocent  XII,  de  la  manière 
la  plus  humble  et  la  plus  édifiante. 
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ne  veut  rien  pour  soi,  mais  tout  pour  Dieu;  on  ne  désire  plus 
le  salut  comme  délivrance  éternelle,  comme  récompense 
de  nos  mérites,  mais  comme  une  chose  que  Dieu  veut,  et 
qu'il  veut  que  nous  voulions  pour  lui. 

143.  Pourquoi   cette  doctrine  est-elle   erronée? 

Parce  qu'il  est  impossible,  et  il  ne  saurait  être  obligatoire, 
de  se  détacher  habituellement  de  soi,  jusqu'à  ne  plus  désirer 
d'être  heureux.  On  peut  bien,  dans  tel  ou  tel  cas  particulier, 
faire  abstraction  de  son  intérêt  propre  et  n'en  tenir  aucun 
compte,  pour  agir  uniquement  en  vue  de  plaire  à  Dieu. 
Mais  ces  actes  les  plus  héroïques  de  la  charité  ne  passent 
pas  en  habitude. 

En  outre,  il  n'est  pas  vrai  que  le  désir  de  la  béatitude 
détruise  la  perfection  de  l'amour  divin.  Aimer  Dieu  pariai-' 
tement,  c'est  aimer  Dieu  comme  il  veut  être  aimé.  Or  il 
veut  que  nous  l'aimions  non  seulement  pour  lui-même, 
mais  aussi  comme  objet  de  récompense.  Il  ne  nous  a  créés 
que  pour  se  communiquer  à  nous,  et,  à  chaque  page  de  la 
sainte  Écriture,  il  attache  la  récompense,  la  béatitude,  à 
l'observation  de  ses  commandements.       ♦ 

Observez,  mon  fils,  mes  commandements,  et  vous  vivrez  1.  — 
Si  vous  voulez  entrer  dans  la  vie,  gardez  les  commandements  2. 


TRAITS  HISTORIQUES 

Objet  de  la  prière.  —  Prière  de  Néhémie.  (II  Esdras,  i,  5-11.) 

—  Supplications  de  Moïse  sur  la  montagne.  (Exode,  xvn,  11,  12.) 

—  Prière  des  trois  jeunes  Hébreux  dans  là  fournaise.  (Daniel, 
m,  26-90.)  —  Jésus-Christ  priant  au  jardin  des  Oliviers.  (Matth., 
xxvi,  39-45.)  —  Prière  des  premiers  fidèles  pour  le  prince  des 
Apôtres.  (Actes,  xn,  5.) 

Qualités  de  la  prière.  —  Prière  confiante  de  l'aveugle  de 
Jéricho.  (Luc,  xvm,  35-43.)  Prière  humble  du  publicain.  (Luc, 
xvin,  13.  —  Prière  persévérante  de  la  Chananéenne.  (Matth., 
xv,  22-28.) 

RÉSUMÉ 

Nature  de  la  Rrière.  —  La  prière  est  une  élévation  de  notre  âme  vers 
Dieu,  pour  l'adorer,  le  remercier,  lui  demander  pardon  et  solliciter  ses 
grâce.  Nous  devons  adorer  Dieu,  parce  qu'il  est  le  premier  principe  et  la 

1  Prov.,  vu,  2.  —  2  Matth.,  xix,  17. 
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dernière  fin  de  toutes  choses;  le  remercier  de  tous  les  biens  dont  il  nous 
a  comblés;  lui  demander  pardon  des  fautes  que  nous  avons  commises 
ou  que  nous  avons  fait  commettre;  enfin  solliciter  ses  grâces  pour  nous  et 
pour  le  prochain. 

La  prière  a  pour  principe  l'Esprit  de  Dieu,  car  de  nous-mêmes  nous  ne 
pouvons  avoir,  ni  le  désir  des  vrais  biens,  ni  la  confiance  de  les  demander 
au  Père  céleste. 

Nécessité  de  la  prière.  —  La  prière  est  absolument  nécessaire,  soit  qu'on 
la  considère  comme  un  hommage  dû  par  la  créature  intelligente  à  l'Etre 
souverain,  soit  qu'on  l'envisage  comme  une  demande  faite  à  Dieu  pour 
solliciter  sa  grâce.  La  nécessité  de  la  prière  se  fonde  sur  les  exemples  et 
les  préceptes  de  Jésus-Christ,  sur  les  enseignements  de  la  Tradition,  sur  notre 
impuissance  à  opérer  par  nous-mêmes  aucun  bien  surnaturel,  et  comprendre 
l'ordre  que  suit  la  Providence.  —  C'est  en  vain  que  les  déistes  objectent 
que  la  prière  est  inutile,  parce  que  Dieu  connaît  nos  besoins,  et  qu'ayant 
décrété  de  toute  éternité  ce  qu'il  accorderait  aux  hommes,  il  ne  peut 
changer  sa  volonté  pour  exaucer  nos  prières;  ces  objections  sont  de  purs 
sophismes. 

Circonstances  de  la  prière.  —  Dieu  nous  fait  un  devoir  de  prier  sans 
cesse,  car  nous  dépendons  perpétuellement  de  lui  et  nous  avons  continuel- 
lement besoin  de  son  secours.  Par  la  prière  incessante  on  entend  une  prière 
fréquente,  ou  des  oraisons  jaculatoires  multipliées,  ou  la  pratique  des 
bonnes  œuvres.  Quoique  toujours  obligatoire  en  lui-même,  le  précepte  de 
la  prière  n'oblige  pas  cependant  à  chaque  instant.  Mais  i'  oblige  dès  qu'on 
a  l'usage  de  la  raison,  lorsqu'on  est  fortement  tenté  contre  quelque  vertu, 
quand  on  a  eu  le  malheur  d'offenser  Dieu  mortellement,  quand  on  doit 
recevoir  quelque  sacrement,  lorsqu'on  est  en  danger  de  mort,  et  enfin 
souvent  pendant  la  vie.  Les  bons  chrétiens  prient  fréquemment,  mais 
surtout  le  matin  et  le  soir,  avant  et  après  les  repas  et  au  commencement 
de  leurs  principales  actions.  —  Nous  adressons  nos  prières  à  Dieu  seul  pour 
qu'il  les  exauce  lui-même,  mais  nous  pouvons  prier  la  très  sainte  Vierge 
et  les  saints  d'intercéder  pour  nous  auprès  de  lui.  On  ne  doit  prier  publi- 
quement que  les  saints  canonisés  ou  béatifiés;  mais  nous  pouvons  invoquer 
par  des  prières  privées  ceux  qui  sont  morts  avec  une  réputation  de  sainteté, 
les  enfants  morts  après  le  baptême,  les  âmes  du  purgatoire  et  même  les 
justes  de  la  terre.  —  Nous  devons  prier  pour  tous  ceux  qui  ne  sont  pas 
encore  entrés  en  possession  de  la  vie  éternelle,  et  en  particulier  pour  nos 
parents,  nos  bienfaiteurs,  nos  amis  et  même  nos  ennemis,  pour  toute  l'Eglise 
et  pour  son  chef,  pour  tous  ceux  qui  sont  revêtus  du  pouvoir,  pour  les 
âmes  du  purgatoire.  —  La  prière  a  pour  objet  tout  ce  que  nous  devons  ou 
pouvons  légitimement  désirer.  Nous  devons  désirer  ardemment  tout  ce  qui 
est  nécessaire  au  salut.  Nous  pouvons  demander  à  Dieu  certains  biens 
spirituels  qui  ne  sont  pas  nécessaires  au  salut,  tels  que  les  consolations 
spirituelles,  pourvu  que  ce  soit  avec  soumission  à  sa  sainte  volonté.  Il  nous 
est  aussi  permis  de  demander  les  biens  temporels,  mais  en  tant  qu'ils  sont 
utiles  au  salut. 

Qualités  de  la  prière.  —  La  prière  doit  être  faite  avec  attention,  avec 
humilité,  avec  foi,  avec  confiance,  avec  ferveur  et  avec  persévérance. 
Notre-Seigneur  nous  recommande  en  outre  de  prier  en  son  nom. 
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Prier  avec  attention,  c'est  avoir  l'esprit  occupé  de  ce  qu'on  dit  à  Dieu 
ou  des  choses  de  Dieu.  —  L'attention  peut  avoir  pour  objet:  1°  les  paroles 
qu'on  prononce;  2°  le  sens  que  les  paroles  expriment;  3°  la  présence  de 
Dieu  ou  quelque  autre  pensée  pieuse.  La  première  sorte  d'attention  suffit 
pour  satisfaire  au  précepte  de  la  prière;  la  seconde  fait  produire  à  l'âme 
diverses  affections  qui  ont  rapport  à  la  prière  même  que  Ton  fait;  la 
troisième  est  la  plus  parfaite,  parce  qu'elle  va  à  la  fin  même  de  la  prière, 
c'est-à-dire  à  Dieu  ou  à  ce  qu'on  désire  obtenir  de  lui.  —  L'attention  est 
nécessaire;  sans  elle,  la  prière  serait  inutile  et  même  mauvaise.  —  Les 
distractions  forment  un  obstacle  à  l'attention;  elle  sont  volontaires  ou 
involontaires.  Les  distractions  volontaires  sont  seules  coupables.  Les  distrac- 
tions involontaires  proviennent  de  notre  faiblesse  ou  de  la  malice  du  démon. 
On  doit  désavouer  les  distractions  dès  qu'on  s'en  aperçoit,  s'en  humilier 
sans  découragement,  et  les  prévenir  en  se  préparant  à  *a  prière,  soit  d'une 
manière  éloignée,  par  une  vie  de  recueillement,  soit  d'une  manière  pro- 
chaine, en  demandant  à  Dieu  la  grâce  de  bien  prier.  —  L'attention  virtuelle 
est  seule  requise. 

Prier  avec  humilité,  c'est  paraître  devant  Dieu  avec  un  sentiment  profond 
de  notre  indigence.  —  L'humilité  doit  être  intérieure  et  extérieure. 

Prier  avec  foi,  c'est  prier  avec  la  certitude  que  Dieu  peut  nous  accorder 
tout  ce  que  nous  lui  demanderons.  —  La  foi  est  !e  fondement  de  la 
prière;  elle  en  est  aussi  la  source  et  la  condition. 

Prier  avec  confiance,  c'est  prier  avec  la  ferme  espérance  que  Dieu  nous 
exaucera.  —  Notre  confiance  se  fonde  sur  la  bonté  de  Dieu,  sur  sa  puis- 
sance, sur  ses  promesses  et  sur  les  mérites  de  Jésus-Christ. 

Prier  avec  ferveur,  c'est  prier  avec  un  grand  désir  d'obtenir  ce  que  nous 
demandons.  —  La  ferveur  consiste  essentiellement  dans  la  volonté;  elle 
peut  se  concilier  avec  la  sécheresse  et  le  dégoût. 

Prier  avec  persévérance,  c'est  ne  point  se  lasser  de  prier.  On  ne  doit 
jamais  abandonner  la  prière,  soit  par  défiance,  soit  par  découragement, 
soit  par  impatience. 

Prier  au  nom  de  Jésus-Christ,  c'est  s'appuyer  uniquement  sur  ses  mérites, 
s'unir  à  sa  prière  et  à  son  sacrifice,  ne  rien  demander  que  par  rapport  aux 
biens  qu'il  nous  a  mérités,  être  persuadés  que  c'est  lui-même  qui,  par 
son  divin  Esprit,  forme  en  nous  notre  prière;  c'est  enfin,  comme  le  fait 
l'Eglise,  prier  avec  Jésus-Christ,  par  Jésus-Christ  et  en  Jésus-Christ. 

Efficacité  de  la  prière.  —  La  prière  a  deux  sortes  de  fruits.  Les  uns  sont 
communs  à  tous  les  actes  de  vertu  :  le  mérite,  la  réfection  de  l'âme  et  la 
satisfaction;  un  autre  lui  est  propre:  Vimpétration.  La  prière,  en  effet, 
nous  obtient  de  nouveaux  accroissements  de  richesses  spirituelles,  elle 
nourrit  l'âme  par  les  saintes  affections  qu'elle  lui  fournit,  et  possède  une 
vertu  satisfactoire  à  cause  des  peines  et  des  labeurs  que  son  exercice  impose 
à  notre  nature.  Sa  vertu  impétratoire  est  pleinement  efficace,  lorsqu'elle  a 
pour  objet  notre  fin  dernière  ou  les  choses  nécessaires  pour  l'obtenir,  et 
qu'elle  revêt  les  conditions  requises,  en  y  ajoutant  celle  de  prier  pour 
soi-même;  elle  est  simplement  suffisante,  lorsqu'on  demande  tel  ou  tel 
moyen  d'arriver  au  bonheur  éternel.  —  Quand  ntnis  n'obtenons  pas  ce 
que  nous  demandons,  nous  devons  croire,  ou  que  notre  prière  n'est  pas 
bien   faite,   ou   qu'il    nous   est   utile   que   Dieu    refuse   ou   diffère   de    nous 
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exaucer,  et  nous  devons  accepter  ces  refus  de  Dieu  comme  autant  de  témoi- 
gnages de  sa  miséricorde. 

Différentes  espèces  de  prières.  —  On  distingue  la  prière  vocale  et  la 
prière  mentale. 

La  prière  vocale  est  celle  où  l'on  joint  aux  pensées  de  l'esprit  et  aux 
mouvements  du  cœur  des  paroles  qui  les  expriment.  On  distingue:  1°  la 
prière  privée,  lorsque  nous  prions  comme  personnes  privées,  seuls  ou  plu- 
sieurs en  commun;  2°  la  prière  publique,  lorsqu'elle  se  fait  par  les  ministres 
de  l'Eglise  et  les  fidèles  légitimement  assemblés,  ou  même  par  les  ministres 
en  particulier,  mais  parlant  au  nom  de  l'Eglise  et  comme  délégués  de  tout 
le  corps:  cette  prière  est  la  plus  excellente  et  la  plus  efficace. 

La  prière  mentale  est  celle  où  l'esprit  et  le  cœur  s'appliquent  aux  choses 
de  Dieu  sans  le  secours  de  paroles.  Elle  prend,  suivant  le  cas,  le  nom  de 
méditation  ou  de  contemplation. 

La  méditation  est  la  considération  raisonnée  et  affectueuse  d'un  sujet  de 
piété.  Elle  est  très  utile  à  la  vie  chrétienne,  et  nécessaire  pour  le  progrès 
spirituel.  Pour  rendre  la  méditation  fructueuse,  il  faut  la  préparer,  soit 
d'une  manière  éloignée,  soit  d'une  manière  prochaine,  soit  d'une  manière 
immédiate.  Pendant  la  méditation,  on  doit  produire  des  réflexions  pieuses, 
de  saintes  affections,  des  résolutions  efficaces;  enfin,  comme  conclusion  de 
l'oraison,  il  faut  faire  une  revue  rapide,  remercier  Dieu,  et  se  mettre  sous 
la  protection  de  la  très  sainte  Vierge. 

La  contemplation  est  l'élévation  de  l'âme  vers  Dieu  par  simple  vue  et 
ardente  affection.  Elle  diffère  de  la  méditation  en  ce  qu'elle  ne  procède 
point  par  voie  de  raisonnement.  —  On  distingue  la  contemplation  ordinaire, 
ou  celle  à  laquelle  le  juste  peut  se  disposer,  avec  le  secours  de  la  grâce, 
par  sa  propre  activité  surnaturelle,  sans  toutefois  qu'il  puisse  la  mériter,  si 
ce  n'est  peut-être  d'un  mérite  de  convenance;  et  la  contemplation  extraor- 
dinaire, ou  celle  qu'on  ne  peut  acquérir  par  aucune  disposition,  parce 
qu'elle  est  une  grâce  gratuitement  donnée.  - —  L'union  avec  Dieu  dans  la 
vie  contemplative  diffère  de  la  béatitude  éternelle  en  ce  qu'elle  est  moins 
intime  et  moins  parfaite,  et  qu'elle  est  transitoire  et  amissible  par  le  péché. 
—  On  reconnaît  qu'une  contemplation  extraordinaire  est  suspecte,  à 
l'absence  de  charité,  d'humilité  et  d'obéissance. 

Les  erreurs  sur  la  vie  contemplative  sont  connues  sous  le  nom  de  quié- 
tisme;  cette  doctrine  est  celle  des  faux  mystiques,  qui  mettent  la  perfection 
de  l'état  contemplatif  dans  un  repos  absolu,  et,  par  suite,  dans  la  suppres- 
sion des  actes  de  piété  expressément  commandés  par  Dieu.  Le  quiétisme 
a  été  professé  principalement  par  la  secte  des  beggards  et  par  Molinos. 
Fénelon  s'y  est  laissé  entraîner  quelque  temps;  il  soutenait  que,  pour  être 
vraiment  pur,  l'amour  de  Dieu  doit  être  complètement  désintéressé,  et  que 
la  perfection  consiste  dans  un  état  habituel  d'amour  de  Dieu,  auquel  ni  la 
crainte  des  châtiments  ni  le  désir  des  récompenses  n'ont  plus  aucune 
part.  Cette  doctrine  est  erronée,  parce  qu'il  est  impossible  de  se  détacher 
habituellement  de  soi   jusqu'à   ne  plus  désirer  d'être  heureux. 
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TABLEAU  SYNOPTIQUE 


TABLEAU   SYNOPTIQUE 


Nature 


Nocossité 


Qui  nous  devons  prier 


Circonstances 
de  la  prière 


<\ 


Définition. 

Son  principe  :  l'Esprit  de  Dieu. 

La  prière  est  nécessaire  de  nécessité  de  moyen  et  de  nécessité  de  précepte. 

!Les  exemples  et   les   préceptes  de  Jésus- 
Christ. 
Les  enseignements  de  la  Tradition. 
Notre  impuissance  dans  Tordre  surnaturel. 
L'ordre  que  suit  la  Providence. 

L  Nous  devons  prier  sans  cesse. 
Quand  nous  devons  prier    l  En  quoi  consiste  la  prière  perpétuelle. 

(  Temps  où  l'on  doit  particulièrement  prier. 

(  Nous  adressons  nos   prières  à  Dieu  seul, 
pour  qu'il  les  exauce  lui-même. 
Il   est  bon  et  utile  de  recourir  a  l'inter- 
cessiou  des  saints. 

(  Pour  tous  ceux  qui  ne 
possèdent  pas  encore 
la  vie  éternelle. 

Pour  nos  parents  et  nos 
bienfaiteurs. 

Pour  nos    amis  et    nos 
ennemis. 
En  particulier  {  Pour  tonte  l'Église  et  lo 
souverain  pontife, 

Pour  ceux  qui  sont  re- 
vêtus du  pouvoir. 

Pour  les  fidèles  défunts. 

D'abord  la  vie  éternelle  et  la  Justice. 
Les  autres  choses,  par  rapport  à  Dieu  et 
a  la  Justice. 


En  général 


Pour  qui  nous  devons  prier 


Quel  doit  être  l'objet 
de  la  prière 


Qualités 


Attention 

Humilité 
Fotv 

Confiance 

Ferveur 

Persévérance 

i 

\_  Prier 


I  En  quoi  elle  con: 
I  Direrses  sortes  d 
/  Sans  l'attention  I 


consiste. 

attention. 

la  prière  est  inutile  ou  mauvaise, 
tistracuons   volontaires,  distractions   involon- 


Obstacles 
taires. 
I/attention  virtuelle  suffit 


)  Pour  quel  motif  la  prière  doit  être  humble. 

I  L'humilité  doit  être  intérieure  et  extérieure. 

t  Ce  que  c  est  que  prier  avec  fol. 

'  Importance  de   la  fol  dans  la  prière. 

|  En  quoi  elle  consiste. 

|  Elle  se   fonde  sur  la  bonté  de  Dieu,  sur  sa  puissance,  ses 

f      promesses  et  sur  les  mérites  de  Jésus -Christ. 

|  Ce  que  c'est  que  prier  avec  ferveur 

)  La  ferveur  consiste  essentiellement  dans  la  volonté. 

En  quoi  elle  consiste. 

On  ne  doit  jamais  abandonner  la  prière  par  défiance  ou  par 
découragement. 


nom  de  Jésus- Christ  J  Recommandation  de  Notre- Seigneur. 
/  Raisons  de  cette  qualité  de  la  prière. 
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Effets  communs  a  tous  les  actes  des  vertus 


Mente. 

Réfection  de  l'âme. 

Satisfaction. 


Efficacité 


Effet  propre  à  la  prière 


Impétration  pleinement  efficace. 
Impétration  simplement  suffisante. 


Prière 
vocale 


Conduite  a  tenir  quand  la  prière  n'est  pas  exaucée. 

Elle  ne  peut  être  séparée  de  la  prière  mentale. 

!  Prière  privée, 
i  Elle  se  fait  au  nom  de  l'Église. 
Prière  publique  1  Elle  est   la   plus  excellente,   la 
f       plus  efficace. 

En  quoi  elle  coustste. 

Utilité  pour  la  vie  chrétienne. 

Nécessité  pour   le  progrès  spirituel. 

Éloignée. 
Préparation 


Méditation 


différentes 
espèces 


Prière 
I  mentale 


Conditions 

pour  la  rendre 

fructueuse 


Application 
de  l'âme  à  Dieu 


Prochaine. 
Immédiate. 

Réflexions. 
Affections. 
Résolutions. 


Revue ,      action      de      grâces 
offrande. 

En  quoi  elle  diffère  de  la  méditation. 

Coutemplation  ordinaire. 

Elle  est  un  don  de  Dieu. 


Contem- 
plation 


Diverses 
sortes 


Contem- 
plation 
extraor- 
naire 


^    pi 
J  ext 


En  quoi  elle  diffère  de  la 
béatitude  éternelle. 

Extases  et  visions  sus- 
pectes. 

Erreurs  sur  la  vie  con- 
templative. 


CHAPITRE  V 

DES  PRINCIPALES  FORMULES  DE  PRIÈRES 

Sommaire.  —  Principales  formules  de  prières.  —  1.  L'Oraison  dominicale.  Sa 
préface.  Les  sept  demandes.  La  conclusion.  —  2.  La  Salutation  angélique. 
Préambule  de  louanges  :  paroles  de  l'ange;  paroles  de  sainte  Elisabeth. 
Supplication  de  l'Eglise. 

Principales  formules  de  prières. 

1.  Quelles  formules  faut-il  employer  de  préférence  dans  les  prières 
vocales? 

Il  faut  employer  de  préférence,  même  dans  les  prières 
privées,  les  formules  usitées  ou  approuvées  par  l'Église, 
car  elles  sont  plus  utiles  et  plus  sûres. 

2.  Quelles  sont  les  deux  principales  formules  de  prières  que  tout  chrétien 
doit  savoir  et  réciter  souvent? 

Ce  sont  l'Oraison  dominicale  et  la  Salutation  angélique. 
1.  L'Oraison  dominicale 

3.  Quelle  est  la  prière  par  excellence? 

La  prière  par  excellence  est  le  Pater,  appelé  aussi  Oraison 
dominicale,  ou  prière  du  Seigneur,  parce  que  c'est  Jésus- 
Christ  lui-même  qui  nous  l'a  enseignée. 

Voici  donc  comme  vous  prierez:  Notre  Père,  qui  êtes  dans  les 
deux  1... 

4.  Pourquoi  l'Oraison  dominicale  est-elle  la  plus  excellente  de  toutes  les 
prières? 

1°  Parce  que  Jésus-Christ  en  étant  l'auteur,  il  n'en  est  pas 
qui  soit  plus  agréable  à  Dieu,  et  par  conséquent  plus  efficace. 

«  Par  un  effet  de  cette  même  bonté,  qui  nous  a  donné  la  vie 
et  les  autres  biens  spirituels,  Jésus-Christ  nous  a  enseigné  à 
prier,  afin  que  nous  fussions  plus  facilement  exaucés  par  le  Père, 
lorsque  nous  lui  adressons  la  prière  même  que  son  propre  Fils 
nous  a  apprise.  »  (S.  Cyprien.) 

2°  Parce  qu'elle  est  parfaite;  «  car,  dit  saint  Thomas,  les 
sept  demandes  du  Pater  comprennent  toutes  les  choses  que 

1  Matth.,  vi,  9;  Luc,  xi.  1. 
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nous  pouvons  désirer  légitimement,  et  l'ordre  dans  lequel 
nous  devons  les  désirer.  » 

L'Oraison  dominicale  règle  nos  désirs,  comme  le  Symbole 
règle  nos  croyances,  comme  le  Décalogue  règle  nos  actes. 

5.  De  combien  de  parties  se  compose  l'Oraison  dominicale? 

De  trois  parties:  la  première  en  est  comme  la  préface;  la 
seconde  en  est  le  corps;  et  la  troisième,  la  conclusion. 

La  seconde  partie  contient  sept  demandes,  dont  les  trois 
premières  se  rapportent  à  Dieu  et  les  quatre  dernières  à 
nous-mêmes. 

Préface   de  l'Oraison   dominicale. 

6.  En  quoi  consiste  la  préface  de  l'Oraison  dominicale? 

Elle  consiste  dans  ces  mots:  Notre  Père,  qui  êtes  aux  deux. 

7.  Pourquoi   appelons-nous  Dieu   notre  Père? 

Parce  qu'il  est  vraiment  notre  Père,  et  dans  l'ordre  de  la 
nature,  et  plus  parfaitement  encore  dans  l'ordre  de  la 
grâce. 

1°  Dans  l'ordre  de  la  nature.  C'est  Dieu  qui  nous  a  créés, 
qui  nous  a  donné,  comme  le  disait  l'héroïque  mère  des 
Machabées  à  ses  enfants,  l'esprit,  l'âme  et  la  vie,  et  qui  a 
fait  un  corps  de  l'assemblage  de  nos  membres  1. 

2°  Dans  l'ordre  de  la  grâce.  Par  le  baptême,  Dieu  nous  a 
adoptés  pour  ses  enfants,  il  nous  a  fait  ses  héritiers  et  les 
cohéritiers  de  son  Fils  Jésus-Christ. 

Vous  avez  reçu  Vesprit  de  l'adoption  des  enfants,...  Que  si  nous 
sommes  enfants,  nous  sommes  aussi  héritiers,  héritiers  de  Dieu, 
et  cohéritiers  de  Jésus-Christ  2. 

8.  Pourquoi  disons-nous  notre  Père,  et  non  pas  mcu  Père? 

Nous  disons  notre  Père,  et  non  mon  Père,  pour  nous 
rappeler: 

1°  Que  nous  sommes  tous  frères  en  Jésus-Christ. 

//  ne  rougit  point  de  les  appeler  ses  frères,  en  disant:  J'annon- 
cerai votre  nom  à  mes  frères  3. 

2°  Que  nous  devons,  comme  des  frères,  vivre  dans  la 
paix,  l'union  et  la  concorde. 

Qu'il  n'y  ait  point,  je  vous  prie,  de  dispute  entre  vous  et  moi, 
ni  entre  mes  pasteurs  et  les  vôtres,  parce  que  nous  sommes 
frères  4. 

'  II  Mach.,  vu,  22.  —  2  Rom.,  vm,  15,  17.  —  3  Hébr.,  n,  11,  12.  —  "  Gen., 
xiii,  8. 
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3°  Que  nous  devons  prier  les  uns  pour  les  autres,  et  rendre 
ainsi  notre  prière  plus  efficace. 

«  Si  vous  ne  priez  que  pour  vous,  vous  priez  seul  pour  vous. 
Mais  si  vous  priez  pour  tous,  tous  prieront  pour  vous,  parce  que 
vous  êtes  dans  tous.  »   (S.  Ambroise.) 

9.  Pourquoi  disons-nous:   qui  êtes  aux  deux? 

Parce  que  Dieu,  bien  qu'il  soit  partout,  est  dans  les  cieux 
comme  dans  le  lieu  où  il  rassemble  ses  enfants,  où  il  se  fait 
voir  à  eux  tel  qu'il  est,  leur  manifeste  sa  gloire,  et  les  met 
en  possession  de  leur  héritage. 

10.  Quels  actes  faisons-nous  en  récitant  les  premières  paroles  de  l'Oraison 
dominicale? 

Par  ces  premières  paroles,  nous  faisons  implicitement 
des  actes  de  foi,  d'espérance  et  de  charité. 

Acte  de  foi  à  l'existence  de  Dieu  Créateur,  Rédempteur 
et  Sanctificateur:  il  ne  nous  a  adoptés  pour  ses  enfants  qu'en 
nous  rachetant  par  son  Fils  et  en  nous  sanctifiant  par  son 
Saint-Esprit. 

Acte  d'espérance  à  la  béatitude  céleste,  qui  nous  est 
destinée  comme  un  héritage. 

Acte  de  charité  envers  Dieu,  que  nous  aimons  comme  le 
plus  tendre  des  pères,  et  envers  nos  semblables,  que  nous 
aimons  comme  des  frères,  en  priant  pour  eux  comme  pour 
nous. 

11.  Quels  sentiments  doivent  nous  inspirer  les  premières  paroles  de 
l'Oraison  dominicale? 

Les  plus  vifs  sentiments  de  respect,  de  reconnaissance, 
d'amour  et  de  confiance  envers  Dieu,  qui,  dans  sa  misé- 
ricorde infinie,  a  voulu  être  iiotre  Père  par  une  adoption 
particulière,  et  qui  étend  sur  nous  l'amour  qu'il  a  pour  son 
divin  Fils. 

«  Que  n'accordera-t-il  pas  à  ses  enfants  qui  le  prient,  après 
leur  avoir  donné  d'être  faits  ses  enfants,  par  une  grâce  qui  a 
prévenu  leurs  prières  et  leurs  désirs  !  »  (S.  Augustin.) 

Les   sept   demandes   de   l'Oraison   dominicale. 

12.  Comment  le  Pater  contierrt-il  tout  ce  que  nous  pouvons  légitimement 
désirer? 

Eîi  ce  que  nous  ne  pouvons  demander  à  Dieu  autre  chose 
que  ce  qui  y  est  contenu. 

«  Lorsque  nous  faisons  des  demandes  qui  ne  peuvent  se  rap- 
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porter  à  celles  de  l'Oraison  dominicale,  notre  prière,  si  elle  n'est 
pas  mauvaise  et  vicieuse,  est  au  moins  terrestre  et  charnelle  ;  et 
dès  lors  je  ne  sais  moi-même  comment  on  peut  s'empêcher  de 
dire  qu'elle  est  mauvaise,  puisque  ceux  qui  ont  été  régénérés  par 
l'Esprit  ne  doivent  prier  que  d'une  manière  toute  spirituelle.  » 
(S.  Augustin.) 

13.  Comment  le  Pater  contient-il  par  ordre  ce  que  nous  pouvons  légiti- 
mement désirer? 

Nous  désirons,  dit  saint  Thomas,  d'abord  la  fin  qui  nous 
est  destinée,  puis  les  moyens  qui  conduisent  à  cette  fin. 

Notre  fin,  c'est  Dieu.  Nous  devons  donc,  avant  tout, 
désirer  sa  gloire,  c'est-à-dire  aimer  Dieu  pour  lui-même; 
ensuite  désirer  pour  nous-mêmes  la  jouissance  de  cette 
gloire,  c'est-à-dire  nous  aimer  en  Dieu.  Au  premier  désir 
répond  la  première  demande  du  Pater:  Que  votre  nom  soit 
sanctifié.  Au  second  désir  répond  la  seconde  demande:  Que 
votre  règne  arrive. 

Quant  aux  moyens  qui  nous  conduisent  à  notre  fin.  ils 
sont  de  deux  sortes:  les  uns  nous  y  conduisent  par  eux- 
mêmes,  les  autres  en  écartent  les  obstacles. 

Les  moyens  qui  nous  conduisent  par  eux-mêmes  à  notre 
fin  sont:  1°  Le  mérite  qui  gagne  le  ciel  par  l'obéissance  à 
Dieu:  Que  votre  volonté  soit  faite  sur  la  terre  comme  au 
ciel.  2°  Ce  qui  nous  aide  à  mériter,  c'est-à-dire  le  pain:  soit 
le  pain  de  la  grâce,  qui  nous  est  donné  surtout  dans  la 
sainte  Eucharistie;  soit  le  pain  matériel  nécessaire  à  la 
conservation  de  la  vie  présente,  dans  laquelle  seule  nous 
pouvons  mériter:  Donnez-nous  aujourd'hui  notre  pain 
quotidien. 

Les  moyens  qui  écartent  les  obstacles  à  notre  fin  sont:  1° 
La  rémission  des  péchés:  Pardonnez-nous  nos  offenses, 
comme  nous  pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont  offensés.  2° 
La  victoire  sur  les  tentations:  Ne  nous  laissez  pas  succomber 
à  la  tentation.  3°  La  délivrance  de  tous  nos  maux:  Délivrez 
nous  du  mal. 

Première  demande. 

14.  Quelle  est  la  première  demande  de  l'Oraison  dominicale? 

La  première  demande  est  celle-ci:  Que  votre  nom  soit 
sanctifié. 

15.  Que   demandons-nous  à   Dieu   par   ces   paroles? 

Nous  lui  demandons  que  son  nom,  qui  est  saint  par  lui- 
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môme,  soit  connu  et  glorifié  par  tous  les  hommes.  Ainsi 
nous  prions  afin  que  ceux  qui  ne  connaissent  pas  Dieu  arri- 
vent à  le  connaître;  que  tous  les  hommes  rendent  hommage  à 
sa  vérité  par  la  foi,  à  sa  toute-puissance  et  à  sa  bonté  envers 
nous  par  l'espérance,  à  son  amabilité  infinie  par  la  charité; 
que  tous  l'adorent,  le  servent,  le  louent,  lui  rendent  grâce; 
que  ceux  qui  l'outragent  par  leurs  péchés  reviennent  à  lui 
par  le  repentir  et  commencent  à  le  glorifier  par  leurs  bonnes 
œuvres;  et  que  ceux  qui  le  glorifient  par  la  sainteté  de  leur 
vie  persévèrent  jusqu'à  la  fin  dans  la  justice. 

16.  Comment   devons-nous   sanctifier   le   saint   nom   de   Dieu? 

Nous  devons  sanctifier  le  saint  nom  de  Dieu,  non  seule- 
ment par  nos  paroles,  mais  encore  par  nos  actions,  afin  que 
nous  portions  tous  les  témoins  de  notre  conduite  à  le  bénir 
et  le  glorifier  avec  nous,  et  que  nous  ne  soyons  jamais 
responsables  des  malédictions  que  profèrent  les  impies 
contre  ce  nom  adorable. 

Conduisez-vous  parmi  les  Gentils  d'une  manière  sainte,  afin 
que...  les  bonnes  œuvres  qu'ils  vous  verront  faire,  les  portent 
à  rendre  gloire  à  Dieu  1.  —  Que  votre  lumière  luise  devant  les 
hommes,  afin  qu'ils  voient  vos  bonnes  œuvres,  et  qu'ils  glori- 
fient votre  Père  qui  est  dans  les  cieux  2. 

Deuxième  demande. 

17.  Quelle  est  la  deuxième  demande  de  l'Oraison  dominicale? 

La  deuxième  demande  est  celle-ci:  Que  votre  règne  arrive. 

18.  Que  demandons-nous  à  Dieu  par  ces  paroles? 

Nous  lui  demandons  le  double  règne  de  la  grâce  et  de  la 
gloire: 

1°  Le  règne  que  son  Esprit-Saint  établit  dans  les  cœurs 
par  la  charité;  par  conséquent  le  don  de  cette  charité,  pour 
tous  ceux  qui  ne  l'ont  pas  encore,  et  l'accroissement  et  la 
perfection  de  cette  même  charité,  pour  ceux  qui  l'ont  déjà. 

2°  Le  règne  du  ciel,  où  Dieu  «  le  Roi  immortel  des 
siècles  3  »  exerce  ou  exercera  éternellement  sur  l'intelligence 
et  la  volonté  des  saints  l'empire  absolu  qui  appartient  à 
l'Être  infiniment  parfait. 

1  I  Pierre,  n,  12.  —  2    Matth.,  v,  16.  —  3  I  Tim.,  i,  17. 
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Troisième  demande. 


19.  Quelle  est  la  troisième  demande  de  l'Oraison  dominicale? 

La  troisième  demande  est  celle-ci:  Que  votre  volonté  soit 
faite  sur  la  terre  comme  au  ciel. 

20.  Que  demandons-nous  à  Dieu  par  ces  paroles? 

En  parlant  ainsi,  dit  saint  Cyprien,  nous  ne  demandons 
pas  que  Dieu  fasse  ce  qu'il  veut,  car,  considérée  comme  la 
cause  de  tout  ce  qui  arrive,  la  volonté  divine  ne  peut  ren- 
contrer aucune  opposition,  et  nous  n'avons,  à  l'égard  de 
cette  volonté,  qu'à  nous  incliner  dans  l'adoration  et  l'amour. 

Mais  ce  que  nous  demandons,  c'est  d'accomplir  cette 
volonté  sainte,  qui  nous  est  manifestée  dans  la  loi  divine, 
dans  les  préceptes  et  les  maximes  de  l'Évangile  et  dans  les 
commandements  de  l'Église;  cette  volonté  que  Jésus-Christ 
lui-même  nous  a  enseignée:  être  fermes  dans  la  foi;  aimer 
Dieu  de  tout  notre  cœur;  être  humbles  dans  notre  conduite, 
modestes  et  retenus  dans  nos  paroles,  réglés  dans  nos  mœurs, 
appliqués  aux  œuvres  de  justice  et  de  miséricorde;  préférer 
Jésus-Christ  à  tout,  porter  avec  courage  notre  croix  à  sa 
suite,  et  mourir,  s'il  le  faut,  pour  la  gloire  de  son  nom. 

Que  mon  cœur  se  conserve  pur  dans  la  pratique  de  vos  ordon- 
nances pleines  de  justice  l.  —  Comme  il  a  plu  au  Seigneur,  ainsi 
il  a  été  fait;  que  le  nom  du  Seigneur  soit  béni2! 

21.  Quel   modèle  de  fidélité   Notre-Seigneur   nous   propose-t-il? 

Celui  des  anges,  qui  obéissent  promptement,  exactement 
et  joyeusement.  Nous  devons  faire  la  volonté  de  Dieu  obéir 
à  ses  commandements  avec  une  fidélité  qui  puisse  être  com- 
parée à  celle  des  anges  du  ciel,  dont  le  bonheur  est  d'exé- 
cuter ponctuellement  les  ordres  de  celui  dont  ils  sont  les 
ministres. 

22.  Que  dit  Notre-Seigneur  de  ceux  qui  font  la  volonté  de  son  Père 
céleste? 

Notre-Seigneur,  dans  l'Évangile,  appelle  son  frère,  sa 
sœur  et  sa  mère,  quiconque  fait  la  volonté  de  son  Père,  qui 
est  au  ciel  3.  Servir  Dieu,  c'est  donc  s'unir  à  lui  par  les 
liens  de  l'amour  le  plus  tendre,  c'est  déjà  participer  à  la 
gloire  de  son  royaume.  Voilà  pourquoi  les  saints,  qui 
régnent  avec  lui  dans  le  ciel,   ne  cessaient,     tandis  qu'ils 


Ps.,   cxvni,  80.  —  2Joh.,   i,   21.  —  sMatth.,   xn,   50. 
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étaient  sur  la  terre,   de  lui  demander  cette  grâce  de  faire 
en  tout  sa  très  sainte  volonté. 

Celui  qui  fait  la  volonté  de  mon  Père  céleste,  c'est  celui-là  qui 
entrera  dans  le  royaume  des  deux  1. 


Quatrième   demande 

23.  Quelle  est  la  quatrième  demande  de   l'Oraison  dominicale? 

La  quatrième  demande  est  celle-ci  :  Donnez-nous  aujour- 
d'hui notre  pain  de  chaque  jour. 

24.  Que  demandons-nous  à  Dieu  par  ces  paroles? 

Nous  demandons  à  Dieu  tout  ce  qui  est  nécessaire,  soit 
pour  la  vie  du  corps,  soit  surtout  pour  la  vie  de  l'âme 

25.  Pourquoi   ces   mots  :   Donnez-nous? 

Parce  que,  dans  l'ordre  de  la  nature  comme  dans  celui 
de  la  grâce,  Dieu  est  l'unique  source  de  tout  bien,  et  c'est 
lui  qui  donne  à  chacun  ce  dont  il  a  besoin.  Les  riches  comme 
les  pauvres  sont  tous  devant  lui  comme  des  mendiants. 

Tous  attendent  de  vous  que  vous  leur  donniez  leur  nourriture 
dans  le  temps.  Quand  vous  la  leur  donnez,  ils  recueillent  ;  aussitôt 
que  vous  ouvrez  votre  main,  ils  sont  tous  remplis  de  vos  biens  2. 
—  Vous  ouvrez  votre  main,  et  vous  remplissez  tout  ce  qui  respire 
de  bénédiction  3. 

26.  Que  demandons-nous  à  Dieu  pour  la  vie  du  corps? 

Le  pain  dont  nous  vivons,  et  tout  ce  qui  se  rattache  aux 
besoins  de  la  vie  corporelle. 

27.  Pourquoi    disons-nous:    donnez-nous    aujourd'hui? 

Parce  qu'en  ne  demandant  le  pain  que  pour  le  jour  présent, 
nous  témoignons  de  notre  soumission  à  l'égard  de  la  divine 
Providence. 

Ne  vous  inquiétez  point  pour  le  lendemain  ;  car  le  lendemain 
aura  soin  de  lui-même  :  à  chaque  jour  suffit  son  mal  4. 

28.  Pourquoi  demandons-nous  simplement  notre  pain? 

Pour  signifier  que  nous  demandons  seulement  ce  qui  est 
nécessaire  pour  soutenir  notre  vie,  et  non  ce  qui  n'est  bon 
qu'à  contenter  la  sensualité. 

1  Matth.,  vu,  21.  —  2  Ps.  cm,  27,  28.  —  3  Ps.  cxliv,  16.  —  4  Matth.,  vi,  34. 
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29.  Pourquoi  disons-nous  notre  pain,  et  non  pas  mon  pain? 

Nous  disons  notre  pain  et  non  pas  mon  pain,  parce  que 
nous  désirons  à  nos  frères,  comme  à  nous,  ce  dont  ils  ont 
besoin.  Mais,  pour  que  ce  désir  soit  sincère,  il  faut  que  nous 
leur  fassions  part  de  ce  que  Dieu  nous  donne  au  delà  du 
nécessaire. 

30.  Pourquoi  ajoutons-nous  ces  paroles:  de  chaque  jour? 

Pour  témoigner  que,  comme  il  n'y  a  point  de  jour  où 
nous  ne  dépendions  de  Dieu,  il  n'y  en  a  point  aussi  où  nous 
ne  devions  rendre  hommage  à  sa  providence,  et  protester 
de  notre  dépendance  en  lui  demandant  notre  pain. 

31.  Que  demandons-nous  à  Dieu  pour  la  vie  de  l'âme? 

Jésus-Christ  lui-même,  vrai  pain  de  notre  âme. 

Jésus-Christ  est  notre  pain  dans  V eucharistie,  où  il 
donne  à  notre  âme  sa  chair  et  son  sang.  Nous  ne  pouvons 
avoir  la  vie  en  nous  sans  l'usage  de  ce  pain  céleste,  dont 
il  serait  à  souhaiter  que  nous  pussions  nous  nourrir  tous 
les  jours.  Mais  comme  ce  pain  ne  peut  être  mangé  que  par 
ceux  dont  le  cœur  est  pur,  en  priant  Dieu  de  nous  le  donner 
chaque  jour,  nous  lui  demandons  en  même  temps  la  pureté 
de  cœur,  qui  nous  mette  en  état  de  prendre  avec  fruit  ce 
divin  aliment. 

Je  suis  le  pain  vivant,  qui  suis  descendu  du  ciel.  Si  quelqu'un 
mange  de  ce  pain,  il  vivra  éternellement  :  et  le  pain  que  je 
donnerai,  c'est  ma  chair  1. 

2°  Jésus-Christ  est  notre  pain  dans  sa  parole  :  sainte 
Ecriture,  prédication,  vie  des  saints.  Sans  cet  aliment  salu- 
taire, l'âme  demeure  dans  un  état  d'inanition  déplorable. 

L'homme  ne  vit  pas  seulement  de  pain,  mais  de  toute  parole 
qui  sort  de  la  bouche  de  Dieu  2. 

«  Autant  nous  apportons  de  précaution  pour  ne  pas  laisser 
tomber  à  terre  le  corps  de  Jésus-Christ  qu'on  nous  présente, 
autant  nous  en  devons  apporter  pour  ne  pas  laisser  tomber  de 
notre  cœur  la  parole  de  Jésus-Christ  qu'on  nous  annonce.  » 
(S.  Augustin.) 

V  Jésus-Christ  est  notre  pain  dans  sa  grâce,  c'est-à-dire 
dans  le  secours  de  son  divin  Esprit,  dont  nous  avons  besoin 
chaque  jour  et  à  chaque  moment,  pour  conserver  la  charité, 
qui  est  la  vie  de  notre  âme,  pour  sanctifier  le  nom  de  Dieu, 
faire  sa  volonté  et  vaincre  les  tentations.  Mais  de  même  que, 

1  Jean,  vi,  51,  52.  —  2  Matth.,  iv,  4. 
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pour  obtenir  le  pain  temporel,  le  travail  doit  être  joint  à  la 
prière,  il  faut  aussi  qu'en  lui  demandant  sa  grâce,  nous 
mettions  en  pratique  les  moyens  par  lesquels  Dieu  commu- 
nique ordinairement  cette  nourriture  spirituelle. 

La  grâce  qu'on  reçoit  de  Dieu,  c'est  la  vie  éternelle  en  Jésus 
Christ  Notre-Seigneur  1. 

Cinquième   demande 

32.  Quelle  est  la  cinquième  demande  de  l'Oraison  dominicale? 

La  cinquième  demande  est  celle-ci  :  Pardonnez-nous  nos 
offenses,  comme  nous  pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont 
offensés. 

33.  Que  demandons-nous  à  Dieu  par  ces  paroles:  pardonnez-nous  nos 
offenses  ? 

Nous  le  prions  de  nous  accorder  le  pardorr  de  nos  péchés 
et  la  grâce  d'une  véritable  pénitence. 

Après  avoir  imploré  la  bonté  de  Dieu,  nous  recourons 
à  sa  miséricorde  :  nous  avons  demandé  le  pain  des  enfants; 
nous  sollicitons  le  pardon  des  pécheurs. 

34.  Pourquoi  ajoutons-nous  ces  paroles:  comme  vous  pardonnons  à 
ceux  qui  nous  ont   offensés? 

Parce  que  Jésus-Christ  a  dit  :  «  On  se  servira  envers  vous 
de  la  même  mesure  dont  vous  vous  serez  servis  2.  » 

Nos  frères  ne  nous  doivent  que  quelques  deniers,  et  nous 
deA^ons  à  Dieu  dix  mille  talents  3;  néanmoins,  si  nous  remet- 
tons de  bon  cœur  la  petite  somme  qui  nous  est  due,  Jésus- 
Christ  nous  est  garant  que  nos  péchés,  si  nombreux  soient- 
ils,  nous  seront  pardonnes. 

Si  vous  pardonnez  aux  hommes  les  fautes  qu'ils  font,  votre 
Père  céleste  vous  pardonnera  aussi  vos  péchés  4. 

35.  Comment    Dieu   traitera-t-il    celui   que    ne    pardonne   pas? 

Quelque  douleur  qu'un  pécheur  témoigne  de  ses  fautes,  il 
n'y  a  point  de  miséricorde  pour  lui,  s'il  ne  pardonne  du 
fond  du  cœur  à  son  frère,  comme  il  désire  que  Dieu  lui 
pardonne. 

Si  vous  ne  pardonnez  point  aux  hommes,  votre  Père  ne  vous 
pardonnera  point  non  plus  vos  péchés  5.  —  Celui  qui  n'aura  point 
fait  miséricorde,  sera  jugé  sans  miséricorde  6. 

1  Rom.,  m,  23.  —  2  Luc,  vi,  38.  —  3  Mattli.,  xviii,  23-24.  —  4  Mattli.,  vi, 
14.  —  5  Matth.,  vi,  15.  —  6  Jacq.,  n,  13. 
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Sixième  demande 

36.  Quelle  est  la  sixième  demande  de  l'Oraison  dominicale? 

La  sixième  demande  est  celle-ci  :  Ne  nous  laissez  pas 
succomber  à  la  tentation. 

37.  Que   demandons-nous   à    Dieu   par    ces   paroles? 

Nous  ne  demandons,  ni  de  n'être  pas  éprouvés,  car  «  c'est 
par  beaucoup  de  tribulations  qu'il  nous  faut  entrer  dans 
le  royaume  de  Dieu  1»,  ni  de  n'être  pas  sollicités  au  mal, 
car  «  la  vie  de  l'homme  sur  la  terre  est  une  guerre  conti- 
nuelle 2  ». 

Ce  que  nous  demandons,  c'est  :  1°  Que  Dieu,  ayant  égard 
à  notre  faiblesse,  nous  épargne,  par  miséricorde,  ces  grandes 
tentations,  qu'on  ne  peut  vaincre  avec  une  vertu  commune, 
et  qui  renversent  quelquefois  les  plus  forts.  «  Ne  nous  indui- 
sez point  en  tentation  »,  c'est-à-dire  ne  permettez  pas  que 
nous  y  entrions. 

2°  Que  dans  toutes  les  tentations  par  lesquelles  il  plaît  à 
Dieu  de  nous  éprouver,  soit  grandes,  soit  petites,  il  ne  nous 
abandonne  point  à  nous-mêmes,  mais  qu'il  nous  donne  la 
force  d'y  résister  et  d'en  sortir  victorieux. 

38.  Comment  devons-nous  seconder  le  secours  de  Dieu  dans  cette 
lutte? 

En  pratiquant  la  vigilance  et  la  prière.  Nous  devons  donc  : 

1°  Veiller,  faire  tout  ce  qui  dépend  de  nous,  comme  si  nous 
n'avions  qu'à  compter  sur  nous-mêmes,  lorsqu'il  s'agit  de 
combattre  les  tentations. 

Ce  que  je  vous  dis,  je  vous  le  dis  à  tous,  veillez  3. 

2°  Prier  sans  cesse,  comme  attendant  tout  de  Dieu,  et 
mettant  en  lui  toute  notre  confiance  :  Dieu  s'est  engagé  à 
délivrer  ceux  qui  espèrent  en  lui. 

Veillez  et  priez,  afin  que  vous  n'entriez  point  en  tentation  4.  — 
Dieu  est  fidèle,  et  il  ne  permettra  pas  que  vous  soyez  tentés  au 
delà  de  vos  forces;  mais  il  vous  fera  tirer  avantage  de  la  tentation 
même,  afin  que  vous  puissiez  persévérer  5. 

Septième  demande 

39.  Quelle  est  la  dernière  demande  de  l'Oraison  dominicale? 

La  dernière  demande  est  celle-ci  :  Mais  délivrez-nous  du 
mal. 


1  Actes,  xiv,  21.  —  2  Job.,  vu,  1;  Ephés.,  vi,  11,  12.  —  3  Marc,  xm,  37. 
4  Marc,   xiv,   38.   —  *  I   Cor.,   x,    13. 
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40.  Que  demandons-nous  à  Dieu  en  le  priant  de  nous  délivrer  du  mal? 

Nous  lui  demandons  :  1°  D'être  délivrés  de  tous  les  maux 
passés,  présents  et  futurs,  ainsi  que  l'explique  l'Eglise  dans 
la  prière  qui,  au  canon  de  la  messe,  suit  immédiatement  le 
Pater.  Les  maux  passés,  ce  sont  tous  les  péchés  que  nous 
avons  commis;  les  maux^Drésents,  c'est  tout  ce  qui  nous 
sollicite  au  péché;  les  maux  futurs,  ce  sont  toutes  les  suites  et 
les  peines  du  péché  :  non  seulement  les  peines  éternelles, 
mais  encore  tous  les  maux  intérieurs  et  extérieurs  de  la  vie 
présente,  lesquels  aussi  peuvent  être  pour  nous  des  occasions 
de  péché. 

2°  D'être  délivrés  du  méchant,  du  malin  a,  c'est-à-dire  du 
démon,  qui  tourne  sans  cesse  autour  de  nous,  cherchant  à 
nous  dévorer  l. 

3°  D'être  délivrés  des  effets  de  la  triple  concupiscence  qui 
est  en  nous  le  foyer  du  péché.  C'est  à  la  délivrance  de  ce  der- 
nier mal  que  saint  Augustin  rapporte  les  trois  dernières 
demandes  de  la  prière  du  Seigneur,  et  qu'il  réduit  les  trois 
sortes  de  grâces  que  nous  prions  Dieu  de  nous  accorder  : 
((  Pardonnez-nous  les  fautes  où  la  concupiscence  nous  a  fait 
tomber;  secourez-nous,  afin  que  la  concupiscence  ne  nous 
entraîne  point  au  péché  ;  délivrez-nous  des  sollicitations  de 
la  concupiscence,  en  la  détruisant  entièrement.  » 

Conclusion  de  l'Oraison   dominicale. 

41.  Que  signifient  les   mots:   Ainsi  soit-il,   qui   terminent   le   Pater? 

Ils  expriment  le  souhait  qu'il  en  soit  ainsi  que  nous 
l'avons  demandé  :  c'est  l'affirmation  de  notre  ardent  désir 
d'être  exaucés. 

«  Cet  amen  est  le  sceau  de  l'oraison  dominicale.  »  (S.  Jérôme.) 

42.  Comment  devons-nous  réciter  l'Oraison   dominicale? 

Nous  devons  la  réciter  avec  un  cœur  chrétien,  afin  que  les 
paroles  que  nous  prononçons  ne  soient  pas  mensongères  et 
ne  deviennent  pas  pour  nous  un  nouveau  sujet  de  condam- 
nation. 

43.  Quels  sont  ceux  qui  ne  récitent  pas  cette  prière  avec  un  cœur 
chrétien? 

Ce  sont  ceux  qui  appellent  Dieu  leur  Père,  sans  même 

a  Dans  libéra  nos  a  malo,  ce  dernier  mot  est  traduit  ainsi  par  plusieurs 
Pères  de  l'Eglise. 
1  I   Pierre,   v,  8. 
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commencer  de  l'aimer;  qui  lui  demandent  la  sanctification 
de  son  nom,  et  qui  ne  cessent  de  le  déshonorer;  qui  parais- 
sent désirer  son  règne,  et  qui  établissent  dans  leur  cœur 
celui  du  démon;  qui  semblent  aimer  l'accomplissement  de 
sa  volonté,  et  qui  lui  sont  toujours  rebelles;  qui  lui  deman- 
dent leur  pain,  et  qui  le  profanent;  qui  implorent  sa  misé- 
ricorde, et  en  même  temps  ne  pardonnent  pas  à  leurs  frères; 
qui  veulent  que  Dieu  ne  les  abandonne  point  à  la  tentation, 
et  qui  s'y  précipitent  eux-mêmes;  ceux  enfin,  qui  lui  deman- 
dent de  les  délivrer  du  mal,  et  qui  cimentent  de  jour  en  jour 
l'alliance  qu'ils  ont  faite,  par  le  péché,  avec  la  mort  et  l'enfer. 

2.  La  Salutation  angélique 

44.  Quelle  est,  après  l'Oraison  dominicale,  la  prière  la  plus  ordinaire 
du    chrétien? 

C'est  la  Salutation  angélique,  ou  Y  Ave  Maria,  que  l'Eglise 
elle-même  joint  le  plus  souvent  à  l'Oraison  dominicale. 

45.  Pourquoi  l'Eglise  la  joint-elle  souvent  à  l'Oraison  dominicale? 

1°  Parce  qu'il  n'y  a  pas  d'intercession  qui  soit  aussi  puis- 
sante auprès  de  Dieu  que  celle  de  la  Mère  de  notre  Sauveur. 

2°  Parce  que,  de  toutes  les  prières  que  nous  pouvons  adres- 
ser à  cette  Vierge  bénie,  aucune  n'est  comparable  à  la  Saluta- 
tion angélique,  qui  renferme  en  peu  de  mots  le  plus  parfait 
éloge  de  Marie,  et  nous  apprend  ce  que  nous  devons  lui  de- 
mander et  ce  que  nous  pouvons  attendre  de  sa  charité  pour 
nous. 

46.  Pourquoi  la  Salutation  angélique  est-elle  ainsi  appelée? 

Parce  qu'elle  commence  par  les  paroles  que  l'ange  Gabriel 
adressa  à  la  très  sainte  Vierge,  lorsqu'il  lui  annonça  le  mys- 
tère de  l'Incarnation  du  Fils  de  Dieu,  qui  allait  s'accomplir 
en  elle. 

47.  D'où  la  Salutation  angélique  tire-t-elle  son  excellence? 

1°  De  son  origine.  Les  paroles  qui  la  composent  sont  celles 
de  l'ange  Gabriel,  de  sainte  Elisabeth  et  de  l'Eglise. 

2°  De  l'excellence  même  des  louanges  et  de  la  supplica- 
tion dont  elle  est  formée. 

3°  De  la  grandeur  de  celle  à  qui  elle  est  adressée  :  Marie, 
Mère  de  Dieu,  Reine  du  ciel  et  de  la  terre. 


PRÉAMBULE    DE    LOUANGES  125 

48.  Combien  de  parties  comprend  la  Salutation  angélique? 

Deux  parties  :  un  préambule  de  louanges  et  une  suppli- 
cation. 

Préambule   de   louanges. 

49.  De   quoi   est   composé   le   préambule   de   louanges? 

Il  est  composé  :  1°  des  paroles  de  l'ange  Gabriel  à  la  très 
sainte  Vierge;  2°  des  paroles  que  lui  adressa  sa  cousine  sainte 
Elisabeth,  le  jour  de  la  Visitation. 

i      Paroles  de  l'ange 

50.  Quelles   sont   I~3  paroles  de   l'ange? 

((  Je  vous  salue,  ô  pleine  de  grâce,  le  Seigneur  est  avec 
vous;  vous  êtes  bénie  entre  les  femmes  1.  » 

51.  Qu'expriment    ces    paroles:    Je    vous    salue? 

Elles  expriment  :  1°  le  profond  respect  que  nous  avons 
pour  l'humble  Vierge  que  Dieu  a  choisie  pour  être  la  Mère 
de  son  Fils;  2°  l'effusion  de  cœur,  par  laquelle  nous  nous 
réjouissons  avec  la  très  sainte  Vierge  du  mystère  de  l'In- 
carnation que  Dieu  a  daigné  opérer  en  elle. 

52.  Que    signifient    ces    paroles:    pleine    de    grâce? 

Elles  signifient  que  la  vierge  Marie  a  reçu  les  trois  pléni- 
tudes de  la  grâce  :  1°  plénitude  par  rapport  à  son  âme,  qui 
a  eu  plus  de  grâces  que  tous  les  anges  et  tous  les  saints 
ensemble,  et  a  été  préservée  du  péché  originel  a;  2°  plénitude 
de  la  grâce  par  rapport  à  son  corps,  sur  lequel  la  grâce  a 
reflué  en  telle  abondance  qu'elle  a  mérité  que  le  Fils  de 
Dieu  se  formât  un  corps  de  sa  chair;  3°  plénitude  de  grâces 
par  rapport  à  tous  les  hommes,  pour  le  salut  desquels  Jésus- 
Christ  lui  a  confié  toutes  les  grâces  de  la  Rédemption. 

«  Parmi  les  créatures  visibles  ou  invisibles,  on  ne  peut  rien 
trouver  de  plus  grand  ou  de  plus  excellent  que  Marie.  » 
(S.  Chrysostome.) 

53.  Pourquoi    Marie    a-t-elle    reçu    cette    plénitude    de    grâce? 

Parce  qu'elle  avait  à  remplir  une  mission  qui  surpasse 
infiniment  celle  des  anges  et  des  saints  :  la  mission  sublime 
de  Mère  de  Dieu  et  la  mission  de  Mère  des  hommes. 

a  Ces  paroles  de  la   Salutation  sont  le  principal   texte  sur   lequel   l'Eglise 
s'appuie  pour  démontrer  l'immaculée  conception  de  la   vierge  Marie. 
1  Luc,   i,   28. 


126  LA    SALUTATION    ANGÉLIQUE 

54.  Quel    a    été   en    Marie    l'effit   de    cette    plénitude    de    grâce? 

1°  Marie  a  été  immaculée  dans  sa  conception,  et  préservée 
des  moindres  fautes,  dont  aucun  homme  sur  la  terre  ne  peut 
être  totalement  exempt;  2°  Marie  a  été  un  parfait  modèle  de 
toutes  les  vertus,  et  toutes  ont  éclaté  en  elle  d'une  manière 
admirable. 

55.  Que   signifient    ces   paroles:    le   Seigneur   est    avec   vous? 

Elles  signifient  que  la  vierge  Marie  est  la  tente  ou  le  taber- 
nacle dans  lequel  se  reposèrent  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit;  et  qu'elle  a  avec  l'adorable  Trinité  des  rapports  plus 
intimes  que  les  anges  eux-mêmes;  car  le  Père  est  avec  elle 
comme  avec  sa  fille,  le  Fils,  comme  avec  sa  mère,  et  le  Saint 
Esprit,  comme  avec  son  épouse. 

56.  Que  signifient   ces   paroles:    vous   êtes   bénie   entre   les  femmes? 

Marie  est  bénie  entre  toutes  les  femmes,  parce  qu'au  lieu 
des  trois  malédictions  qui  pèsent  sur  Eve  et  ses  filles,  elle 
reçut  trois  bénédictions  :  1°  elle  conçut  et  mit  au  monde  le 
Fils  éternel  de  Dieu  dans  la  joie  et  probablement  dans  le 
ravissement  de  la  vision  béatifique;  2°  elle  n'eut  toute  sa  vie 
d'autres  sollicitudes  que  celles  des  choses  du  Seigneur;  3°  son 
corps  ne  connut  pas  la  dissolution  du  tombeau. 

Paroles  de  sainte  Elisabeth 

57.  Quelles  sont   les   paroles  de  sainte   Elisabeth? 

«  Vous  êtes  bénie  entre  les  femmes,  et  le  fruit  de  vos 
entrailles  est  béni  1.  » 

58.  Que  signifient  ces  paroles:   le  fruit  de  vos  entrailles  est  béni? 

Elles  signifient  que  si  Marie  est  bénie  entre  toutes  les 
femmes,  c'est  parce  qu'elle  est  Mère  de  celui  qui  est  béni 
entre  tous  les  enfants  des  hommes.  Sainte  Elisabeth,  après 
avoir  reproduit  les  paroles  de  l'ange,  nous  en  donne  l'expli- 
cation, en  montrant  dans  les  bénédictions  dont  Jésus  est 
l'objet,  la  source  de  toutes  les  bénédictions  que  nous  admi- 
rons en  Marie. 

Les  bénédictions  célestes  répandues  sur  elle  viennent  de 

1  Luc,  i,  42.  —  Le  nom  de  Jésus  intercalé  dans  l'Ave  Maria  n'a  pas  été 
prononcé  par  sainte  Elisabeth.  L'Eglise  l'a  ajouté,  parce  que  ce  nom  béni 
nous  rappelle  tout  ce  que  nous  devons  à  notre  divin  Sauveur.  Cet  usage 
d'intercaler  le  nom  de  Jésus  dans  l'Ave  n'était  pas  encore  génr.  „1  au  xve 
siècle;  c'est   le  pape   Innocent  VIIT   qui   l'a    fait   adopter  universellement. 
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Jésus-Christ  et  se  rapportent  à  Jésus-Christ.  Elle  lui  doit  tout 
ce  qu'elle  est,  parce  qu'elle  n'est  rien  que  par  lui  et  pour 
lui.  Voilà  pourquoi  Marie  s'humilie  devant  Dieu,  à  propor- 
tion qu'il  l'élève.  Au  milieu  des  grandes  choses  qu'il  a 
faites  en  sa  faveur,  elle  ne  voit  que  son  propre  néant;  elle 
ne  glorifie  que  le  Seigneur,  et  son  esprit  ne  se  réjouit  qu'en 
Dieu,  son  Sauveur  \ 

59.  Que  devons-nous  faire  nous-mêmes,  en  publiant  les  grandeurs  de 
Marie? 

Nous  devons  nous  élever  avec  elle  jusqu'à  Dieu,  auteur 
de  tout  bien,  disant  comme  Ozias  à  Judith  :  «  Vous  êtes  celle 
que  le  Seigneur,  le  Dieu  très  haut,  a  bénie  plus  que  toutes 
les  femmes  qui  sont  sur  la  terre  2  »;  ou  encore  comme  Achior 
à  cette  même  sainte  femme  :  «  Le  Dieu  d'Israël  sera  glorifié 
en  vous  parmi  tous  les  peuples  qui  entendront  parler  de 
votre  nom  3.  » 

Supplication  de  l'Eglise. 

60.  Quelle  est  la  supplication  que  l'Église  a  ajoutée  ù  ce  préambule  de 
louanges? 

Au  concile  d'Ephèse  (431),  où  fut  définie  la  maternité 
divine  de  Marie,  l'Eglise  ajouta  ces  paroles  :  «  Sainte  Marie, 
Mère  de  Dieu,  priez  pour  nous  »;  paroles  complétées  plus 
tard  par  celles-ci  :  «  Pauvres  pécheurs,  maintenant  et  à 
l'heure  de  votre  mort.  » 

61.  Pourquoi  l'Église  fait-elle  précéder  sa  supplication  de  ces  mots: 
sainte  Marie,  mère  de  Dieu? 

1°  Elle  l'appelle  sainte,  pour  nous  rappeler  que  Marie, 
Reine  de  tous  les  saints,  parce  qu'elle  est  pleine  de  grâce, 
nous  communique  la  sainteté  en  nous  communiquant  la 
grâce  divine  dont  elle  est  la  Mère. 

2°  Elle  l'appelle  par  son  nom,  Marie,  pour  nous  rappeler, 
par  les  significations  de  ce  nom,  combien  grande  doit  être 
notre  confiance  en  elle. 

Marie  signifie  souveraine  :  elle  est  en  effet  toute-puis- 
sante auprès  de  son  Fils. 

Marie  signifie  illuminatrice,  ou  étoile  de  la  mer  ;  elle  a 
pour  mission  de  guider  notre  barque  à  travers  les  orages 
de  ce  monde,  vers  le  port  de  l'éternité  bienheureuse. 

1  Luc,  i,  46,  47.  —  2  Judith,  xm,  23.  —  3  Judith,  xm,  31. 
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Marie  signifie  océan  d'amertume,  à  cause  de  l'immen- 
sité de  la  douleur  qu'elle  ressentit  au  pied  de  la  croix,  où 
elle  nous  fut  donnée  pour  mère  en  la  personne  de  saint  Jean  : 
elle  sera  d'autant  plus  compatissante  envers  nous,  qu'elle 
nous  a  enfantés  dans  les  plus  vives  souffrances. 

3°  L'Eglise  l'appelle  Mère  de  Dieu,  pour  nous  rappeler 
que  ce  titre,  qui  fait  sa  gloire,  qui  est  la  raison  de  toutes 
les  grâces  dont  elle  a  été  comblée,  qui  est  le  fondement  du 
culte  suréminent  que  nous  lui  rendons,  est  en  même  temps 
le  motif  qui  nous  fait  tout  espérer  de  sa  puissante  et  misé- 
ricordieuse protection. 

62.  Que    demandons-nous    à    Marie? 

1°  Par  ces  paroles:  priez  pour  nous,  pauvres  pécheurs, 
nous  lui  demandons  d'être  notre  médiatrice  auprès  de  celui 
dont  elle  est  la  Mère,  et  qui  est  venu  pour  sauver  les 
pécheurs.  Nos  misères  sont  grandes;  mais  elle  est  la  Mère  de 
celui  qui  est  la  miséricorde,  et  une  mère  pleine  de  compas- 
sion pour  ceux  qui  gémissent  sur  leurs  misères. 

2°  En  la  suppliant  de  prier  pour  nous  maintenant,  nous 
reconnaissons  qu'il  n'y  a  point  de  moment  où  ses  prières 
ne  nous  soient  nécessaires,  parce  qu'il  n'y  en  a  point  où 
nous  n'ayons  besoin  de  la  miséricorde  de  Dieu.  Nous  la 
prions  de  nous  obtenir,  pendant  que  nous  vivons,  la  grâce 
de  la  pénitence,  le  pardon  de  nos  péchés  passés,  une  foi  vive, 
une  espérance  ferme,  une  charité  sincère  et  persévérante, 
au  milieu  des  ennemis  qui  nous  environnent  et  des  tenta- 
tions qui  nous  persécutent., 

3°  Par  ces  paroles  :  et  à  l'heure  de  notre  mort,  nous  la 
conjurons  de  nous  assister  à  ce  moment  redoutable  qui 
décide  de  notre  éternité,  de  venir  alors  à  notre  secours,  pour 
briser  tous  les  efforts  de  Satan  contre  notre  salut,  et  nous 
aider  à  entrer  dans  la  joie  du  Seigneur. 

63.  Comment    devons    nous   réciter    la    Salutation    angélique? 

Nous  devons  la  réciter  avec  respect,  à  cause  des  paroles 
qui  la  composent;  avec  foi,  à  cause  des  grandes  vérités  qui 
y  sont  exprimées;  avec  admiration,  à  cause  des  merveilles 
divines  que  cette  prière  nous  rappelle;  avec  confiance,  à 
cause  de  l'incomparable  bonté  de  la  très  sainte  Vierge. 
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TRAITS  HISTORIQUES 

Oraison  dominicale.  —  Jésus-Christ  enseigne  à  ses  disciples  à 
prier.  (Matth.,  vi,  9-13.)  —  La  manne  était  une  nourriture  donnée 
quotidiennement.  (Exode,  xvi,  18-21.)  —  Jésus-Christ  montre 
comment  on  doit  pardonner  au  prochain.  (Matth.  xvin,  23-35.) 

Salutation  Angélique.  —  Message  de  l'ange  Gabriel.  (Luc,  i, 
26-38.)  —  Visite  de  Marie  à  sa  cousine  Elisabeth.  (Luc,  i,  39-45.) 
—  Jésus  opère  son  premier  miracle  à  la  prière  de  sa  très  sainte 
Mère.  (Jean,  n,  1-11.) 


RESUME 


Des  principales  formules  de  prières.  —  Les  formules  usitées  ou  approu- 
vées par  l'Eglise  sont  celles  qu'il  convient  d'employer  de  préférence, 
même  dans  les  prières  privées,  parce  qu'elles  sont  plus  utiles  et  plus  sûres. 
L'Oraison  dominicale  et  la  Salutation  angélique  sont  les  deux  principales 
prières   que   tout    chrétien    doit    savoir    et    réciter   souvent. 

L'Oraison  dominicale.  —  L'Oraison  dominicale  ou  prière  du  Seigneur 
est  la  plus  excellente  des  prières,  parce  que  Jésus-Christ  en  étant  l'auteur, 
ii  n'y  en  a  point  qui  soit  plus  agréable  à  Dieu  et  par  conséquent  plus  effi- 
cace et  aussi  parce  qu'elle  comprend  toutes  les  choses  que  nous  pouvons  légi- 
timement désirer.  Elle  se  compose  d'une  première  partie,  qui  en  est 
comme  la  préface;  d'une  seconde,  qui  en  est  le  corps,  et  d'une  con- 
clusion. La  seconde  partie  contient  sept  demandes,  dont  les  trois  pre- 
mières se  rapportent  à  Dieu,  et  les  quatre  dernières  à  nous-mêmes. 

Dans  la  préface,  nous  appelons  Dieu  notre  Père,  parce  qu'il  est  vrai- 
ment notre  Père,  dans  l'ordre  de  la  nature  et  plus  patfaitement  encore 
dans  l'ordre  de  la  grâce.  Nous  disons  notre  Père,  et  non  mon  Père, 
pour  nous  rappeler  que  nous  sommes  tous  frères  en  Jésus-Christ.  Nous 
disons  :  qui  êtes  aux  deux,  parce  que  c'est  le  séjour  où  il  fait  jouir  ses 
enfants  de  la  vision   béatifique. 

Les  sept  demandes  contiennent  par  ordre  tout  ce  que  nous  pouvons 
légitimement  désirer,  c'est-à-dire  d'abord  la  fin  qui  nous  est  destinée,  puis 
les  moyens  qui  conduisent  à  cette  fin.  —  En  disant  :  que  votre  nom  soit 
sanctifié,  nous  demandons  à  Dieu  que  son  nom  soit  connu  et  glorifié  par 
tous  les  hommes.  —  En  disant  :  que  votre  règne  arrive,  nous  demandons 
d'abord  le  règne  de  la  charité,  et  ensuite  le  règne  où  Dieu  exercera 
éternellement  sur  les  saints  l'empire  qui  lui  appartient.  —  En  disant  : 
que  votre  volonté  soit  faite  sur  la  terre  comme  au  ciel,  nous  demandons 
d'accomplir  fidèlement  cette  volonté  sainte,  qui  nous  est  manifestée  dans 
la  loi  divine,  dans  les  préceptes  et  les  maximes  de  l'Evangile  et  dans 
les  commandements  de  l'Eglise.  Notre-Seigneur  nous  propose  ici  les 
anges  comme  les  modèles  de  fidélité.  —  En  disant  :  donnez-nous  aujour- 
d'hui notre  pain  de  chaque  jour,  nous  demandons  à  Dieu  tout  ce  qui 
nous  est  nécessaire  pour  la  vie  du  corps  et  de  l'âme.  Ce  que  nous  deman- 
dons pour   la   vie  du   corps,   c'est   le   pain   dont   nous  vivons;   ce   que   nous 
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demandons  pour  la  vie  de  l'âme,  c'est  Jésus-Christ  lui-même,  vrai  pain 
de  notre  âme,  soit  dans  l'eucharistie,  où  il  la  nourrit  de  sa  chair  et  de 
son  sang,  soit  dans  sa  parole,  sans  laquelle  notre  âme  demeure  dans  un 
état  d'inanition  déplorable,  soit  dans  sa  grâce,  c'est-à-dire  dans  le  secours 
de  son  divin  Esprit,  dont  nous  avons  besoin  chaque  jour  et  à  chaque 
moment.  —  En  disant  :  pardonnez-nous  nos  offenses,  comme  nous  par- 
donnons à  ceux  qui  nous  ont  offensés,  nous  demandons  à  Dieu  la  remise 
de  toutes  les  dettes  que  nous  avons  contractées  envers  sa  divine  justice, 
et  pour  engager  Dieu  à  nous  faire  miséricorde,  nous  lui  représentons 
que  nous  usons  nous-mêmes  de  miséricorde  envers  ceux  qui  nous  ont 
offensés.  —  En  disant  :  ne  nous  laissez  pas  succomber  à  la  tentation, 
nous  demandons  que  Dieu,  ayant  égard  à  notre  faiblesse,  nous  épargne 
par  miséricorde  ces  grandes  tentations  qu'on  ne  peut  vaincre  avec  une 
vertu  commune,  et  que  dans  les  autres  il  nous  donne  la  force  d'être 
victorieux.  —  En  disant  :  mais  délivrez-nous  du  mal,  nous  demandons 
à  Dieu  d'être  délivrés  :  1°  de  tous  les  maux  passés,  c'est-à-dire  de  tous 
les  péchés  que  nous  avons  commis;  de  tous  les  maux  présents,  c'est-à-dire 
de  tout  ce  qui  nous  sollicite  au  péché;  de  tous  les  maux  futurs,  c'est-à- 
dire  de  toutes  les  suites  et  les  peines  du  péché;  2°  des  attaques  du 
démon  ;  3°  des  effets  de  la  triple  concupiscence,  qui  est  en  nous  le  foyer 
du   péché. 

La    conclusion   de    l'oraison    dominicale    est   dans    le    mot  :    Ainsi    soit-il. 

Nous  devons  réciter  l'oraison  dominicale  avec  un  cœur  chrétien,  afin 
que  les  paroles  que  nous  prononçons  ne  soient  pas  mensongères  et  ne 
deviennent  pas  pour   nous   un   sujet  de   condamnation. 

La  Salutation  angélique.  —  L'Eglise  joint  le  plus  souvent  à  l'Oraison 
dominicale  la  Salutation  angélique,  parce  qu'aucune  intercession  n'est 
aussi  puissante  auprès  de  Dieu  que  celle  de  la  Mère  de  notre  Sauveur, 
et  parce  qu'aucune  autre  prière  ne  renferme  en  si  peu  de  mots  un  plus 
parfait  éloge  de  Marie.  —  La  Salutation  angélique  tire  son  excellence 
de  son  origine,  des  louanges  et  de  la  supplication  dont  elle  est  formée, 
et  de  la  grandeur  de  celle  à  qui  cette  prière  est  adressée.  —  La  Salutation 
angélique  se  compose  :  d'un  préambule  de  louanges  et  d'une  supplication 
de  l'Eglise. 

Le  préambule  de  louanges  est  formé  des  paroles  de  l'ange  Gabriel  à  la 
très  sainte  Vierge,  et  des  paroles  que  lui  adressa  sa  cousine  sainte 
Elisabeth,  le  jour  le  la  Visitation.  —  Les  paroles  de  l'ange  sont  les  sui- 
vantes :  «  Je  vous  salue,  pleine  de  grâce,  le  Seigneur  est  avec  vous;  vous 
êtes  bénie  entre  les  femmes.  Ces  mots  :  Je  vous  salue,  expriment  le 
profond  respect  que  nous  avons  pour  l'humble  Vierge  que  Dieu  a  choisie 
pour  être  la  Mère  de  son  Fils,  et  l'effusion  de  coeur,  par  laquelle  nous  nous 
réjouissons  avec  la  très  sainte  Vierge  du  mystère  de  l'Incarnation  opéré  en 
elle.  —  Ces  mots  :  Pleine  de  grâce,  rappellent  avec  quelle  surabondance  le 
Seigneur  l'a  comblée  de  ses  grâces,  à  cause  de  la  mission  sublime  qu'elle 
avait  à  remplir.  —  Ces  mots  :  le  Seigneur  est  avec  vous,  signifient  que 
la  vierge  Marie  est  la  tente  ou  le  tabernacle  dans  lequel  se  reposèrent 
le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit.  —  Ces  paroles  :  vous  êtes  bénie  entre 
les  femmes,  signifient  qu'au  lieu  des  trois  malédictions  qui  pèsent  sur 
Eve  et  ses  filles,  elle  reçut  trois  bénédictions  :  Elle  mit  nu  monde  le 
Fils    éternel    de    Dieu    dans    la    joie;    elle    n'eut    d'autres    sollicitudes    que 
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celle  des  choses  du  Seigneur;  son  corps  ne  connut  pas  la  dissolution  du 
tombeau.  —  Les  paroles  de  sainte  Elisabeth  :  «  Vous  êtes  bénie  entre  les 
femmes,  et  le  fruit  de  vos  entrailles  est  béni  ».  montrent  que  si  Marie 
est  bénie  entre  toutes  les  femmes,  c'est  parce  qu'elle  est  la  mère  de  Celui 
qui  est  béni  entre  tous  les  enfants  des  hommes. 

Au  concile  d'Ephèse,  où  fut  définie  la  maternité  divine  de  Marie, 
l'Eglise  ajouta  ces  mots  :  «  Sainte  Marie,  Mère  de  Dieu,  priez  pour 
nous;'»  paroles  complétées  plus  tard  par  celles-ci  :  «Pauvres  pécheurs, 
maintenant  et  à  l'heure  de  notre  mort.  »  Ces  paroles  de  l'Eglise  nous 
rappellent  d'abord  la  sainteté  de  Marie  et  la  confiance  que  nous  devons 
avoir  en  elle.  Nous  lui  demandons  de  prier  pour  nous,  de  nous  obtenir 
pendant  que  nous  vivons  la  grâce  de  la  pénitence,  *t  pour  l'heure  de 
notre  mort,  un  puissant  secours  qui  nous  aide  à  entrer  dans  la  joie  du 
Seigneur. 
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DES    PRINCIPALES    FORMULES    DE    PRIERES    TABLEAU 


TABLEAU   SYNOPTIQUE 


Formules 


Celles  qu'il  vaut  mieux  employer  dans  les  prières  vocales. 

Les  deux  principales  :  l'Oraison  dominicale  et  la  Salutation  angélique. 

S  Elle  nous  vient  de  Jésus -Christ. 

I  Elle  contient  tout  ce  qu'on  peut  légitimement  désirer. 

Nous  disons  :  notre  Père,    j  Dans  l'ordre  de  la  nature, 
parce  oue  Dieu  est  notre  Père  |  Dans  l'ordre  de  la  grâce. 

Nous  disons  :  notre  Père.    car  aous  sommes  tous  frères- 
Qui  êtes  aux  deux,  car  c'est  là  qu'il  manifeste  sa  gloire- 

Elles  contiennent  par  ordre    tout  ce   qu'on  peut  désirer. 

Que  votre   nom  soit   sanctifié  : 


Excellence 


Préface 
'du  Pater 


Oraison    ( 
dominicale 


Les 

sept  demandes < 
du  Pater 


!'•  demande 


2«  demande 


3»  demande 


4«  demande 


êr  demande 


6e  demande 


7«  demande 


Nous  demandons  à  Djeu  que  son  nom 
soit  glorifié  par  tous  les  hommes. 

I  Que  votre  règne  arrive  : 

\  Règne  de  la  charité  dans  tous  les  cœurs. 

'  Règne  de  la  gloire  au  ciel. 

/  Que  votre  volonté  soit  faite  : 

]  Nos  devoirs  envers  la  divine  volonté. 

'  Les  anges,  modèles  de  fidélité. 

'  Donnez  nous  aujourd'hui  notre  pain  ; 
[  Nous  demandons  ce  qui  e-i  néces- 
j      salrc  pour   la  vie  du  corps. 

1  ,,         _.  { Dans  l'eucharistie 

I  Jésus -Christ  )  _ 

f"  -i     ..-  1  Dans  sa  parole. 

\  pain  de  l'aine  (  _ 

\  v  Dans  sa  grâce 

'  Pai  donnez -nous  nos  offenses  : 

\  Nous  demandons  la  remise  de  toutes 

<       nos  dettes  envers  Dieu. 

f  Le  pardon  de  nos  ennemis  est  le  moyen 

\      d'obtenir  le  pardon  de  Dieu. 

Ne  nous  laissez  point  succomber  à  la 

tentation  : 
Nous  demandons  que  Dieu  écarte  de 

nous  les  grandes  tentations. 
Qu'il  nous  rende  victorieux  des  autres. 

Délivrez  -  nous  du  mal  : 

De  tous  nos  péchés,  ou  le  mal  dupasse. 

De  tout'cequi  nous  sollicite  au  péché, 

ou  le  mal  du  présent. 
De  toutes  les  suites  et  peines  du  péché, 

ou  le  mal  à  venir. 


La  conclusion  de  l'oraison  dominicale  est  dans  le  mot  :   Ainsi  soit -11. 
L'itgMse  la  joint  l  A  cause  de  l'interce^siou  puissante  de  la  très  sainte  Vierge. 
au  Pater       )  A  causo  de  l'excellence  de  la  salutation  angélique. 


Salutation 
angélique 


Son  excellence 
provient 


Ellesecomposo 


De  son  origine  môme. 

Des  louanges  et  de. la  supplication  dont  elle  est  formée. 

De  la  grandeur  de  celle  àqul  elle  est  adressée. 


D'un  préambule 

de  louanges 
D'une  supplication  de  l'Église 


Paroles  de  l'ange  Gabriel. 
Paroles  de  sainte  Elisabeth. 


SECTION  III 
DES    SACREMENTS 


Cette  section  comprend  dix  chapitres,  qui  ont  pour  objet: 
1°  les  sacrements  en  général;  2°  le  baptême;  3°  la  confirma- 
tion; 4°  l'eucharistie  comme  sacrement;  5°  l'eucharistie 
comme  sacrihce;  6°  la  pénitence;  7°  la  pénitence  (suite)  :  les 
actes  du  pénitent;  8°  l 'extrême-onction;  9°  l'ordre;  10°  le 
mariage. 

CHAPITRE  VI 

DES  SACREMENTS  EN  GÉNÉRAL 

Sommaire.  —  1.  Nature  des  sacrements.  Signe  sensible.  Institution  divine. 
Production  de  la  grâce.  Existence  des  sacrements  avant  Jésus-Christ.  —  2. 
Nécessité  des  sacrements.  —  3.  Distinction  des  sacrements.  Nombre  des 
sacrements.  Diverses  espèces  de  sacrements.  —  4.  Matière  et  forme  des 
sacrements.  La  matière.  La  forme.  Union  de  la  matière  et  de  la  forme. 
Altérations  de  la  matière  et  de  la  forme.  —  5.  Ministre  des  sacrements. 
Conditions  requises  pour  pouvoir  les  administrer  validement  et  licitement. 
—  6.  Sujet  des  sacrements.  Conditions  requises  pour  les  recevoir.  —  7. 
Effets  des  sacrements.  Grâces  conférées:  grâce  sanctifiante;  grâce  sacra- 
mentelle. Caractère  sacramentel.  —  8.  Cérémonies  des  sacrements.  —  9. 
Erreurs  sur  les  sacrements. 


1.  Nature  des  Sacrements 

1.  Qu'est-ce   qu'un   sacrement? 

Un  sacrement  est  un  signe  sensible,  institué  par  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  pour  signifier  et  produire  la  grâce. 

2.  Que  signifie  le  mot  sacrement? 

Le  mot  sacrement  a  signifie  une  chose  sacrée  et  secrète, 
une  chose  par  conséquent  qui  a  un  caractère  religieux. 

a  Sacrement,  du  latin  sacramentum,  de  sacrare,  sacrer.  —  Les  Grecs 
appellent  le  sacrement  musterion,  mystère.  Chez  les  Romains,  le  mot 
sacramentum  exprimait,  soit  une  somme  d'argent  que  les  plaideurs  dé- 
posaient comme  gage,  dans  un  lieu  sacré,  avant  l'issue  du  procès,  soit  le 
serment  de  fidélité  que  les  soldats  prêtaient  sur  les  étendards  avant  le 
combat. 
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3.  Quels  sont  les  divers  sens  de  ce  mot  chez  les  écrivains  sacrés  et 
ecclésiastiques? 

Ce  mot  signifie  :  1°  le  secret  que  l'on  garde  comme  une 
chose  sacrée;  2°  un  mystère  sacré;  3°  le  signe  lui-même  de 
la  chose  sacrée  et  secrète;  4°  le  signe  qui  nous  consacre  à 
Dieu  et  nous  sanctifie. 

C'est  dans  ce  dernier  sens  que  l'on  prend  ici  le  mot  sacre- 
ment. 

4.  Quelles  sont  les  choses  nécessaires  pour  constituer  un  véritable 
sacrement? 

D'après  la  définition  même  du  sacrement.,  trois  choses  sont 
absolument  nécessaires  :  le  signe  sensible,  l'institution 
divine  et  la  vertu  de  produire  la  grâce. 

Signe    sensible. 

5.  Qu'est-ce   qu'un   signe   sensible? 

C'est  une  chose  perçue  par  les  sens,  et  qui  en  révèle  une 
autre  que  l'on  ne  perçoit  pas. 

6.  Comment  divise-t-on   le  signe? 

On  le  divise  :  1°  En  signe  naturel  et  en  signe  arbitraire 
ou  de  convention,  suivant  que  le  rapport  entre  le  signe  et 
la  chose  signifiée  résulte  de  la  nature  même  des  choses, 
ou  qu'il  est  l'œuvre  de  la  volonté  divine  ou  humaine.  Ainsi 
la  fumée  est  le  signe  naturel  du  feu;  tel  insigne  de  décora- 
tion est  le  signe  conventionnel  du  mérite. 

2°  En  signe  spéculatif  et  en  signe  pratique  ou  efficace, 
suivant  qu'il  ne  produit  pas  ou  qu'il  produit  ce  qu'il 
signifie. 

8°  En  signe  commémoratif,  démonstratif  et  pronostique, 
suivant  que  la  chose  signifiée  est  passée,  présente  ou  future. 
Par  exemple,  un  trophée  est  le  signe  commémoratif  d'une 
yictoire;  la  pâleur  subite  du  visage  est  le  signe  démonstratif 
d'une  émotion  de  l'âme;  tel  état  de  l'atmosphère  est  le  signe 
pronostique  d'un  changement  de  temps. 

7.  Comment    les    sacrements   sont-ils    des   signes   sensibles? 

Parce  qu'ils  renferment  des  choses  qui  tombent  sous  les 
sens  :  une  matière  qu'on  voit,  par  exemple,  l'eau  dans  le 
baptême;  et  des  paroles  qu'on  entend,  par  exemple,  ces 
paroles  :  Je  le  baptise...  Or,  ces  choses  sont  les  signes  de  la 
grâce  qu'elles  confèrent,  et  que  les  sens  ne  peuvent  saisir. 
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8.  A  quelles  espèces  de  signes  appartiennent  les  sacrements? 

Les  sacrements  sont  :  1°  Des  signes  de  convention,  comme 
étant  l'œuvre  de  la  volonté  divine. 

2°  Des  signes  pratiques,  ou  efficaces,  car  ils  produisent  par 
eux-mêmes  la  grâce  qu'il  signifient. 

3°  Des  signes  commémoratifs  de  la  passion  de  Jésus-Christ, 
de  laquelle  découle  toute  grâce.,  comme  dcsa  source. 

4°  Des  signes  démonstratifs  de  la  grâce  sanctifiante  actuel- 
lement communiquée. 

5°  Des  signes  pronostiques  de  la  gloire  future,  qui  est  le 
terme  auquel  la  grâce  nous  conduit. 

Institution   divine. 

9.  Comment  savons-nous  que  les  sacrements  ont  été  institués  par  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ? 

Nous  le  savons  :  1°  Par  l'enseignement  de  l'Eglise. 

«  Si  quelqu'un  dit  que  les  sacrements  de  la  loi  nouvelle  n'ont 
pas  été  tous  institués  par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ...:  qu'il 
soit  anathème  1.  » 

2°  Par  la  Tradition. 

«  L'auteur  des  sacrements,  quel  est-il,  sinon  le  Seigneur 
Jésus?  »  (S.  Ambroise.)  —  «  C'est  la  Sagesse  divine  incarnée, 
qui  a  établi  des  sacrements  comme  moyens  de  salut.  »  (S.  Augus- 
tin.) —  «  Comme  la  grâce  du  sacrement  vient  de  Dieu  seul, 
c'est  à  lui  seul  qu'en  appartient  l'institution.  »  (S.  Thomas.) 

10.  Par    quel    pouvoir   Jésus-Christ    a-t-il    institué    les   sacrements? 

1°  Jésus-Christ,  en  tant  que  Dieu,  a  institué  les  sacre- 
ments par  un  pouvoir  d'autorité  suprême.  A  ce  titre  il  est 
l'auteur  et  la  cause  première  des  sacrements;  car  Dieu  seul 
peut  donner  à  des  signes  sensibles  la  vertu  de  conférer  la 
^râce  sanctifiante. 

2°  Jésus-Christ,  en  tant  qu'homme,  a  institué  les  sacre- 
ments par  un  pouvoir  d'autorité  déléguée,  ou  ministérielle. 
Comme  l'humanité  est  en  lui  un  instrument  uni  à  la  divi- 
nité, et  que  toute  grâce  nous  est  donnée  en  vertu  de  ses 
mérites,  il  convenait  que  tous  les  instruments  de  la  grâce 
dépendissent,  dans  leur  institution,  de  sa  volonté  humaine. 

11.  L'Eglise   pourrait-elle   instituer   des   sacrements? 

Bien  que  l'Eglise  puisse  établir  et  changer  certaines  céré- 

1  Concile   de   Trente,    Sess.    VII.    can.    1. 
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monies  accessoires,  elle  ne  peut  rien  changer  de  ce  qui  cons- 
titue l'essence  même  des  sacrements,  ni  par  conséquent  en 
établir  aucun. 

Production  de  la  grâce. 

12.  Dans   quel    but   les   sacrements   ont-ils   été   institués? 

Ils  ont  été  institués  pour  produire  la  grâce  et  nous  sanc- 
tifier. 

13.  Comment   les  sacrements  produisent-ils   la  grâce? 

Us  la  produisent  par  leur  propre  vertu,  ex  opère  operato  a, 
dans  ceux  qui  n'y  mettent  point  obstacle. 

14.  L'efficacité   intrinsèque   des   sacrements  est-elle   un   dogme   de   foi? 

C'est  un  dogme  de  foi,  fondé  :  1°  Sur  l'enseignement  de 
l'Eglise. 

«  Si  quelqu'un  dit  que  les  sacrements  de  la  loi  nouvelle  ne  con- 
fèrent pas  la  grâce  qu'ils  signifient,  ou  qu'ils  ne  confèrent  pas 
la  grâce  elle-même  à  ceux  qui  n'opposent  point  d'obstacle,  don- 
nant à  entendre  qu'ils  ne  sont  autre  chose  que  des  signes 
extérieurs  de  la  grâce  ou  de  la  justice  reçue  par  la  foi,  ou  des 
marques  de  la  profession  chrétienne,  qui  distinguent  parmi  les 
hommes  les  fidèles  des  infidèles  :  qu'il  soit  anathème1.  » 

«  Si  quelqu'un  dit  que  les  sacrements  de  la  loi  nouvelle  ne 
confèrent  pas  la  grâce  ex  opère  operato,  mais  que  la  seule  foi  aux 
promesses  divines  suffit  pour  recevoir  la  grâce:  qu'il  soit  ana- 
thème 2.  » 

2°  Sur  la  sainte  Ecriture,  qui  attribue  au  baptême  la  vertu 
de  nous  régénérer  et  de  nous  renouveler  3,  de  nous  purifier  4, 
de  nous  sauver  et  de  remettre  les  péchés  5,  de  nous  en 
laver  6;  à  la  confirmation,  le  don  de  l'Esprit-Saint  7;  à  la 
sainte  eucharistie,  le  don  de  la  vie  éternelle  8;  à  la  pénitence, 
la  rémission  des  péchés  9;  à  l'extrême-onction,  la  vertu  de 
remettre  les  péchés  10;  à  l'ordre,  le  pouvoir  de  rendre  apte 

a  Les  sacrements  produisent  la  grâce  ex  opère  operato,  en  vertu  de 
l'oeuvre  accomplie,  et  non  ex  opère  operantis,  en  vertu  de  l'oeuvre  de 
celui  qui  agit,  c'est-à-dire  de  celui  qui  administre  ou  reçoit  le  sacre- 
ment. C'est  donc  au  signe  sensible,  indépendamment  des  mérites  ou  des 
dispositions  de  l'agent,  que  Dieu  communique  surnaturellement  la  vertu 
de  conférer  la  grâce.  Si  des  dispositions  sont  requises  pour  que  l'effet 
ait  lieu,  elles  sont  nécessaires  seulement  comme  conditions  et  comme 
éloignant  un  obstacle;  mais  ce  ne  sont  pas  elles  qui  donnent  à  l'action 
son  efficacité. 

1  Concile  <lo  Trente,  Sess.  HT,  cari.  6.  —  '  Concile  do  Trente,  Sess.  VII, 
can.  8.  —  3  Tite,  in,  5.  —  4  Ephés,  v,  26.  —  5  Actes,  h,  38.  —  *  Actes,  xxn, 
]6.  —  7  Actes,  vm,  17,  18.  —  8  Jean,  vr,  55.  —  9  Jean  xx,  23.  —  10  Jacq,  v,  15. 
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aux  fonctions  du  ministère  *  ;  au  mariage,  la  vertu  de  sanc- 
tifier l'union  de  l'homme  et  de  la  femme  2. 

3°  Sur  l'enseignement  unanime  des  saints  Pères. 

«  Le  baptême,  dit  saint  Basile,  est  la  mort  du  péché,  la  régé- 
nération de  l'âme,  la  grâce  de  l'adoption.  »  —  «  D'où  vient  à 
l'eau,  dit  saint  Augustin,  cette  vertu  si  grande  de  toucher  le  corps 
et  de  purifier  le  cœur?  » 

4°  Sur  la  pratique  de  l'Eglise,  qui,  en  conférant  le  bap- 
tême aux  enfants,  le  considère  comme  efficace,  bien  que  ce 
sacrement  ne  puisse  exciter  en.  eux  la  foi. 

15.  En  quelle  qualité  les  sacrements  produisent-ils  la  grâce  ex  opère 
operato? 

Ils  la  produisent  en  qualité  de  causes  instrumentales  seu- 
lement; car  Dieu  est  la  seule  cause  efficiente  et  principale 
de  la  grâce. 

16.  Mais  ne  semble-t-il  point  qu'il  n'y  a  nulle  proportion  entre  des 
signes  sensibles  et  l'effet  spirituel  qu'ils  produisent? 

On  peut  répondre  qu'il  n'y  a  point  de  proportion  non 
plus  entre  l'âme  de  l'artiste  et  sa  main,  entre  sa  main  et  le 
pinceau  qu'elle  manie,  entre  le  pinceau  et  le  chef-d'œuvre 
reproduit  sur  la  toile.  Et  cependant  la  main  et  le  pinceau 
sont  des  instruments  efficaces.  Pourquoi  les  sacrements,  sous 
l'action  principale  de  cette  puissance  infinie  qui  est  Dieu,  ne 
seraient-ils  pas  des  instruments  de  la  grâce  divine? 

Existence    des    sacrements    avant    Jésus-Christ. 

17.  Y  a-t-il  eu  des  sacrements  dans  l'état  d'innocence? 

Dans  l'état  d'innocence,  c'est-à-dire  dans  le  temps  qui 
s'est  écoulé  depuis  la  création  d'Adam  jusqu'à  sa  chute,  il 
n'y  eut  pas  de  sacrements  proprement  dits.  Suivant  saint 
Thomas,  l'homme,  dans  l'état  d'innocence,  n'avait  pas 
besoin  de  sacrements,  ni  comme  remèdes  du  péché,  puisque 
le  péché  n'existait  pas,  ni  comme  moyens  de  perfection  pour 
l'âme,  puisque  la  plus  parfaite  harmonie  régnait  dans  la 
nature  humaine,  l'esprit  étant  soumis  à  Dieu,  les  puissances 
inférieures  de  l'âme  à  l'esprit,  et  le  corps  à  l'âme. 

18.  Y  a-t-il  eu  des  sacrements  sous  la  loi  de  nature? 

Sous  la  loi  de  nature,  c'est-à-dire  dans  le  temps  qui  s'est 
écoulé  depuis  la  chute  d'Adam  jusqu'à  l'époque  d'Abraham 

1  Esrtu's.,  iv,  12.  —  2  Ephés,  v,  31,  32. 
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et  de  Moïse,  l'existence  de  certains  sacrements  n'est  pas  dou- 
teuse, bien  que  la  sainte  Écriture  garde  le  silence  sur  ce 
point 

«  Après  le  péché,  dit  saint  Thomas,  personne  ne  peut  être 
sanctifié  autrement  que  par  Jésus-Christ,  car,  suivant 
l'Apôtre  :  Dieu  l'a  proposé  pour  être  la  victime  de  propitia- 
tion,  par  la  foi  en  son  sang,  pour  faire  paraître  sa  justice,... 
montrant  tout  ensemble  qu'il  est  juste,  et  qu'il  justifie  celui 
qui  a  la  foi  en  Jésus-Christ  l.  Il  fallait  donc  qu'il  y  eût, 
avant  la  venue  de  Jésus-Christ,  quelques  signes  visibles,  au 
moyen  desquels  l'homme  pût  attester  sa  foi  au  Seigneur 
futur;  et  ce  sont  ces  signes  que  nous  appelons  sacrements.-» 

Pour  les  adultes,  on  convient  communément  qu'ils  pou- 
vaient obtenir  la  rémission  de  leurs  péchés,  soit  par  des 
prières,  soit  par  des  sacrifices,  joints  aux  dispositions  inté- 
rieures. 

Quant  aux  enfants,  plusieurs  Pères  de  l'Eglise  pensent 
qu'ils  étaient  justifiés  par  la  seule  foi  des  parents,  sans  aucun 
signe  sensible  particulier;  mais  d'autres,  avec  saint  Augus- 
tin, enseignent  que  cette  justification  se  faisait  par  quelque 
sacrement  divinement  institué. 

19.  Y  a-t-il  eu  des  sacrements  sous  la  loi  écrite? 

Sous  la  loi  écrite,  c'est-à-dire  dans  le  temps  qui  s'est 
écoulé  depuis  Moïse  jusqu'à  Jésus-Christ,  il  est  certain  qu'il 
y  eut  plusieurs  sacrements,  comme  le  supposent  manifeste- 
ment les  conciles  et  les  Pères,  lorsqu'ils  les  comparent  aux 
sacrements  de  la  loi  nouvelle. 

20.  Que   considère-t-on   comme   sacrements   de   la   religion    mosaïque? 

On  considère  comme  sacrements  de  la  religion  mosaïque 
tous  ces  rites,  toutes  ces  cérémonies  fixes  et  stables,  qui 
conféraient  une  sainteté  légale  et  extérieure,  et  figuraient  la 
grâce  intérieure  que  devait  donner  Jésus-Christ.  Telles 
étaient  :  la  circoncision,  figure  du  baptême;  la  manducation 
de  l'agneau  pascal  et  des  pains  de  proposition,  figure  de 
l'eucharistie;  les  expiations  et  les  purifications,  figures  de 
la  pénitence;  les  consécrations  des  pontifes  et  des  prêtres, 
figures  de  l'ordre. 

11  n'y  avait  dans  la  loi  mosaïque  aucun  rite  qui  répondît 
à  nos  sacrements  de  confirmation,  d'extrême-onction  et  de 
mariage;  parce  que  la  confirmation  est  le  sacrement  de  la 

1  Rom.,    m,    25,    26. 
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plénitude  de  la  grâce,  que  l'extrême-onction  est  la  prépara- 
tion immédiate  au  ciel,  que  le  mariage  est  le  signe  de 
l'union  de  Jésus-Christ  avec  son  Eglise  :  toutes  choses  que 
ne  comportait  point  la  loi  écrite. 

21.  En  quoi  les  sacrements  de  la  loi  ancienne  différaient-ils  des  sacre- 
ments de  la  loi  nouvelle? 

Il  y  a  entre  eux  deux  différences  principales  : 

1°  Les  sacrements  de  la  loi  ancienne  signifiaient  la  grâce 
future,  qui  devait  être  donnée  par  la  passion  de  Jésus-Christ 
tandis  que  les  sacrements  de  la  loi  nouvelle  signifient  la  grâce 
actuellement  présente. 

2°  Les  sacrements  de  la  loi  ancienne  ne  produisaient  pas 
la  grâce  par  eux-mêmes,  en  vertu  de  l'œuvre  opérée,  ex  opère 
operato,  mais  par  la  foi  en  Jésus-Christ,  en  tant  qu'ils  étaient 
les  témoignages,  les  signes  de  cette  foi. 

La  loi  n'a  rien  conduit  à  la  perfection1. 

2.  Nécessité  des  Sacrements 

22.  Les  sacrements  étaient-ils   nécessaires   pour   le  salut? 

Ils  n'étaient  pas  nécessaires  d'une  nécessité  absolue,  car 
Dieu  avait  d'autres  moyens  de  nous  justifier  et  de  nous 
sauver;  mais  ils  étaient  nécessaires  d'une  nécessité  de  conve- 
nance. 

23.  Pourquoi  les  sacrements  étaient-ils  nécessaires  d'une  nécessité  de 
contenance? 

Parce  qu'il  fallait  que  les  moyens  de  sanctification  fussent 
en  harmonie  avec  la  nature  de  Jésus-Christ,  le  sanctifica- 
teur, et  avec  la  nature  de  l'homme,  le  sanctifié. 

24.  Comment  les  sacrements  sont-ils  en  harmonie  avec  la  nature  de 
Jésus-Christ? 

Jésus-Christ  est  le  Verbe  incarné.  Sur  la  terre,  son  huma- 
nité sainte  était  l'organe  visible  de  la  grâce  invisible,  par 
laquelle  il  sanctifiait  les  âmes.  Il  convenait  donc  qu'un 
signe  matériel,  le  sacrement,  devînt  le  canal  de  la  grâce. 
Ainsi,  entre  un  Dieu  qui  s'est  rendu  visible  et  des  hommes 
qui  sont  des  êtres  visibles,  il  y  a  des  moyens  d'union  visibles. 

«  C'est  une  loi  établie  pour  tous  les  mystères  du  christianisme, 
qu'en  passant  à  l'intelligence  ils  doivent  premièrement  se  pré- 

1  Hébr..   vu.    19. 
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senter  aux  sens.  Et  il  l'a  fallu  en  cette  sorte,  pour  honorer  celui 
qui,  étant  invisible  par  sa  nature,  a  voulu  paraître,  pour  1  amour 
de  nous,  sous  une  forme  sensible.  »(Bossuet.) 

25.  Comment  les  sacrements  sont-ils  en  harmonie  avec  la  nature  de 
l'homme? 

L'homme  peut  être  considéré  comme  homme,  comme 
homme  déchu,  comme  homme  social.  Or,  à  ce  triple  point 
de  vue,  les  sacrements  étaient  nécessaires. 

1°  L'homme,  étant  composé  d'une  âme  et  d'un  corps,  ne 
saisit  les  choses  spirituelles  que  par  des  images  sensibles. 
Or  Dieu  satisfait  à  cette  condition  de  notre  nature  par  l'ins- 
titution des  sacrements.  Par  ces  signes,  l'homme  est  parti- 
culièrement assuré  des  merveilleux  effets  de  la  grâce  dans 
son  âme  :  tel  signe  lui  dira  que  ses  péchés  lui  sont  pardon- 
nés;  tel  autre,  qu'il  reçoit  le  corps  de  Jésus-Christ;  etc. 

«  Si  vous  étiez  un  pur  esprit,  Dieu  se  serait  contenté  de  vous 
faire  des  dons  purement  spirituels.  Mais,  parce  que  votre  âme 
est  unie  à  un  corps,  il  vous  donne  sa  grâce,  qui  est  toute 
spirituelle,  sous  des  signes  sensibles  et  corporels.  »  (S.  Chry- 
sostome.) 

2°  «  Par  le  péché,  dit  saint  Thomas,  l'homme  s'est  rendu 
dépendant  des  choses  corporelles  auxquelles  il  s'est  attaché. 
Or  le  remède  doit  être  appliqué  au  siège  du  mal.  Il  conve- 
nait donc  que  Dieu  appliquât  à  l'homme  le  remède  spirituel 
au  moyen  de  signes  corporels.  »  De  la  sorte,  les  sacrements 
font  expier  à  l'homme  son  orgueil,  en  l'obligeant  à  recou- 
rir humblement  à  des  signes  matériels,  pour  leur  demander 
la  grâce  qu'il  a  perdue. 

•3°  L'homme  est  fait  pour  vivre  en  société,  et  la  société  lui 
est  nécessaire,  au  point  de  vue  religieux  comme  au  point 
de  vue  civil  et  politique.  Or  il  est  impossible,  dit  saint  Au- 
gustin, de  réunir  les  hommes  sous  une  même  religion,  vraie 
ou  fausse,  s'ils  ne  sont  liés  par  quelques  signes  ou  sacre- 
ments qui  leur  soient  communs.  Il  faut  donc  que,  dans  la 
vraie  religion,  il  y  ait  des  signes  extérieurs  divinement  ins- 
titués, auxquels  les  enfants  de  Dieu  se  reconnaissent  et  se 
rallient  ensemble  comme  sous  un  même  drapeau.  C'est  par 
les  sacrements  surtout  que  les  chrétiens  forment  un  seul 
corps  religieux,  qui  est  l'Eglise  de  Jésus-Christ,  qu'ils  peu- 
vent faire  une  profession  extérieure  et  publique  de  leur  foi 
et  s'exciter  mutuellement  à  la  charité. 
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3.  Distinction  des  Sacrements 

26.  Comment   peut-on   distinguer   les   sacrements? 

On  peut  les  distinguer  quant  au  nombre  et  quant  à 
l'espèce . 

Nombre  des   sacrements. 

27.  Combien  y  a-t-il  de  sacrements? 

Il  y  en  a  sept  :  le  baptême,  la  confirmation,  l'eucharistie, 
la  pénitence,  l'extrême-onction,  l'ordre  et  le  mariage  a. 

28.  Comment   établit-on    l'existence   des   sept   sacrements? 

On  l'établit  :  1°  Par  l'enseignement  de  l'Eglise,  qui  a 
défini  ce  point  comme  article  de  foi  dans  plusieurs  conciles, 
et  en  particulier  dans  le  concile  de  Trente. 

«  Si  quelqu'un  dit  que  les  sacrements  de  la  loi  nouvelle...  sont 
plus  ou  moins  de  sept,  savoir  :  le  baptême,  la  confirmation, 
l'eucharistie,  la  pénitence,  l'extrême-onction,  l'ordre  et  le  ma- 
riage; ou  bien  que  quelqu'un  de  ces  sept  n'est  pas  vraiment  et 
proprement  un   sacrement  :   qu'il  soit  anathème1.  » 

2°  Par  la  sainte  Ecriture,  qui  parle  de  chacun  des  sept 
sacrements  et  ne  fait  mention  d'aucun  autre  2. 

3°  Par  le  témoignage  des  Pères,  qui  dans  leurs  écrits  par- 
lent, lorsque  l'occasion  s'en  présente,  de  l'un  ou  de  l'autre 
des  sept  sacrements. 

4°  Par  l'accord  qui  existe  à  ce  sujet  entre  l'Eglise  romaine 
et  les  sectes  orientales  (nestoriens,  eutychéens,  etc.)  qui,  dès 
le  cinquième  siècle,  se  sont  séparées  de  l'Eglise.  Cet  accord 
se  constate  par  la  comparaison  faite  entre  les  rituels,    les 

a  «  C'est  dans  le  nombre  de  sept,  dit  saint  Augustin,  qu'éclate  la  première 
sanctification  de  toute  chose.  »  Ce  nombre  tient,  en  effet,  une  place 
remarquable  dans  le  plan  de  la  Providence. 

Il  y  a  sept  jours  de  la  semaine,  sept  couleurs  de  la  lumière,  sept  tons 
fondamentaux   de   la   voix   humaine,   etc. 

Ce  nombre  figure  souvent  dans  l'Ancien  Testament.  Ainsi  les  fêtes 
principales  devaient  se  prolonger  pendant  sept  jours;  la  terre  jouissait 
tous  les  sept  ans  d'une  année  de  repos  ;  après  sept  fois  sept  ans  se  célébrait 
le  jubilé;  le  chandelier  qui  brûlait  dans  le  sanctuaire  du  temple  avait 
sept  branches,  etc. 

Dans  la  loi  évangélique,  il  y  a  sept  demandes  du  Pater,  les  sept  dons 
du  Saint-Esprit,  les  sept  sceaux  qui  fermaient  dans  l'Apocalypse  le  livre 
de  la  révélation  divine,  etc. 

1  Session  VII,  can,  1.  —  a  Voir  les  textes  dans  les  chapitres  qui  traitent 
de  chaque  sacrement  en   particulier. 
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pontificaux  et  les  eucologues  des  différentes  communions 
chrétiennes. 

5°  Par  la  conduite  de  l'Eglise,  qui  regarda  toujours  comme 
hérétiques  et  chassa  de  son  sein  ceux  qui  rejetaient,  ne  fût-ce 
qu'un  seul  des  sept  sacrements;  c'est  ainsi  qu'elle  excom- 
munia les  manichéens  au  quatrième  siècle,  etc. 

6°  Par  l'argument  de  prescription.  On  ne  peut  signaler 
aucune  époque  où  l'un  des  sept  sacrements  ait  été  introduit 
dans  l'enseignement  et  dans  le  culte  de  l'Eglise.  Si  haut 
qu'on  remonte,  il  est  fait  mention  des  sept  sacrements,  non 
comme  d'une  chose  récente  et  d'institution  ecclésiastique, 
mais  comme  d'une  chose  traditionnelle  et  d'institution 
divine 

29.  Est-il   convenable  qu'il   y  ait  sept  sacrements? 

Oui,  car,  comme  l'enseigne  saint  Thomas,  la  vie  de  l'âme 
a  de  très  grandes  analogies  avec  la  vie  du  corps;  les  lois  de  la 
première  doivent  donc  ressembler  en  quelque  manière  aux 
lois  de  la  seconde. 

Or,  dans  la  vie  naturelle,  l'homme  se  présente  sous  un 
double  aspect,  et  comme  être  individuel,  et  comme  être 
social.  Comme  individu,  il  faut  :  qu'il  naisse;  qu'il  croisse 
et  se  fortifie;  qu'il  se  nourrisse;  qu'il  puisse  se  guérir  s'il 
est  malade;  qu'il  ait,  en  danger  de  mort,  tous  les  secours 
désirables.  Comme  être  social,  il  faut  :  qu'il  soit  gouverné 
par  des  chefs  temporels;  que  la  société  dont  il  est  membre 
se  perpétue  à  travers  les  siècles. 

Ainsi  en  est-il  dans  la  vie  surnaturelle.  Comme  individu, 
l'homme  :  naît  à  la  vie  de  la  grâce  par  le  baptême;  croît  et 
se  fortifie  dans  cette  vie  par  la  confirmation;  l'alimente  par 
l'eucharistie;  trouve  dans  la  pénitence  des  moyens  de  gué- 
rison  ou  de  résurrection,  si  la  vie  de  la  grâce  est  affaiblie 
ou  détruite  par  le  péché;  il  est  délivré,  en  danger  de  mort, 
des  derniers  restes  du  péché,  par  l'extrême-onction  Comme 
être  social,  il  est  gouverné  par  des  chefs  spirituels  que  lui 
donne  le  sacrement  de  l'ordre;  et  la  société  spirituelle  dont 
il  est  membre,  se  perpétue  par  le  sacrement  du  mariage 

30.  Dans   quel   ordre   convient-il   de   ranger   les   sacrements? 

Il  convient  de  mettre  en  premier  lieu  les  sacrements  qui 
ont  pour  fin  la  perfection  de  l'individu  ensuite  ceux  qui  sont 
institués  pour  la  perfection  de  la  société. 
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Cinq  sacrements  perfectionnent  l'individu.  Les  trois  pre- 
miers sont  directement  et  essentiellement  destinés  au  per- 
fectionnement de  la  vie  spirituelle;  ce  sont  :  le  baptême  qui 
opère  la  régénération  spirituelle;  la  confirmation,  qui  a  pour 
but  de  donner  à  la  vertu  sa  perfection  formelle;  l'eucharis- 
tie, qui  est  destinée  à  mettre  l'homme  en  possession  de  sa 
fin.  Les  deux  sacrements  qui  viennent  ensuite  sont  insti- 
tués pour  produire  accidentellement  la  perfection  de  la  vie 
spirituelle,  en  faisant  disparaître  les  accidents  nuisibles; 
ce  sont  :  la  pénitence,  qui  produit  la  guérison;  et  Textrême- 
onction,  qui  dissipe  toute  langueur  et  achève  la  guérison  de 
l'âme. 

Deux  sacrements  perfectionnent  la  société,  savoir  :  Tordre, 
qui  a  plus  spécialement  rapport  à  la  vie  spirituelle;  le  ma- 
riage, dont  la  fin  est  la  conservation  de  la  société. 

Diverses   espèces    de   sacrements. 

31.   Comment  divise-t-on  les  sacrements  quant  à  l'espèce? 

Quant  à  l'espèce,  les  sacrements  se  divisent  : 
1°  En  sacrements  qui  ont  pour  fin  la  perfection  de  V indi- 
vidu :  ce  sont  les  cinq  premiers;  et  en  sacrements  qui  ont 
pour  fin  la  perfection  de  la  société  :  ce  sont  les  deux  der- 
niers. 

2°  En  sacrements  des  morts,  qui  donnent  la  vie  de  la 
grâce  à  ceux  qui  sont  morts  spirituellement;  et  en  sacre- 
ments des  vivants,  qui  augmentent  la  vie  de  la  grâce  en  ceux 
qui  la  possèdent  déjà.  Les  sacrements  des  morts  sont  :  le 
baptême  et  la  pénitence;  les  sacrements  des  vivants  sont  : 
la  confirmation,  l'eucharistie,  l'extrême-onction,  l'ordre  et 
le  mariage. 

•3°  En  sacrement  permanent,  c'est  l'eucharistie;  et  en 
sacrements  transitoires,  qui  n'existent  qu'au  moment  où  ils 
sont  administrés  :  ce  sont  les  six  autres  sacrements. 

4°  En  sacrements  nécessaires  de  nécessité  de  moyen  pour 
le  salut,  et  en  sacrements  nécessaires  de  nécessité  de  précepte. 
Le  baptême,  au  moins  de  désir,  est  de  nécessité  de  moyen 
pour  tous  les  hommes;  la  pénitence,  pour  ceux  qui  sont 
tombés  en  péché  mortel.  La  confirmation,  l'eucharistie  et 
l'extrême-onction  sont  de  nécessité  de  précepte.  Quant  aux 
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sacrements  de  l'ordre  et  du  mariage,  ils  ne  sont  pas  néces- 
saires pour  les  individus,  mais  seulement  pour  la  société. 

5°  En  sacrements  qui  impriment  un  caractère  dans  l'âme 
et  ne  peuvent  être  reçus  qu'une  fois,  ce  sont  :  le  baptême, 
la  confirmation  et  l'ordre;  et  en  sacrements  qui  n'impri- 
ment pas  de  caractère  et  peuvent  être  reçus  plusieurs  fois  :  ce 
sont  les  autres  sacrements. 

32.  Les  sacrements  sont-ils  égaux   entre   eux? 

Il  est  de  foi  que  les  sacrements  ne  sont  pas  égaux  entre 
eux. 

«  Si  quelqu'un  dit  que  les  sept  sacrements  sont  tellement  égaux 
entre  eux,  qu'il  n'y  a  aucune  raison  pour  que  l'un  soit  supérieur 
à  l'autre:  qu'il  soit  anathème  1.  » 

33.  Quel  est  le  plus  excellent  de  tous  les  sacrements? 

C'est  le  sacrement  de  l'eucharistie. 

34.  Qu'est-ce    qui    prouve    l'excellence    de    l'eucharistie? 

1°  Celui  qu'elle  contient.  Le  sacrement  de  l'eucharistie 
contient  Jésus-Christ  lui-même  substantiellement,  au  lieu 
que  les  autres  sacrements  ne  contiennent  qu'une  vertu 
instrumentale,  qui  découle  de  Jésus-Christ  en  eux,  par  voie 
de  participation. 

2°  L'ordre  respectif  des  sacrements.  Tous  paraissent  ins- 
titués pour  se  rapporter  à  l'eucharistie  comme  à  leur  fin  : 
le  baptême  prépare  à  la  recevoir;  la  confirmation  perfec- 
tionne le  chrétien,  afin  d'empêcher  que  la  crainte  ne  l'en 
éloigne;  la  pénitence  et  l 'extrême-onction  disposent  l'âme  à 
recevoir  dignement  ce  divin  sacrement;  l'ordre  fournit  les 
ministres  nécessaires  à  sa  consécration;  le  mariage  enfin  se 
rapporte  encore  à  l'eucharistie,  au  moins  par  sa  significa- 
tion, puisqu'il  est  le  signe  de  l'union  de  Jésus-Christ  avec 
son  Eglise. 

35.  Comment  peut-on   comparer   entre  eux   les  autres   sacrements? 

S'il  s'agit  de  la  nécessité,  dit  saint  Thomas,  le  baptême 
est  le  premier;  s'il  s'agit  de  la  perfection,  c'est  l'ordre,  et 
la  confirmation  tient  le  milieu  entre  les  deux. 

Les  sacrements  de  la  pénitence  et  de  l 'extrême-onction 
sont  inférieurs  aux  autres,  parce  que  leur  rapport  avec 
la  vie  chrétienne,   loin  d'être  essentiel,   n'est  en  quelque 

1  Concile  de  Trente,  Sess.  VII,  can.  3. 
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sorte  qu'accidentel,  puisqu'ils  sont  destinés  à  remédier  à  un 
défaut  qui  survient. 

Quant  à  leur  rapport  entre  eux,  l 'extrême-onction  est  à 
la  pénitence  ce  que  la  confirmation  est  au  baptême;  c'est- 
à-dire  que  la  pénitence  est  le  plus  nécessaire,  et  que  l'extrê- 
me-onction  augmente  la  perfection  de  l'âme. 

4.  Matière  et  forme  des  sacrements 

36.  De   quoi   se   compose   le   signe   sensible   dans   les   sacrements? 

/  Il  se  compose  de  deux  parties  :  d'un  élément  qu'on  appelle 
la  matière,  et  de  paroles  déterminées  qu'on  appelle  la 
forme  a. 

«  La  parole,  ou  le  verbe,  se  joint  à  l'élément,  et  il  se  fait  un 
sacrement.  »  (S.  Augustin.) 

37.  Est-il  certain  que  les  sacrements  sont  composés  d'une  matière  et 
d'une  forme? 

La  foi  de  l'Eglise  sur  ce  point  est  affirmée  par  le  pape 
Eugène  IV,  dans  le  Décret  aux  Arméniens;  où  il  est  dit  que 
tous  les  sacrements  se  composent  «  de  choses  comme  matière  ; 
de  paroles  comme  forme,  et  de  la  personne  du  ministre, 
qui  confère  le  sacrement  avec  l'intention  de  faire  ce  que 
fait  l'Eglise;  si  une  de  ces  choses  manque  il  n'y  a  point  de 
sacrement.  » 

L'apôtre  saint  Paul  indique  clairement  la  matière  et  la 
forme  du  baptême,  lorsqu'il  dit  :  «  Jésus-Christ  a  aimé 
l'Eglise,  et  s'est  livré  pour  elle,  afin  de  la  sanctifier,  après 
l'avoir  purifiée  dans  le  baptême  de  l'eau  par  la  parole  de 


38.  Est-il  convenable  que  les  sacrements  soient  composés  d'une  matière 
et  d'une  forme? 

Cela  convient  à  la  nature  du  Verbe  incarné,  auteur  de  la 
sanctification,  et  à  la  nature  de  l'homme,  que  les  sacrements 
sanctifient. 

«  De  même  que  le  Verbe  de  Dieu  s'est  uni  à  une  chose  sensible 

»  Matière  et  forme.  —  On  appelle  matière  en  général  ce  dont  une 
chose  est  faite  :  ainsi  le  marbre  est  la  matière  dont  le  sculpteur  fait  une 
statue. 

On  appelle  forme  en  général  ce  qui  fait  que  la  matière  prend  une  certaine 
manière  d'être;  ainsi  le  travail  du  sculpteur  est  ce  qui  fait  que  le  marbre 
devient  une  statue. 

1  Ephés.,  v,  26 
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par  le  mystère  de  l'Incarnation,  ainsi  dans  les  sacrements  on 
joint  la  parole,  ou  le  verbe,  à  la  chose  sensible.  Quant  à  l'homme, 
comme  il  est  composé  d'une  âme  et  d'un  corps,  le  remède  sacra- 
mentel répond  à  sa  nature,  puisqu'il  touche  le  corps  au  moyen 
de  la  chose  sensible,  et  que  la  parole  fait  pénétrer  dans  l'âme 
la  foi  au  sacrement.  »  (S.  Thomas.) 

39.  Par  qui  ont  été  déterminées  la  matière  et  la  forme  des  sacrements? 

Comme  les  sacrements  ont  tous  été  institués  par  Notre 
Seigneur  Jésus-Christ,  et  que  chacun  d'eux  est  constitué  par 
une  matière  et  par  une  forme,  c'est  lui  nécessairement  qui  a 
déterminé  cette  matière  et  cette  forme. 

Toutefois  un  grand  nombre  de  théologiens  pensent  que, 
pour  les  sacrements  autres  que  le  baptême  et  l'eucharistie. 
Notre-Seigneur  n'a  déterminé  la  matière  et  la  forme  que 
d'une  manière  générale,  laissant  à  l'Eglise  le  soin  et  le  pou- 
voir de  préciser  davantage. 

«  Il  n'appartient  pas  à  l'homme  de  choisir  à  son  gré  les  choses 
au  moyen  desquelles  il  doit  être  sanctifié;  mais  c'est  l'institution 
divine  qui  a  dû  les  déterminer.  »  (S.  Thomas.) 


Matière    sacramentelle. 

40.  Qu'est-ce   que   la   matière   sacramentelle? 

La  matière  sacramentelle  est  l'élément  sensible,  ou  l'acte 
extérieur,  qui  peut,  par  la  volonté  divine,  devenir  partie 
essentielle  d'un  sacrement. 

41.  Quelle   distinction   fait-on   relativement   à    la    matière    sacramentelle? 

On  distingue  la  matière  éloignée  et  la  matière  prochaine. 

La  matière  éloignée  est  la  chose  sensible,  en  tant  qu'on 
la  considère  comme  indifférente  à  devenir  un  sacrement. 

La  matière  prochaine  est  l'usage,  l'application  de  cette 
chose  au  sujet  du  sacrement. 

Ainsi,  l'eau  naturelle  est  la  matière  éloignée  du  baptême; 
et  l'ablution  faite  au  moyen  le  cette  eau  en  est  la  matière 
prochaine. 

42.  Quels  sont  les  éléments  matériels  sacramentaux? 

II  y  en  a  quatre  qui  appartiennent  à  la  nature  :  l'eau, 
l'huile,  le  pain  et  le  vin;  et  trois  qui  appartiennent  à 
l'homme  :  l'imposition  des  mains,  l'accusation  des  péchés 
et  le  contrai  de  mariage. 
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Forme   sacramentelle. 

43.  Qu'est-ce   que   la   forme   sacramentelle? 

La  forme  sacramentelle,  consiste  dans  les  paroles  que  le 
ministre  prononce  en  appliquant  la  matière.  Ces  paroles 
déterminent  la  matière  à  produire  l'effet  du  sacrement  et  à 
le  signifier  clairement.  Ainsi  ces  paroles  :  Je  te  baptise  ...  , 
sont  la  forme  du  baptême,  parce  qu'elles  déterminent  l'eau 
et  en  font  une  lotion  spirituelle 

44.  Quelle   est   l'efficacité   de   la   forme   des   sacrements? 

La  forme  des  sacrements  est  vraiment  et  proprement  con- 
sécratoire,  c'est-à-dire  que  prononcée  en  même  temps  que  se 
fait  l'application  de  la  matière,  elle  produit  avec  elle  le  sa- 
crement et  ses  effets.  C'est  une  erreur  de  dire,  avec  les  pro- 
testants, que  la  forme  des  sacrements  n'est  que  conciona- 
toire  a,  c 'est-a-dire  qu'elle  n'est  qu'une  exhortation,  pour 
exciter  la  foi  de  ceux  qui  l'entendent. 

Union   de   la   matière   et   de   la    forme. 

45.  Est-il  nécessaire,  pour  la  constitution  du  sacrement,  que  la  forme 
soit  unie  à  la  matière? 

Oui,  car,  de  même  que  l'homme  est  commise  d'un  corps  et 
d'une  âme,  chaque  sacrement  forme  un  tout  moral,  composé 
essentiellement  de  deux  parties  :  la  matière  et  la  forme. 
Si  ces  parties  sont  séparées,  si  la  matière  est  d'un  côté  et  la 
forme  de  l'autre,  le  sacrement  n'existe  point. 

46.  Quelle  sorte  d'union  est   requise  pour   constituer   le  sacrement? 

Cette  union  diffère  suivant  la  nature  du  sacrement. 

1°  Dans  l'eucharistie,  elle  doit  être  physique.  Les  paroles 
de  la  consécration  :  «  Ceci  est  nion  corps,  ceci  est  le  calice 
de  mon  sang  »,  supposent,  en  effet,  la  matière  présente 
quand  on  prononce  ces  paroles. 

2°  Dans  le  baptême,  la  confirmation,  l'extrême-onction 
et  Tordre,  il  faut  que  la  matière  et  la  forme  soient  unies  de 

*  Les  paroles  sacramentelles  pour  les  protestants  ne  sont  que  conciona- 
toires,  c'est-à-dire  qu'elles  excitent  la  foi  des  auditeurs,  quand  elles  sont 
prononcées  de  vive  voix,  comme  le  ferait  un  sermon.  Les  protestants 
disent  encore  que  ces  paroles  ne  sont  que  promissoires,  c'est-à-dire  qu'elles 
sont  comme  des  sceaux  purement  matériels  auxquels  est  attachée  la 
promesse  divine  de  donner  la  grâce  à   ceux   qui   croient  à   cette  promesse. 

Il 
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telle  sorte  que  la  matière  soit  appliquée  quand  la  forme  est 
commencée  et  avant  qu'elle  soit  achevée,  sans  qu'il  soit 
nécessaire  cependant  que  les  paroles  de  la  forme  et  l'appli- 
cation de  la  matière  commencent  et  finissent  au  même  ins- 
tant. Si  la  matière  était  appliquée  immédiatement  avant  ou 
après  les  paroles,  il  n'est  pas  certain  que  le  sacrement  fût 
valide,  et,  comme  en  matière  de  sacrement,  il  faut  suivre 
l'opinion  la  plus  sûre,  on  de\rait  réitérer  le  sacrement,  sous 
condition,  surtout  s'il  s'agissait  du  baptême  et  de  l'ordre 

3°  Dans  le  sacrement  de  pénitence;  qui  est  un  acte  judi- 
ciaire, et  dans  celui  de  mariage,  qui  a  la  nature  du  contrat, 
il  suffit  qu'il  y  ait  union  morale  entre  la  matière  et  la  forme; 
il  peut  donc  y  avoir  un  intervalle  entre  l'une  et  l'autre  sans 
inconvénient  pour  la  validité  du  sacrement. 

47.  Que  faut-il  encore  pour  qu'il  y  ait  union  de  la  matière  et  de  la 
forme? 

Il  faut  que  ce  soit  le  même  ministre  qui  unisse  la  matière 
et  la  forme,  à  l'égard  du  même  sujet. 

Altérations  de  la  matière  et  de  la  forme. 

48.  Combien    la    matière   et    la    forme    peuvent-elles    subir    d'altérations? 

Elles  peuvent  rn  subir  de  deux  sortes  :  l'une  substantielle 
et  l'autre  accidentelle. 

49.  En  quoi   consiste  l'altération   substantielle  de   la   matière? 

Elle  consiste  dans  l'emploi  d'une  matière  autre  que  celle 
qui  est  prescrite  :  de  l'eau  de  rose,  par  exemple,  au  lieu 
d'eau  naturelle,  pour  le  baptême;  ou  bien  dans  l'emploi  de 
la  matière  prescrite,  mais  dénaturée  par  corruption  :  du 
vinaigre,  par  exemple,  au  lieu  de  vin,  pour  l'eucharistie. 

50.  En  quoi  consiste  l'altération  accidentelle  de  la  matière? 

Dans  l'emploi  d'une  matière  légèrement  viciée,  mais  qui 
pourtant  n'a  pas  perdu  sa  nature.  Par  exemple,  pour  le 
baptême,  une  certaine  quantité  d'eau  dans  laquelle  il  y  aurait 
quelques  gouttes  de  vin  ou  d'un  autre  liquide;  du  pain  fer 
mente,  au  lieu  de  pain  azyme,  pour  l'eucharistie,  dans 
l'Eglise  latine. 

51.  En   quoi   consiste   l'altération   substantielle   de   la   forme? 

Dans  un  changement  qui  modifie  le  sens  des  paroles.  Par 
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exemple  :  «  Je  te  baptise  au  nom  du  Père,  qui  est  plus  grand, 
et  du  Fils,  qui  est  inférieur...  »,  comme  le  faisaient  les 
ariens. 

52.  En   quoi    consiste   l'altération   accidentelle   de   la   forme? 

Dans  un  changement  qui  conserve  le  sens  des  paroles.  Par 
exemple  :  «  Je  te  baptise  au  nom  du  Père  tout-puissant  et 
de  son  Fils  unique,  et  du  Saint-Esprit,  le  Paraclet  »  ;  ou 
bien  :  «  Je  te  baptise...,  et  que  la  bienheureuse  Vierge  t'as- 
siste. » 

53.  De  combien  de  manières  peut  avoir  lieu  l'altération  de  la  forme, 
soit   substantielle,   soît   accidentelle? 

De  six  manières  :  par  suppression,  par  addition,  par  varia- 
tion, par  transposition,  par  corruption,  par  interruption. 

54.  Que  résulte-t-il  de  l'altération  de  la  matière  ou  de  la  forme? 

Si  le  changement  est  substantiel,  il  rend  le  sacrement 
gravement  illicite  et  invalide.  S'il  n'est  qu'accidentel,  il 
rend  le  sacrement  gravement  ou  légèrement  illicite,  suivant 
que  ce  changement  lui-même  est  grave  ou  léger;  mais  il 
n'empêche  pas  la  validité  du  sacrement. 

55.  Est-il  permis  dans  l'administration  des  sacrements  d'user  d'une 
matière  douteuse  ou  probable? 

Oui,  mais  à  la  condition  :  1°  qu'il  y  ait  danger  de  mort 
ou  grave  nécessité;  2°  qu'on  n'ait  pas  à  sa  disposition  une 
matière  certaine.  Car  les  sacrement!2  étant  faits  pour  les 
hommes,  et  non  les  hommes  pour  les  3acrements,  il  vaut 
mieux  exposer  un  sacrement  au  danger  de  nullité  qu'un 
homme  au  danger  de  la  damnation  éternelle. 

En  dehors  de  ces  cas,  se  servir  d'une  matière  douteuse  ou 
probable,  c'est  commettre  un  péché  de  sacrilège  à  l'égard  du 
sacrement,  qui  est  ainsi  profané,  et  un  péché  d'injustice  à 
l'égard  du  prochain,  qui  court  le  péril  d'être  privé  du  fruit 
du  sacrement. 

56.  Dans  quels  cas  peut-on   ou  doit-on   réitérer   les  sacrements? 

On  peut  réitérer  les  sacrements  toutes  les  fois  qu'il  y  a 
un  doute  prudent  au  sujet  de  leur  validité. 

On  doit  les  réitérer  lorsque,  leur  validité  étant  douteuse, 
la  charité,  la  justice,  la  religion,  le  demandent;  ce  qui  a 
lieu  surtout  quand  il  s'agit  du  baptême,  de  l'ordre  et  de 
l'absolution  en  danger  de  mort. 
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La  réitération  du  sacrement  se  fait  sous  condition,  afin 
qu'il  ne  soit  point  profané  s'il  a  été  administré  la  première 
fois  validement. 


5.  Ministre  des  Sacrements 

57.  Qu'entend-on   par   ministre  des   sacrements? 

On  entend  par  ministre  des  sacrements  celui  qui  a  le  pou 
voir  de  les  conférer. 

58.  Combien  y  a-t-il  de  sortes  de  ministres  des  sacrements? 

Il  y  a  :  1°  Le  ministre  principal  et  le  ministre  secondaire. 

Le  ministre  principal  est  celui  au  nom  de  qui  les  sacre- 
ments sont  administrés;  c'est  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
en  tant  qu'homme,  en  raison  de  l'union  hypostatique  avec 
le  Verbe  divin. 

Le  ministre  secondaire  est  celui  qui,  au  nom  de  Jésus- 
Christ,  peut  validement  administrer  le  sacrement. 

2°  Le  ministre  secondaire  ordinaire,  et  le  ministre  secon- 
daire extraordinaire. 

Le  ministre  secondaire  ordinaire  d'un  sacrement  est  celui 
qui  l'administre  d'office,  en  vertu  de  son  ordination. 

Le  ministre  secondaire  extraordinaire  est  celui  qui  le  con 
fère,   soit  en  vertu  d'un  privilège  spécial  ou  d'une  délé- 
gation, soit  en  raison  d'une  urgente  nécessité. 

59.  Les  anges  et  les  bienheureux  peuvent-ils  être  des  ministres  extraor- 
dinaires des  sacrements? 

Oui,  «  car,  dit  saint  Thomas,  lorsque  Dieu  a  communiqué 
sa  puissance  aux  ministres  de  l'Eglise,  il  ne  l'a  pas  enchaî- 
née à  leur  personne,  en  sorte  qu'il  ne  puisse  plus  donner 
aux  anges  le  pouvoir  d'administrer  les  sacrements.  Dès  lors 
donc  que  les  bons  anges  sont  les  messagers  de  la  vérité,  s'ils 
remplissaient  un  ministère  sacramentel,  il  faudrait  admettre 
la  validité  du  sacrement.  Mais  si  l'on  voyait  des  démons 
exercer  un  pareil  ministère,  comme  ce  sont  des  esprits  de 
mensonge,  on  ne  devrait  pas  tenir  le  sacrement  comme 
valide.  » 

60.  Pourquoi  est-ce  aux  hommes,  et  non  pas  aux  anges,  que  Dieu,  dans 
le  cours  ordinaire  de  sa  providence,  a  donné  le  pouvoir  d'administrer 
les  sacrements? 

C'est  parce  que  :   1°   Les  hommes  ressemblent,   par  la 
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nature,    à  Jésus-Christ,    qui   est   le   principal   ministre   des 
sacrements. 

2°  Parce  que  les  sacrements  sont  destinés  à  la  sanctifica- 
tion de  l'Eglise  militante;  or  il  est  dans  l'ordre  que  les  fonc- 
tions sociales  dans  une  société  soient  exercées  par  ses  mem- 
bres mêmes. 

3°  Parce  qu'en  prenant  les  hommes,  et  non  les  anges, 
comme  ministres  des  sacrements,  Dieu  fait  éclater  davan- 
tage sa  puissance  et  sa  bonté  à  notre  égard  :  sa  puissance, 
en  faisant  opérer  les  merveilles  de  sa  grâce  par  ce  qu'il  y  a 
de  plus  faible  clans  le  monde  des  intelligences;  sa  bonté  à 
notre  égard,  en  nous  faisant  recourir  à  des  hommes  pécheurs 
comme  nous,  et  en  éloignant  de  nous  la  crainte  que  nous 
inspirerait  la  présence  des  esprits  célestes. 

Tout  pontife,  étant  pris  d'entre  les  hommes,  est  établi  pour  les 
hommes  en  ce  qui  regarde  le  culte  de  Dieu,  afin...  qu'il  puisse 
être  touché  de  compassion  pour  ceux  qui  pèchent  par  ignorance 
et  par  erreur,  comme  étant  lui-même  environné  de  faiblesse1. 

61.  Tout  homme  peut-il   être   le   ministre  des  sacrements? 

A  l'exception  des  sacrements  de  baptême  et  de  mariage, 
personne  ne  peut  conférer  les  sacrements  s'il  n'est  légitime- 
ment ordonné  dans  l'Eglise,  et  les  sacrements  ainsi  conférés 
sont  sans  valeur. 

«  Si  quelqu'un  dit  que  tous  les  chrétiens  ont  le  pouvoir  d'an- 
noncer la  parole  et  d'administrer  tous  les  sacrements  :  qu'il 
soit  anathème  2.  » 

62.  Tous  ceux  qui  sont  ordonnés  ont-ils  un  égal  pouvoir  au  sujet  des 
sacrements? 

Les  évêques  ont  le  pouvoir  de  les  administrer  tous;  mais 
les  simples  prêtres  ne  peuvent  administrer  ni  le  sacrement  de 
l'ordre  ni  celui  de  confirmation,  à  moins  qu'ils  n'aient  pour 
ce  dernier  une  délégation  du  Souverain  Pontife. 

63.  Quelles  sont  les  limites  du  pouvoir  sacramentel  des  évêques  et  des 
prêtres? 

Les  évêques  et  les  prêtres  ne  peuvent  conférer  les  sacre- 
ments, dans  les  cas  ordinaires  et  selon  la  discipline  de 
l'Eglise,  qu'à  la  partie  du  troupeau  de  Jésus-Christ  sur  la- 
quelle ils  ont  juridiction. 

1  Hébr.,  v,  1,  2.  —  -  Concile  de  Trente,  Sess.  VII,  can.  10. 
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64.  Quel   est   le   pouvoir   sacramentel   du   Pape? 

Le  Pape  peut  conférer  tous  les  sacrements,  dans  toute 
l'Eglise,  parce  que  sa  juridiction  est  universelle  et  immé- 
diate, et  qu'il  est  le  premier  pasteur  ordinaire  de  tous  les 
fidèles. 

65.  Le   même   homme   peut-il   être  à    la   fois   ministre   et   sujet   du    même 
sacrement? 

Non,  parce  que  les  formes  des  sacrements  supposent  qu'on 
les  administre  à  un  autre  qu'à  soi  :  je  te  baptise...  ;  je  t'ab- 
sous... 

Il  n'y  a  d'exception  que  pour  le  mariage,  à  cause  de  sa 
nature  de  contrat  élevé  à  la  dignité  de  sacrement. 

Conditions  requises  pour  l'administration  valide  du  sacrement. 

66.  Que  faut-il  pour  que  le  ministre  légitime  du  sacrement  l'administre 
validement? 

Il  est  nécessaire  et  il  suffit  que,  pendant  qu'il  administre 
le  sacrement,  il  ait  l'intention  de  faire  ce  que  fait  l'Eglise. 

«Si  quelqu'un  dit  que  l'intention,  au  moins  celle  de  faire  ce 
que  fait  l'Eglise,  n'est  pas  requise  dans  les  ministres,  pendant 
qu'ils  administrent  les  sacrements   :  qu'il  soit  anathème  *.  » 

67.  L'intention  actuelle  est-elle  nécessaire  dans  l'administration  des 
sacrements? 

Non;  bien  qu'elle  soit  très  désirable,  elle  n'est  pas  néces- 
saire, car  elle  n'est  pas  toujours  possible.  L'intention  vir- 
tuelle suffit.  Ainsi  un  prêtre,  ayant  tout  disposé  pour  le 
baptême  d'un  enfant,  se  trouve  distrait  au  moment  où  il 
verse  l'eau  et  prononce  les  paroles  sacramentelles,  il  agit 
en  vertu  de  l'intention  actuelle  qu'il  a  eue  et  qu'il  n'a  pas 
rétractée;  il  baptise  validement,  bien  qu'il  ne  pense  point 
à  ce  qu'il  fait. 

68.  Pourquoi   l'intention,   au   moins  virtuelle,   est-elle   nécessaire? 

Elle  est  nécessaire,  parce  qu'elle  doit  être  opérative  du 
sacrement,  c'est-à-dire  qu'elle  doit  avoir  sur  sa  production 
une  influence  positive. 

69.  Pourquoi  l'intention  de  faire  ce  que  fait  l'Eglise  est-elle     nécessaire? 

Parce  que  sans  cela  l'action  serait  profane,  et  non  sacrée; 
on  agirait,  non  comme  ministre  de  Dieu,  mais  en  son  propre 
nom. 


Concile  de  Trente,  Sess.  VI,  can.  11. 
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70.  La  foi  est-elle  requise  dans  le  ministre  pour  la  validité  du  sacrement? 

La  foi  n'est  point  requise  du  ministre;  et  par  conséquent 
les  sacrements,  et  en  particulier  le  baptême,  conférés  par 
des  hérétiques  sont  valides. 

«  Si  quelqu'un  dit  que  le  baptême  que  les  hérétiques  donnent 
au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit,  avec  l'intention 
de  faire  ce  que  fait  l'Eglise,  n'est  pas  un  vrai  baptême  :  qu'il  soit 
anathème  1.  » 

71.  L'état  de  grâce  estt-il  requis,  dans  le  ministre,  pour  la  validité  du 
sacrement? 

Non.  Un  ministre  confère  validement  le  sacrement  lors 
même  qu'il  serait  en  état  de  péché  mortel. 

«  Si  quelqu'un  dit  qu'un  ministre  en  état  de  péché  mortel, 
quoique  observant  tout  ce  qui  est  essentiel  pour  la  consécration 
et  l'administration  d'un  sacrement,  ne  consacre  ni  ne  confère 
ce  sacrement  :  qu'il  soit  anathème2.  » 

«Judas  a  baptisé,  et  on  n'a  pas  rebaptisé  après  Judas.  Jean  a 
baptisé  et  on  a  rebaptisé  après  Jean.  C'est  que  le  baptême  donné 
par  Judas  était  le  baptême  du  Christ,  au  lieu  que  le  baptême 
donné  par  Jean  était  le  baptême  de  Jean.  »  (S.  Augustin.) 

72.  Pourquoi  la  foi  et  l'état  de  grâce  ne  sont-ils  pas  requis  dans  le 
ministre  pour  la  validité  du  sacrement? 

Parce  que  les  sacrements  communiquent  la  grâce  en  vertu 
de  l'œuvre  opérée,  et  que  le  pouvoir  de  les  administrer  est 
une  grâce  gratuitement  donnée,  qui  peut  exister  même 
dans  les  pécheurs.  Le  ministre  n'est  qu'un  simple  organe 
dont  se  sert  Jésus-Christ.  Quelles  que  soient  ses  dispositions, 
pourvu  qu'il  ait  un  pouvoir  légitime  et  l'intention  au  moins 
virtuelle  de  faire  ce  que  fait  l'Eglise,  le  sacrement  produit 
ses  effets.  Car,  en  réalité,  c'est  Jésus-Christ  qui  haptise.  qui 
absout,  qui  change  le  pain  en  son  corps,  le  vin  en  son 
sang,  etc. 

Celui  qui  plante,  n'est  rien,  ni  celui  qui  arrose:  mais  tout: 
vient  de  Dieu,  qui  donne  l'accroissement  3. 

«  Les  semences  portent  leurs  fruits,  que  les  mains  des  labou- 
reurs qui  les  confient  à  la  terre  soient  pures  ou  impures;  de  même 
pour  les  sacrements,  qu'ils  soient  administrés  par  des  justes  ou 
par  des  pécheurs.  »  (S.  Augustin.) 

73.  Est-il  permis  de  demander  les  sacrements  à  un  ministre  indigne  et 
de  les  recevoir  de  ses   mains? 

1°  Dans  le  cas  d'extrême  nécessité,  c'est-à-dire  en  danger 
de  mort,  il  est  permis  de  demander  les  sacrements  de  bap- 


1  Concile   de   Trente.    Sess.    vu,    can.    4.    —   *  Concile   de   Trente,    Sess.    vn, 
can.  12.  —  M  Cor.,  ni,  7. 
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tème  et  de  pénitence  à  un  excommunié,  même  non  toléré  a, 
pourvu  qu'il  n'y  ait  pas  scandale;  car  s'il  y  avait  à  craindre 
qu'en  recevant  les  sacrements  de  prêtres  catholiques  tombés 
dans  le  schisme  ou  l'hérésie,  on  ne  passât  pour  approu- 
ver leur  erreur  ou  qu'on  n'affermit  leur  autorité  on  devrait 
s'abstenir  de  recourir  à  leur  ministère,  attendu  que  les  effets 
du  baptême  et  de  la  pénitence  peuvent  être  obtenus  par  le 
désir  du  baptême  et  par  la  contrition  parfaite 

2°  Dans  le  cas  de  grave  nécessité,  c'est-à-dire  quand  s'im- 
pose le  précepte  de  la  confession  annuelle  ou  de  la  confes- 
sion d'un  péché  mortel,  on  peut  demander  les  sacrements  à 
un  excommunié  toléré  b  par  l'Eglise,  si  on  ne  peut  recou- 
rir à  un  autre  prêtre. 

3°  Dans  le  cas  de  nécessité  légère,  c'est-à-dire  quand  la 
réception  des  sacrements  est  seulement  utile,  il  est  permis  de 
les  demander  à  un  ministre  qu'on  sait  positivement  en  état 
de  péché  mortel,  s'il  est  le  propre  pasteur,  et  qu'on  ne 
puisse  commodément  se  présenter  à  un  autre  prêtre0. 

74.  Pourquoi  faut-il  une  cause  raisonnable  pour  demander  les  sacrements 
à  un  ministre  indigne? 

Parce  qu'on  se  rendrait  coupable  en  lui  donnant,  sans 
cause  suffisante,  l'occasion  de  commettre  un  sacrilège. 

Conditions  pour  que  le  sacrement  soit  conféré    licitement. 

75.  Quelles  sont  les  conditions  requises  pour  que  le  ministre  du  sacre- 
ment puisse   le   conférer   licitement? 

Il  faut  :  1°  Qu'il  soit  en  état  de  grâce. 

Que  les  prêtres  aussi  qui  s'approchent  du  Seigneur,  se  sanc- 
tifient1. —  Purifiez-vous,  vous  qui  portez  les  vases  du  Seigneur2, 

2°  Qu'il  administre  dignement,  c'est-à-dire  avec  atten- 
tion et  respect,  et  selon  le  rite  voulu. 

«  Si  quelqu'un  dit  que  les  rites  approuvés  de  l'Église  peuvent 
être  méprisés  ou  omis  sans  péché:  qu'il  soit  anathème  3.  » 

a  L'excommunié  non  toléré  est  celui  qui  a  été  déclaré  tel  nommément 
par  sentence  ecclésiastique. 

b  L'excommunié  toléré  est  celui  qui  a  encouru  de  fait  l'excommuni- 
cation, sans  qu'une  sentence  l'ait  déclaré  nominativement  excommunié 
ou  suspendu. 

c  On  ne  doit  pas  croire  légèrement  à  l'indignité  du  ministre  dés  sacre- 
ments, il  faut  en  avoir  des  preuves  certaines  :  la  charité  ne  pense  pus  le 
mal". 

1  Exode,  \i\,  22.  —  -  Isaïc,  lu,  11.  —  3  Concile  de  Trenl<\  Sess.  vu,  can. 
13.  —  *  l  Cor.,  xm,  5. 
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.3°  Qu'il  administre  à  ceux  qui  sont  dignes. 

Gardez-vous  bien  de  donner  les  choses  saintes  aux  chiensi. 

76.  Quels  sont  ceux  à  qui  le  ministre  doit,  sous  peine  de  péché  grave, 
refuser  les  sacrements? 

Ce  sont  :  1°  Les  pécheurs  publics,  c'est-à-dire  ceux  qui 
sont  engagés  en  quelque  crime  notoire  et  scandaleux,  soit 
qu'ils  demandent  les  sacrements  en  secret,  soit  qu'ils  les 
demandent  publiquement  a. 

2°  Les  pécheurs  occultes,  qui  demandent  les  sacrements 
en  secret;  à  la  condition  toutefois  que  l'indignité  du  sujet 
soit  connue  autrement  que  par  la  confession,  sinon  le  prêtre 
devrait  se  conduire  comme  s'il  l'ignorait. 


6.  Sujet  des  sacrements 

77.  Qu'est-ce  qu'on  entend  par  sujet  des  sacrements? 

Par  sujet  des  sacrements,  on  entend  celui  qui  est  apte 
à  les  recevoir. 

78.  Qui  est  apte  à   recevoir   les  sacrements? 

L'homme  viateur,  c'est-à-dire  qui  est  encore  sur  cette 
terre. 

Tout  pontife,  étant  pris  d'entre  les  hommes,  est  établi  pour  les 
hommes  2. 

79.  Tous  les  hommes  peuvent-ils  recevoir  indistinctement  tous  les 
sacrements? 

Non,  car  certaines  conditions  requises  y  mettent  obstacle. 

1°  Les  enfants  ne  peuvent  recevoir  la  pénitence  ni 
l'extrême-onction  avant  l'âge  de  raison;  ils  ne  peuvent  rece- 
voir non  plus  ni  le  mariage,  ni  l'ordre. 

2°  Ceux  qui  ne  sont  pas  malades  ne  peuvent  recevoir  l'ex- 
trême-onction. 

,  3°  Les  femmes  ne  peuvent  pas  recevoir  le  sacrement  de 
l'ordre. 

4°  Les  clercs  dans  les  ordres  sacrés,  ou  les  profès  à  vœux 
solennels,  ne  peuvent  pas  recevoir  le  sacrement  de  mariage. 

De  plus,  à  part  l'eucharistie  qu'un  infidèle  peut  recevoir 

a  II  ne  s'agit  pas  ici  évidemment  du  sacrement  de  pénitence,  qui  a 
été  institué  pour  les  pécheurs.  La  même  règle  souffre  des  exceptions  pour 
le   mariage. 

1  Matth.,   vu,   6.   —  2  Hébr.,   v,   1. 
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matériellement,  il  faut  avoir  reçu  le  baptême  pour  pouvoir 
participer  aux  autres  sacrements. 

Conditions  requises  pour  recevoir  les  sacrements. 

80.  Que  faut-il   pour  recevoir  validement   un  sacrement? 

Tl  faut,  dans  les  adultes,  l'intention  ou  la  volonté  de  le 
recevoir,  car  personne  ne  peut  être  sanctifié  sans  le  consen- 
tement de  sa  volonté. 

Pour  les  enfants  et  pour  ceux  qui  n'ont  jamais  eu  la 
raison,  l'intention  est  suppléée  par  celle  de  l'Eglise. 

«  La  justification  de  l'homme  intérieur,  dit  le  concile  de  Trente, 
se  fait  par  la  réception  volontaire  de  la  grâce  et  des  dons  1  ». 

81.  Quelle  est  l'intention  requise  pour  la  réception  valide  des  sacrements? 

Elle  varie  suivant  la  nature  des  sacrements,  mais  il  n'est 
jamais  nécessaire  qu'elle  soit  actuelle. 

1°  L'intention  au  moins  virtuelle  est  nécessaire  pour  la 
pénitence  et  le  mariage.  Elle  est  nécessaire,  pour  la  pénitence, 
parce  que  les  actes  du  pénitent  sont  requis  comme  partie 
essentielle  de  ce  sacrement;  pour  le  mariage,  parce  que  ce 
sacrement  a  la  nature  du  contrat. 

2°  L'intention  au  moins  habituelle,  c'est-à-dire  la  volonté 
passée,  mais  non  rétractée,  de  recevoir  le  sacrement,  est 
nécessaire  pour  le  baptême  dans  les  adultes,  et  pour  l'ordre. 
Cependant  dans  la  pratique  l'intention  au  moins  virtuelle  est 
requise  pour  ce  dernier  sacrement. 

3°  L'intention  interprétative,  c'est-à-dire  celle  qu'on  aurait 
probablement,  si  on  en  était  capable,  suffit  pour  la  confir- 
mation, l'eucharistie  et  l'extrême-onction. 

82.  La  foi  est-elle  requise  pour  la  réception  valide  des  sacrements? 

Non,  si  ce  n'est  pour  la  pénitence.  Car  l'Eglise  a  défini 
dans  divers  conciles  que  les  hérétiques  baptisés  ou  ordonnés 
par  des  hérétiques  ne  doivent  pas  de  nouveau  être  baptises 
ou  ordonnés,  lorsqu'ils  reviennent  à  la  foi  catholique,  s'ils 
ont  reçu  ces  sacrements  avec  la  matière  et  la  forme  prescrites. 

.83.  Quelles  sont  les  dispositions  nécessaires  pour  recevoir  licitement  et 
avec  fruit  les  sacrements? 

11  faut  les  recevoir  dignement,  c'est-à-dire  qu'il  faut  : 
1°  pour  les  sacrements  des  morts,  pour  le  baptême  des  adul- 
tes et  pour  la  pénitence:  la  foi,  l'espérance,  la  contrition  des 

1  Session    vi,    ch.    7. 
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péchés  et  un  commencement  d'amour  de  Dieu;  2°  pour  les 
sacrements  des  vivants,  l'état  de  grâce. 

84.  Quel  péché  commet  celui  qui,  par  sa  faute,  n'a  point  ces  dispo- 
sitions? 

II  commet,  en  recevant  le  sacrement,  un  péché  de  sacri- 
lège, parce  qu'il  profane  une  chose  sainte. 

85.  Que  peut  être,  selon  les  dispositions  du  sujet,  la  réception  d'un 
sacrement? 

Elle  peut  être  valide,  nulle,  fructueuse,  infructueuse  ou 
sacrilège. 

1°  Valide,  si  le  sujet  est  apte  et  s'il  a  l'intention  de  recevoir 
le  sacrement. 

2°  Nulle,  si  le  sujet  n'est  pas  apte,  ou  n'a  pas  l'intention, 
ou  manque  d'une  disposition  essentielle.  Ainsi  en  serait-il  de 
celui  qui  recevrait  le  sacrement  de  pénitence  avant  d'avoir 
été  baptisé,  ou  qui  le  recevrait  sans  aucune  contrition. 

3°  Fructueuse,  si  le  sujet  a  l'aptitude,  l'intention  et  toutes 
les  dispositions  requises. 

4°  Infructueuse,  si  le  sacrement  est  valide,  mais  ne  produit 
pas  la  grâce  faute  des  dispositions  requises  de  la  part  du 
sujet.  Ainsi  le  baptême,  la  confirmation,  l'ordre,  et  même 
l'extrême-onction  et  le  mariage,  reçus  sans  les  dispositions 
voulues,  sont  valides,  mais  sans  fruits.  Toutefois,  si  le  sujet 
se  remet  dans  ces  dispositions,  tous  les  effets  de  ces  sacre- 
ments peuvent  revivre,  sans  les  renouveler  \ 

5°  Sacrilège,  si  l'on  n'a  pas  eu  sciemment  les  dispositions 
requises. 

Une  réception  sacrilège  est  toujours  infructueuse,  quel- 
quefois nulle;  mais  une  réception  infructueuse  ou  même 
nulle  n'est  pas  toujours  sacrilège. 

7.  Des  effets  des  Sacrements 

86.  Quels  sont  les   effets  des  sacrements? 

Les  sacrements  ont  deux  effets:  l'un  principal,  la  grâce, 
qui  est  Gonférée  par  tous;  et  l'autre,  secondaire,  le  caractère, 
qui  n'est  imprimé  dans  l'âme  que  par  quelques-uns. 

Grâces   conférées  par  les   sacrements. 

87.  Combien  de  sortes  de  grâces  sont  produites  par  les  sacrements? 

Deux  sortes  :  la   grâce  sanctifiante,   qui  est  commune  à 

1  Voir    n°    101. 
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tous,   et  la   grâce  sacramentelle,   qui  est  propre  à  chacun 
d'eux. 

Grâce  sanctifiante. 

88.  Comment  se  divise  la  grâce  sanctifiante  conférée  par  les  sacrements? 

Elle  se  divise  en  première  grâce  et  en  seconde  grâce,  sui- 
vant qu'elle  fait  passer  l'âme  de  la  mort  du  péché  à  la  vie 
surnaturelle,  ou  qu'elle  augmente  la  grâce  sanctifiante  dont 
l'âme  est  déjà  ornée. 

89.  Quelle  grâce  confèrent  les  sacrements  des  morts? 

Par  eux-mêmes,  ils  produisent  la  première  grâce,  et  acci- 
dentellement la  seconde  grâce. 

90.  Pourquoi    produisent-ils   par   eux-mêmes   la   première  grâce? 

Parce  qu'ils  ont  été  institués  pour  justifier  ceux  qui  sont 
en  état  de  péché. 

91.  Dans  quel  cas  produisent-ils  accidentellement  la  seconde  grâce? 

C'est  lorsque  ceux  qui  les  reçoivent  sont  déjà  en  état  de 
grâce,  soit  par  la  contrition  parfaite,  soit  parce  qu'ils  n'ont 
point  de  péché  mortel  sur  la  conscience. 

92.  Pourquoi,   dans   ce   cas,   produisent-ils  la  seconde  grâce? 

Parce  que,  s'ils  ne  la  produisaient  point,  ils  seraient 
stériles  :  ce  qui  est  contraire  à  cette  vérité  de  foi,  «  que  les 
sacrements  confèrent  la  grâce  à  ceux  qui  n'y  mettent  pas 
obstacle  \  » 

Si  donc,  en  recevant  la  pénitence,  on  est  déjà  justifié,  il 
est  nécessaire  que  ce  sacrement,  ne  produisant  pas  la  pre- 
mière grâce,  augmente  la  grâce  déjà  existante.  Autrement 
il  ne  servirait  de  rien  aux  justes  de  confesser  les  péchés 
véniels  ou  les  péchés  mortels  déjà  remis. 

93.  Quelle  grâce   confèrent  les  sacrements  des  vivants? 

Ils  confèrent  par  eux-mêmes  la  seconde  grâce,  et  acci- 
dentellement la  première  grâce. 

94.  Pourquoi  confèrent-ils  par  eux-mêmes  la  seconde  grâce? 

Parce  qu'ils  ont  été  institués  pour  augmenter  la  grâce 
sanctifiante. 

95.  Dans  quel   cas  confèrent-ils  accidentellement   la  première  grâce?' 

C'est  lorsque  celui  qui  les  reçoit  en  état  de  péché  mortel  se 

1  Concile  de  Trente,  Sess.   vu,  can.  6. 
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trouve  dans  l'ignorance  invincible  de  son  état  ou  de  la  néces- 
sité de  l'état  de  grâce  pour  recevoir  ces  sacrements,  et  qu'il  a 
l'attrition. 

96.  Pourquoi  dans  ces  cas  les  sacrements  des  vivants  produisent-ils  la 
première  grâce? 

Parce  que  ces  sacrements,  ne  rencontrant  point  d'obstacle, 
doivent  produirent  un  effet,  qui  ne  peut  être  que  la  jus- 
tification. 

Les  sacrements  opèrent  par  leur  efficacité  propre,  comme 
le  feu  opère  par  sa  propre  vertu.  Or,  de  même  que  le  feu 
brûle  l'objet  inflammable  qui  ne  présente  aucun  obstacle  à 
son  action,  ainsi  les  sacrements  produisent  la  grâce  dans  une 
âme  débarrassée  du  seul  empêchement  qui  arrête  leur  effet, 
savoir,  l'attachement  de  la  volonté  au  péché,  l'affection, 
l'amour  du  péché.  Ceux  donc  qui  reçoivent  un  sacrement 
des  vivants,  en  état  de  péché  mortel,  mais  de  bonne  foi  et 
avec  une  attrition  excluant  l'affection  au  péché,  sont  sûre- 
ment justifiés.  Le  sacrement  répand  aussitôt  la  grâce  dans 
l'âme,  et  avec  elle  la  charité,  qui  fait  passer  le  pécheur  d'une 
attrition  insuffisante  à  une  contrition  suffisante,  et  le  fait 
ainsi  rentrer  dans  l'amitié  de  Dieu. 

Saint  Thomas  dit,  en  parlant  de  la  confirmation  :  «  Si 
l'adulte  qui  reçoit  la  confirmation  est  engagé  dans  un  péché 
dont  il  n'a  pas  conscience,  ou  même  s'il  n'a  pas  la  contri- 
tion parfaite,  pourvu  qu'il  n'agisse  pas  par  feinte,  la  grâce 
de  ce  sacrement  lui  remettra  ses  péchés.  »  Le  saint  docteur 
enseigne  la  même  chose  pour  l'eucharistie  et  l 'extrême- 
onction. 

Grâce  sacramentelle. 

97.  Qu'est-ce  que  la  grâce  sacramentelle? 

La  grâce  sacramentelle  est  une  grâce  spéciale  qui  donne 
droit  aux  grâces  actuelles  nécessaires  pour  obtenir  la  fin  en 
vue  de  laquelle  le  sacrement  a  été  institué. 

La  grâce  sacramentelle  n'est  pas  distincte  de  la  grâce 
sanctifiante.  C'est  cette  même  grâce  sanctifiante,  en  tant 
qu'elle  est  ordonnée  à  une  fin  spéciale. 

98.  Sur  quoi  est  fondée  l'existence  de  la  grâce  sacramentelle? 

Sur  la  distinction  des  sacrements.  S'ils  n'avaient  pas  une 
grâce  propre  à  chacun  d'eux,  ils  ne  différeraient  les  uns  des 
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autres  que  par  le  rite  extérieur  et  se  réduiraient  en  somme  à 
un  seul  sacrement.  Mais  il  est  de  foi  que  les  sacrements  ont 
été  institués  pour  des  fins  diverses  :  «  Par  le  Baptême,  dit  le 
pape  Eugène  IV,  nous  renaissons  spirituellement;  par  la 
confirmation,  nous  sommes  fortifiés  dans  la  foi,  etc.  »  Le 
baptême  nous  donne  donc  un  secours  pour  vaincre  la  con- 
cupiscence; la  confirmation,  pour  professer  et  défendre  la 
foi  avec  intrépidité;  etc. 

99.  En  perdant  la  grâce  sanctifiante,  perd-on  aussi  le  droit  aux  secours 
spéciaux  que  donnent   les  sacrements? 

Oui,  parce  que  la  grâce  sacramentelle  n'est  pas  distincte 
de  la  grâce  sanctifiante. 

100.  La  grâce  de  chaque  sacrement  est-elle  égale  pour  tous  ceux  qui  le 
reçoivent? 

Le  même  sacrement  étant  administré  à  plusieurs  sujets, 
la  grâce  qui  leur  est  communiquée  varie  suivant  les  dispo- 
sitions de  chacun  :  elle  est  plus  abondante  en  ceux  qui  ont 
des  dispositions  plus  parfaites. 

La  grâce  est  comme  le  /eu,  qui  produit  une  chaleur  plus 
intense  dans  le  bois  que  dans  la  paille;  comme  la  lumière 
du  soleil,  qui  illumine  davantage  un  cristal  plus  pur;  comme 
le  cachet,  qui  se  grave  d'autant  plus  nettement  dans  la  cire, 
que  celle-ci  se  prête  mieux  à  son  empreinte;  comme  la 
semence,  qui  se  développe  d'autant  plus  heureusement,  que 
le  terrain  est  mieux  préparé. 

101.  La  grâce  des  sacrements  dont  la  réception  a  été  infructueuse  revit- 
elle,   quand   l'obstacle  est   levé? 

Que  la  grâce  du  baptême  puisse  revivre,  cela  est  certaine- 
ment vrai.  Car,  ce  sacrement  ne  pouvant  être  réitéré,  si  la 
grâce  qu'il  confère  ne  revivait  point,  la  justification  serait 
impossible  pour  celui  qui  l'a  mal  reçu. 

11  en  est  de  même,  suivant  l'opinion  commune,  des  sacre- 
ments de  confirmation  et  d'ordre;  car  il  est  difficile  d'admet- 
tre que  ceux  qui  les  ont  reçues  dans  de  mauvaises  disposi- 
tions soient  privés  toute  leur  vie  de  la  grâce  sacramentelle 
nécessaire  pour  obtenir  la  fin  en  vue  de  laquelle  ces  sacre- 
ments ont  été  institués. 

Pour  une  raison  semblable,  on  admet  plus  probablement 
que  la  grâce  du  mariage  et  de  l'extrême-onction  revit  aussi, 
puisque  ces  sacrements  ne  peuvent  être  réitérés  durant  le 
mêrr^  Yiariagc  et  durant  la  même  maladie. 
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Caractère    sacramentel. 

102.  Qu'est-ce  que  le  caractère  sacramentel? 

Le  caractère  sacramentel  est  une  marque  spirituelle,  ineffa- 
çable, que  certains  sacrements  impriment  dans  l'âme  de 
ceux  qui  les  reçoivent. 

103.  Quels  sont   les  sacrements  qui    impriment   un   caractère? 

Ce  sont  :  le  baptême,  la  confirmation  et  l'ordre.    ' 

104.  Comment  savons-nous  que  ces  sacrements  impriment   un   caractère? 

Nous  le  savons  :  1°  Par  renseignement  de  l'Eglise. 

«  Si  quelqu'un  dit  que  ces  trois  sacrements,  savoir:  le  baptême, 
la  confirmation  et  l'ordre,  n'impriment  point  dans  l'âme  un 
signe  spirituel  et  ineffaçable,  qui  fait  que  ces  sacrements  ne 
peuvent  être  réitérés:  qu'il  soit  anathème  1.  » 

2°  Par  la  sainte  Ecriture. 

Dieu  nous  a  marqués  de  son  sceau,  et,  pour  gage,  nous  a  donné 
le  Saint-Esprit  dans  nos  cœurs  2.  —  Vous  avez  été  scellés  du  sceau 
de  l'Esprit-Saint  qui  avait  été  promis  3.  —  N'attristez  pas  l'Esprit- 
Saint  de  Dieu,  dont  vous  avez  été  marqués  d'un  sceau  pour  le 
jour  de  la  rédemption  4. 

3°  Par  l'enseignement  unanime  des  Pères  de  l'Eglise. 

«  Le  Saint-Esprit,  dit  saint  Ambroise,  nous  marque  de  son 
signe,  afin  que  nous  puissions  conserver  son  image  et  sa  grâce, 
et  cette  marque  est  un  sceau  spirituel.  » 

105.  Pourquoi  n'y  a-t-il  que  le  baptême,  la  confirmation  et  l'ordre  qui 
impriment  un  caractère. 

Parce  que:  1°  Ce  sont  les  seuls  sacrements,  dit  saint 
Thomas,  qui  consacrent  l'homme,  pour  recevoir  ou  faire 
quelque  chose  qui  rentre  dans  le  culte  rendu  à  Dieu  par  le 
sacerdoce  de  Jésus-Christ. 

Le  baptême  donne  à  l'homme  le  pouvoir  de  recevoir  les 
autres  sacrements.  La  confirmation  lui  donne  la  puissance 
et  la  force  pour  combattre  contre  les  ennemis  de  la  foi. 
L'ordre  consacre  des  ministres,  afin  qu'ils  puissent  con- 
férer les  sacrements. 

2°  Parce  que  ce  sont  les  seuls  sacrements  qui  constituent 
l'homme  dans  un  état  perpétuel  de  sa  nature. 

Le  baptême  établit  l'homme  dans  la  famille  de  Jésus- 
Christ;   la  confirmation   l'enrôle  dans  la  milice  de  Jésus- 


1  Concile  de  Trente,  Sess.  vu,  can.  9.  - —  2  II  Cor.,  r,  22.  —  3    Ephés.,  i,  13. 
4  Ephés.,  rv,  30 
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Christ;  Tordre  constitue  certains  hommes  dans  l'état  de  mi- 
nistres de  Jésus-Christ. 

«  Il  est  nécessaire,  dit  saint  Bonaventure,  que  les  sacrements 
qui  ont  rapport  aux  états  déterminés  de  la  foi  produisent,  outre 
les  autres  grâces,  des  effets  permanents,  afin  que  dans  l'Eglise,  la 
distinction  des  états  soit  fixe  et  stable.  Or  l'état  de  la  foi,  d'après 
lequel  la  distinction  doit  être  faite,  est  triple:  il  y  a  la  foi 
engendrée,  la  foi  développée,  la  foi  multipliée.  Par  le  premier 
état,  les  fidèles  sont  distingués  des  incrédules;  par  le  second, 
les  forts  sont  distingués  des  faibles  et  des  débiles;  par  le 
troisième,  les  clercs  sont  distingués  des  laïques.  Voilà  pourquoi 
les  trois  sacrements  qui  correspondent  à  ces  trois  états  impri- 
ment dans  l'âme  un  caractère  qui  ne  peut  être  détruit  et  qui, 
par  là  même,  ne  peut  être  renouvelé.  » 

106.  Pourquoi   le   caractère  sacramentel   est-il    indélébile? 

Parce  que  ce  caractère  est  une  consécration  spéciale  à 
Jésus-Christ,  une  prise  de  possession  de  l'âme  par  Jésus- 
Christ;  et  que  l'essence  de  la  consécration  est  de  durer  tou- 
jours, tant  que  la  chose  consacrée  subsiste.  Rien  donc  ne 
peut  effacer  le  caractère  sacramentel  :  ni  le  péché  mortel, 
ni  l'apostasie,  ni  la  mort.  Les  baptisés  seront  toujours  les 
brebis  de  Jésus-Christ;  les  confirmés  seront  toujours  les 
soldats  de  Jésus-Christ;  les  ordonnés  seront  toujours  les 
prêtres  de  Jésus-Christ.  Dans  la  vie  future,  le  caractère  sub- 
sistera éternellement,  pour  la  gloire  des  uns  et  la  confusion 
des  autres. 

8.  Dés  cérémonies  des  sacrements 

107.  Qu'entend-on  par  cérémonies  des  sacrements? 

On  entend  par  cérémonies  des  actes  extérieurs  de  religion, 
que  l'Eglise  a  établis  pour  donner  de  la  majesté  au  culte 
divin,  administrer  avec  convenance  et  dignité  les  sacrements, 
et  exciter  la  dévotion  du  peuple  fidèle. 

108.  Quelles  sont  les  diverses  espèces  de  cérémonies? 

Les  unes  consistent  dans  des  paroles;  d'autres  dans  des 
gestes,  comme  les  signes  de  croix,  les  génuflexions;  d'autres 
dans  l'usage  de  certaines  choses,  comme  l'eau  bénite,  les 
luminaires,  les  vases  et  ornements  sacrés,  etc. 

109.  Quelle  est  l'origine  des  cérémonies? 

Il  en  est  qui  remontent  à  Jésus-Christ,  d'autres  aux 
Apôtres,  d'autres  ont  été  instituées  par  l'Eglise  dès  les  pre- 
miers siècles. 
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110.  Les   cérémonies  sont-elles  partout   les  mêmes? 

Les  cérémonies  essentielles,  ou  intégrales,  sont  en  usage 
dans  toute  l'Eglise;  celles  qui  sont  accidentelles  varient  avec 
les  Eglises  particulières. 

111.  Quelle  est  l'utilité  des  cérémonies  sacramentelles? 

1°  Ces  cérémonies  inspirent  aux  fidèles  des  sentiments  de 
respect  et  de  piété  à  l'égard  des  sacrements  eux-mêmes. 

2°  Elles  les  instruisent  et  les  édifient,  en  rendant  sensibles 
à  leurs  yeux  les  effets  et  les  obligations  des  sacrements. 

3°  Elles  les  élèvent  à  la  contemplation  des  choses  célestes, 
dont  elles  sont  les  signes  mystérieux. 

112.  Y  a-t-il  obligation  d'observer  les  cérémonies  sacramentelles? 

On  ne  doit  ni  omettre  ni  changer  les  cérémonies  qui  sont 
prescrites  pour  l'administration  des  sacrements. 

«  Si  quelqu'un  dit  que  les  rites  reçus  et  approuvés  de  l'Eglise 
catholique,  dont  la  pratique  est  en  usage  dans'' l'administration 
solennelle  des  sacrements,  peuvent  être,  ou  méprisés,  ou  omis 
arbitrairement,  sans  péché  par  les  ministres  du  culte,  ou  être 
changés  en  d'autres  nouveaux  par  un  pasteur  quelconque  des 
églises:  qu'il  soit  anathème  1.  » 

113.  Pourquoi  l'Eglise  ne  fait-elle  pas  généralement  usage  des  langues 
vulgaires  dans  l'administration  des  sacrements? 

Pour  deux  raisons  principales  : 

1°  L'usage  des  langues  vulgaires  dans  le  culte  divin  serait 
sujet  à  des  inconvénients  assez  graves,  non  seulement  parce 
qu'elles  sont  particulières  à  chaque  peuple,  mai^  surtout 
parce  qu'elles  se  transforment  à  travers  les  siècles. 

2°  La  langue  latine,  usitée  dans  le  rite  romain,  fut  la 
langue  ordinaire  des  Pères  et  des  fidèles  de  l'Eglise  d'Occi- 
dent. Cette  langue  est  fixée,  invariable,  et  son  usage  con- 
tribue à  maintenir  l'unité  de  l'Eglise. 


'»■ 


9.  Erreurs  sur  les  sacrements  en  général 

114.  Quels  hérétiques  se  sont  élevés   contre   les  sacrements? 

Ce  sont  principalement  les  novateurs  du  seizième  siècle. 

115.  En  quoi   consistaient  leurs  erreurs? 

Ils  séparaient  la  grâce  sanctifiante  de  la  justification,  qui 
consisterait  uniquement,   selon  eux,   non  dans  la  sanctifi- 

1  Concile  de  Trente,   Sess.  vu,  can.   13. 
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cation  proprement  dite  de  l'âme,  mais  dans  la  rémission  de 
la  peine  due  au  péché,  rémission  obtenue  par  la  foi  ou  ferme 
persuasion  que  les  mérites  de  Jésus-Christ  nous  sont  exté- 
rieurement imputés. 

Ils  concluaient  de  là  :  1°  Que  les  sacrements  ne  sont  pas 
des  signes  efficaces  de  la  grâce,  mais  de  simples  signes  qui 
excitent  la  foi  et  conduisent  par  là  l'homme  à  appréhender  la 
justice  du  Christ,  ou  bien  des  gages  de  la  justification,  ou 
encore  des  signes  extérieurs  de  communion. 

2°  Qu'il  faut  diminuer  le  nombre  des  sacrements,  et  ne 
conserver  que  ceux  qui  ont  rapport  à  la  rémission  des  péchés, 
savoir:  le  baptême,  la  pénitence  et  l'eucharistie,  suivant 
Luther;  le  baptême,  l'eucharistie  et  l'ordination,  suivant 
Calvin;  le  baptême,  l'eucharistie  et  le  mariage,  suivant 
Zwingle;  etc. 

3°  Que  tout  le  monde,  clercs  ou  laïques,  hommes  ou 
femmes,  même  le  diable,  dit  Luther,  peut  conférer  les 
sacrements  \ 

4°  Qu'il  suffit,  d'après  Luther,  pour  administrer  le  sacre- 
ment, d'accomplir  le  rite  extérieur,  lors  même  qu'on  le  ferait 
par  plaisanterie  et  dérision. 

5°  Qu'il  n'y  a  pas  de  sacrements  qui  impriment  un 
caractère. 

0°  Que  les  cérémonies  sacramentelles  sont  ridicules  et 
méprisables. 

116.  Quel  est  le  concile  qui  a  condamné  ces  erreurs  abominables? 

C'est  le  concile  de  Trente. 


TRAITS  HISTORIQUES 

Figures  des  sept  sacrements.  —  Les  sept  épis  beaux  et  pleins 
que  Pharaon  aperçut  en  songe.  (Gen.,  xli,  22.)  —  Les  sept  lam- 
pes qu'aperçut  le  prophète  Zacharie.  (Zach.,  iv,  2.)  —  Les  sept 
colonnes  sur  lesquelles  est  bâtie  la  demeure  de  la  Sagesse.  (Prov., 
ix,  1.)  —  Les  sept  purifications  au  moyen  desquelles  Naaman 
devait  se  guérir  de  la  lèpre  dans  le  Jourdain.  (IV  Rois,  V.  10.)  — 
Les  sept  sceaux  qui  ferment  le  livre  de  vie.  (Apoc,  v,  1.) 


a  Par  contre,  les  donatistes,  les  vaudois,  les  albigeois,  les  wicléfistes,  les 
hussites,  regardaient  comme  invalide  le  sacrement  administré  par  un 
ministre  indigne. 
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RÉSUMÉ 

Nature  des  sacrements.  —  Un  sacrement  est  un  signe  sensible,  institué 
par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  pour  signifier  et  produire  la  grâce.  —  Un 
signe  sensible  est  une  chose  perçue  par  les  sens,  qui  en  révèle  une  autre 
qu'on  ne  perçoit  pas.  —  En  tant  que  Dieu,  Jésus-Christ  a  institué  les 
sacrements  par  un  pouvoir  d'autorité  suprême,  et,  comme  homme,  par  un 
pouvoir  d'autorité  déléguée.  —  Les  sacrements  produisent  la  grâce  et  nous 
sanctifient.  Ils  la  produisent  ex  opère  operato  dans  ceux  qui  n'y  mettent 
point  d'obstacle.  Cette  efficacité  intrinsèque  des  sacrements  est  un  dogme 
de  foi,  fondé  sur  les  enseignements  de  l'Eglise  et  de  la  sainte  Ecriture,  sur 
la  tradition  unanime  des  saints  Pères  et  sur  la  pratique  constante  de 
l'Eglise.  Les  sacrements  possèdent  cette  efficacité  intrinsèque  en  qualité 
de  causes  instrumentales;  Dieu  est  la  seule  cause  efficiente  et  principale 
de  la  grâce. 

Il  est  douteux  qu'il  y  ait  eu  des  sacrements  dans  l'état  d'innocence,  car 
dans  cet  état  l'homme  n'en  avait  nul  besoin,  ni  comme  remèdes  du  péché, 
ni  comme  moyens  de  perfection  pour  l'âme.  —  Sous  la  loi  de  nature, 
personne  ne  pouvant  être  sanctifié  autrement  que  par  Jésus-Christ,  il  fallait 
qu'il  y  eût  quelques  signes  visibles,  au  moyen  desquels  l'homme  pût  attester 
sa  foi  au  Sauveur  futur:  ce  sont  ces  signes  que  nous  appelons  sacrements. 
—  Sous  la  loi  écrite,  il  est  certain  qu'il  y  avait  plusieurs  sacrements, 
comme  le  supposent  manifestement  les  conciles  et  les  Pères.  Il  y  a  entre 
les  sacrements  de  la  loi  ancienne  et  ceux  de  la  loi  nouvelle  deux  différences 
principales:  1°  les  premiers  signifiaient  la  grâce  future,  tandis  que  les 
seconds  signifient  la  grâce  actuellement  présente;  2°  suivant  l'opinion  la 
plus  commune,  les  sacrements  de  la  loi  ancienne  ne  produisaient  pas  la 
grâce  par  eux-mêmes. 

Nécessité  des  sacrements.  —  Les  sacrements  n'étaient  pas  nécessaires 
d'une  nécessité  absolue,  mais  ils  étaient  nécessaires  d'une  nécessité  de 
convenance;  car  il  fallait  que  les  moyens  de  sanctification  fussent  en 
harmonie  avec  la  nature  de  Jésus-Christ,  le  sanctificateur,  et  avec  la  nature 
de  l'homme,  le  sanctifié.  Il  convenait,  en  effet,  qu'entre  un  Dieu  qui  a 
voulu  se  rendre  visible  et  des  hommes  qui  sont  des.  êtres  visibles,  il  y  eût 
des  moyens  d'union  visibles.  Les  sacrements  sont  en  harmonie  avec  la 
nature  de  l'homme,  soit  qu'on  le  considère,  comme  homme,  comme 
homme  déchu,   ou   comme  homme  social. 

Distinction  des  sacrements.  Les  sacrements  se  distinguent  sous  le 
rapport  du  nombre  et  sous  le  rapport  de  l'espèce. 

Il  y  a  sept  sacrements  :  le  baptême,  la  confirmation,  l'eucharistie,  la 
pénitence,  l'extrême-onction,  l'ordre  et  le  mariage.  —  Leur  existence 
s'établit  par  l'enseignement  de  l'Eglise,  par  la  sainte  Ecriture,  par  le  témoi- 
gnage des  Pères,  par  l'accord  qui  existe  à  ce  sujet  entre  l'Eglise  romaine 
et  les  sectes  orientales,  par  la  conduite  constante  de  l'Eglise  et  par 
l'argument  de  prescription.  —  Ce  nombre  répond  parfaitement  aux  rela- 
tions principales  qui  existent  entre  la  vie  de  la  nature  et  la  vie  de  la 
grâce.  Comme  individu,  l'homme  naît  à  la  vie  naturelle:  il  naît  à  la  vie 
de  la  grâce  par  le  baptême;  l'homme  croît  et  se  fortifie:  il  croît  et  se  fortige 
dans  la  vie  de  la  grâce  par  la  confirmation;  l'homme  se  nourrit  pour  entre- 
tenir et  réparer  ses  forces:  il  alimente  la  vie  de  la  grâce  par  l'eucharistie; 
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si  l'homme  est  malade,  il  cherche  à  se  guérir:  il  trouve  des  moyens  de  gué- 
rison  ou  de  résurrection  surnaturelles  dans  la  pénitence  ;  en  danger  de 
mort,  l'homme  cherche  tous  les  secours  désirables:  il  fait  disparaître  alors 
les  derniers  restes  du  péché  par  l'extrême-onction.  Comme  être  social, 
il  faut  que  l'homme  soit  gouverné  par  des  chefs  temporels:  il  est  dans  la 
vie  de  la  grâce  gouverné  par  des  chefs  spirituels,  que  lui  donne 
le  sacrement  de  l'ordre;  il  faut  aussi  que  la  société,  dont  l'homme  est 
membre,  se  perpétue  à  travers"  les  siècles:  la  société  spirituelle  se  perpétue 
aussi  par  le  mariage. 

Sous  le  rapport  de  l'espèce,  les  sacrements  se  divisent  :  1°  en  sacre- 
ments qui  ont  pour  fin  la  perfection  de  l'individu:  ce  sont  les  cinq  pre- 
miers; et  en  sacrements  qui  ont  pour  fin  la  perfection  de  la  société:  ce 
sont  les  deux  derniers;  2°  en  sacrements  des  morts,  qui  donnent  la  vie 
de  la.  grâce  à  ceux  qui  sont  morts  spirituellement;  et  en  sacrements  des 
vivants,  qui  augmentent  la  vie  de  la  grâce;  3°  en  sacrement  permanent  et 
en  sacrements  transitoires;  4°  en  sacrements  nécessaires  de  nécessité  de 
moyen  et  en  sacrements  nécessaires  de  nécessité  de  précepte;  5°  en  sacre- 
ments qui  impriment  un  caractère  ineffaçable  et  en  sacrements  qui  n'im- 
priment pas  de  caractère. 

Les  sacrements  ne  sont  pas  égaux  entre  eux.  L'eucharistie  est  le  plus 
excellent  de  tous,  parce  qu'elle  contient  l'Auteur  même  de  la  grâce,  et 
parce  que  les  autres  sacrements  paraissent  institués  pour  se  rapporter  à 
l'eucharistie  comme  à  leur  fin. 

Matière  et  forme  des  sacrements.  —  Le  signe  sensible  dans  les  sacre- 
ments se  compose  de  deux  parties:  la  matière  et  la  forme.  —  Il  convenait 
à  la  nature  du  Verbe  incarné,  auteur  de  la  sanctification,  et  à  la  nature 
de  l'homme,  qui  est  sanctifié,  que  les  sacrements  fussent  composés  d'une 
matière  et  d'une  forme.  La  matière  et  la  forme  des  sacrements  ont  été 
déterminées  par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

La  matière  sacramentelle  est  l'élément  sensible,  ou  l'acte  extérieur,  qui 
peut,  parla  volonté  divine,  devenir  partie  essentielle  d'un  sacrement.  On 
distingue:  la  matière  éloignée,  ou  la  chose  sensible,  en  tant  qu'on  la 
considère  comme  indifférente  à  devenir  un  sacrement;  et  la  matière 
prochaine,  ou  l'application  de  cette  chose  sensible  au  sujet  du  sacrement. 
Les  éléments  matériels  sacramentaux  appartiennent,  soit  à  la  nature, 
comme  l'eau,  l'huile,  le  pain  et  le  vin,  soit  à  l'homme,  comme  l'impo- 
sition des  mains,  l'accusation  des  péchés  et  le  contrat  de  mariage. 

La  forme  sacramentelle  consiste  dans  les  paroles  que  le  ministre  prononce 
en  appliquant  la  matière.  La  forme  des  sacrements  est  vraiment  et  propre- 
ment consécratoire,  c'est-à-dire  que,  prononcée  en  même  temps  que  se 
fait  l'application  de  la  matière,  elle  produit  avec  elle  le  sacrement  et  ses 
effets. 

Il  est  nécessaire,  pour  la  constitution  du  sacrement,  que  la  forme  soit 
unie  à  la  matière.  Le  caractère  de  cette  union  diffère  suivant  la  nature  du 
sacrement.  Le  même  ministre  doit  unir  la  matière  et  la  forme,  à  l'égard  du 
même  sujet. 

Il  peut  y  avoir  des  altérations,  soit  dans  la  matière,  soit  dans  la  forme. 
L'altération  substantielle  de  la  matière  consiste  dans  l'emploi  d'une  matière 
autre  que  celle  qui  est  prescrite,  ou  dans  l'emploi  de  la  matière  prescrite 
mais    dénaturée    par     corruption;   l'altération     accidentelle    consiste    dans 
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l'emploi  d'une  matière  légèrement  viciée.  L'altération  substantielle  de  la 
forme  consiste  dans  un  changement  qui  transforme  le  sens  des  paroles;  et 
l'altération  accidentelle,  dans  un  changement  qui  le  conserve.  —  Si  l'alté- 
ration est  substantielle,  le  sacrement  est  rendu  gravement  illicite  et  invalide; 
si  elle  n'est  qu'accidentelle,  le  sacrement  est,  suivant  le  cas,  gravement  ou 
légèrement  illicite,   mais  il   reste  valide. 

Ministre  des  sacrements.  —  On  distingue:  1°  le  ministre  principal,  qui 
est  Jésus-Christ;  et  le  ministre  secondaire,  ou  celui  qui,  au  nom  de  Jésus- 
Christ,  peut  validement  administrer  le  sacrement;  2°  le  ministre  secon- 
daire ordinaire  d'un  sacrement,  ou  celui  qui  le  confère  d'office,  en  vertu 
de  son  ordination  ;  et  le  ministre  extraordinaire,  ou  celui  qui  le  confère  par 
un  privilège  spécial  ou  par  délégation,  ou  en  raison  d'une  urgente  nécessité. 
—  A  l'exception  du  baptême  et  du  mariage,  nul  ne  peut  conférer  vali- 
dement les  sacrements,  s'il  n'est  légitimement  ordonné  dans  l'Eglise.  Les 
évêques  peuvent  administrer  tous  les  sacrements;  les  prêtres  ne  peuvent 
conférer  ni  l'ordre  ni  la  confirmation,  à  moins  qu'ils  n'aient  pour  ce  dernier 
sacrement  une  délégation  du  Souverain  Pontife.  Le  Pape,  ayant  une  juri- 
diction universelle,  peut  administrer  tous  les  sacrements  dans  toute  l'Eglise; 
les  évêques  et  les  prêtres  ne  peuvent,  dans  les  cas  ordinaires,  conférer  les 
sacrements  qu'à  ceux  sur  lesquels  ils  ont  juridiction. 

Pour  que  le  ministre  légitime  administre  validement  un  sacrement,  il 
est  nécessaire  et  il  suffit  qu'il  ait  l'intention  au  moins  virtuelle  de  faire 
ce  que  fait  l'Eglise.  Ni  la  foi  ni  l'état  de  grâce  ne  sont  requis  du  ministre 
pour  la  validité  du  sacrement,  puisque  les  sacrements  communiquent  la 
grâce  en  vertu  de  l'œuvre  opérée. 

Pour  qu'un  ministre  confère  licitement  un  sacrement,  il  faut  qu'il  soit 
en  état  de  grâce,  qu'il  administre  avec  attention,  respect,  selon  le  rite 
voulu  et  seulement  à  ceux  qui  sont  dignes. 

Sujet  des  sacrements.  —  Par  sujet  des  sacrements,  on  entend  celuii  qui 
est  apte  à  les  recevoir.  Les  enfants  avant  l'âge  de  raison  ne  peuvent 
recevoir  ni  la  pénitence  ni  l'extrême-onction;  ils  ne  peuvent  recevoir  non 
plus  le  mariage  ni  l'ordre;  ceux  qui  ne  sont  pas  malades  ne  peuvent 
recevoir  l'extrême-onction;  les  femmes,  le  sacrement  de  l'ordre;  les 
clercs  dans  les  ordres  sacrés  ou  les  profès  à  vœux  solennels,  le  sacrement 
de  mariage.  Il  faut  avoir  reçu  le  baptême  pour  pouvoir  participer  aux 
autres  sacrements. 

Chez  les  adultes,  l'intention  est  nécessaire  pour  recevoir  validement  les 
sacrements:  l'intention  au  moins  virtuelle,  pour  la  pénitence  et  le  mariage; 
l'intention  au  moins  habituelle,  pour  le  baptême  et  l'ordre.  L'intention 
interprétative  suffit  pour  la  confirmation,  l'eucharistie  et  l'extrême-onction. 
L'intention  actuelle  n'est  jamais  nécessaire.  —  Pour  recevoir  licitement  les 
sacrements,  il  faut  avoir  la  foi,  l'espérance,  la  contrition  des  péchés  et  un 
commencement  d'amour  de  Dieu,  pour  les  sacrements  des  morts;  et  l'état 
de  grâce,  pour  les  sacrements  des  vivants.  —  Selon  les  dispositions  du 
sujet,  la  réception  d'un  sacrement  peut  être  valide,  nulle,  fructueuse, 
infructueuse  ou  sacrilège. 

Effets  des  sacrements.  —  Les  sacrements  nous  confèrent  la  grâce,  et 
quelques-uns  impriment  un  caractère. 
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Les  sacrements  produisent  deux  sortes  de  grâces:  la  grâce  sanctifiante 
commune  à  tous,  et  la  grâce  sacramentelle  propre  à  chacun  d'eux. 

La  grâce  sanctifiante  est  dite  première  grâce  ou  seconde  grâce,  suivant 
qu'elle  fait  passer  l'âme  de  la  mort  du  péché  à  la  vie  de  la  grâce,  ou 
qu'elle  augmente  la  grâce  sanctifiante  que  l'âme  possédait  déjà.  Les  sacre- 
ments des  morts  produisent  par  eux-mêmes  la  première  grâce;  ils 
produisent  accidentellement  la  seconde  grâce,  lorsque  ceux  qui  les 
reçoivent  sont  déjà  en  état  de  grâce.  Les  sacrements  des  vivants  confèrent 
par  eux-mêmes  la  seconde  grâce,  et  accidentellement  la  première  grâce 
en  certains  cas. 

La  grâce  sacramentelle  est  celle  qui  donne  droit  aux  grâces  actuelles 
nécessaires  pour  obtenir  la  fin  en  vue  de  laquelle  le  sacrement  a  été  institué. 
L'existence  de  la  grâce  sacramentelle  se  fonde  sur  la  distinction  des  sacre- 
ments. —  La  grâce  communiquée  par  un  même  sacrement  administré  à 
plusieurs  sujets  varie  suivant  leurs  dispositions;  elle  est  plus  abondante  en 
ceux  qui  ont  des  dispositions  plus  parfaites. 

Le  caractère  sacramentel  est  une  marque  spirituelle,  ineffaçable,  que  les 
sacrements  de  baptême,  de  confirmation  et  d'ordre  impriment  dans  l'âme 
de  ceux  qui  les  reçoivent.  Nous  savons  que  ces  sacrements  impriment  un 
caractère  par  l'enseignement  de  l'Eglise,  par  la  sainte  Ecriture  et  par 
l'unanimité  de  la  Tradition.  —  Ce  caractère  est  indélébile,  parce  qu'il 
est  une  consécration  spéciale  à  Jésus-Christ,  et  que  l'essence  de  la  consé- 
cration est  de  durer  toujours,  tant  que  la  chose  consacrée  subsiste. 

Cérémonies  des  sacrements.  —  On  entend  par  cérémonies  des  sacrements 
des  actes  extérieurs  de  religion,  que  l'Eglise  a  établis  pour  donner  de  la 
majesté  au  culte  divin,  administrer  avec  convenance  et  dignité  les  sacre- 
ments, et  exciter  la  dévotion  des  chrétiens.  Il  est  des  cérémonies  qui 
remontent  à  Jésus-Christ,  d'autres  aux  Apôtres;  d'autres  ont  été  insti- 
tuées par  l'Eglise  dès  les  premiers  siècles.  Les  cérémonies  essentielles 
sont  en  usage  dans  toute  l'Eglise;  les  cérémonies  accidentelles  varient 
avec  les  Eglises  particulières.  —  Les  cérémonies  sacramentelles  inspirent 
aux  fidèles  le  respect  et  la  piété;  elles  les  instruisent  et  les  édifient;  elles 
les  élèvent  à  la  contemplation  des  choses  célestes.  Ces  cérémonies 
doivent  être  observées  sans  omission   ni   changement. 

Erreurs  sur  les  sacrements.  —  Les  principales  erreurs  sur  les  sacrements 
proviennent  des  novateurs  du  seizième  siècle.  Ces  hérétiques  ont  contesté 
l'efficacité  des  sacrements;  ils  ont  prétendu  qu'il  fallait  en  diminuer  le 
nombre  et  ne  garder  que  ceux  qui  ont  rapport  à  la  rémission  des  péchés. 
Ils  soutenaient  que  tout  le  monde  pouvait  administrer  les  sacrements, 
qu'aucun  sacrement  n'imprimait  de  caractère,  et  que  les  cérémonies  sacra- 
mentelles étaient  ridicules  et  méprisables.  —  Le  concile  de  Trente  a  con- 
damné toutes  ces  erreurs. 
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CHAPITRE  VII 

DU  BAPTÊME 

Sommaire.  —  1.  Du  baptême  en  général.  Sa  nature.  Son  institution.  —  2.  Du 
signe  sensible  dans  le  baptême.  Matière.  Forme.  Baptême  nul  ou  douteux. 
—  3.  Des  propriétés  du  baptême.  Priorité.  Unité.  Nécessité.  —  4.  De 
l'administration  du  baptême.  Ministre  du  baptême.  Sujet  du  baptême: 
baptême  des  enfants;  baptême  des  adultes.  Cérémonies  du  baptême.  Les 
parrains.  —  5.  Des  effets  du  baptême.  - —  6.  Des  promesses  du  baptême.  — 
7.  Erreurs  sur  le  baptême. 

1.  Du  baptême  en  général 

Sa  nature. 

1.  Qu'est-ce  que  le  baptême? 

Le  baptême  est  le  sacrement  de  la  régénération  au  moyen 
de  l'eau  par  la  parole  \ 

On  le  définit  encore:  Un  sacrement  qui  efface  le  péché 
originel  et  les  péchés  actuels,  et  nous  fait  enfants  de  Dieu  et 
de  l'Eglise. 

2.  Que  signifie   le   mot   baptême  a? 

Il  signifie  immersion,  bain,  ablution. 

3.  Quel  est  le  signe  sensible  dans  le  baptême? 

C'est  l'ablution  extérieure  du  corps  faite  avec  de  l'eau,  et 
l'invocation  expresse  des  trois  personnes  de  la  très  sainte 
Trinité. 

4.  Que  signifie  ce  signe? 

Il  signifie  la  régénération  spirituelle,  c'est-à-dire  la  nais- 
sance en  Jésus-Christ. 

5.  Quels  sont  les  principaux  noms  donnés  au  baptême  dans  l'antiquité 
chrétienne? 

On  l'appelait:  1°  Indulgence,  rémission  des  péchés,  ablu- 
tion des  péchés,  bain  de  péché,  pour  exprimer  son  principal 
effet,  qui  est  la  rémission  des  péchés. 

2°  Régénération,  répudiation  de  la  chair,  innovation  ou 
sacrement  de   la  vie  nouvelle,   edu  régénératrice,   seconde 

a  Baptême,  du  grec   baptizo,   je  plonge  dans   l'eau,   je   lave. 
1  Catéchisme  du   Concile  de  Trente. 
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naissance,  bain  de  rénovation,  bain  vital,  pour  exprimer  la 
vie  nouvelle  et  la  sanctification  qu'il  confère. 

3°  Illumination,  à  cause  de  la  lumière  divine  qu'il  porte 
dans  l'intelligence. 

4°  Salut,  parce  que  son  résultat  définitif  est  le  salut  éternel. 

5°  Signe  du  Seigneur,  signe  du  Christ,  signe  salutaire, 
parce  qu'il  est  le  signe  de  l'alliance  de  Dieu  avec  l'âme  régé- 
nérée, ou  le  signe  qui  distingue  les  soldats  de  Jésus-Christ 
d'avec  ses  ennemis. 

6°  Communion  du  Verbe,  parce  qu'il  nous  unit  au  Verbe, 
nous  associe  à  sa  passion  et  à  sa  mort,  et  fait  que  nous  ne 
sommes  qu'un  même  corps  avec  lui. 

7°  Caractère  royal,  caractère  du  Seigneur,  initiation, 
consécration,  à  cause  du  caractère  qu'il  imprime  dans  l'âme. 

6.  Trouve-t-on  dans  l'Ancien  Testament  quelque  figure  du  baptême? 

Oui,  le  baptême  y  a  été  figuré  et  annoncé. 

7.  Quelles  sont  les  principales  figures  du  baptême  dans  l'Ancien  Testa- 
ment? 

Ce  sont:  1°  Le  déluge.  Les  eaux  inondèrent  la  terre,  parce 
que  la  malice  des  hommes  était  montée  à  son  comble;  mais, 
en  la  submergeant,  elles  la  purifièrent. 

Noé  prépara  l'arche,  en  laquelle  peu  de  personnes,  savoir,  huit 
seulement,  furent  sauvées  au  milieu  de  Veau.  Ce  qui  était  la  figure 
à  laquelle  répond  maintenant  le  baptême  1. 

2°  La  circoncision,  qui  était  le  signe  distinguant  les 
Hébreux  des  autres  nations,  et  une  profession  de  l'antique 
foi  d'Abraham. 

Vous  avez  été  circoncis  d'une  circoncision  qui  n'est  pas  faite 
de  main  d'homme,  mais  qui  consiste  dans  le  dépouillement  du 
corps  charnel,  c'est-à-dire  de  la  circoncision  de  Jésus-Christ; 
ayant  été  ensevelis  avec  lui  par  le  baptême  2. 

3°  La  colonne  de  nuée  qui  couvrait  les  Hébreux,  et  le 
passage  de  la  mer  Rouge. 

Nos  pères  ont  tous  été  baptisés,  sous  la  conduite  de  Moïse,  dans 
la  nuée  et  dans  la  mer  3. 

4°  L'eau  jaillissant  du  rocher  sous  la  verge  de  Moïse, 
d'après  le  sentiment  de  saint  Jérôme,  de  saint  Augustin  et 
de  saint  Isidore  de  Séville. 


Pierre,  m,  20,  21,.  —  2  Coloss.,  n,  11,  12.  —  3  I  Cor.,  x,  2. 
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8.  Quelles   sont   les   prophéties   relatives   au    baptême? 

Le  baptême  a  été  prophétisé  par  Ëzéchiel  et  Zacharie. 

Je  répandrai  sur  vous  de  l'eau  pure,  et  vous  serez  purifiés  de 
toutes  vos  souillures  1.  —  En  ce  jour-là  il  y  aura  une  fontaine 
ouverte...,  pour  y  laver  les  souillures  du  pécheur  2. 

Son    institution. 

9.  Quand   Notre-Seigneur  Jésus-Christ   institua-t-il    le   baptême? 

D'après  l'enseignement  commun,  le  baptême  fut  institué 
quand  Notre-Seigneur  fut  baptisé  lui-même  par  saint  Jean- 
Baptiste  dans  le  Jourdain. 

«  C'est  de  leur  institution,  dit  saint  Thomas,  que  les  sacre- 
ments tirent  la  vertu  de  conférer  la  grâce.  Il  suit  de  là  que 
l'institution  d'un  sacrement  a  lieu  quand  il  reçoit  la  vertu 
de  produire  son  effet.  Or  le  baptême  a  reçu  cette  vertu  à 
l'instant  où  Jésus-Christ  fut  baptisé.  » 

«  Une  grande  preuve  de  cette  vérité,  c'est  qu'au  baptême 
de  Notre-Seigneur  la  sainte  Trinité  tout  entière,  au  nom  de 
laquelle  on  confère  le  baptême,  manifesta  sa  présence.  La 
voix  du  Père  fut  entendue,  la  personne  du  Fils  était  présente, 
et  le  Saint-Esprit  descendit  en  forme  de  colombe.  De  plus  les 
cieux  s'ouvrirent,  comme  ils  s'ouvrent  pour  nous  par  le 
baptême3.  » 

«  Depuis  l'instant  où  Jésus-Christ  a  été  plongé  dans  l'eau,  elle 
a  la  vertu  de  purifier  tous  les  hommes  de  leurs  péchés.  » 
(S.  Augustin.) 

10.  Quand  fut  portée  la  loi  du  baptême? 

Lorsque  Jésus-Christ  dit  aux  Apôtres,  peu  de  temps  avant 
son  ascension:  «  Toute  puissance  m'a  été  donnée  dans  le  ciel 
et  sur  la  terre.  Allez  donc,  enseignez  foutes  les  nations,  les 
baptisant  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit:  leur 
apprenant  à  garder  tout  ce  que  je  vous  ai  commandé4.  » 

.11.   Quand  fut  promulguée  la  loi  du   baptême? 

Le  jour  de  la  Pentecôte,  quand  saint  Pierre  dit  aux  Juifs: 
«  Faites  pénitence,  et  que  chacun  de  vous  soit  baptisé  au  nom 
de  Jésus-Christ,  pour  la  rémission  de  vos  péchés;  et  vous 
recevrez  le  don  du  Saint-Esprit5.  » 

1  Ezéch.,  xxxvi,  25.  —  2  Zach.,  xiii,  1.  —  3  Catéchisme  du  Concile  de 
Trente.  —  4  Matth.,  xxvm,  18-20.  —  8  Actes,  n,  38. 
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2.  Du  signe  sensible  dans  le  baptême 

Matière    du    baptême. 

12.  Quelle  est  la   matière  éloignée  du  baptême? 

C'est  l'eau  naturelle;  par  conséquent  l'eau  de  pluie,  de 
rivière,  de  fontaine,  d'étang,  de  mer,  de  neige  ou  de  glace 
fondue,  même  l'eau  minérale. 

«  Si  quelqu'un  dit  que  l'eau  vraie  et  naturelle  n'est  pas  de 
nécessité  pour  le  baptême,  et  par  conséquent  donne  une  signi- 
fication détournée  et  métaphorique  à  ces  paroles  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ:  Si  quelqu'un  ne  renaît  de  l'eau  et  du  Saint- 
Espriz  :  qu'il  soit  anathèmea.  » 

13.  Quelle  est  la  matière  licite? 

En  cas  de  nécessité,  c'est  l'eau  naturelle,  quelle  qu'elle  soit; 
mais,  hors  ce  cas,  on  ne  peut  employer  que  l'eau  baptismale,' 
c'est-à-dire  l'eau  bénite  en  vue  du  baptême,  le  samedi  saint 
et  la  veille  de  la  Pentecôte. 

14.  Quelle  est  la  matière  prochaine  du  baptême? 

C'est  l'ablution  extérieure  du  corps,  faite  de  façon  que 
l'eau  coule  immédiatement  sur  le  corps  de  celui  qu'on 
baptise. 

15.  De  combien  de  manières  peut  se  faire  l'ablution,  pour  la  validité 
du  sacrement? 

,  De  trois  manières:  1°  par  infusion,  en  versant  de  l'eau  sur 
le  corps  de  celui  qu'on  baptise;  2°  par  immersion  b,  en  plon- 
geant le  corps  dans  l'eau;  3°  par  aspersion,  en  jetant  de  l'eau 
sur  le  corps. 

16.  Quel  est  le  mode  d'ablution  dans  l'Eglise  latine? 

C'est  le  mode  par  infusion. 

17.  Pourquoi  Notre-Seigneur  a-t-il  choisi  l'eau  pour  en  faire  la  matière 
du  baptême? 

Parce  que  l'eau  est  la  matière  qui  convient  le  mieux  à  ce 
sacrement. 

1°  Le  baptême  est  une  régénération  qui  donne  la  vie 
spirituelle;  or  l'eau  est  un  élément  indispensable  à  tous  les 

"*  Concile  de  Trente,  Sess.  VII,  can.  2.  Contre  Luther,  qui  enseignait 
que  le  vin  ou  le  lait  peuvent  être  la  matière  du  baptême. 

b  Cette  pratique,  usitée  dans  l'Eglise  occidentale  jusqu'au  treizième 
siècle,  l'est  encore  aujourd'hui  dans  plusieurs  communions  orientales:  chez 
les  Abyssiniens,  chez  les  Grecs  en  général  et  chez  les  Russes. 
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germes  d'où  naissent  les  êtres  vivants,  plantes  et  animaux. 

2°  Le  baptême  purifie  l'âme  de  ses  péchés,  modère  le  foyer 
de  la  concupiscence,  donne  la  lumière  de  la  foi;  or  l'eau  lave, 
rafraîchit,  et  reçoit  la  lumière  à  cause  de  sa  transparence. 

3°  Le  baptême  est  le  plus  nécessaire  des  sacrements;  or 
l'eau  est  une  matière  commune  et  abondante. 


Forme    du    baptême. 

18.  Quelle  est  la  forme  du  baptême? 

Dans  l'Église  latine,  elle  consiste  essentiellement  dans  ces 
paroles:  Je  te  baptise  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint- 
Esprit*. 

19.  Pourquoi  cette  forme  convient-elle  au  baptême? 

Parce  qu'elle  exprime:  1°  la  cause  principale  du  sacre- 
ment, qui  est  la  très  sainte  Trinité;  2°  la  cause  instrumentale, 
qui  est  l'action  du  ministre;  3°  le  sujet- du  sacrement. 

Si  l'une  de  ces  trois  choses  était  omise,  la  forme  du  sacre- 
ment serait  substantiellement  viciée,  et  le  baptême  ne  serait 
pas  valide. 

20.  L'invocation  expresse  et  distincte  des  trois  personnes  de  la  très 
sainte  Trinité   est-elle   requise   pour   la   validité   du   sacrement? 

Elle  est  requise  sous  peine  de  nullité,  comme  le  prouvent 
la  Tradition  et  la  pratique  constante  de  l'Église. 

21.  Quelle  est  la  raison  de  cette  invocation  des  trois  divines  personnes? 

1°  Quand  l'homme  fut  créé,  ce  fut  par  l'action  commune 
des  trois  personnes  de  la  très  sainte  Trinité:  «  Faisons 
l'homme  à  notre  image  et  à  notre  ressemblance1.  »  De 
même,  quand  il  est  régénéré,  il  convient  qu'il  le  soit  par 
l'action  commune  des  trois  personnes  divines. 

«  La  Trinité  dans  la  création,  la  Trinité  dans  la  régénération  : 
n'est-ce  pas  afin  que  nous  comprenions  que  le  Fils  de  Dieu 
rétablit  en  nous  la  première  dignité  de  notre  origine,  et  qu'il 
répare  miséricordieusement  en  nos  âmes  l'image  de  la  Trinité 
adorable,  que  notre  création  nous  avait  donnée,  et  que  notre 
péché  avait  obscurcie?  »  (Bossuet.) 

a  Chez  les  Grecs,  la  forme  est  celle-ci  :  Un  tel,  serviteur  du  Christ,  est 
baptisé...,  ou  qu'il  soit  baptisé  au  nom  du  Père...  Cette  forme,  qui  est  la 
même  quant  au  sens  que  celle  des  Latins,  a  été  déclarée  valide  par  le 
concile  de  Trente. 

1  Gen.,   i,   26. 
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2°  Les  trois  personnes  divines  ont  coopéré  au  mystère  de 
l'Incarnation,  pour  élever  la  nature  humaine  en  Jésus- 
Christ  jusqu'à  l'union  personnelle  avec  la  nature  divine, 
de  telle  sorte  qu'un  homme  est  Fils  de  Dieu.  Ainsi  elles 
s'unissent  dans  le  baptême,  pour  nous  élever  à  la  dignité 
d'enfants  de  Dieu  et  de  frères  de  Jésus-Christ. 

3°  Les  trois  personnes  divines  parurent  distinctement  au 
baptême  de  Jésus-Christ;  de  même  elles  paraissent  distinc- 
tement au  nôtre. 

22.  Comment   la   matière  et   la   forme  sont-elles   unies  dans   le   baptême? 

En  même  temps  qu'il  verse  l'eau  sur  la  tête  de  la  personne 
à  baptiser,  celui  qui  baptise  prononce  les  paroles  de  la  forme: 
<(  Je  te  baptise  au  nom  du  Père,  etc.  »  Il  y  a  ainsi  union  entre 
la  matière  et  la  forme. 

Baptême    nul    ou    douteux. 

23.  Quand  le  baptême  est-il  nul? 

Le  baptême  est  nul:  1°  Du  côté  de  la  matière,  lorsqu'on 
ne  se  sert  pas  d'eau  vraie  et  naturelle,  ou  que  l'eau  ne 
touche  pas  immédiatement  le  corps,  mais  seulement  les 
vêtements. 

2°  Du  côté  de  la  forme,  lorsque  la  forme  n'est  pas  pro- 
noncée intégralement,  par  suite  de  l'omission  de  l'une  des 
trois  choses  qu'elle  renferme  essentiellement,  savoir  :  la 
personne  ou  l'action  du  ministre,  le  .sujet  du  sacrement,  et 
l'invocation  expresse  et  distincte  des  trois  personnes  de  la 
très  sainte  Trinité;  ou  bien  si,  par  l'addition  de  certains 
mots,  on  dénature  le  dogme  de  la  très  sainte  Trinité.  Quant 
aux  fautes  de  prononciation  ou  de  grammaire,  elles  ne 
rendent  pas  la  forme  invalide. 

3°  Du  côté  de  l'union  de  la  matière  et  de  la  forme,  lorsque 
la  forme  n'est  pas  prononcée  en  même  temps  que  l'eau  est 
versée,  ou  n'est  pas  prononcée  par  celui  qui  verse  l'eau. 

24.  Quand  le  baptême  est-il  douteux? 

Le  baptême  est  douteux:  1°  Du  côté  de  la  matière  éloignée, 
lorsque  la  matière  elle-même  est  douteuse;  comme  le  bouil- 
lon, l'eau  de  lessive,  la  bière  légère,  l'eau  gelée,  le  liquide 
que  distillent  les  arbres,  etc. 

2°   Du  côté  de  la  matière   prochaine,    lorsque  l'eau  est 
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versée  en  si  petite  quantité,  qu'elle  ne  fait  qu'humecter  la 
peau  sans  couler  dessus,  ou  qu'elle  n'a  pas  été  versée  sur  la 
tête,  mais  sur  une  autre  partie  du  corps,  ou  qu'elle  a  été 
versée  seulement  sur  les  cheveux  ou  sur  les  pellicules  de  la 
tête  de  l'enfant. 

•3°  Du  côté  de  la  forme,  suivant  l'altération  qu'on  lui  fait 
subir;  par  exemple  si  l'on  disait:  Au  nom  du  Générateur  et 
de  l'Engendré...;  au  nom  du  Père  et  de  Jésus-Christ...;  au 
nom  du  Père  et  au  nom  du  Fils...;  ou  bien  encore  si  on 
omettait  la  dernière  particule  et. 

25.  Que   doit-on   faire   quand   le   baptême   est   douteux? 

On  doit  le  réitérer  sous  condition:  «  Si  tu  n'es  pas 
baptisé...  » 

3.  Des  propriétés  du  baptême 

26.  Quelles  sont  les  principales  propriétés  du  baptême? 

Ce  sont:  la  priorité,  l'unité  et  la  nécessité. 

Priorité. 

27.  En  quoi  consiste  la  priorité  du  baptême? 

En  ce  que  les  autres  sacrements  ne  peuvent  être  reçus 
avant  lui. 

«  Le  premier  de  tous  les  sacrements  est  le  saint  baptême,  qui 
est  la  porte  de  la  vie  spirituelle;  or  c'est  par  lui  que  nous  deve- 
nons les  membres  de  Jésus-Christ,  et  que  nous  sommes  incorporés 
à  l'Eglise  i.  » 

Unité. 

28.  En  quoi  consiste  l'unité  du  baptême? 

En  ce  qu'il  ne  peut  être  réitéré. 

Il  y  a...  une  seule  foi,  un  seul  baptême  2. 

29.  Pourquoi   le  baptême  ne  peut-il   être  réitéré? 

Saint  Thomas  en  donne  les  raisons  suivantes:  1°  Le  bap- 
tême est  une  régénération  spirituelle.  Or  chaque  individu 
ne  naît  qu'une  fois. 

2°  Nous  sommes  baptisés  dans  la  mort  de  Jésus-Christ, 
qui  nous  fait  mourir  au  péché  et  ressusciter  à  une  vie  nou- 

1  Concile  de  Florence.  —  2  Ephés.,  iv,  5. 
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velle.  Or  Jésus-Christ  n'est  mort  qu'une  fois.  On  ne  doit 
donc  pas  réitérer  le  baptême. 

3°  Le  baptême  imprime  un  caractère  qui  est  indélébile, 
et  il  est  donné  par  une  sorte  de  consécration .  De  même  donc 
que  l'Église  ne  réitère  pas  les  autres  consécrations,  on  ne 
doit  pas  non  plus  réitérer  le  baptême. 

4°  Le  baptême  est  principalement  destiné  à  effacer  le 
péché  originel.  Or  le  péché  originel  ne  se  renouvelle  pas. 
Donc  le  baptême  ne  peut  être  réitéré. 

Si  le  baptême  est  quelquefois  réitéré,  c'est  toujours  sous 
condition,  et  lorsqu'il  y  a  un  doute  prudent  sur  la  nullité 
du  premier  baptême. 

s 

Nécessité. 

30.  Le  baptême  est-il  nécessaire? 

Depuis  la  promulgation  de  l'Évangile,  personne  ne  peut 
se  sauver  sans  avoir  reçu  le  baptême. 

En  vérité,  en  vérité  je  vous  le  dis,  si  un  homme  ne  renaît  de 
Veau  et  du  Saint-Esprit,  il  ne  peut  entrer  dans  le  royaume  de 
Dieu  i. 

«  Comme  la  mort  est  entrée  par  le  premier  homme  dans  tous 
les  hommes,  à  moins  de  renaître  dans  l'eau  et  par  le  Saint-Esprit, 
nous  ne  pouvons,  comme  la  Vérité  l'a  dit,  entrer  dans  le  royaume 
des  cieux  2.  » 

«  Si  quelqu'un  dit  que  le  baptême  est  libre,  c'est-à-dire  qu'il 
n'est  pas  nécessaire  au  salut:  qu'il  soit  anathème  3.  » 

31.  De  quelle  nécessité  est  nécessaire  le  baptême? 

Il  est  nécessaire  de  nécessité  de  moyen  pour  les  enfants; 
et  tout  ensemble  de  nécessité  de  moyen  et  de  nécessité  de 
précepte  pour  les  adultes. 

32.  Qu'est-ce  qu'on  entend  en  disant  que  le  baptême  est  nécessaire  de 
nécessité  de  moyen  pour  les  enfants? 

Que  les  enfants  qui  meurent  sans  l'avoir  reçu  ne  sont 
pas  sauvés;  bien  qu'ils  ne  pèchent  point,  puisqu'ils  en  igno- 
rent la  nécessité. 

33.  Est-il  de  foi  que  le  baptême  est  nécessaire  de  nécessité  de  moyen 
pour  les  enfants? 

Le  concile  de  Trente  l'affirme  en  ces  termes: 

«  Si  quelqu'un  nie  qu'il  faille  baptiser  les  enfants  nouvellement 


'Jean,   m,   5.  —  2  Concile  de   Florence.   —  3  Concile  de   Trente,   Sess.    vu, 
can.    5. 
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nés,  même  ceux  qui  sont  nés  de  parents  chrétiens  a,  on  dit  qu'à 
la  vérité  ils  sont  baptisés  pour  la  rémission  des  péchés,  mais 
qu'ils  ne  contractent  rien  du  péché  originel  d'Adam  qui  ait 
besoin  d'être  expié  par  l'eau  de  la  régénération;  d'où  il  s'ensui- 
vrait que  la  forme  du  baptême,  exprimant  la  rémission  des 
péchés,  serait  fausse  et  non  véritable:  qu'il  soit  anathème  *.  » 

34.  Quelle   obligation   résulte-t-il   de   là   pour   les  parents? 

La  rigoureuse  obligation  de  veiller  à  ce  que  l'enfant  ne 
meure  pas  sans  avoir  reçu  le  sacrement  de  baptême.  C'est 
une  faute  grave  que  d'exposer  quelqu'un  à  être  privé  éter- 
nellement de  la  vision  et  de  la  jouissance  de  Dieu. 

Les  parents  doivent  faire  baptiser  leurs  enfants  le  plus 
tôt  possible.  Ils  doivent,  à  ce  sujet,  se  conformer  exactement 
à  ce  que  prescrivent  les  statuts  diocésains. 

35.  Qu'est-ce  qu'on  entend  en  disant  que  le  baptême  est  nécessaire,  soit 
de  nécessité  de  moyen,  soit  de  nécessité  de  précepte,  pour  les  adultes? 

Que  non  seulement  les  adultes  ne  sont  pas  sauvés,  s'ils 
meurent  sans  le  baptême,  mais  qu'ils  sont  damnés,  si,  con- 
naissant la  nécessité  de  ce  sacrement,  ils  refusent  de  le 
recevoir;  car,  Jésus-Christ  ayant  prescrit  à  ses  Apôtres  et  à 
leurs  successeurs  de  baptiser  les  nations,  il  en  résulte,  pour 
tout  adulte  qui  n'a  point  été  baptisé,  soit  par  suite  de  sa 
naissance  dans  l'infidélité,  soit  par  la  mauvaise  volonté  de 
ses  parents,  l'obligation  grave  de  recevoir  le  baptême, 
aussitôt  qu'il  est  suffisamment  instruit. 

36.  La  nécessité  du  baptême  est-elle  absolue? 

Elle  n'est  pas  absolue,  car  le  baptême  peut  être  suppléé  par 
deux  moyens:  par  un  parfait  amour  de  Dieu  et  par  le 
martyre. 

De  là,  trois  sortes  de  baptêmes:  le  baptême  d'eau,  qui  seul 
est  sacrement,  le  baptême  de  feu  ou  de  désir,  et  le  baptême 
de  sang. 

37.  Comment  établi-t-on  que  le  baptême  de  feu  ou  de  désir,  c'est-à-dire 
la  charité  parfaite,  supplée  le  baptême  d'eau? 

On  l'établit:  1°  Par  la  sainte  Ecriture. 

J'aime  ceux  qui  m'aiment  2.  —  Celui  qui  m'aime  sera  aimé  de 
mon  Père,  et  je  l'aimerai  aussi,  et  je  me  découvrirai  moi-même 
à  lui  3. 


a  Contre  Calvin,  qui  prétendait  que  le  baptême  n'est  pas  nécessaire  aux 
enfants  des  fidèles. 

1  Concile  de  Trente.  Scss.   v.  cnn.  4.  —  2  Prov.,  vin,  17.  —  s  Jean,  xiv,  21. 
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2e  Par  l'enseignement  de  l'Eglise. 

«  Après  la  promulgation  de  l'Evangile,  disent  les  Pères  du 
concile  de  Trente,  on  ne  peut  passer  de  l'état  du  vieil  Adam  à 
l'état  de  grâce,  sans  le  bain  de  la  régénération  ou  sans  le  désir 
de  ce  bain  K  »  Or  ce  désir  du  baptême,  d'après  le  concile,  est 
l'acte  de  charité  ou  de  contrition  parfaite  2.  » 

3°  Par  le  témoignage  de  la  Tradition. 

«  Le  baptême  d'eau,  dit  saint  Augustin,  peut,  si  les  circons- 
tances ne  permettent  pas  de  le  recevoir,  être  suppléé  non  seule- 
ment par  les  souffrances  endurées  au  nom  de  Jésus-Christ,  mais 
par  la  foi  et  la  conversion  du  cœur.  »  —  Saint  Ambroise  disait 
en  parlant  de  Valentinien,  mort  catéchumène:  «  J'ai  perdu  celui 
que  je  devais  régénérer;  mais  lui,  n'a  pas  perdu  la  grâce  qu'il 
avait  demandée.  » 

4°  Par  la  raison. 

«  Le  baptême  d'eau,  dit  saint  Thomas,  tire  son  efficacité  de  la 
passion  de  Jésus-Christ,  dont  ce  sacrement  imprime  la  ressem- 
blance; et,  ultérieurement,  du  Saint-Esprit,  comme  de  sa  cause 
première.  On  peut  donc  obtenir  l'effet  du  baptême  par  la  vertu 
du  Saint-Esprit,  lorsqu'il  incline  directement  le  cœur  de  l'homme 
à  la  foi,  à  l'amour  de  Dieu  et  au  repentir  de  ses  péchés.  » 

38.  Le  sacrement  de  baptême  est-il  étranger  à  la  justification  obtenue 
ainsi  par  la  charité  parfaite? 

Non,  car  le  désir  au  moins  implicite  du  baptême  est  néces- 
saire, lorsqu'on  ne  peut  le  recevoir  réellement;  et  cela  est 
vrai  aussi  pour  le  baptême  de  sang. 

39.  Le  baptême  de  désir  produit-il  tous  les  effets  du  baptême  d'eau? 

Non;  il  n'imprime  pas  un  caractère,  il  ne  confère  pas  la 
grâce  sacramentelle,  et  il  ne  remet  pas  toute  la  peine  tempo- 
relle due  au  péché,  à  moins  que  la  charité  ne  soit  tellement 
intense,  qu'elle  ne  mérite  cette  rémission. 

40.  Comment  agit  le  baptême  de  désir? 

Il  agit  ex  opère  operantis,  en  vertu  des  dispositions  du 
sujet,  et  non  ex  opère  operalo,  en  vertu  de  l'œuvre  opérée; 
d'où  il  résulte  qu'il  ne  peut  justifier  que  les  adultes. 

41.  Comment  établi-t-on  que  le  baptême  de  sang,  ou  le  martyre,  supplée 
le  baptême  d'eau? 

On  l'établit  par  la  croyance  de  l'Eglise,  fondée  sur  la 
sainte  Ecriture. 

Le  baptême  d'eau  tirant  son  efficacité  de  la  passion  de 
Jésus-Christ  cl  du  Saint-Esprit,  on  peut,  dit  saint  Thomas. 


'Concile   <le   Trente,    Sess.    vi,    can.    4.   —   "Concile   de   Trente,    Sess.    \i\ 
can.   4. 
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sans  recevoir  ce  baptême,  obtenir  l'effet  du  sacrement  par  la 
vertu  de  la  passion  de  Jésus-Christ,  en  s'y  conformant,  c'est- 
à-dire  en  souffrant  pour  Jésus-Christ. 

«  Quiconque  meurt  pour  rendre  témoignage  à  Jésus-Christ, 
reçoit  par  là  la  rémission  de  ses  péchés,  aussi  bien  que  s'il  avait 
été  purifié  dans  Fera  sacrée  du  baptême;  car  celui  qui  a  dit:  Si 
un  homme  ne  renaît  de  Veau  et  du  Saint-Esprit,  il  ne  peut  entrer 
dans  le  royaume  de  Dieu  *,  fait  une  exception,  en  disant  non 
moins  absolument:  Quiconque  me  confessera  devant  les  hommes, 
le  Fils  de  l'homme  le  reconnaîtra  aussi  devant  les  anges  de 
Dieu2,  et  encore:  Celui  qui  aura  perdu  sa  vie  pour  V amour  de 
moi,  la  retrouvera  3.  »  (S.  Augustin.) 

Qui  sont  ceux-ci  qui  sont  revêtus  de  robes  blanches?  Et  d'où 
sont-ils  venus?...  Ce  sont  ceux  qui  sont  venus  ici  après  avoir 
passé  par  la  grande  tribulation,  et  qui  ont  lavé  et  blanchi  leurs 
robes  dans  le  sang  de  l'Agneau  4. 

42.  Les  enfants  qui  sont  tués  en  haine  de  Jésus-Christ  ont-ils  part  à 
ce  privilège? 

La  sainte  Ecriture  ne  fait  pas  de  distinction  entre  les 
enfants  et  les  adultes.  Les  uns,  comme  les  autres,  souffrant 
pour  Jésus-Christ,  recueillent  les  fruits  de  sa  passion.  Aussi 
les  saints  Innocents  sont-ils  honorés  comme  martyrs  par 
l'Eglise. 

43.  Quels  sont  les  effets  du  baptême  de  sang? 

Il  efface  tous  les  péchés,  et  remet  toute  la  peine  tempo- 
relle due  au  péché,  comme  la  peine  éternelle;  mais,  comme 
il  n'est  pas  un  sacrement,  il  n'imprime  pas  de  caractère. 

44.  Comment  agit   le  baptême  de   sang? 

Suivant  l'opinion  la  plus  commune,  il  agit  comme  le 
baptême  d'eau,  ex  opère  operato,  c'est-à-dire  qu'il  efface  le 
péché  originel  par  sa  propre  vertu.  La  raison  en  est  qu'étant 
considéré  comme  plus  excellent  que  le  baptême  d'eau  lui- 
même,  il  doit  avoir  la  même  efficacité. 

45.  Que  faut-il  pour  que  le  martyre  supplée  le  baptême? 

Pour  les  enfants,  il  faut  et  il  suffit  qu'ils  subissent  la  mort 
en  haine  de  la  foi  et  de  la  religion. 

Pour  les  adultes,  il  faut:  1°  Qu'ils  soient  mis  à  mort  ou 
qu'ils  reçoivent  une  blessure  mortelle  en  haine  de  la  foi  ou 
de  quelque  vertu  chrétienne. 

2°  Qu'ils  acceptent  volontairement  la  mort;  car,  pour  être 
méritoire,  la  mort  doit  être  volontaire. 


1  Jean,  m,  5.  —  2  Luc,  xn,  8.  —  3  Matth  ,  x,  39.  —  *  Apoc.  vu,  13,  14. 
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3°  Qu'ils  aient  une  douleur  surnaturelle  de  leurs  péchés: 
l'attrition  probablement  suffit. 

4°  Qu'ils  aient  le  désir  du  baptême:  désir  explicite,  s'ils 
savent  que  ce  sacrement  est  de  nécessité  de  moyen;  désir 
implicite,  s'ils  sont  à  ce  sujet  dans  une  ignorance  invincible. 

4.  De  l'administration  du  baptême 

Ministre    du    baptême. 

46.  Quel  est  le  ministre  du  baptême? 

On  distingue  le  ministre  ordinaire,  le  ministre  extraordi- 
naire et  le  ministre  de  nécessité. 

Le  ministre  ordinaire  du  baptême  est  l'évêque  et  le  prêtre; 
le  ministre  extraordinaire  est  le  diacre,  par  délégation  de 
l'évêque  ou  du  prêtre;  et  le  ministre  de  nécessité  est  toute 
personne,  quelle  qu'elle  soit. 

47.  A  qui   appartient   le  pouvoir   ordinaire   de   baptiser? 

Le  pouvoir  ordinaire  de  baptiser  appartient  :  Première- 
ment, aux  évêques,  qui  sont  les  princes  de  l'Eglise;  car 
c'est  à  eux,  en  la  personne  des  Apôtres,  que  Jésus- Christ  a 
dit  :  «  Allez  donc,  enseignez  toutes  les  nations,  les  baptisant 
au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit  1.  » 

Secondairement,  ce  pouvoir  appartient  aux  prêtres  sous  la 
dépendance  des  évêques. 

48.  Pourquoi  le  pouvoir  ordinaire  de  baptiser  n'appartient-il  qu'aux 
évêques  et  aux  prêtres? 

Parce  que  ceux-là  seulement  à  qui  Jésus-Christ  a  confié 
son  corps  naturel,  qui  est  l'Eucharistie,  sont  capables  d'exer- 
cer un  pouvoir  ordinaire  sur  son  corps  mystique,  qui  est 
l'Eglise. 

49.  Dans  quelles  limites  s'exerce  ce  pouvoir  ordinaire  des  évêques  et 
des  prêtres? 

Pour  baptiser  licitement,  il  faut  avoir  juridiction  sur  le 
sujet.  Par  conséquent,  les  évêques  et  les  curés  ne  peuvent, 
hors  le  cas  de  nécessité,  donner  le  baptême  ailleurs  que  dans 
leur  diocèse  ou  leur  paroisse;  à  moins  qu'ils  ne  soient  délé- 
gués, les  premiers  par  l'ordinaire  du  lieu  où  ils  désirent 
baptiser,  les  seconds  par  leur  évêque  ou  le  curé  de  la 
paroisse. 

1    M.illh.,    xxviii,    39. 
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Tout  curé  peut  baptiser  les  enfants  des  vagabonds  et  des 
voyageurs  éloignés  de  leur  domicile:  les  premiers,  parce 
qu'ils  n'ont  pas  de  propre  pasteur,  les  autres,  à  cause  du 
danger  de  laisser  mourir  l'enfant  sans  baptême. 

50.  Les  parents  peuvent-ils  porter  leurs  enfants  pour  les  faire  baptiser 
dans   une  paroisse   étrangère,   sans   la   permission   de   leur    curé? 

Non,  ils  ne  le  peuvent  pas,  parce  qu'ils  violent  le  droit 
du  curé. 

51.  Pourquoi  le  diacre  peut-il  être  délégué  comme  ministre  extraordi- 
naire du  baptême? 

Parce  que  son  ordination  le  rend  apte  à  exercer  cette  fonc- 
tion par  délégation.  L'évêque  dit  en  effet  au  diacre,  avant  de 
l'ordonner  :  «  Examinez  sérieusement  à  quel  degré  vous  allez 
monter  dans  l'Eglise;  car  le  diacre  doit  servir  à  l'autel,  bap- 
tiser et  prêcher.  » 

52.  Le  diacre  peut-il  quelquefois  baptiser  solennellement  sans  délé- 
gation? 

Oui,  dans  le  cas  de  nécessité,  et  lorsque  le  prêtre  est  absent. 
Mais,  hors  ce  cas,  il  commet  une  faute  grave;  car  alors  il 
agit  comme  ministre  ordinaire  du  baptême  :  ce  qu'il  n'est 
pas  en  droit  de  faire. 

53.  A  qui  appartient-il  de  déléguer  les  diacres  pour  administrer  le 
baptême? 

De  droit  commun,  à  l'évêque  et  au  curé.  Mais  beaucoup 
d'évêques  se  sont  réservé  ces  délégations.  On  doit  s'en  tenir 
sur  ce  point  à  la  discipline  en  vigueur  dans  chaque  diocèse. 

54.  Comment  établit-on  qu'en  cas  de  nécessité,  c'est-à-dire  en  danger  de" 
mort,  toute  personne  peut  baptiser? 

Par  l'enseignement  et  la  pratique  constante  et  universelle 
de  l'Eglise,  qui  a  toujours  considéré  comme  valide  le  bap- 
tême administré  par  n'importe  quelle  personne,  pourvu 
qu'elle  ait  employé  la  matière  et  la  forme  du  sacrement  avec 
l'intention  de  faire  ce  que  fait  l'Eglise 

«  Dans  un  cas  de  nécessité,  non  seulement  un  prêtre  ou  un 
diacre,  mais  encore  un  laïque  ou  une  femme,  et  même  un  païen 
et  un  hérétique  peuvent  baptiser,  pourvu  qu'ils  observent  la 
forme  de  l'Eglise  et  qu'ils  aient  l'intention  de  faire  ce  que  fait 
l'Eglise  i.  » 

55.  Pourquoi  en  danger  de  mort  toute  personne  peut-elle  baptiser"1 

Parce  que  Dieu,  voulant  que  tous  les  hommes  soient  sau- 
vés, a  établi  miséricordieusement  que  le  moyen  nécessaire  à 

1  Concile    de    Florence. 
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tous  pour  le  salut  puisse  être  appliqué  par  tous,  afin  que 
personne  n'en  soit  privé. 

56.  Est-ce   une   obligation   de   baptiser   en   cas  de   nécessité? 

C'est  une  obligation  grave,  fondée  sur  la  charité. 

«  Nul  ne  doit  détenir  le  don  du  Seigneur.  »   (Tertullien.)       * 

57.  Quel  ordre  faut-il  observer,  dans  le  cas  de  nécessité,  lorsqu'il  y  a 
plusieurs  personnes  présentes? 

Un  prêtre  doit  être  préféré  à  un  diacre,  un  diacre  à  un  sous- 
diacre,  un  clerc  à  un  laïque,  un  catholique  à  un  hérétique 
ou  à  un  infidèle,  un  homme,  à  une  femme;  à  moins  que  la 
personne  qui  devrait  être  préférée  connaisse  moins  la  ma- 
nière de  donner  le  baptême,  ou  que  les  circonstances  ne  le 
lui  permettent  pas. 

58.  Les  parents  peuvent-ils  baptiser  leurs  enfants? 

Ils  ne  le  peuvent  qu'en  l'absence  de  toute  autre  personne 
capable  de  le  faire. 

59.  Peut-on  se  baptiser  soi-même? 

Non;  car  dans  la  forme  du  baptême  déterminée  par  Jésus- 
Christ  le  ministre  et  le  sujet  sont  tout  à  fait  distincts  :  Je  te 
baptise...  La  raison  en  est  que  personne  ne  pouvant  s'engen- 
drer soi-même,  la  régénération  spirituelle  doit  s'accomplir 
pareillement  par  le  ministère  d'autrui. 

60.  Un  seul  ministre  peut-il  baptiser  en  même  temps  plusieurs  sujets? 

Oui,  en  disant  :  Je  vous  baptise...;  parce  que  le  sens  de  la 
forme  n'est  pas  changé.  Mais,  hors  le  cas  de  nécessité,  ce 
mode  de  baptiser  est  défendu. 

Sujet   du   baptême. 

61.  Quel  est  le  sujet  du  baptême? 

C'est  toute  créature  humaine  vivante  qui  n'a  pas  encore 
été  baptisée. 

Baptême   des   enfants. 

62.  Les  petits  enfants  eux-mêmes  sont-ils  aptes  à  recevoir  le  baptême? 

Bien  que  les  petits  enfants  ne  soient  pas  encore  capables 
de  croire  de  cœur  pour  être  justifiés,  et  de  confesser  de  bou- 
che leur  foi  l  pour  être  sauvés,  non  seulement  on  peut,  mais 
on  doit  les  baptiser  : 


1  Kom.,  x,  10. 
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1°  Afin  qu'étant  souillés  de  la  tache  originelle,  ils  soient 
régénérés  en  Jésus-Christ,  et  puissent  ainsi  arriver  au  salut. 

2°  Afin  que,  formés  dès  leur  enfance  aux  habitudes  de  la 
vie  chrétienne,  ils  y  persévèrent  avec  plus  de  fermeté  dans  la 
suite. 

«  Personne  n'est  repoussé  ni  du  baptême  ni  de  la  grâce.  A 
combien  plus  forte  raison  ne  doitron  pas  en  repousser  l'enfant, 
qui,  né  d'hier,  n'a  commis  aucun  péché,  sinon  qu'issu  d'Adam 
selon  la  chair  il  a  contracté,  dès  sa  naissance,  la  contagion  de 
l'ancienne  mort.  »  (S.  Gyprien.) 

63.  Comment  établit-on  que  les  enfants  sont  aptes  à  recevoir  le  baptême? 

Par  l'enseignement  et  la  pratique  de  l'Eglise,  qui  depuis 
le  temps  des  Apôtres  a  toujours  baptisé  les  enfants  et  con- 
damné les  hérétiques  qui  s'opposaient  à  cette  pratique. 

«  Si  quelqu'un  dit  qu'on  ne  doit  baptiser  personne  qu'à  l'âge 
où  le  Christ  a  été  baptisé,  ou  même  à  l'article  de  la  mort:  qu'il 
soit  anathème  1.  »  —  «  Si  quelqu'un  dit  qu'il  ne  faut  pas  compter 
au  nombre  des  fidèles  les  enfants  qui  ont  reçu  le  baptême,  parce 
qu'ils  sont  incapables  de  l'acte  de  foi,  et  qu'on  doit  dès  lors  les 
rebaptiser  quand  ils  ont  atteint  l'âge  de  discrétion,  ou  qu'il  vaut 
mieux  les  laisser  sans  le  baptême  que  de  les  baptiser  seulement 
dans  la  foi  de  l'Eglise,  lorsqu'ils  ne  croient  pas  par  leur  acte 
propre  :  qu'il  soit  anathème  2.  » 

64.  N'est-ce  pas  un  attentat  contre  la  liberté,  que  d'imposer  à  l'enfant, 
par  le  baptême,  et  sans  son  aveu,  une  foi  religieuse  dont  il  ne  voudra 
peut-être  plus  un  jour? 

«  Le  respect  de  la  liberté  ne  doit  pas  être  ridicule  et  bar- 
bare jusqu'à  priver  l'enfant  inconscient,  des  grands  et  so- 
lides avantages  qu'on  pourrait  lui  procurer  même  au  prix 
de  certaines  obligations3.  » 

Dans  les  choses  humaines,  les  partisans  d'une  fausse 
liberté  de  conscience  sont  moins  scrupuleux  :  si  un  enfant 
est  atteint  d'une  grave  inlirmité  qui  menace  de  le . rendre 
difforme  pour  toute  la  vie,  les  parents  n'attendent  pas  son 
aveu  pour  y  remédier.  Sans  son  aveu  aussi,  ils  le  font  ins- 
crire à  l'état  civil  pour  qu'il  prenne  part  un  jour  aux  béné- 
fices et  aux  charges  de  leur  propre  nationalité.  Sans  son  aveu 
encore,  ils  acceptent  en  son  nom  un  riche  héritage  qui  vien- 
drait à  lui  échoir.  Pourquoi  n'en  serait-il  pas  de  même  du 
baptême,  qui  arrache  l'enfant  à  la  mort  éternelle,  l'incor- 
pore à  la  société  des  enfants  de  Dieu,  et  lui  assure  dans  le 
ciel  un  incomparable  héritage? 

1  Concile  de  Trente,  Sess.  vu,  can.  12.  —  2  Concile  de  Trente,  Ses?,  vu. 
can.    13.   —   3  P.    Monsabré,    Carême    1883. 
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65.  Peut-on  imposer  des  obligations  à  un  enfant  qui  vient  de  naître? 

Assurément,  et  ce  n'est  point  là  attenter  à  sa  liberté. 

Le  seul  fait  de  sa  naissance,  qu'il  a  reçue  sans  l'avoir 
demandée,  n'impose-t-il  pas  aussi  à  l'enfant  de  nombreuses 
obligations  envers  ses  parents  et  envers  une  patrie  qu'il  ne 
lui  a  pas  été  donné  de  choisir?  Le  baptême  l'obligera  à  vivre 
honnêtement  et  chrétiennement,  à  mériter  les  récompenses 
de  la  vie  bienheureuse.  Cette  obligation  n'est-elle  pas  toute 
à  son  avantage? 

66.  Quels  sont  les  cas  particuliers  qui  peuvent  se  présenter  avant  l'âge 
adulte,  relativement  au  baptême? 

Il  y  en  a  plusieurs;  entre  autres  :  le  cas  des  enfants  exposés, 
celui  des  enfants  de  baptisés  hérétiques,  apostats  ou  impies, 
et  celui  des  enfants  des  infidèles. 

67.  Que  doit-on  faire  dans  ces  divers  cas? 

Les  enfants  exposés  doivent  être  baptisés  sous  condition,  si, 
après  une  investigation  sérieuse,  on  n'est  pas  certain  de  leur 
baptême. 

Ceux  qui  ont  reçu  le  baptême,  bien  qu'ils  aient  pu  devenir 
par  la  suite  hérétiques,  apostats  ou  impies,  sont  cependant, 
par  le  baptême,  les  sujets  de  l'Eglise;  il  est  donc  permis  en 
théorie,  de  baptiser  leurs  enfants,  bien  qu'il  faille  agir  avec 
la  plus  grande  prudence. 

On  ne  doit  point  baptiser  les  enfants  des  infidèles  contre  le 
gré  de  leurs  parents,  soit  parce  qu'ils  seraient  exposés  à 
abjurer  la  foi,  soit  parce  qu'il  pourrait  en  résulter  de  graves 
inconvénients  pour  la  religion,  soit  pour  ne  pas  entrepren- 
dre sur  le  droit  des  parents.  C'est  la  règle  que  les  papes,  et 
en  particulier  Jules  III,  ont  donnée  pour  le  baptême  des 
enfants  des  juifs. 

Mais  cette  règle  est  sujette  à  quelques  exceptions.  On  peut 
baptiser  ces  enfants  :  1°  si,  ayant  le  plein  usage  de  leur 
raison,  ils  demandent  eux-mêmes  le  baptême;  2°  s'ils  sont 
en  danger  de  mort  ;  3°  s'ils  sont  abandonnés;  4°  si  les  pa- 
rents, ou  du  moins  l'un  d'eux,  donne  son  consentement. 

Baptême  des  adultes 

68.  Quelles  dispositions  doivent  apporter  les  adultes  pour  recevoir 
le  sacrement  de  baptême? 

Pour  le  recevoir  validemcnt,  ils  doivent  consentir  à  sa 
réception. 
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Pour  le  recevoir  avec  fruit,  ils  doivent  :  1°  croire  aux 
vérités  révélées  ;  2°  espérer  leur  justification  et  la  vie 
éternelle;  3°  commencer  d'aimer  Dieu,  comme  source  de  la 
justification;  4°  avoir  une  douleur  surnaturelle  des  fautes 
personnelles  commises,  et  une  ferme  résolution  de  s'abstenir 
de  tout  péché  à  l'avenir  a. 

«  Quiconque  est  en  possession  de  son  libre  arbitre  ne  peut 
commencer  une  vie  nouvelle  sans  se  repentir  de  ses  fautes 
passées.  »  (S.  Augustin.) 

Celui  qui  croira,  et  qui  sera  baptisé,  sera  sauvé  1. 

69.  Que  doit-on  faire  si  l'adulte  se  trouve  en  danger  de  mort  avant  son 
instruction  complète? 

On  doit  le  baptiser,  pourvu  :  1°  qu'il  ait  la  foi  explicite 
aux  vérités  dont  la  connaissance  est  absolument  nécessaire 
au  salut  :  l'existence  d'un  Dieu  rémunérateur,  et  probable- 
ment les  mystères  de  la  très  sainte  Trinité  et  de  l'Incarna- 
tion; 2°  qu'il  ait  l'attrition  de  ses  péchés  graves,  s'il  en  avait 
commis. 

70.  La  confession  est-elle  requise  avant  le  baptême? 

Elle  n'est  pas  d'obligation;  mais  elle  est  très  utile,  afin 
de  préparer  les  adultes  par  l'humilité  et  le  repentir  au  bien- 
fait du  baptême.  Le  confesseur  ne  leur  donne  pas  de  péni- 
tence ni  l'absolution  sacramentelle,  parce  qu'ils  ne  sont  pas 
soumis  à  la  juridiction  de  l'Eglise,  et  que  le  baptême  doit 
leur  enlever  et  la  faute  et  la  peine. 

Si  la  personne  à  baptiser  est  un  hérétique  dont  le  bap- 
tême est  douteux,  il  faut  qu'il  se  confesse  avant  de  recevoir 
le  baptême;  et  alors  le  confesseur  le  rebaptise  et  l'absout 
sous  condition. 

71.  Doit-on  baptiser  les  idiots  et  les  fous  furieux? 

S'ils  le  sont  dès  leur  naissance  et  que  jamais  on  ne  les 
voie  faire  usage  de  leur  raison,  on  doit  agir  avec  eux  comme 

a  Dans  la  primitive  Eglise,  la  préparation  au  baptême  s'appelait  caté- 
chumênat  (de  catechizein,  instruire).  D'une  manière  générale,  ceux  qui 
recevaient  des  instructions  étaient  appelés  écoutants  (audientes)  ;  lorsqu'ils 
se  disposaient  à  recevoir  prochainement  le  baptême  et  recevaient  pour 
cela  des  instructions  spéciales  (appelées  catéchèses),  on  les  appelait  com- 
pétents (compétentes).  Les  catéchumènes  qui  s'étaient  rendus  coupables 
de  quelque  faute  grave  se  voyaient  imposer  une  sorte  de  pénitence  et 
étaient  rangés  parmi  les  prosternes  (génuflactentes)  pendant  un  certain  temps 
Les  catéchumènes,  ne  faisant  point  encore  partie  de  l'Eglise,  n'assistaient 
point  aux   saints   mystères;   ils  sortaient   après  l'homélie. 

1  Marc,    xvi,    16. 
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avec  les  enfants,  et  les  baptiser  dans  la  foi  de  l'Eglise,  qui 
supplée  à  leur  intention. 

S'ils  sont  tombés  en  démence,  après  avoir  joui  de  la  rai- 
son, on  ne  doit  leur  conférer  le  baptême  qu'autant  qu'ils 
ont  manifesté  l'intention  de  le  recevoir,  lorsqu'ils  étaient 
sains  d'esprit. 

Il  y  en  a  qui,  quoique  furieux  et  fous  de  naissance,  ont 
quelques  instants  lucides  où  ils  peuvent  user  de  leur  rai- 
son. Si,  dans  ces  intervalles,  ils  demandent  qu'on  les  bap- 
tise, on  devra  le  faire,  même  dans  le  temps  de  leur  démence, 
s'il  y  a  danger  de  mort;  autrement,  il  vaut  mieux  attendre 
que  la  raison  leur  soit  revenue,  afin  qu'ils  reçoivent  le  sacre- 
ment dans  de  meilleures  dispositions. 

Il  en  est  de  même  de  ceux  qui  sont  en  léthargie  ou  dans 
un  accès  de  frénésie;  on  ne  doit  les  baptiser  que  dans  l'état 
de  veille  ou  dans  l'exercice  de  leur  raison,  à  moins  qu'ils 
ne  soient  en  danger  de  mort,  si  toutefois  ils  ont  manifesté 
le  désir  du  baptême. 

72.  Quelle  règle  de  prudence  faut-il  suivre  à  l'égard  des  étrangers  qui 
demandent  le  baptême? 

Il  faut  rechercher  avec  soin  s'ils  n'ont  pas  déjà  été  bap- 
tisés selon  toutes  les  règles,  de  peur  que  quelqu'un,  bien 
qu'ayant  déjà  reçu  le  baptême,  ne  demande  à  le  recevoir 
encore,  par  erreur,  par  intérêt  ou  pour  toute  autre  cause  qui 
le  porterait  à  tromper. 

73.  Quelle  conduite  doit-on  tenir  a  l'égard  des  hérétiques  qui  désirent 
rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise? 

Les  hérétiques  devront  tout  d'abord  reconnaître  et  abju- 
rer leurs  erreurs,  et  s'instruire  avec  soin  de  la  foi  catho- 
lique. 

Si  le  baptême  qu'ils  ont  reçu  dans  l'hérésie  est  valide, 
c'est-à-dire  s'il  a  été  donné  avec  la  matière  et  le  rite  voulus, 
on  ne  devra  pas  les  baptiser.  Si  le  baptême  est  douteux, 
ce  qui  est  le  cas  assez  fréquent  pour  les  protestants  de  nos 
pays,  on  les  baptisera  sous  condition.  Dans  l'un  ou  l'autre 
cas,  on  devra  «uppléer  aux  cérémonies  omises,  si  le  converti 
le  désire. 

Pour  recevoir  l'abjuration  d'un  hérétique,  il  faut  l'auto- 
risation de  î'évêque,  à  qui  l'on  doit  toujours  en  référer, 
lorsqu'il  s'agit  du  baptême  des  hérétiques  et  des  infidèles. 
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Cérémonies    du   baptême. 

74.  Comment  s'administre  le  baptême  en   cas  de  nécessité? 

On  prend  de  l'eau  baptismale,  ou,  à  son  défaut,  une  autre 
eau  naturelle,  et  on  la  verse  en  forme  de  croix,  sur  la  tète 
de  la  personne  à  baptiser  a,  ou  sur  une  autre  partie  du 
corps,  si  on  ne  peut  la  verser  sur  la  tête;  et  l'on  prononce 
en  même  temps  ces  paroles  :  Je  te  baptise  au  nom  du  Père, 
et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit  b. 

75.  Comment   s'administre   le   baptême   solennel   des   enfants?       / 

Le  baptême  solennel  des  enfants  est  précédé,  accompagné 
et  suivi  de  cérémonies  qui  ont  pour  but  d'en  faire  com- 
prendre la  grandeur,  les  effets  et  les  obligations. 

76.  Quelles  sont  les  cérémonies  qui  précèdent  le  baptême? 

1°  On  arrête  l'enfant  à  la  porte  du  lieu  saint  avant  qu'il 
soit  baptisé,  pour  marquer  qu'il  n'est  pas  encore  membre 
de  l'Eglise,  et  que  les  portes  du  ciel  lui  sont  fermées  à  cause 
du  péché  originel. 

2°  Le  prêtre,  s 'adressant  au  parrain,  dit  :  «  Que  deman- 
dez-vous à  l'Eglise  de  Dieu?  »  Le  parrain  répond  :  «  La  foi  », 
c'est-à-dire  le  sacrement  qui  la  répand  en  nous;  et,  par  suite, 
l'entrée  dans  l'Eglise  catholique,  dépositaire  de  la  vraie  foi. 
—  «  Quel  bien  vous  procure  la  foi?  »  reprend  le  prêtre.  Le 
parrain  répond  :  «  La  vie  éternelle.  »  —  Le  prêtre  :  «  Si 
vous  voulez  entrer  dans  la  vie  éternelle,  gardez  les  comman- 
dements :  Vous  aimerez  le  Seigneur  de  tout  votre  cœur,  de 
toute  votre  âme  et  de  tout  votre  esprit,  et  votre  prochain 
comme  vous-même.  » 

3°  On  dit  au  prêtre  le  nom  qu'on  donne  à  l'enfant.  Ce 
nom  doit  être  celui  d'un  saint  ou  d'une  sainte,  afin  qu'ils 
lui  servent  d'intercesseurs  auprès  de  Dieu,  et  de  modèles 
pour  la  conduite  de  sa  vie.  11  est  permis  de  donner  plusieurs 
noms  de  baptême. 

4°  Le  prêtre  souffle  trois  fois  sur  le  visage  de  l'enfant,  et 
dit  :  «  Sors  de  cet  enfant,  esprit  immonde,  et  cède  la  place 
à  l'Esprit-Saint,  le  divin  Paraclet.  »  Ce  souffle  est  le  sym- 

a. Pendant  qu'on  verse  l'eau  de  la  main  droite,  on  écarte,  s'il  y  a  lieu, 
les  cheveux  avec  la  main  gauche,  afin  d'être  sûr  que  l'eau  coule  sur  la 
peau  immédiatement. 

b  Lorsque  les  enfants  ont  été  baptisés  à  domicile,  on  doit,  si  c'est 
possible  suppléer  les  cérémonies  à  l'église. 
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bole  de  l'Esprit  vivifîcateur,  qui  va  chasser  l'esprit  impur 
de  l'âme  de  l'enfant,  et  lui  faire  reprendre  la  respiration 
de  la  vie  surnaturelle  perdue  en  Adam.  Le  prêtre  souffle 
trois  fois,  parce  que  le  baptême  est  conféré  au  nom  de  la 
très  sainte  Trinité. 

5°  Le  prêtre  fait  le  signe  de  la  croix  avec  le  pouce,  d'abord 
sur  le  front,  puis  sur  la  poitrine  de  l'enfant,  en  disant  : 

«  Recevez  le  signe  de  la  croix,  tant  sur  le  front  que  sur  le 
cœur;  recevez  la  foi  des  préceptes  divins,  et  soyez  tel,  dans  vos 
mœurs  et  dans  votre  conduite,  que  vous  puissiez  être  dès  mainte- 
nant le  temple  de  Dieu.  » 

Le  prêtre  fait  le  signe  de  la  croix  sur  le  front  de  l'enfant, 
pour  marquer  qu'il  ne  doit  jamais  rougir  de  Jésus-Christ; 
sur  la  poitrine,  pour  marquer  qu'il  doit  aimer  la  croix  et 
mettre  toute  sa  confiance  en  Jésus  crucifié. 

6°  Le  prêtre  étend  la  main  droite  sur  la  tête  de  l'enfant, 
en  récitant  une  prière  qui  donne  le  sens  de  ce  rite.  Cette 
imposition  de  la  main  signifie  que  le  ministre  de  Dieu 
couvre  de  sa  protection  l'enfant  qui  va  être  baptisé,  qu'il 
fait  descendre  sur  lui  les  bénédictions  du  ciel,  qu'il  frappe 
de  malédiction  Satan,  son  ennemi,  et  qu'il  communique  à 
l'enfant  une  partie  de  son  pouvoir  sacré. 

7°  Le  prêtre  met  un  peu  de  sel,  bénit  spécialement  pour 
le  baptême,  dans  la  bouche  de  l'enfant,  en  disant  :  «  Rece- 
vez le  sel  de  la  sagesse;  qu'il  vous  serve  à  obtenir  la  vie 
éternelle.  »  Le  sel  donne  du  goût  aux  aliments  et  les  pré- 
serve de  la  corruption.  Il  est  donc  ici  le  symbole  de  la 
sagesse  chrétienne. 

«  Ce  sel,  dit  le  catéchisme  du  concile  de  Trente,  signifie  que, 
par  la  doctrine  de  la  foi  et  le  don  de  la  grâce,  l'âme  du  baptisé 
sera  délivrée  de  la  corruption  du  péché,  goûtera  la  saveur  des 
bonnes  œuvres,  et  trouvera  ses  délices  à  se  nourrir  de  la  divine 
sagesse.  » 

8°  Le  prêtre  récite  ensuite  des  prières  appelées  exorcismes, 
et  trace  à  plusieurs  reprises  le  signe  de  la  croix  sur  l'en- 
fant, dans  le  but  de  le  délivrer,  par  la  vertu  de  ce  signe,  de 
l'empire  du  démon. 

«  Je  t'exorcise  et  te  chasse,  esprit  immonde,  au  nom  du  Père, 
et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit;  retire-toi  et  sors  de  cet  enfant  qui 
appartient  à  Dieu  et  doit  en  être  le  serviteur.  Ce  n'est  pas  un 
homme  mortel  qui  te  commande,  maudit  damné,  mais  Jésus- 
Christ,  Dieu  tout-puissant,  qui  a  marché  triomphant  sur  les  flots 
de  la  mer,  et  qui  a  tendu  à  Pierre  une  main  libératrice  quand  il 
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enfonçait  dans  les  eaux.  Donc,  maudit  démon,  obéis  à  l'ordre 
porté  contre  toi;  cède  la  place  et  rends  gloire  au  Dieu  vivant  et 
véritable,  à  Jésus-Christ,  son  Fils,  et  au  Saint-Esprit;  retire-toi 
de  cet  enfant  qui  ne  t'appartient  pas,  puisque  Jésus-Christ,  Notre- 
Seigneur  et  notre  Dieu,  a  daigné  l'appeler  au  saint  état  de  la 
grâce,  à  la  fontaine  sacrée  du  baptême  et  de  ses  bénédictions 
abondantes.  » 

Le  prêtre  ajoute,  en  traçant  le  signe  de  la  croix  sur  le 
front  de  l'enfant  :  «  Et  ce  signe  de  la  croix  sainte,  que  nous 
imprimons  sur  son  front,  toi,  maudit  Satan,  n'aie  jamais 
l'audace  de  le  profaner.  » 

9°  Le  prêtre  fait  une  dernière  imposition  des  mains,  en 
priant  Dieu  de  daigner,  par  le  don  de  la  foi,  éclairer  de  son 
intelligence  cet  enfant,  et,  par  sa  grâce,  le  purifier  et  le  sanc- 
tifier. 

77.  Quelles  sont  les  cérémonies  qui  accompagnent  le  baptême? 

1°  Le  prêtre,  mettant  sur  l'enfant  l'extrémité  de  son  étole, 
insigne  de  son  autorité,  l'introduit  auprès  des  fonts  baptis- 
maux, en  disant  : 

«  N.,  entrez  dans  le  temple  de  Dieu,  afin  que  vous  ayez  une 
place,  en  compagnie  du  Christ,  dans  la  vie  éternelle.  » 

2°  En  s 'avançant  vers  les  fonts,  le  prêtre  récite,  conjoin- 
tement avec  le  parrain  et  la  marraine,  le  Symbole  des  Apô- 
tres et  l'Oraison  dominicale.  Il  récite  le  Symbole  des  Apôtres, 
pour  montrer  que  l'Eglise  ne  reçoit  au  nombre  de  ses  enfants 
que  ceux  qui  font  profession  de  la  foi  de  Jésus- Christ  ; 
VOraison  dominicale,  pour  rappeler  que  les  baptisés  seuls, 
comme  le  dit  saint  Jean  Chrysostome,  ont  le  droit  d'appeler 
Dieu  leur  Père,  et  qu'ils  doivent  souvent  réciter  cette  divine 
prière  qui  résume  toutes  les  autres. 

3°  Le  prêtre  met  ensuite  de  la  salive  sur  les  oreilles  et  les 
narines  de  l'enfant.  Il  dit,  en  touchant  l'oreille  droite  et 
l'oreille  gauche:  «  Ephpheta,  c'est-à-dire,  ouvre- toi  »,  et 
en  touchant  les  narines  :  «  En  odeur  de  suavité  »;  puis  il 
continue:  «  Mais  pour  toi,  démon,  prends  la  futte,  car  le 
jugement  de  Dieu  n'est  pas  éloigné.  » 

Cette  cérémonie  rappelle  la  guérison  d'un  homme  sourd 
et  muet,  opérée  par  Notre-Seigneur  en  Galilée  \  Elle  signifie 
que  l'enfant  doit  avoir  les  oreilles  ouvertes  aux  vérités  de  la 
religion  et  en  sentir  la  douceur. 


Marc,  vu,  32-35. 
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4°  Le  prêtre  interroge  l'enfant,  et,  l'interpellant  par  son 
nom,  il  lui  dit  : 

«  N.,  renoncez-vous  à  Satan?  »  —  Le  parrain  répond:  «  J'y 
renonce.  » 

«  Et  à  toutes  ses  œuvres?  —  J'y  renonce.  » 
«  Et  à  toutes  ses  pompes?  —  J'y  renonce.  » 

On  ne  peut  devenir  enfant  de  Dieu  sans  renoncer  au  parti 
de  Satan,  l'ennemi  de  Dieu. 

5°  Le  prêtre  trempe  ensuite  le  pouce  dans  l'huile  des  caté- 
chumènes a  et  fait  en  forme  de  croix  une  onction  sur  la 
poitrine  et  entre  les  épaules,  en  disant  : 

«  Je  te  fais  une  onction  avec  l'huile  du  salut  en  Jésus-Christ 
Notre-Seigneur,  afin  que  tu  possèdes  la  vie  éternelle.  » 

Cette  onction  signifie  la  grâce  qui  fortifiera  le  baptisé  dans 
les  travaux  de  la  vie  chrétienne,  et  qui  lui  rendra  doux  et 
aimable  le  service  de  Dieu;  car  il  est  dans  la  nature  de  l'huile 
de  fortifier  et  d'adoucir  les  membres.  C'est  ainsi  que  les 
athlètes  de  l'antiquité  se  frottaient  d'huile  pour  donner  à  leur 
corps  force  et  souplesse. 

P)°  Le  prêtre,  avant  de  procéder  au  baptême,  fait  les  der- 
nières interrogations,  auxquelles  le  parrain  répond  pour 
l'enfant  : 

«  N.,  croyez-vous  en  Dieu,  le  Père  tout-puissant,  Créateur  du 
ciel  et  de  la  terre?  —  J'y  crois.  » 

«  Croyez-vous  en  Jésus-Christ,  son  Fils  unique,  Notre-Sei- 
gneur, qui  est  né,  qui  a  souffert?  —  J'y  crois.  » 

«  Croyez-vous  au  Saint-Esprit,  la  sainte  Eglise  catholique,  îa 
communion  des  saints,  la  rémission  des  péchés,  la  résurrection 
de  la  chair  et  la  vie  éternelle  ?  —  J'y  crois.  » 

«  Voulez-vous  être  baptisé?  —  Je  le  veux.  » 

De  même  que  par  son  obéissance  volontaire  au  serpent, 
l'homme  avait  justement  encouru  une  sentence  de  condam- 
nation, de  même  Notre-Seigneur  ne  veut  avoir,  sous  son 
étendard,  que  des  soldats  volontaires,  qui,  par  une  obéis- 
sance spontanée  à  ses  divers  commandements,  puissent  obte- 
nir le  salut  éternel.  Voilà  pourquoi,  quand  le  sacrement  est 
sur  le  point  d'être  administré,  le  prêtre  demande  à  celui  qui 
doit  le  recevoir  s'il  veut  être  baptisé,  et,  après  avoir  reçu 
une  réponse  affirmative  de  lui,  ou  de  son  parrain,  si  c'est 


*  Huile  sainte  consacrée  pour  ceux  qui  ne  sont  pas  encore  baptisés. 
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un  enfant,  il  fait  l'ablution  salutaire  au  nom  du  Père,  et  du 
Fils,  et  du  Saint-Esprit. 

7°  Après  cette  dernière  réponse  :  «  Je  le  veux  »,  faite  par 
le  parrain,  le  prêtre  prend  de  l'eau  baptismale  avec  le  petit 
vase  destiné  à  cet  usage,  et  en  verse  trois  fois  sur  la  tête  de 
l'enfant,  en  forme  de  croix,  disant  distinctement  avec 
attention  :  «  N.,  je  te  baptise  au  nom  du  Père  (et  il  verse  de 
l'eau),  et  du  Fils  (et  il  en  Verse  une  seconde  fois),  et  du  Saint- 
Esprit  (et  il  en  verse  une  troisième  fois)  \  » 

78.  Quelles   sont   les   cérémonies   qui   suivent   le   baptême? 

1°  Le  prêtre  trempe  le  pouce  dans  le  saint  chrême,  et  fait 
une  onct:cn  en  forme  de  croix  au  sommet  de  la  tête  de  l'en- 
fant, en  disant  :    ' 

«  Que  le  Dieu  tout-puissant,  Père  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  qui  vient  de  te  régénérer  par  l'eau  et  la  vertu  du  Saint- 
Esprit,  et  de  t'accorder  la  rémission  de  tes  péchés,  te  marque 
lui-même  de  l'onction  du  chrême  salutaire,  dans  le  même  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur,  et  pour  la  vie  éternelle.  » 

Par  l'onction  du  chrême,  qui  est  l'onction  par  excellence, 
le  baptisé  est  consacré  enfant  de  Dieu,  membre  du  corps 
mystique  de  Jésus-Christ,  temple  vivant  du  Saint-Esprit. 
Désormais,  il  est  appelé  chrétien,  à  cause  du  Christ,  dont  le 
nom  vient  du  mot  chrême.  Il  est,  comme  Jésus-Christ,  l'oint 
du  Seigneur,  participant  de  sa  dignité  royale  et  sacerdotale, 
en  vertu  de  laquelle  il  doit  régner  sur  Satan,  sur  le  monde 
et  sur  ses  passions,  et  offrir  à  Dieu  les  actes  de  sa  vie  comme 
autant  de  sacrifices. 

2°  Le  prêtre  place  sur  la  tête  de  l'enfant  le  chrémeau, 
petit  linge  blanc  qui  tient  lieu  de  l'ancienne  robe  baptismale, 
et  dit  en  même  temps  ces  paroles  : 

«  Reçois  ce  blanc  vêtement,  qu'il  te  faudra  présenter  sans  tache 
au  tribunal  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  pour  obtenir  ainsi 
la  vie  éternelle.  » 

Ce  blanc  vêtement  signifie  non  seulement  la  gloire  de  la 
résurrection  pour  laquelle  nous  renaissons  par  le  baptême, 
l'éclat  et  la  beauté  dont  l'âme,  purifiée  des  souillures  du 
péché,  est  alors  revêtue,  mais  encore  l'innocence  et  la  pureté 
que  la  personne  baptisée  doit  conserver  pendant  sa  vie. 

3°  Après  avoir  posé  sur  l'enfant  le  chrémeau,  le  prêtre  lui 

bLa  triple  ablution  et  le  signe  de  croix  ne  sont  pas  nécessaires  pour  la 
validité  du   baptême,    mais   ces   rites   sont   obligatoires. 
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donne,  on  plutôt  au  parrain,  un  cierge  allumé,  en  disant  : 
«  Reçois  ce  luminaire  ardent,  et  sois  fidèle,  exempt  de  tout 
reproche,  aux  engagements  de  ton  baptême;  observe  les  com- 
mandements de  Dieu,  afin  que  lorsque  le  Seigneur  te  conviera 
aux  noces  éternelles,  tu  puisses  venir  au-devant  de  lui  avec  tous 
les  saints,  et  le  suivre  dans  sa  cour  céleste,  pour  y  jouir  de 
l'éternelle  vie,  pour  y  vivre  heureux  dans  les  siècles  des  siècles.  » 

Le  cierge  ainsi  donné  apprend  aux  baptisés  que  la  foi 
brûlante  de  charité,  reçue  au  baptême,  doit  être  entretenue 
et  augmentée  par  le  soin  des  bonnes  œuvres. 

4°  Les  cérémonies  du  baptême  étant  terminées  par  la 
remise  du  cierge,  le  prêtre  dit  à  l'enfant  au  nom  de  l'Eglise  : 

«  N.,  allez  en  paix,  et  que  le  Seigneur  soit  avec  vous.  » 

79.  Convient-il  que  les  simples  fidèles  connaissent  les  rites  et  les  céré- 
monies du  baptême? 

L'intelligence  de  ces  rites  est  très  utile  aux  fidèles  pour 
leur  faire  mieux  connaître  et  apprécier  les  grâces  de  leur 
baptême,  pour  leur  rappeler  sans  cesse  les  sacrés  engage- 
ments qu'ils  y  ont  contractés,  et  les  exciter  à  mener  une  vie 
conforme  à  la  sainteté  du  nom  chrétien  dont  ils  font  profes- 
sion. 

Des    parrains. 

80.  Y  a-t-il  obligation  de  donner  un  parrain  au  baptisé,  adulte  ou 
enfant? 

Oui,  dans  le  baptême  solennel,  et  même  dans  le  baptême 
privé,  si  c'est  possible. 

81.  Pourquoi  l'Eglise  a-t-elle  établi  cette  obligation? 

Afin  que  le  nouveau  baptisé  ait  :  1°  un  témoin  officiel  de 
son  entrée  dans  l'Eglise;  2°  un  garant  de  ses  dispositions 
actuelles,  s'il  est  adulte,  ou  un  répondant  de  sa  volonté,  s'il 
est  enfant;  3°  un  père  spirituel  qui  le  guide  et  veille  sur  lui. 

«  Il  est  venu  à  la  pensée  de  nos  divins  chefs,  les  Apôtres,  qu'il 
y  eût  des  personnes  pour  recevoir  les  enfants  au  baptême 
conformément  à  la  sage  coutume  qu'ont  les  parents  naturels  de 
l'enfant  de  le  confier  à  un  maître  instruit  des  choses  divines, 
sous  la  conduite  duquel  il  achève  de  se  former,  le  considérant 
comme  son  père  en  Dieu  et  le  garant  de  son  salut.  »  (S.  Denys 
dit  l'Aréopagite.) 

82.  Combien  peut-il  y  avoir  de  parrains  au  baptême? 

Suivant  la  prescription  du  code  du  droit  canonique,  il  peut 
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y  avoir  un  parrain  ou  une  marraine,  ou  tout  au  plus  l'un  et 
l'autre,  assistant  personnellement  ou  par  procureur. 

83.  Quelles  sont  les  conditions  nécessaires  pour  être  parrain? 

1°  Avoir  l'usage  de  la  raison  et  au  moins  treize  ans  accom- 
plis; 2°  être  baptisé;  3°  être  désigné  explicitement  ou  im- 
plicitement par  les  parents,  ou  au  moins  par  le  curé;  mais 
celui-ci  ne  doit  désigner  un  parrain  qu'à  défaut  des  parents, 
et  il  ne  peut  changer  arbitrairement  celui  que  les  parents 
auraient  choisi;  4°  avoir  l'intention  d'agir  au  baptême 
comme  parrain;  5°  tenir  ou  toucher  physiquement  soi-même 
ou  par  procureur  le  sujet,  pendant  qu'il  est  baptisé,  ou  le 
recevoir  immédiatement  des  mains  de  celui  qui  baptise  :  ce 
contact  physique  symbolise  le  soutien  dont  l'âme  régénérée 
a  besoin  dans  sa  faiblesse. 

84.  Quelles  qualités  exige-t-on  des  parrains? 

Qu'ils  ne  soient  pas  indignes  ou  incapables  \  Par  consé- 
quent l'Eglise  exclut  de  cette  fonction  :  1°  les  hérétiques  ; 
2°  ceux  qui  sont  publiquement  excommuniés  ou  interdits  ; 
3°  les  pécheurs  publics;  4°  les  infâmes;  5°  ceux  qui  ne 
connaissent  pas  les  éléments  principaux  de  la  doctrine  chré- 
tienne, à  moins  qu'ils  ne  promettent  de  se  faire  instruire  ; 
6°  les  membres  des  ordres  religieux,  afin  qu'ils  ne  soient  pas 
distraits  de  leur  vocation  par  des  sollicitudes  étrangères  ; 
7°  les  clercs  dans  les  ordres  sacrés,  sauf  permission  de  leur 
ordinaire. 

85.  Quelles   sont   les   obligations   des   parrains? 

Selon  l'intention  de  l'Eglise,  les  parrains  et  les  marraines 
sont  chargés,  pour  leur  part,  de  l'éducation  chrétienne  des 
enfants;  ils  doivent  les  regarder  et  les  aimer  comme  leurs 
enfants  spirituels;  recommander  à  leurs  père  et  mère  le 
soin  de  leur  instruction  religieuse;  y  veiller,  et,  à  défaut  des 
parents,  s'en  charger  eux-mêmes  ;  leur  procurer  tous  les 
secours  possibles  pour  les  rendre  bons  chrétiens;  leur  rap- 
peler et  leur  expliquer  les  promesses  qu'ils  ont  faites  en  leur 
nom  au  baptême;  enfin  ne  rien  négliger  pour  les  leur  faire 
accomplir  fidèlement,  et  surtout  prier  beaucoup  pour  eux. 

«  Hommes  et  femmes  qui  avez  tenu  des  enfants  sur  les  fonts 
du  baptême,  je  vous  rappelle  que  vous  vous  en  êtes  rendus 
garants  devant  Dieu.  »  (S.  Augustin.) 

a  Sur  ces  diverses  exclusions,  il  faut,  en  cas  de  doute,  consulter  l'auto- 
rité ecclésiastique. 

M 


190  DE    L*  ADMINISTRATION    DU    BAPTEME 

86.  Quels  sont  les  devoirs  des  filleuls  à  l'égard  de  leur  parrain  et 
marraine? 

Ils  doivent  les  respecter  et  les  aimer  comme  leurs  parents 
spirituels,  et  recevoir  avec  docilité  et  gratitude  leurs  bons 
avis  et  leurs  charitables  reproches,  s'il  y  a  lieu. 

87.  Quels  liens  contractent  les  parrains  et  marraines  avec  l'enfant  baptisé. 

Les  parrains  et  marraines  contractent  à  son  égard  une 
sorte  de  paternité  ou  de  maternité  spirituelle,  d'où  résulte 
entre  eux  et  leur  filleul  ou  filleule  un  empêchement  de  ma- 
riage appelé  de  parenté  ou  affinité  spirituelle;  mais  n'existe 
pas  entre  le  parrain  et  la  marraine  eux-mêmes. 


5.  Des  effets  du  baptême 

88.  Quels,  sont  les  effets  du   baptême? 

Le  baptême  a  deux  effets  principaux,  ce  sont:  1°  la  grâce, 
qui  nous  régénère  en  Jésus-Christ;  2°  le  caractère  que  ce 
sacrement  imprime  dans  l'âme. 

89.  Quels  sont  les  effets  de  la  grâce  sanctifiante  conférée  par  le  baptême? 

Elle  purifie  entièrement  l'âme  et  la  rend  agréable  à  Dieu. 

90.  Comment   le   baptême   purifie-t-il   entièrement   l'âme? 

1°  Le  baptême  efface  le  péché  originel  que  les  enfants 
apportent  en  naissant;  il  efface  en  outre,  dans  les  adultes, 
les  péchés  actuels  commis  avant  le  baptême. 

«  Si  quelqu'un  nie  que  la  dette  du  péché  originel  soit  remise 
par  la  grâce  de  Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  qui  est  conférée 
par  le  baptême;  ou  affirme  que  tout  ce  qui  a  vraiment  et  propre- 
ment la  nature  du  péché  n'est  pas  entièrement  détruit,  mais  dit 
que  cela  est  seulement  raturé  ou  non  imputé:  qu'il  soit  ana- 
thème  l.  » 

Nous  tous  qui  avons  été  baptisés  en  Jésus-Christ,  nous  avons 
été  baptisés  en  sa  mort...  Considérez-vous  de  même  comme  étant 
morts  au  péché,  et  comme  ne  vivant  plus  que  pour  Dieu  en  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur  2. 

2°  Le  baptême  remet  toute  la  peine  due  au  péché,  la  peine 
temporelle  comme  la  peine  éternelle. 

«  L'effet  du  sacrement  de  baptême  est  la  rémission  de  tout 
péché  originel  et  actuel,  et  aussi  de  toute  peine  due  pour  la 
coulpe.  Il  n'y  a  donc  dès  lors  aucune  satisfaction  à  imposer  aux 

'Concile  do  Trente,  Sess.   v,  can.  5.  —  "Rom.,  vi,  3.  11. 
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nouveaux  baptisés  pour  leurs  péchés;  mais  s'ils  meurent  avant 
d'avoir  commis  aucune  faute,  ils  arrivent  immédiatement  au 
royaume  des  cieux  et  à  la  vision  de  Dieu  '.  » 

91.  Comment  le  baptême  rend-il  l'âme  agréable  à  Dieu? 

Le  baptême  nous  communique  la  vie  de  la  grâce,  remet 
nos  péchés,  nous  fait  enfants  de  Dieu,  frères  de  Jésus-Christ, 
et  ses  cohéritiers.  Avec  la  grâce,  il  nous  communique  les 
dons  du  Saint-Esprit  et  les  vertus  infuses,  soit  théologales, 
soit  morales. 

Le  baptême,  en  effet,  a  la  vertu  de  nous  incorporer  à  Jésus- 
Christ,  comme  ses  membres.  Or  la  plénitude  de  la  grâce  et 
de  la  vertu  découle  de  Jésus-Christ,  qui  est  le  chef,  clans 
tous  ses  membres,  d'après  cette  parole  :  «  Nous  avons  tous 

reçu  de  sa  plénitude  2.  » 
revêtus  de  Jésus-Chriat  3. 

Vous  tous  qui  avez  été  baptisés  en  Jésus-Christ,  vous  avez  été 

92.  Outre  la  grâce  sanctifiante,  le  baptême  ne  confère-t-il  pas  une  autre 
grâce? 

Outre  la  grâce  sanctifiante,  le  baptême  confère  sa  grâce 
sacramentelle,  qui  est  la  grâce  habituelle  régénératrice  don- 
nant droit  aux  grâces  actuelles  nécessaires  pour  conserver  la 
vie  spirituelle  reçue  au  baptême  et  recevoir  dignement  les 
autres  sacrements. 

93.  En  quoi  consiste  le  caractère  que  le  baptême  imprime  dans  l'âme? 

C'est  un  caractère  indélébile  '  qui  est  comme  le  sceau  du 
Christ,  par  lequel  le  baptisé  est  distingué  de  l'infidèle  et 
consacré  éternellement  à  Dieu.  Ce  caractère  rend  le  baptisé 
capable  de  recevoir  les  autres  sacrements.  . 

94.  Quels  droits  nous  confère  le  baptême? 

Le  baptême,  en  nous  revêtant  de  Jésus-Christ,  nous  unis- 
sant et  nous  incorporant  à  lui,  fait  que  nous  devenons  les 
membres  du  corps  mystique  dont  il  est  le  chef,  les  pierres 
vivantes  de  l'édifice  spirituel  dont  il  est  la  pierre  angulaire, 
et  que  nous  entrons  ainsi  dans  tous  les  droits  attachés  à  l'au- 
guste qualité  de  membres  de  Jésus-Christ  et  d'enfants  de 
l'Eglise. 

95.  Le  baptême  produit-il  tous  ces  effets  dans  un  adulte  qui  n'a  pas  les 
dispositions  requises? 

Non:  cet  adulte  reçoit  le  caractère  de  chrétien,  et  il  est 

1  Concile"  de  Florence.  —  2  Jean,  i,  16.  —  3  Gai.,  m,  27.  —  "Voir  n°  106, 
p.   162. 
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incorporé  à  l'Eglise,  dont  il  est  un  membre  mort;  mais  il 
commet  un  sacrilège,  et  il  ne  reçoit  ni  la  grâce  sanctifiante 
ni  la  grâce  sacramentelle.  La  pénitence  qu'il  pourra  désor- 
mais recevoir  enlèvera,  s'il  est  convenablement  disposé, 
l'obstacle  qui  a  arrêté  la  grâce,  et  le  baptême  produira  alors 
subséquemment  tous  ses  effets1. 

96.  Le  baptême  nous  rétablit-il  dans  l'état  de  justice  et  d'innocence  où 
Adam  fut  créé? 

Oui,  mais  avec  cette  différence  qu'il  ne  nous  rend  point 
les  dons  extranaturels  qu'avaient  reçus  nos  premiers  parents, 
c'est-à-dire  la  science,  la  domination  de  la  volonté  sur  l'ap- 
pétit sensitif,  l'incorruptibilité  et  l'immortalité  du  corps. 

97.  Quelles  sont  donc  les  suites  du  péché  originel  que  nous  laisse  le 
baptême? 

Les  suites  du  péché  originel  que  nous  laisse  le  baptême 
sont  :  l'ignorance,  la  concupiscence,  la  douleur  et  la  mort. 

Ainsi  :  1°  Celui  qui  est  baptisé,  bien  qu'il  ait  la  vertu  de 
foi  infuse,  n'arrive  qu'avec  le  temps,  et  non  sans  difficulté, 
à  acquérir  la  connaissance  distincte  des  vérités  de  la  reli- 
gion. 

Vous  ne  connaissez  point  les  œuvres  de  Dieu,  qui  est  le  Créa- 
teur de  toutes  choses  2. 

2°  La  concupiscence  le  sollicite  sans  cesse  au  mal. 

Je  sens  dans  tes  membres  de  mon  corps  une  autre  loi  qui 
combat  contre  la  loi  de  mon  esprit,  et  qui  me  rend  captif  sous 
la  loi  du  péché,  qui  est  dans  les  membres  de  mon  corps  3. 

3°  Il  demeure  condamné  à  manger  son  pain  à  la  sueur  de 
son  front,  c'est-à-dire  par  un  travail  rude  et  pénible.  Son 
corps  est  sujet  aux  infirmités,  aux  peines  et  aux  misères  de 
cette  vie. 

Les  jours  de  mon  pèlerinage  sont...  courts  et  mauvais  4. 

4°  Il  ne  peut  échapper  à  la  sentence  de  mort  prononcée 
contre  Adam:  «  Tu  es  poussière  et  tu  retourneras  en  pous- 
sière 5.  » 

Il  est  arrêté  que  les  hommes  meurent  une  fois  c. 

98.  Pourquoi   Dieu   nous   laisse-t-il    l'ignorance? 

Pour  exercer  notre  foi.  Dieu  a  voulu  que  l'effet  du  bap- 
tême, qui  est  le  renouvellement  intérieur,  fût  un  objet  de 

1  Voir  n°  101,  p.  160.  —  2  Ecclo.,  xi,  5.  —  8  Rom.,  vu,  23.  —  4  Gon.,  xlvii, 
9.  _  5  Gen.,  m,  19.  —  6  Ilébr.,  ix,  27. 
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foi.  Or  il  ne  le  serait  plus,  si  les  baptisés  étaient  exempts  des 
suites  du  péché,  et  par  là  distingués  sensiblement  de  ceux  qui 
n'ont  pas  reçu  le  baptême. 

99.  Pourquoi  Dieu  nous  laisse-t-il  la  concupiscence? 

Pour  conduire  l'homme  au  salut  par  une  voie  contraire  à 
celle  par  laquelle  il  s'est  perdu.  Or  l'homme,  heureux  dans 
le  paradis  terrestre,  a  été  séduit  par  l'orgueil.  Dieu  a  donc 
voulu  qu'il  se  relevât  par  la  souffrance  des  misères  qui  l'hu- 
milient et  lui  font  sentir  son  néant. 

100.  Pourquoi  Dieu  nous  laisse-t-il  les  misères  de  la  vie? 

C'est  afin  de  nous  pénétrer  d'humilité  et  de  nous  faire 
recourir  incessamment  à  lui  par  la  prière.  Ces  misères  sont 
une  voix  éloquente  qui  nous  redit  à  chaque  instant  que  nous 
n'avons  rien  que  nous  ne  l'ayons  reçu1,  et  que  sans  Dieu 
nous  ne  pouvons  rien2. 

101.  Pourquoi  Dieu  permet-il  ces  luttes  qui  n'ont  d'autre  terme  que 
celui  même  de  la  vie? 

Le  dessein  de  Dieu  est  de  conduire  les  élus  à  la  paix  de 
l'autre  vie  par  les  combats  de  la  vie  présente,  afin  que  la 
force  de  sa  grâce  paraisse  avec  plus  d'éclat  au  milieu  de  la 
faiblesse  même3.  11  veut  qu'ils  portent  le  précieux  trésor  de 
l'innocence  comme  dans  des  vases  de  terre,  c'est-à-dire  dans 
une  chair  faible  et  fragile,  afin  que  ce  qu'il  y  a  en  eux  de 
fort  et  de  sublime  soit  attribué  à  la  puissance  de  Dieu,  et  non 
pas  à  eux4. 

Nous  qui  vivons,  nous  sommes  à  toute  heure  livrés  à  la  mort 
pour  Jésus,  afin  que  la  vie  de  Jésus  paraisse  aussi  dans  notre 
chair  mortelle  5. 

102.  Quels  enseignements  nous  donne  l'Apôtre  sur  les  luttes  que  nous 
devons  soutenir  en  cette  vie? 

L'Apôtre  nous  donne  le  moyen  de  demeurer  toujours  vic- 
torieux et  nous  indique  la  récompense  qui  nous  attend. 

1°  Il  nous  montre  le  secret  de  la  victoire,  dans  notre  amour 
pour  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

Qui  donc  nous  séparera  de  l'amour  de  Jésus-Christ?  Sera-ce 
l'affliction,  ou  les  déplaisirs,  ou  la  faim,  ou  la  nudité,  ou  les 
périls,  ou  la  persécution,  ou  le  fer?...  Mais  parmi  tous  ces  maux 
nous  demeurons  victorieux  par  celui  qui  nous  a  aimés.  Car  je 
suis  assuré  que  ni  la  mort,  ni  la  vie,  ni  les  anges,  ni  les  princi- 

1  I  Cor.,  iv,  7.  — V  J^a n ,~xv,  5.  —  3  II  Cor.,  xn,  9.  —  "  II  Cor.,,  iv,  7.  — 
1  II   Cor.,   iv,   11. 
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pautés,  ni  les  puissances,  ni  les  choses  présentes,  ni  les  futures, 
ni  la  violence,  ni  ce  qu'il  y  a  de  plus  haut,  ni  ce  qu'il  y  a  de  plus 
profond,  ni  aucune  autre  créature  ne  pourra  jamais  nous  séparer 
de  l'amour  de  Dieu,  qui  est  en  Jésus-Christ  Notre-Seigneur  1. 

2°  11  nous  révèle  la  récompense  de  ce  glorieux  combat  ; 
c'est-à-dire  ici-bas  une  paix,  une  joie  inaltérable,  et  dans  le 
ciel  une  gloire  inénarrable. 

Je  suis  rempli  de  consolation;  je  suis  comblé  de  joie  parmi 
toutes  mes  souffrances  2.  —  Les  Apôtres  sortirent  du  conseil  tout 
remplis  de  joie  de  ce  qu'ils  avaient  été  jugés  dignes  de  souffrir 
des  opprobres  pour  le  nom  de  Jésus  3. 

Je  suis  persuadé  que  les  souffrances  de  la  vie  présente  n'ont 
point  de  proportion  avec  cette  gloire  qui  sera  un  jour  découverte 
en  nous  4.  —  Le  moment  si  court  et  si  léger  des  afflictions  que 
nous  souffrons  en  cette  vie,  produit  en  nous  le  poids  éternel  d'une 
souveraine  et  incomparable  gloire  5. 

6.  Des  promesses  du  baptême 

103.  Qu'entend-on    par    promesses    du    baptême? 

Par  promesses  ou  vœux  du  baptême,  on  entend  les  engage- 
ments que  le  baptisé  contracte  envers  Dieu. 

104.  Quelle  est  la  raison  de  ces  engagements? 

Elle  se  tire  du  contrat  qui  s'établit  entre  Dieu  et  nous  par 
le  baptême.  En  nous  adoptant  comme  ses  enfants,  Dieu  s'en- 
gage à  nous  donner  la  vie  éternelle  et  toutes  les  grâces 
nécessaires  pour  y  arriver.  Mais  il  ne  nous  les  accorde  qu'à 
la  condition  que  nous  nous  engagions,  de  notre  côté,  à  faire 
tout  ce  qu'il  demande  de  nous  pour  nous  sauver. 

105.  Le  baptême  est  donc  un  traité  d'alliance  entre  Dieu  et  nous? 

Oui;  comme  le  traité  que  Dieu  fit  avec  le  peuple  d'Israël, 
par  l'entremise  de  Moïse. 

Après  avoir  reçu  la  loi  au  mont  Sinaï,  Moïse  la  lut  au 
peuple,  qui  s'écria:  «  Tout  ce  que  le  Seigneur  a  dit,  nous  le 
ferons,  et  nous  serons  obéissants  ».  Alors  Moïse  prit  du  sang 
d'une  victime  et  le  répandit  sur  le  peuple,  en  disant  : 
((  Voici  le  sang  de  l'alliance  que  le  Seigneur  a  faite  avec 
vous  G.  » 

Jésus-Christ,  au  nom  de  Dieu,  son  Père,  a  fait  avec  les 
hommes  une  nouvelle  alliance,  qu'il  a  scellée  de  son  propre 


1  Rom.,  vin,  35-39    —  2II  Cor.,  vu,  4.  —  3  Actes,  v,  4.    1 .  -     '  Rom.,   vin, 
18.   —  s  II  Cor.,  iv,   17.  —  •  Exode,   xxiv,  8. 
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sang  sur  la  croix.  C'est  dans  le  sacrement  de  baptême  qu'elle 
s'accomplit  pour  chaque  fidèle. 

«  Le  baptême  n'est  autre  chose  qu'un  pacte  que  nous  faisons 
avec  Dieu  de  mener  une  seconde  vie  dans  un  état  plus  pur  et 
plus  parfait.  »  (S.  Grégoire  de  Nazianze.) 

106.  Les  promesses  du  baptême  sont-elles  des  vœux  proprement  dits? 

Non;  mais  elles  sont  ainsi  appelées,  parce  qu'elles  ont  des 
analogies  spéciales  avec  le  vœu  :  elles  sont,  comme  le  vœu, 
une  promesse  faite  à  Dieu,  la  promesse  solennelle  de  vivre 
chrétiennement.  Elles  sont  donc  ainsi  de  très  grands  vœux, 
comme  le  dit  saint  Augustin;  car  :  1°  tous  les  hommes  sont 
obligés  de  les  faire  pour  parvenir  au  salut  ;  2°  elles  nous  con- 
sacrent à  Dieu  plus  que  tous  les  autres  vœux,  ceux-ci  n'étant 
que  des  moyens  pour  parvenir  à  la  perfection  de  ces  pro- 
messes; 3°  elles  sont  absolument  inviolables  et  éternelles  : 
rien  ne  peut  les  annuler  ni  en  dispenser. 

107.  En   quoi   consistent   les   promesses   du   baptême? 

Elles  consistent:  1°  à  renoncer  à  Satan,  à  ses  pompes  et 
à  ses  œuvres  ;  2°  à  vivre  selon  les  maximes  et  les  exem- 
ples de  Jésus-Christ. 

108.  Qu'est-ce  que  renoncer  à  Satan? 

C'est  déclarer  hautement  qu'on  ne  veut  plus  lui  apparte- 
nir, lui  obéir,  ni  écouter  ses  suggestions  perverses. 

109.  Qu'est-ce  que  renoncer  aux  pompes  de  Satan? 

C'est  renoncer  à  tout  ce  que  le  monde  aime,  estime  et 
recherche,  et  dont  Satan  se  sert  comme  d'un  puissant 
moyen  de  séduction. 

Le  monde  n'aime  que  les  bien  terrestres,  les  plaisirs  des 
sens,  les  spectacles,  les  jeux,  les  amusements,  où  ne  régnent 
que  le  faste  et  la  licence;  il  aime  les  louanges,  la  distinction 
et  la  supériorité,  l'éclat  des  richesses,  la  magnificence  des 
habits,  des  meubles,  etc.  Ce  sont  là  les  pompes  que  le  démon 
expose  aux  yeux  des  hommes,  et  par  lesquelles  il  réveille  et 
irrite  les  désirs  déréglés  de  leur  concupiscence.  Par  le  renon- 
cement aux  pompes  de  Satan,  on  s'engage  donc  à  ne  jamais 
aimer  ni  rechercher  ces  faux  biens. 

N'aimez  point  le  monde,  ni  ce  qui  est  dans  le  monde  l. 


ï  Jean,   n,   lô. 
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110.  Qu'est-ce   que   renoncer  aux   œuvres  de   Satan? 

C'est  renoncer  à  tout  péché;  c'est-à-dire  à  toute  pensée, 
tout  désir,  toute  parole,  toute  action,  contraires  à  la  loi  de 
Dieu.  Car  les  péchés  sont  les  œuvres  du  démon. 

111.  En  rompant  ainsi  avec  le  démon,  le  chrétien  devient-il  libre  de 
toute  dépendance? 

Non;  mais,  comme  dit  saint  Paul,  il  n'est  plus  esclave  que 
de  la  justice1.  La  liberté  que  nous  donne  le  Fils  de  Dieu 
dans  le  baptême2  n'est  pas  une  entière  indépendance.  Nous 
sommes  affranchis  de  la  tyrannie  du  démon,  mais  nous 
sommes  tout  à  Dieu  et  à  Jésus-Christ,  qui  nous  a  rachetés 
par  le  prix  de  son  sang. 

Ainsi,  en  renonçant  au  démon,  nous  nous  sommes  donnés 
irrévocablement  à  Dieu;  nous  nous  sommes  engagés  à  vivre 
pour  lui;  nous  lui  avons  consacré  notre  esprit,  notre  volonté 
et  tous  les  membres  de  notre  corps  pour  n'en  faire  usage  que 
selon  sa  volonté  et  pour  sa  gloire,  à  l'exemple  de  Jésus- 
Christ,  qui,  par  le  baptême,  devient  non  seulement  notre 
Seigneur  et  notre  chef,  mais  encore  notre  maître  et  notre 
modèle.  Nous  ne  devons  plus  désormais  penser,  aimer  ni 
agir,  que  comme  Jésus-Christ  a  pensé,  aimé  et  agi.  Sa  doc- 
trine est  la  règle  de  nos  sentiments;  et  ses  exemples,  celle 
de  nos  actions.  Toute  notre  vie  doit  être  employée  à  l'étudier 
et  à  l'imiter. 

Vous  n'êtes  plus  à  vous-mêmes,  car  vous  avez  été  achetés  d'un 
grand  prix  3. 

112.  Quelle  est  l'importance  des  promesses  du  baptême? 

Elles  sont  si  importantes,  que  notre  salut  éternel  dépend 
absolument  de  la  fidélité  à  les  remplir;  car  elles  ont  pour 
objet  des  devoirs  essentiels  et  indispensables. 

113.  Comment   faut-il    considérer   la   violation   de   ces   promesses? 

Comme  le  plus  grand  mal  et  le  plus  grand  des  malheurs. 
Si  on  regarde  comme  une  apostasie  abominable  l'action  d'un 
homme  qui,  après  s'être  consacré  à  Dieu  par  les  trois  vœux 
solennels  de  religion,  quitte  l'habit  de  sa  profession  et  rentre 
dans  la  vie  du  monde,  ne  doit-on  pas  aussi  regarder  avec 
horreur  le  crime  du  chrétien  qui  abandonne  son  Dieu  pour 
se  livrer  de  nouveau  au  démon? 


lU.m.,   vi,  1R.  —  2  Jean,  vin,  3G.  —  3  T  Cor.,  vi,  19.  20. 
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114.  Est-il  utile  de  penser  souvent  aux  promesses  du  baptême:' 

Oui,  puisque  de  leur  accomplissement  ou  de  leur  Violation 
dépend  notre  bonheur  ou  notre  malheur  éternel. 

115.  Est-il  utile  de  les  renouveler? 

Il  est  très  utile  de  les  renouveler  de  temps  en  temps,  parti- 
culièrement à  l'époque  de  la  première  communion  a  et  au 
jour  anniversaire  du  baptême. 

116.  Comment  devons-nous  faire  cette  rénovation? 

Nous  devons  d'abord  remercier  Dieu  par  Jésus-Christ  de 
ce  que,  par  sa  grande  miséricorde,  il  nous  a  arrachés  à  la 
puissance  des  ténèbres,  pour  nous  faire  passer  dans^  le 
royaume  de  son  Fils  bieh-aimé;  puis,  après  avoir  ratifié  de 
nouveau  les  conditions  auxquelles  nous  avons  été  admis  au 
nombre  de  ses  enfants,  lui  demander  qu'il  grave  profondé- 
ment dans  notre  cœur  cette  doctrine  de  saint  Paul  :  Que, 
comme  Jésus-Christ,  une  fois  ressuscité,  ne  meurt  plus, 
mais  qu'il  vit  pour  Dieu;  ainsi  nous,  après  être  morts  au 
péché  et  ressuscites  à  une  vie  nouvelle  par  le  baptême,  nous 
ne  devons  plus  vivre  que  pour  Dieu  en  Jésus-Christ  l. 

7.  Erreurs  sur.  le  baptême 

117.  Quelles  sont   les  erreurs  relatives   au  sacrement  de  baptême? 

On  en  distingue  trois  principales  : 

1°  Celle  des  manichéens,  des  pélagiens  et  des  protestants, 
qui  en  niaient  la  nécessité  pour  le  salut. 

2°  Celle  des  donatistes,  qui  exagéraient  les  conditions  de 

sa  validité. 

3°  Celle  des  anabaptistes  ou  rebaptisants,  qui  réitéraient  le 
baptême  sans  motifs  suffisants. 

TRAITS  HISTORIQUES 

Passage  de  la  mer  Rouge,  figure  du  baptême.  (Exode,  xiv, 
14-31  )  —  Baptême  de  Jésus-Christ.  (Matth.,  m,  13-17.)  — 
Baptême  conféré  par  l'apôtre  saint  Philippe  à  l'officier  de  la 
reine  d'Ethiopie.  (Actes,  vm,  29-39.) 

»  Une  pratique  très  efficace,  et  vivement  recommandée  par  notre  saint 
Père  le  Pape  Léon  XIII,  serait  de  faire  promettre  aux  enfants,  a  leur 
première  communion,  de  ne  jamais  s'affilier  à  la  franc-maçonnerie,  qu. 
est  la  secte  de  Satan. 

1  Rom.,   vi,   9-11. 
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Le  baptême  en  général.  —  Le  baptême  est  un  sacrement  qui  efface  le 
péché  originel  et  nous  fait  enfants  de  Dieu  et  de  l'Eglise.  —  L'ablution 
extérieure  du  corps  faite  avec  de  l'eau,  et  l'invocation  expresse  des  trois 
personnes  de  la  très  sainte  Trinité,  en  est  le  signe  sensible,  et  signifie  la 
régénération  spirituelle.  —  Le  baptême  a  été  figuré  dans  l'Ancien  Testa- 
ment principalement  par  le  déluge,  la  circoncision,  la  colonne  de  nuée,  le 
passage  de  la  mer  Rouge,  l'eau  jaillissant  du  rocher  sous  la  verge  de 
Moïse;   il   a   été  prophétisé  par  Ezéchiel   et   Zacharie. 

D'après  l'enseignement  commun,  le  baptême  fut  institué  quand  Notre- 
Seigneur  fut  baptisé  lui-même  par  saint  Jean-Baptiste  dans  le  Jourdain.  — 
La  loi  du  baptême  fut  portée  par  Jésus-Christ  quand  il  dit  à  ses  Apôtres, 
peu  de  temps  avant  son  ascension  :  «  Allez,  enseignez  toutes  les  nations, 
les  baptisant  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit.  »  Elle  a  été 
promulguée  le  jour  de  la  Pentecôte,  quand  saint  Pierre  dit  aux  Juifs: 
«  Faites  pénitence,  et  que  chacun  de  vous  soit  baptisé  au  nom  de  Jésus- 
Christ.  » 

Signe  sensible  dans  le  baptême.  —  L'eau  naturelle  est  la  matière  éloignée 
du  baptême;  l'eau  baptismale,  hors  le  cas  de  nécessité,  en  est  la  matière 
licite;  et  l'ablution  extérieure  du  corps  en  est  la  matière  prochaine.  — 
L'ablution  valide  peut  se  faire  de  trois  manières  :  1°  par  infusion,  en 
versant  de  l'eau  sur  le  corps;  2°  par  immersion,  en  plongeant  trois  fois  le 
corps  dans  l'eau;  3°  par  aspersion,  en  jetant  de  l'eau  sur  le  corps.  Le  mode 
par  infusion  est  presque  seul  usité  dans  l'Eglise  latine.  —  L'eau  est  la 
matière  qui  convient  le  mieux  au  baptême,  parce  que  ses  propriétés  en 
représentent  très  bien  les  effets,  et  qu'elle  est  une  matière  commune  et 
abondante. 

Dans  l'église  latine,  la  forme  du  baptême  consiste  essentiellement  dans 
ces  paroles  :  Je  te  baptise  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit. 
Elle  convient  à  ce  sacrement,  parce  qu'elle  en  exprime  la  cause  principale, 
qui  est  la  très  sainte  Trinité,  la  cause  instrumentale,  qui  est  l'action  du 
ministre,  et  enfin  le  sujet  même  du  sacrement.  —  La  matière  et  la  forme 
doivent  être  unies  dans  le  baptême,  de  manière  que  celui  qui  baptise 
prononce  les  paroles  de  la  forme  en  même  temps  qu'il  verse  l'eau  sur  la 
tête  de  la  personne  à  baptiser. 

Le  baptême  est  nul  s'il  y  a  une  altération  substantielle,  soit  du  côté  de 
la  matière,  soit  du  côté  de  la  forme,  ou  si  l'union  nécessaire  entre  la 
matière  et  la  forme  n'existe  pas.  Quand  le  baptême  est  douteux,  il  doit 
être  réitéré  sous  condition. 

Propriétés  du  baptême.  —  Les  principales  propriétés  du  baptême  sont  : 
la  priorité,  l'unité  et  la  nécessité.  —  La  priorité  consiste  en  ce  que  les  autres 
sacrements  ne  peuvent  être  reçus  avant  lui;  Yunité  en  ce  qu'il  ne  peut 
être  réitéré,  et  la  nécessité  en  ce  que  personne  ne  peut  se  sauver  sans  l'avoir 
reçu.  —  Il  est  de  foi  que  le  baptême  est  nécessaire  de  nécessité  de  moyen 
pour  les  enfants;  de  là  résulte,  pour  les  parents,  la  rigoureuse  obligation 
de  veiller  à  ce  que  l'enfant  ne  meure  pas  sans  avoir  reçu  ce  sacrement. 
Pour   les   adultes,   le   baptême   est   nécessaire  de   nécessité  de   moyen   et   de 
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nécessité  de  précepte.  —  Il  y  a  trois  sortes  de  baptêmes:  le  baptême 
d'eau,  qui  seul  est  sacrement,  le  baptême  de  désir  et  le  baptême  de  sang. 

—  Le  baptême  de  désir  ne  produit  pas  tous  les  effets  du  baptême  d'eau  : 
ii  n'imprime  pas  un  caractère,  il  ne  confère  pas  la  grâce  sacramentelle 
et  ne  remet  pas  ordinairement  toute  la  peine  temporelle.  Ce  baptême  agit 
en    vertu   des   dispositions   du    sujet,    et    non    en    vertu   de   l'œuvre   opérée. 

—  Le  baptême  de  sang  efface  tous  les  péchés  et  remet  toute  la  peine  du 
péché,  mais  il  n'imprime  pas  de  caractère.  Suivant  l'opinion  la  plus  com- 
mune, le  baptême  de  sang  efface  le  péché  originel  par  sa  propre  vertu. 

Administration  du  baptême.  —  Le  ministre  ordinaire  du  baptême  est 
l'évêque  et  le  prêtre;  le  ministre  extraordinaire  est  le  diacre,  par  délé- 
gation de  l'évêque  ou  du  prêtre;  et  toute  personne,  quelle  qu'elle  soit, 
en  est  le  ministre  de  nécessité. 

Le  sujet  du  baptême  est  toute  créature  humaine  vivante  qui  n'a  pas 
encore  été  baptisée.  —  Les  enfants  eux-mêmes  sont  aptes  à  recevoir  le 
baptême;  et  l'Eglise,  depuis  le  temps  des  Apôtres,  a  toujours  baptisé  les 
enfants    et    condamné    les    hérétiques    qui    s'opposaient    à    cette    pratique. 

—  Les  enfants  exposés  doivent  être  baptisés  sous  condition,  si,  après  une 
investigation  sérieuse,  on  n'est  pas  certain  de  leur  baptême.  Pour  les 
enfants  de  ceux  qui  sont  devenus  hérétiques,  apostats  ou  impies,  il  est 
permis  en  théorie  de  les  baptiser,  bien  qu'il  faille  agir  avec  la  plus  grande 
prudence.  On  ne  doit  point  baptiser  les  enfants  des  infidèles  contre  le 
gré  de  leurs  parents;  mais  si  ces  enfants,  ayant  le  plein  usage  de  leur 
raison,  demandent  le  baptême,  ou  s'ils  sont  en  danger  de  mort,  ou  s'ils 
sont  abandonnés,  ou  si  l'un  des  parents  au  moins  donne  son  consentement, 
on  peut  alors  les  baptiser.  —  Pour  recevoir  vaîidement  le  baptême,  les 
adultes  doivent  consentir  à  sa  réception  ;  pour  le  recevoir  avec  fruit,  ils 
doivent  croire  aux  vérités  révélées,  espérer  leur  justification  et  la  vie 
éternelle,  commencer  d'aimer  Dieu  comme  source  de  la  justification,  et 
avoir  l'attrition  de  leurs  péchés  graves. 

Pour  administrer  le  baptême,  en  cas  de  nécessité,  on  prend  de  l'eau 
baptismale,  ou  à  son  défaut  une  autre  eau  naturelle;  on  la  verse  en  forme 
de  croix,  sur  la  tête,  s'il  se  peut,  de  la  personne  à  baptiser,  ou  sur  une 
autre  partie  du  corps,  si  on  ne  peut  la  verser  sur  la  tête,  et  l'on  prononce 
en  même  temps  les  paroles  de  la  forme. 

Le  baptême  solennel  est  précédé,  accompagné  et  suivi  de  cérémonies 
qui  ont  pour  but  de  nous  en  faire  comprendre  la  grandeur,  les  effets  et  les 
obligations.  Dans  le  baptême  solennel,  mais  non  dans  le  baptême  privé, 
l'Eglise  oblige  de  donner  un  parrain  au  baptisé  adulte  ou  enfant,  afin  qu'il 
ait  un  témoin  officiel  de  son  entrée  dans  l'Eglise,  un  père  spirituel  qui  le 
guide  et  veille  sur  lui.  Les  parrain  et  marraine  contractent  avec  l'enfant 
baptisé  une  parenté  ou  affinité  spirituelle. 

Effets  du  baptême.  —  Le  baptême  nous  donne  la  grâce  qui  nous  régénère 
en  Jésus-Christ  et  imprime  dans  l'âme  un  caractère  ineffaçable.  —  La 
grâce  sanctifiante  conférée  par  le  baptême  purifie  entièrement  l'âme,  en 
effaçant  le  péché  originel,  et,  en  outre  dans  les  adultes,  les  péchés  actuels 
commis  avant  le  baptême.  Le  baptême  remet  toute  la  peine  due  au  péché. 
Il  rend  l'âme  agréable  à  Dieu  en  lui  communiquant  la  vie  de  la  grâce,  qui 
nous  fait  enfants  de  Dieu.  Outre  la  grâce  sanctifiante,   le  baptême  confère 
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la  grâce  sacramentelle,  qui  donne  droit  aux  grâces  actuelles  nécessaires 
pour  conserver  la  vie  spirituelle  et  recevoir  dignement  les  autres  sacre- 
ments. —  Le  caractère  indélébile  du  baptême  est  comme  le  sceau  du 
Christ,  par  lequel  le  baptisé  est  distingué  de  l'infidèle.  —  Le  baptême  nous 
rétablit  dans  l'état  de  justice  et  d'innocence  où  Adam  fut  créé,  mais 
avec  cette  différence  qu'il  laisse  subsister  les  suites  du  péché  originel, 
c'est-à-dire  l'ignorance,  la  concupiscence,  la  douleur  et  la  mort. 

Promesses  du  baptême.  —  Par  promesses  ou  vœux  du  baptême,  on 
entend  les  engagements  que  le  baptisé  contracte  envers  Dieu,  en  vertu  de 
l'alliance  qui  s'établit  entre  Dieu  et  lui.  Elles  consistent:  1°  à  renoncer 
à  Satan,  à  ses  pompes  et  à  ses  œuvres,  c'est-à-dire  à  déclarer  hautement 
qu'on  ne  veut  plus  appartenir  au  démon,  ni  écouter  ses  suggestions,  r.i 
consentir  aux  séductions  du  monde,  ni  commettre  le  péché;  2°  à  vivre 
selon  les  maximes  et  les  exemples  de  Jésus-Christ.  —  Ces  promesses  sont 
si  importantes,  que  notre  salut  éternel  dépend  absolument  de  notre  fidélité 
à  les  remplir;  car  elles  ont  pour  objet  des  devoirs  essentiels  et  indispen- 
sables. —  Il  est  très  utile  de  les  renouveler  de  temps  en  temps,  particu- 
lièrement à  l'époque  de  la  première  communion  et  au  jour  anniversaire 
du  baptême. 

Erreurs  sur  le  baptême.  —  Les  principales  erreurs  relatives  au  baptême 
sont:  celle  des  manichéens,  des  pélagiens  et  des  protestants,  qui  en  niaient 
la  nécessité;  celle  des  donatistes,  qui  exagéraient  les  conditions  de  sa 
validité;   celle   des   anabaptistes,   qui   le   réitéraient  sans   motifs  suffisants. 
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Le  baptême 
en  gênerai 


Sa  nature 


et  ce  qu'il  signifie. 


Son  institution 


i  Définition. 

.  En  quoi  consiste  le  signe  sensible 

f  Principales  figures  et  prophéties. 

Circonstance  ou  Notre -Seigneur  l'a  institué. 


Matière 


Signe  sensible 
du  baptême 


Forme 


Diverses 
sortes 


Convenance 


Convenance 


Promulgation  de  la  loi  du   baptême. 

Éioignoe  !  !|au  PiltT1,e; 

|  Eau  baptismale. 
Prochaine   :  Ablution  extérieure. 

Les   propriétés  de  l'eau    représeutent 

très  bien  les  effets  du  baptême. 

L'eau  est.  une  matière  abondante  et 
commune. 

'  Paroles  qui  la  constituent.        x 

Elle  exprimé  la  cause  principale,  ou  la 

sainte  Trinité. 
Elle  exprime  la  cause  instrumentale,  ou 

l'action  du  ministre. 
Elle  détermine  le  sujet  du  sacrement. 

Union  nécessaire  de  la  matière  et  de  la  forme. 


Propriétés 
/    du  baptême 


[Administration 
du  baptême 


Le  baptême 
est  nul 

Priorité 

Unité 


Nécessité 


Ministre 


S'il   y  a    un   changement-  substantiel    du    côté  de  la 

matière  ou  de  la  forme. 
S'il  n'y  a  pas  union  entre  la  matière  et  la  forme. 

Aucun  sacrement  ne  peut  être  reçu  avant  le  baptême. 
Le  baptême  ne  peut  être  réitéré. 

De  moyen  pour  les  enfants. 

De  moyen  et  de  précepte  pour  les  adultes. 

Par  le  baptême  de  désir. 


peut  être  suppléé 


Par  le  baptême  de  sang. 


Effets 
du  baptême 


Promesses 
du  baptême 

Erreurs 
sur  le  baptême 


Sujet 


Manière 
de  le  conférer 


Grâce  conférée 


Enfants 


Adultes 


/  Ondoiement 


(  Ordinaire  :  l'évêque  et  le  prêtre. 

\  Extraordinaire  :  le  diacre,  par  délégation. 

\  De  nécessité  :  toute  personne. 

i  Ils  sont  aptes  a  recevoir  le  baptême. 
I  Cas  particuliers. 

(  Conditions  requises   pour    recevoir   le 

(      baptême  validement. 

(  Conditions  pour  le  recevoir  avec  fruit. 

Manière  de  baptiser  en  cas  de  nécessité. 

Qui  le  précèdent. 
Qui  l'accompagnent. 
Qui  le  suivent. 

Conditions  requises. 
Leurs  obligations. 

Elle  purifie  l'âme. 

Elle  rend  l'âme  agréable  à  Dieu. 

Grâce         \  E1Ie  donne  droit  aux  grâces  actuelles 
sacramentelle  J      nécessalres  pour  conserver  la  vie  spl- 


Baptême 
solennel 


Grâce 
sanctifiante 


Cérémonies 


Parrains 


ituelle. 

Caractère  ineffaçable  imprimé  dans  l'âme. 
Il  laisse  subsister  en  nous  les  suites  du  péché  originel. 
Importance  de  ces  promesses. 
Utilité  de  les  renouveler  fréquemment. 

Les  manichéens,  pélagiens  et  protestants  en  niaient  la  nécessité 

Les  donatlstes  en  exagéraient  les  conditions. 

Les  anabaptistes  le  réitéraient  sans  motifs  suffisants. 


CHAPITRE  VIII 

DE   LA   CONFIRMATION 

Sommaire.  —  1.  De  la  confirmation  en  général.  Sa  nature.  Son  institution.  — 
2.  Du  signe  sensible  dans  la  confirmation.  Matière.  Forme.  —  3.  Nécessité 
de  la  confirmation.  —  4.  De  l'administration  de  la  confirmation.  Ministre. 
Sujet.  Cérémonies  de  la  confirmation.  —  5.   Des  effets  de  la  confirmation. 

—  6.    Dons   du    Saint-Esprit:  crainte,    piété,   science,   force,   conseil,   intelli- 
gence, sagesse.  Effets  des  dons  du  Saint-Esprit.  —  7.  Fruits  du  Saint-Esprit. 

—  8.  Conduite  du  chrétien  confirmé. 

1.  De  la  confirmation  en  général 

Sa  nature. 

1.  Qu'est-ce  que  la  confirmation? 

La  confirmation  est  un  sacrement  qui  nous  donne  le  Saint- 
Esprit  avec  l'abondance  de  ses  dons,  et  nous  rend  parfaits 
chrétiens. 

2.  Que  signifie  le  mot  confirmation? 

Il  signifie  action  de  fortifier,  d'affermir,  de  consolider, 
d'achever,   de  perfectionner. 

3.  Pourquoi   le   sacrement  de   confirmation   est-il   ainsi   appelé? 

Parce  qu'il  fortifie,  affermit,  consolide,  achève  et  perfec- 
tionne l'œuvre  commencée  par  le  baptême. 

4.  Quels  sont  les  noms  donnés  à  la  confirmation  dans  l'antiquité  chré- 
tienne? 

1°  A  raison  de  sa  matière,  ce  sacrement  était  appelé: 
imjxjsilion  des  mains,  chrême,  sacrement  du  chrême,  saint 
chrême,  ciirême  du  salut,  huile  sanctifiée,  onction,  onction 
éternelle,  onction  supercéleste. 

2°  A  raison  du  caractère  qu'il  imprime  dans  l'âme,  il  était 
appelé  :   sceau,    sceau   du  Seigneur,    sceau  du  Saiiït-Esprit. 

3°  V  raison  de  ses  effets,  on  le  nommait  :  perfection,  con- 
sommation, sacrement  de  la  plénitude  de  la  grâce. 

5.  Quel  est  le  signe  sensible  dans  la  confirmation? 

C'est  l'imposition  des  mains  de  l'évêque  sur  ("eux  qu'il 
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confirme,  l'onction  qu'il  l'ait  sur  leur  front  en  forme  de  croix 
avec  le  saint  chrême,  et  les  paroles  qu'il  prononce  en  même 
temps. 

6.  Quelle  est  la  chose  signifiée  par  ce  signe? 

C'est  la  grâce  du  Saint-Esprit,  qui  descend  dans  l'Ame  du 
confirmé  avec  l'abondance  de  ses  dons. 

7.  Quelles  différences  y  a-t-il   entre  le  baptême  et  la  confirmation? 

1°  Le  baptême  est  la  naissance  spirituelle  ;  la  confirmation 
est  l'accroissement  de  la  vie  spirituelle. 

2°  Le  baptême  nous  introduit  dans  la  famille  chrétienne; 
la  confirmation  nous  introduit  dans  la  milice  chrétienne. 

3°  Le  baptême  nous  communique  les  dons  du  Saint-Esprit; 
la  confirmation  nous  les  communique  avec  abondance. 

En  un  mot  le  baptême  nous  fait  chrétiens,  et  la  confirma- 
tion nous  rend  parfaits  chrétiens. 

8.  La  confirmation  est-elle  un  sacrement  véritable  et  proprement  dit? 

Il  est  de  foi  que  la  confirmation  est  un  sacrement  véritable 
et  proprement  dit.  On  l'établit  : 

1°  Par  l'enseignement  de  l'Eglise. 

«  Le  second  sacrement  est  la  confirmation  1.  » 

«  Si  quelqu'un  dit  que  la  confirmation  des  baptisés  est  une 
vaine  cérémonie,  et  non  pas  plutôt  véritablement  et  proprement 
un  sacrement;  ou  qu'autrefois  elle  n'était  pas  autre  chose  qu'un 
catéchisme,  dans  lequel  les  enfants  qui  touchaient  à  l'aNiolescence 
rendaient  raison  de  leur  foi  en  présence  de  l'Eglise:  qu'il  soit 
anathème  2.  » 

2°  Par  l'Ecriture  sainte. 

Les  Apôtres,  qui  étaient  à  Jérusalem,  ayant  appris  que  ceux 
de  Samarie  avaient  reçu  la  parole  de  Dieu,  leur  envoyèrent  Pierre 
et  Jean,  qui,  étant  venus,  prièrent  pour  eux,  afin  qu'ils  reçussent 
le  Saint-Esprit:  car  il  n'était  point  encore  descendu  sur  aucun 
d'eux;  mais  ils  avaient  seulement  été  baptisés  au  nom  du  Seigneur 
Jésus.  Alors  ils  leur  imposèrent  les  mains,  et  ils  reçurent  le 
Saint-Esprit  3. 

Ce  qu'ayant  entendu,  ils  (quelques  disciples  d'Ephèse)  furent 
baptisés  au  nom  du  Seigneur  Jésus.  Et  après  que  Paul  leur  eut 
imposé  les  mains,  le  Saint-Esprit  descendit  sur  eux;  et  ils  par- 
laient diverses  langues,  et  ils  prophétisaient  4. 

On  trouve  dans  ces  deux  témoignages  tout  ce  qui  consti- 
tue un  sacrement  :  le  signe  sensible,  savoir  :  l'imposition  des 

'Concile  de  Florence.  —  2  Concile  de  Trente,  Sess.  vu.  ean  1.  —  *  Actes, 
vin,   14-17.  —  4  Actes,   xix,   5,   6. 
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mains  et  la  prière  ;  V institution  divine,  puisque  les  Apôtres 
n'ont  fait  que  ce  que  Jésus-Christ  leur  a  commandé  ;  la 
communication  de  la  grâce,  indiquée  par  le  don  du  Saint- 
Esprit. 

3°  Par  la  pratique  constante  et  perpétuelle  de  l'Eglise, 
attestée  par  les  saints  Pères,  les  conciles,  les  rituels  et  les 
eucologes  des  Eglises  occidentales  et  orientales. 

«  On  conduit  le  baptisé,  vêtu  d'une  robe  blanche,  auprès  du 
pontife,  qui  le  marque  du  parfum  divin  et  déifiant.  »  (S.  Denys 
dit  l'Aréopagite.) 

«  Lorsque  nous  sommes  sortis  du  bain  nous  recevons  l'onction 
bénite.  Cette  onction  coule  sur  notre  chair,  mais  elle  profite  à 
notre  âme...  Après  cela,  on  impose  la  main  pour  bénir,  en  invo- 
quant et  appelant  le  Saint-Esprit.  »  (Tertullien.) 

Son    institution. 

9.  Quand   fut  institué  le  sacrement  de   confirmation? 

Nous  ne  trouvons  rien  à  ce  sujet  dans  la  sainte  Ecriture. 
L'opinion  commune  est  qu'il  fut  institué  le  jeudi  saint,  dans 
la  nuit  de  la  Cène,  lorsque  Jésus-Christ  promit  d'envoyer  le 
Saint-Esprit.  Plusieurs  disent  cependant  que  c'est  après  sa 
résurrection,  lorsqu'il  donna  aux  Apôtres  ses  instructions 
relatives  à  la  constitution  de  l'Eglise. 

«  Jésus-Christ,  dit  saint  Thomas,  a  institué  ce  sacrement,  non 
en  le  conférant  directement,  mais  seulement  par  sa  promesse; 
car  il  a  dit:  Si  je  ne  m'en  vais  point,  le  Consolateur  ne  viendra 
pas  à  vous;  mais  si  je  m'en  vais,  je  vous  l'enverrai 1.  Il  a  agi  de 
la  sorte,  parce  qu'on  reçoit  dans  ce  sacrement  la  plénitude  du 
Saint-Esprit,  qui  ne  devait  pas  être  donné  avant  sa  résurrection 
et  son  ascension,  selon  ce  que  dit  saint  Jean:  L'Esprit  n'avait  pas 
encore  été  donné,  parce  que  Jésus  n'était  pas  encore  glorifié  2. 

2.  Du  signe  sensible  dans  la  confirmation 

Matière   de   la   confirmation. 

10.  Quelle  est  la  matière  éloignée  de  la  confirmation? 

C'est  le  saint  chrême  a. 

11.  Qu'est-ce  que  le  saint  chrême? 

C'est  un  mélange  d'huile  d'olive  et  de  baume,  consacré 


a  Chrême,  du  grec  chrisma,  ce  qui  sert  à  oindre,  onction. 
'  Jean,  xvi,  7.  —  a  Jean,  vu,  39. 
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solennellement  chaque  année  par  l'évêque  à  la  messe  du 
jeudi  saint. 

«  La  matière  de_Ja  confirmation,  dit  le  pape  Eugène  IV  dans  le 
décret  aux  Arméniens,  est  le  chrême,  composé  d'huile,  qui  signifie 
la  pureté  de  la  conscience,  et  de  baume,  qui  signifie  la  bonne 
odeur  d'une  vie  sainte;  il  est  béni  par  l'évêque.  » 

12.  Le   chrême  est-il   une  matière   convenable  pour  la   confirmation? 

Oui,  parce  que,  par  le  mélange  des  éléments  qui  le  com- 
posent, le  saint  chrême  symbolise  la  diversité  des  dons  du 
Saint-Esprit  et  les  merveilleuses  opérations  qu'il  accomplit 
dans  les  âmes. 

L'huile  d'olive  a  la  propriété,  non  seulement  de  se  répan- 
dre, mais  encore  d'alimenter  le  feu  et  la  lumière,  de  forti- 
fier et  d'adoucir  les  membres  ;  elle  est  donc  propre  à  signi- 
fier la  grâce  de  l'Esprit-Saint  qui  découle  de  Jésus-Christ 
notre  chef,  nous  éclaire  sur  nos  devoirs,  nous  donne  la 
force  de  les  accomplir,  et  en  rend  la  pratique  douce  et  facile. 

Le  baume  préserve  de  la  corruption  et  répand  une  odeur 
très  agréable;  il  marque  la  grâce  du  Saint-Esprit,  qui  nous 
préserve  de  la  corruption  du  péché  et  nous  fait  répandre 
par  nos  vertus  «  la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ  *  ». 

13.  Quelle  est  la  matière  prochaine  de  la  confirmation? 

C'est  l'onction  du  saint  chrême  faite  en  forme  de  croix 
sur  le  front  par  l'imposition  de  la  main  de  l'évêque. 

14.  N'y  a-t-il  qu'une  imposition  des  mains  dans  la  confirmation? 

Il  y  a  deux  impositions  des  mains  dans  la  confirmation  : 
l'une  qui  se  fait  au  moment  où  l'évêque  étend  les  mains  vers 
les  confirmants,  en  demandant  pour  eux  les  sept  dons  du 
Saint-Esprit;  l'autre  qui  accompagne  l'onction. 

La  première,  bien  qu'on  ne  puisse  sans  faute  grave  se  dis- 
penser volontairement  d'y  assister,  n'est  pas  requise  pour 
la  validité  du  sacrement;  on  ne  la  renouvelle  jamais  à  ceux 
qui  étaient  absents  lorsqu'elle  a  été  faite.  La  seconde  entre 
seule  dans  la  matière  de  la  confirmation;  comme  cela  ressort 
des  paroles  d'Innocent  III  :  «  L'onction  faite  sur  le  front 
avec  le  chrême  désigne  l'imposition  de  la  main,  que  Ton 
appelle  encore  du  nom  de  confirmation,  parce  que  par  elle 
l'Esprit-Saint  est  donné  pour  faire  croître  et  fortifier  le 
chrétien.  » 

1  JI,    Cor.,   n,    15. 
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Forme    de    la    confirmation. 

15.  Quelle  est  la  forme  dé  la  confirmation? 

Elle  consiste  dans  ces  paroles  :  Je  te  marque  du  signe  de  la 
croix,  et  je  te  confirme  par  le  chrême  du  salut,  au  nom  du 
Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit  a. 

16.  Cette  forme  convient-elle  pour  le  sacrement  de  confirmation? 

Oui,  car,  comme  l'enseigne  le  docteur  angélique,  l'Esprit- 
Saint  étant  donné  par  la  confirmation  pour  fortifier  le  chré- 
tien dans  le  combat  spirituel,  trois  choses  sont  nécessaires 
à  se  sacrement  :  1°  la  cause  qui  confère  la  plénitude  de  la 
force  spirituelle,  ou  la  sainte  Trinité  ;  2°  cette  même  force, 
qui  est  conférée  à  l'homme  pour  son  salut  ;  3°  le  signe  qui 
est  donné  au  combattant,  de  même  que,  dans  les  combat» 
corporels,  on  marque  les  soldats  des  insignes  de  leurs  chefs. 
Or  la  forme  de  la  confirmation  contient  ces  trois  choses.  La 
première  est  exprimée  par  ces  paroles  :  «  Au  nom  du  Père, 
etc.  »  ;  la  seconde,  par  celles-ci  :  «  Je  te  confirme  par  le 
chrême  du  salut  »  ;  et  la  troisième  par  celles-ci  :  «  Je  te 
marque  du  signe  de  la  croix.  » 

« 

3.  Nécessité  de  la  confirmation 

17.  Le  sacrement  de  confirmation  est-il  nécessaire? 

La  confirmation  n'est  pas  nécessaire  de  nécessité  de  moyen 
pour  le  salut  ;  car  on  peut,  sans  recevoir  ce  sacrement,  se 
sauver  par  le  baptême  et  par  la  pénitence. 

Mais  elle  est  nécessaire  de  nécessité  de  précepte,  soit  de 
précepte  divin,  soit  de  précepte  ecclésiastique. 

De  précepte  divin,  car  Jésus-Christ,  ayant  institué  ce  sacre- 
ment pour  nous  faire  vaincre  les  ennemis  de  notre  salut, 
veut  évidemment  que  nous  le  recevions. 

De  précepte  ecclésiastique,  comme  l'attestent  les  écrits  des 
Pères,  de  nombreuses  décisions  de  conciles,  et  l'obligation 
que  l'Eglise  fait  aux  évêques  d'administrer  ce  sacrement. 

18.  Quel  péché  commet  celui  qui  refuse  ou  néglige  de  recevoir  la 
confirmation? 

Celui  qui,  pouvant  recevoir  la  confirmation,  refuse  ou  né- 
glige de  le  faire,  commet  un  péché  mortel. 


a  Dans    l'Eglise   grecque,    la    forme   est    celle-ci:    Le   sceau    du   dpn    du 
Saint-Esprit. 
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19.  Celui  qui,  par  négligence  ou  par  impossibilité,  n'a  pas  reçu  la  confir- 
mation dans  sa  jeunesse  est-il  exempt  de  l'obligation  de  la  recevoir  plus  tard? 

Non,  parce  que  le  chrétien  ayant  besoin  pendant  toute  sa 
vie  des  grâces  de  ce  sacrement,  le  précepte  de  le  recevoir 
oblige  toute  la  vie. 

20.  Quel  péché  commettent  les  parents  ou  les  supérieurs  qui  négligent 
de  faire  recevoir  la  confirmation  à  leurs  enfants  ou  à  leurs  inférieurs? 

Ils  commettent  un  péché  grave  de  sa  nature,  parce  qu'ils 
omettent  de  remplir  un  important  devoir  de  leur  charge,  et 
que  cette  omission  peut  être  gravement  nuisible  à  l'âme 
de  leurs  enfants  ou  de  leurs  inférieurs. 


4.  De  l'administration  de  la  confirmation 


Ministre    de   la   confirmation. 

21.  Quel  est  le  ministre  du  sacrement  de  confirmation? 

L'évêque  seul  est,  d'institution  divine,  le  ministre  ordi- 
naire de  la  confirmation 

«  Si  quelqu'un  dit  que  l'évêque  seul  n'est  pas  le  ministre 
ordinaire  de  la  sainte  confirmation,  mais  que  tout  simple  prêtre 
l'est  aussi:  qu'il  soit  anathème  *.  » 

22.  Sur  quoi  s'appuie  l'Eglise  pour  déclarer  que  l'évêque  seul  est  le  mi- 
nistre ordinaire  de  la  confirmation? 

Elle  s'appuie  :  1°  sur  la  sainte  Ecriture,  où  l'on  voit  que 
ce  sacrement  était  administré  exclusivement  par  les  Apôtres; 
2°  sur  la  Tradition  universelle. 

23.  Pourquoi   l'évêque   seul   est-il   le   ministre.de   la   confirmation? 

1°  Parce  que  les  évêques  possédant  la  plénitude  du  sacer- 
doce, il  convient  qu'ils  administrent  le  sacrement  qui  donne 
à  l'homme  la  plénitude  du  caractère  de  chrétien. 

2°  Parce  que  les  évêques  étant  les  chefs  et  comme  les  géné- 
raux de  l'Eglise  militante,  il  leur  appartient  de  conférer  le 
sacrement  par  lequel  les  chrétiens  sont  enrôlés  dans  la  milice 
de  Jésus-Christ. 

24.  Un  simple  prêtre  peut-il  être  ministre  extraordinaire  de  la  confir- 
mation? 

Oui,  par  une  délégation  du  Souverain  Pontife,  et  avec 
l'obligation  de  se  servir  du  chrême  consacré  par  l'évêque. 

1  Concile  de  Trente,   Sess.   vu,   can.   3. 
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Ainsi,  chez  les  Grecs,  où  il  est  d'usage  de  confirmer  aus- 
sitôt après  le  baptême,  les  simples  prêtres  confèrent  ce  sacre- 
ment par  une  délégation  au  moins  tacite  du  Pape  ;  ils  le  fai- 
saient avant  le  schisme,  et  l'Eglise  latine  n'a  jamais  réprouvé 
cette  pratique. 

Dans  l'Eglise  latine,  ce  pouvoir  n'est  accordé  aujourd'hui 
qu'aux  missionnaires  dans  les  pays  infidèles,  lorsqu'il  n'y  a 
pas  d'évêque. 

«  De  simples  prêtres  ont  quelquefois  administré  le  sacrement 
de  confirmation,  par  dispense  du  siège  apostolique,  pour  une 
cause  raisonnable  et  très  pressante,  en  se  servant  du  chrême 
consacré  par  l'évêque  *.  » 

Sujet    de    la    confirmation. 

25.  Quel  est  le  sujet  de  la  confirmation? 

C'est  tout  baptisé,  et  seulement  celui  qui  est  baptisé. 

26.  Pourquoi   la   confirmation  présuppose-t-elle  le  baptême? 

Parce  que  la  confirmation  est  au  baptême  ce  que  la  crois- 
sance est  à  la  naissance.  De  même  qu'il  faut  naître  avant 
d'arriver  à  l'âge  parfait,  de  même  il  faut  être  régénéré  par 
le  baptême  avant  de  croître  et  d'être  fortifié  dans  la  vie  de 
la  grâce. 

27.  A  quel  âge  peut-on  recevoir  la  confirmation? 

L'âge  de  sept  ans  est  indiqué  par  l'Eglise  comme  âge.  nor- 
mal, avec  facilité  d'anticipation,  soit  à  raison  de  péril  de 
mort  pour  l'enfant,  soit  pour  des  raisons  jugées  suffisantes 
par  l'évêque. 

28.  Quelles  sont  les  dispositions  requises  chez  les  adultes  pour  la  confir- 
mation? 

Pour  recevoir  le  caractère  de  ce  sacrement,  il  suffit  d'avoir 
l'intention  d'être  confirmé. 

Pour  en  recevoir  les  autres  effets,  il  faut  : 

1°  Etre  instruit  des  principales  vérités  de  la  religion,  et 
en  particulier  de  ce  qui  concerne  ce  sacrement.  Il  faut  donc 
connaître  au  moins  le  symbole  des  Apôtres,  les  comman- 
dements de  Dieu  et  de  l'Eglise,  l'oraison  dominicale,  la  salu- 
tation angélique,  l'excellence  et  les  effets  de  la  confirmation. 

2°  Etre  en  état  de  grâce,  parce  que  la  confirmation  est  un 

Concile   do   Florence. 
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sacrement  des  vivants.  Celui  qui  sciemment  recevrait  ce 
sacrement  en  état  de  péché  mortel,  commettrait  un  sacrilège. 
Il  recevrait,  il  est  vrai,  le  caractère  sacramentel,  mais  non 
le  Saint-Esprit  avec  ses  grâces  et  ses  dons. 

Si  l'on  n'avait  pas  conscience  d'être  en  état  de  péché,  et 
qu'on  eût  au  moins  l'attrition,  on  obtiendrait,  dans  la 
confirmation,  la  première  grâce  sanctifiante.  Dans  ce  cas,  la 
confirmation    deviendrait    accidentellement    sacrement    des 

morts. 

\ 

29.  Y  a-t-il   des   dispositions   qui   regardent   le   corps? 

Oui,  il  y  a  des  dispositions  corporelles,  qui  sont  au  moins 
de  convenance.  Ainsi  il  faut  :  1°  être  vêtu  proprement  et 
décemment  ;  2°  avoir  le  front  lavé  et  découvert  ;  3°  être  à 
jeun,  si  c'est  possible,  à  cause  du  respect  dû  à  ce  sacrement, 
mais  ce  n'est  point  une  obligation  rigoureuse. 

30.  Comment   convient-il   de   se  préparer   à   la   confirmation? 

Il  convient  de  s'y  préparer  par  la  retraite  et  la  prière,  à 
l'exemple  des  Apôtres,  qui  s'enfermèrent  dans  le  cénacle 
jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  «  revêtus  de  la  force  d'en  haut1  ». 

Les  Apôtres  s'en  retournèrent  à  Jérusalem;  et  étant  entrés,  ils 
montèrent  dans  le  cénacle,  où...  ils  persévéraient  tous  unanime- 
ment dans  la  prière  avec  les  femmes,  et  Marie,  mère  de  Jésus, 
et  ses  frères  2. 

31.  Que  faut-il  faire  pendant  qu'on  administre  la  confirmation? 

Il  faut  se  tenir  dans  un  grand  recueillement  et  s'unir  au 
Saint-Esprit  par  un  grand  amour. 

32.  Que  convient-il  de  faire  après  la  confirmation? 

Il  convient  de  ne  pas  se  retirer  sans  avoir  remercié  Dieu 
d'un  si  grand  bienfait,  et  l'avoir  prié  spécialement  pour 
l'évêque  qui  vient  de  conférer  le  sacrement. 

33.  De   qui   doit   être   accompagné   celui   qui    reçoit   la    confirmation? 

Il  doit  être  accompagné  d'un  parrain.  Il  faut  en  effet  au 
nouveau  soldat  du  Christ  un  chef,  un  guide  qui  lui  appren- 
ne la  science  et  l'art  du  combat  dans  la  foi.  C'est  ainsi  que, 
dans  les  guerres  terrestres,  des  chefs  sont  établis  au-dessus 
des  autres  soldats  pour  les  diriger. 

La  confirmation  fait  naître,  pour  le  parrain  ou  la  mar- 


1  Luc,   xxiv,   49.   —  -  Actes,   i,   12-14. 
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raine,  la  même  parenté  spirituelle  que  dans  le  baptême  l. 
mais  ne  crée  pas  d'empêchement  de  mariage. 

34.  Quelles  sont  les  conditions  requises  pour  être  parrain  dans  la  confir- 
mation? 

Pour  remplir  validement  cette  fonction,  il  faut  :  1°  être 
désigné  par  le  confirmand,  ou,  si  celui-ci  est  un  enfant,  par 
ses  parents  ou  par  l'évêque  ;  2°  toucher  le  confirmand 
d'une  manière  physique,  ce  qui  se  fait  en  mettant  la  main 
droite  sur  l'épaule  droite  du  confirmand  ;  3°  être  confirmé 
soi-même. 

Pour  la  remplir  licitement,  il  faut  :  1°  qu'il  n'y  ait  pour 
chaque  confirmand  qu'un  seul  parrain  ou  qu'une  seule 
marraine,  et  que  ce  parrain  ou  cette  marraine  ne  soient  pas 
les  mêmes  que  ceux  du  baptême,  à  moins  d'une  raison 
particulière  ;  2°  qu'ils  soient  du  même  sexe  que  le  confir- 
mand ;  3°  qu'ils  soient  catholiques  et  de  bonnes  mœurs  ; 
4°  qu'ils  n'appartiennent  pas  à  un  ordre  religieux. 

Cérémonies  de  la  confirmation. 

35.  Comment  l'évêque  commence-t-il  les  cérémonies  de  la  confirmation? 

L'évêque,  revêtu  des  habits  pontificaux,  se  tourne  vers  les 
confirmands,  et,  après  quelques  invocations,  il  étend  les 
mains  sur  eux,  et  dit  : 

«  Dieu  tout-puissant  et  éternel,  qui  avez  daigné  faire  renaître 
par  l'eau  et  par  le  Saint-Esprit  vos  serviteurs  qui  sont  ici 
présents,  et  qui  leur  avez  accordé  le  pardon  de  tous  leurs  péchés, 
faites  descendre  du  ciel  en  eux  votre  Saint-Esprit  consolateur, 
Esprit  de  sagesse  et  d'intelligence,  Esprit  de  conseil  et  de  force, 
Esprit  de  science  et  de  piété;  remplissez-les  de  l'Esprit  de  votre 
crainte,  et  imprimez  en  eux,  par  votre  miséricorde,  le  signe  de 
la  croix  de  Jésus-Christ  pour  la  vie  éternelle;  par  le  même 
Jésus-Christ...  » 

Cette  première  imposition  des  mains  signifie  que  l 'Es- 
prit-Saint va  couvrir  de  ses  grâces  les  âmes  des  confir- 
mands, comme  l'évêque  les  couvre  en  quelque  sorte  de  ses 
mains. 

36.  Que  fait  le  confirmand  après  cette  première  imposition  des  mains? 

Après  l'imposition  solennelle  des  mains,  le  confirmand 
se  présente  aux  pieds  de  l'évêque,  avec  un  billet  où  est  écrit 

1  Voir  Chap.  vu,   p.   196,   n»  87. 
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son  nom  de  baptême,  ou  le  nom  du  patron  spécial  qu'il  a 
adopté  pour  la  confirmation. 

37.  Comment  l'évêque  le  confirme-t-il? 

L'évêque,  l'appelant  par  le  nom  écrit  sur  le  billet,  lui  fait 
l'onction  du  saint  chrême  en  forme  de  croix  sur  le  front,  en 
même  temps  qu'il  prononce  la  formule  sacramentelle  :  Je  te 
marque,  etc. 

38.  Pourquoi  l'onction  se  fait-elle  sur  le  front? 

L'évêque  fait  l'onction  sur  le  front  :  1°  parce  que  le  front 
est  la  partie  du  corps  la  plus  apparente  ;  or  un  soldat  porte 
ostensiblement  le  signe  de  son  chef  ;  2°  parce  que  c'est 
sur  le  front  que  se  lit  la  mauvaise  honte  aussi  bien  que  l'as- 
surance ou  la  pudeur  ;  or  le  signe  que  le  pontife  y  trace 
rappelle  au  confirmé  qu'il  doit,  loin  d'en  rougir,  se  faire 
gloire  de  paraître  chrétien. 

39.  Pourquoi  l'évêque  fait-il  l'onction  en  forme  de  croix? 

L'évêque  fait  l'onction  en  forme  de  croix,  pour  marquer 

que  le  sacrement  de  confirmation,  comme  tous  les  autres, 

tire  sa  vertu  de  la  croix,  et  que  la  croix  est  l'étendard  des 
soldats  de  Jésus-Christ. 

40.  Que  fait  l'évêque  après  cette  onction? 

Il  donne  un  léger  soufflet  au  nouveau  confirmé,  en  disant: 
«  Que  la  paix  soit  avec  vous.  » 

Deux  prêtres  essuient  immédiatement  le  front  du  confir- 
mé, l'un  avec  du  coton,  l'autre  ensuite  avec  un  linge  blanc. 

41.  Pourquoi   le  pontife   donne-t-il    ce   léger   soufflet? 

C'est  pour  apprendre  au  confirmé  :  1°  Que  ce  sacrement 
lui  donne,  comme  aux  Apôtres,  la  force  et  le  courage  de 
souffrir  avec  joie  les  injures  et  les  affronts  pour  Jésus-Christ. 

2°  Qu'il  lui  communique,  par  la  patience,  la  paix  que  le 
monde  ne  peut  donner,  cette  paix  qui  surpasse  toute  pensée, 
et  garde  nos  cœurs  et  nos  esprits  en  Jésus-Christ  1. 

42.  Comment  l'évêque  termine-t-il  les  cérémonies  de  la  confirmation? 

1°  L'évêque,  tourné  vers  l'autel,  prononce  cette  prière  : 

«  O  Dieu,  qui  avez  donné  le  Saint-Esprit  à  vos  Apôtres,  et 
qui  avez  voulu  que,  par  eux  et  leurs  successeurs,  il  fût  donné 
aux  autres  fidèles,   regardez   avec  bonté  le  ministère  que   nous 

1  Philip,   iv,   7. 
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avons  exerce,  et  faites  que  le  même  Saint-Esprit,  venant  dans  le 
cœur  de  ceux  dont  nous  avons  oint  le  front  avec  le  signe  de  a 
croix,  daigne,  en  y  habitant,  en  faire  le  temple  de  sa  gloire.  » 

2°  Il  dit  en  faisant  un  grand  signe  de  croix  sur  les  confïr- 
mands  : 

«#Que  du  haut  du  ciel  le  Seigneur  vous  bénisse,  afin  que  tous 
les  jours  de  votre  vie  vous  jouissiez  des  biens  de  Jérusalem  et 
que  vous  obteniez  la  vie  éternelle.  » 

3°  La  cérémonie  s'achève  par  la  récitation  commune,  à 
haute  voix,  par  tous  les  confirmés,  du  symbole  des  Apôtres, 
de  l'Oraison  dominicale  et  de  la  Salutation  angélique. 


5.  Des  effets  de  la  confirmation 

43.  Quels  sont  les  effets  de  la  confirmation? 

Ce  sont  :  1°  une  augmentation  de  grâce  sanctifiante,  et 
une  effusion  plus  abondante  des  dons  du  Saint-Esprit  ;  2°  une 
grâce  sacramentelle  propre  ;  3°  un  caractère  indélébile. 

44.  Pourquoi  la  confirmation  augmente-t-elle  la  grâce  sanctifiante? 

Parce  qu'elle  donne  le  Saint-Esprit,  et  que  le  Saint-Esprit 
ne  peut  être  donné  à  une  âme  qui  possède  déjà  la  vie  de  la 
grâce,  sans  une  augmentation  de  cette  même  grâce. 

45  Pourquoi  dit-on.  que,  dans  la  confirmation,  il  y  a  une  effusion  plus 
abondante  des  dons  du   Saint-Esprit? 

Parce  que  ces  dons,  qui  accompagnent  toujours  la  grâce 
sanctifiante,  et  qui  déjà  ont  çté  reçus  au  baptême,  sont  com- 
muniqués avec  plénitude  dans  le  sacrement  qui  a  pour  effet, 
dit  le  concile  de  Florence,  de  donner  le  Saint-Esprit  pour 
fortifier,  de  même  qu'il  fut  donné  aux  Apôtres  le  jour  de  la 
Pentecôte. 

46.  En   quoi    consiste   la   grâce   sacramentelle   propre   à   la   confirmation? 

Elle  consiste  dans  une  grâce  de  force,  qui  donne  droit  aux 
grâces  actuelles  nécessaires  pour  confesser*  Jésus-Christ  par 
nos  paroles  et  par  nos  œuvres,  malgré  les  tentations  du 
démon,  de  la  chair  et  du  monde. 

Dans  le  baptême,  le  Saint-Esprit  est  un  Esprit  de  régéné- 
ration, de  pureté  et  d'innocence,  de  simplicité  et  de  can- 
deur, qui  nous  rend  semblables  à  des  «  enfants  nouvellement 
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nés  1  »,  selon  l'expression  de  saint  Pierre.  Mais,  dans  la 
confirmation,  il  est  un  Esprit  de  force  et  de  courage,  qui 
affermit  en  nous  la  foi,  l'espérance  et  la  charité,  et  qui, 
d'enfants  que  nous  étions,  nous  élève  à  l'état  d'hommes  par- 
faits, nous  donne  la  force  de  combattre  et  de  vaincre,  en 
rendant  témoignage  à  Jésus-Christ  même  au  péril  de  la 
vie. 

«  Si  par  le  baptême  l'homme  reçoit  la  puissance  de  faire  ce 
qui  tient  à  son  propre  salut,  en  tant  qu'il  vit  en  lui-même;  dans 
la  confirmation,  il  reçoit  la  puissance  nécessaire  pour  tout  ce 
qui  concerne  le  combat  spirituel  contre  les  ennemis  de  la  foi.  » 
(S.  Thomas.) 

Quand  j'étais  enfant,  je  parlais  en  enfant,  je  jugeais  en  enfant, 
je  raisonnais  en  enfant;  mais  lorsque  je  suis  devenu  homme,  je 
me  suis  défait  de  tout  ce  qui  tenait  de  V enfant  2. 

47.  Quel  caractère  la  confirmation  imprime-t-elle  en  nos  âmes? 

Le  caractère  de  parfait  chrétien  et  de  soldat  de  Jésus-Christ. 

48.  Ce  caractère  est-il  ineffaçable? 

Oui,  ainsi  que  l'a  défini  le  concile  de  Trente. 

«  Si  quelqu'un  dit  que  trois  sacrements,  savoir:  le  baptême,  la 
confirmation  et  l'ordre,  n'impriment  pas  dans  l'âme  un  carac- 
tère, c'est-à-dire  un  signe  spirituel  et  indélébile,  qui  empêche 
de  les  réitérer:  qu'il  soit  anathème  3.  » 

49.  La  confirmation  ne  produisait-elle  pas  d'autres  effets  chez  les  premiers 
fidèles? 

Oui;  plus  d'une  fois,  le  Saint-Esprit  descendait  sur  eux 
visiblement  et  leur  communiquait  le  don  des  langues,  celui 
des  prophéties  et  celui  des  miracles.  Ces  effets,  d'ailleurs, 
accompagnaient  le  sacrement,  mais  lui  étaient  extrinsèques  ; 
ils  contribuaient  beaucoup  à  la  conversion  des  infidèles  et  à 
la  propagation  de  l'Evangile. 

5.  Dons  du  Saint-Esprit 

50.  Qu'est-ce  qu'un  don  du  Saint-Esprit? 

Un  don  du  Saint-Esprit  est  une  habitude  surnaturelle  qui 
nous  dispose  à  recevoir  et  à  suivre  promptement  les  inspi- 
rations ou  les  mouvements  du  Saint-Esprit  pour  notre  salut. 

51.  Combien  y  a-t-il  de  dons  du  Saint-Esprit? 

Il  y  en  a  sept  :  la  sagesse,  l'intelligence,  le  conseil,  la 
force,  la  science,  la  piété  et  la  crainte  de  Dieu  4. 

1  I  Pierre,  n,  2.  —  2  I  Cor,  xin,  11.  —  3  Session  vm,  can.  9.  —  4  Isaïe, 
xi,  2. 
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52.  Quel  ordre  suit-on  dans  l'énumération  de  ces  dons? 

Si  on  les  applique  à  Notre-Seigneur,  on  commence  par  la 
sagesse  et  on  termine  par  la  crainte  ;  si  on  les  applique  à 
l'homme,  on  commence  par  la  crainte  et  on  termine  par  la 

sagesse. 

«  Dans  l'énumération  des  dons  divins,  dit  saint  Bède  le  Vénéra- 
ble, le  prophète  commence  par  la  sagesse  et  finit  par  la  crainte  de 
Dieu;  il  descend  du  plus  grand  au  plus  petit,  pour  nous  appren- 
dre à  remonter,  mais  en  sens  contraire,  la  route  qu'il  a  suivie. 
Nous  devons  donc  partir  de  la  crainte  pour  arriver  à  la  sagesse. 
Le  Psalmiste  dit:  Le  commencement  de  la  sagesse  est  la  crainte 
du  Seigneur  1.  » 

La    crainte    de    Dieu. 

53.  Qu'est-ce  que  le  don  de  crainte  de  Dieu? 

La  crainte  de  Dieu  est  un  don  qui  nous  incline  à  suivre 
promptement  l'inspiration  de  l'Esprit-Saint  pour  éviter,  avec 
la  crainte  la  plus  filiale,  tout  ce  qui  pourrait  déplaire  à  Dieu 
et  nous  séparer  de  lui. 

Craignez  Dieu,  et  observez  ses  commandements  ;  car  c'est  là 
le  tout  de  l'homme2.  » 

«  La  crainte  de  Dieu  est  le  premier  des  dons  excellents;  elle 
est  comme  la  pierre  fondamentale  des  autres  dons.  »  (S.  An- 
selme.) 

54.  Combien  y  a-t-il  de  sortes  de  craintes? 

On  distingue  deux  sortes  de  craintes  :  la  crainte  servi  le  et 
la  crainte  filiale. 

55.  Qu'est-ce  que  la  crainte  servile? 

La  crainte  servile  est  celle  qui  nous  fait  redouter  de  dé- 
plaire à  Dieu  à  cause  de  ses  châtiments.  Bien  qu'imparfaite, 
cette  crainte  est  très  utile  à  l'âme  et  prépare  les  voies  à  la 
charité. 

La  crainte  du  Seigneur  est  le  commencement  de  la  sagesse  3. 
—  Le  salut  du  Seigneur  est  absolument  proche  de  ceux  qui  le 
craignent  4. 

56.  Qu'est-ce  que  la   crainte  filiale? 

La  crainte  filiale  est  celle  qui  nous  fait  craindre  de  déplaire 
à  Dieu  à  cause  de  sa  bonté.  C'est  la  crainte  respectueuse 
qu'un  fils  a  pour  son  père. 

'  Ps.  ex,  10.  —  2  Eccle.,  xii,  13.  —  s  Eccli.,  i,  16.  —  4  Ps.  lxxxiv,  9. 
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La  crainte  du  Seigneur  est  la  couronne  de  la  sagesse;  elle  donne 
la  plénitude  de  la  paix  et  leg  fruits  du  salut  1. 

57.  Les  justes  ont-ils  un  grand  besoin  du  don  de  crainte? 

Oui,  afin  de  se  garder  dans  un  grand  respect  de  Dieu,  une 
vive  horreur  du  péché,  et  pour  persévérer  dans  la  vertu. 

La  crainte  du  Seigneur  chasse  le  péché:  car  celui  qui  est  sans 
crainte  ne  pourra  devenir  juste2. 

La   piété. 

58.  Qu'est-ce  que  le  don  de  piété? 

La  piété  est  un  don  qui  nous  incline  à  suivre  promptement 
l'inspiration  de  l 'Esprit-Saint  pour  révérer,  avec  une  affec- 
tion filiale,  Dieu  notre  père,  et  nous  faire  aimer  tous  les 
hommes  en  tant  qu'ils  appartiennent  à  Dieu. 

Vous  n'avez  point  reçu  Vesprit  de  servitude,  pour  vous  conduire 
encore  par  la  crainte;  mais  vous  avez  reçu  l'esprit  d'adoption 
des  enfants,  par  lequel  nous  crions:  Abba  (Père).  Et  c'est  cet 
Esprit  qui  rend  lui-même  témoignage  à  notre  esprit,  que  nous 
sommes  enfants  de  Dieu  3. 

59.  Le  don  de  piété  l'emporte-t-il  sur  la  vertu  de  religion? 

((  La  piété,  considérée  comme  don,  dit  saint  Thomas,  l'em- 
porte sur  la  vertu  de  religion  ;  car,  rendre  à  Dieu  un  culte 
comme  à  notre  père,  ce  que  fait  le  don  de  piété,  est  une 
chose  plus  noble  que  de  le  lui  rendre  comme  à  notre  créa- 
teur et  maître,  ce  que  fait  la  vertu  de  religion.  » 

60.  Quels  sont  les  effets  du  don  de  piété? 

1°  Il  nous  rend  soumis  et  dévoués  envers  Dieu,  et  nous 
l'ait  ressentir  vivement  l'injure  que  lui  fait  le  péché. 

Qu'y  a-t-il  pour  moi  dans  le  ciel?  et  que  désiré-je  sur  la  terre, 
sinon  vous?...  ô  Dieu!  qui  êtes  le  Dieu  de  mon  cœur  4.  —  J'ai  vu 
les  prévaricateurs,  et  je  séchais  de  douleur,  parce  qu'ils  n'ont 
point  gardé  vos  paroles  5. 

2°  Il  nous  fait  aimer  et  révérer  les  paroles  de  la  sainte 
Ecriture.  Par  l'effet  de  ce  don,  toutes  les  paroles  des  saints 
livres  nous  sont,  comme  à  un  enfant,  celles  d'un  père  bien- 
aimé. 

3°  Il  nous  inspire  une  grande  dévotion  envers  Marie,  et 
nous  porte  à  honorer  les  anges  et  les  saints. 

1  Eccli.,  i,  22.  —  2  Eccli.,  i,  27,  28.  —  3  Rom.,  vm,  15,  16.  —  4  Ps.  lxxh, 

25,  26.  —  5  Ps.  cxvm,   158. 
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4°  Il  nous  fait  aimer  tous  les  hommes  comme  étant  les 
créatures  et  les  enfants  de  Dieu.  Le  chrétien  animé  du  don 
de  piété  voit  dans  son  prochain  Jésus  lui-même. 

61.  Quelle  part  le  don  de  piété  doit-il  avoir  dans  notre  vie? 

Il  doit  animer  toutes  nos  actions,  car,  dit  l'apôtre  saint 
Paul,  «  la  piété  est  utile  à  tout,  et  c'est  à  elle  que  les  biens 
de  la  vie  présente  et  ceux  de  la  vie  future  ont  été  promis  \  » 

La  science. 

62.  Qu'est-ce  que  le  don  de  science? 

La  science  est  un  don  qui  nous  incline  à  suivre  prompte- 
ment  l'inspiration  de  l'Esprit-Saint  pour  discerner  et  pren- 
dre les  moyens  qui  conduisent  au  salut,  et  repousser  tout  ce 
qui  nous  en  écarterait. 

63.  En  quoi  le  don  de  science  diffère-t-il  de  la  science  divine,  de  la  foi  et 
de  la  science  naturelle? 

La  science  divine  est  la  connaissance  des  choses  de  l'ordre 
spirituel  :  Dieu,  nos  devoirs,  notre  fin.  Le  don  de  science 
n'est  pas  la  science  divine  elle-même,  mais  il  en  est  le  moyen 
nécessaire,  et  il  apporte  à  l'âme  une  aptitude  particulière 
pour  l'acquérir. 

La  foi  connaît  la  vérité  révélée,  et,  appuyée  sur  la  parole 
de  Dieu,  y  adhère  avec  certitude.  Le  don  de  science  perfec- 
tionne la  foi,  fait  que  l'on  connaît  la  vérité  plus  claire- 
ment et  qu'on  la  défend  plus  efficacement. 

La  science  naturelle  arrive,  par  le  raisonnement,  à  con- 
naître les  vérités  de  l'ordre  naturel.  Le  don  de  science  fait 
juger  sainement  de  ces  vérités,  c'est-à-dire  dans  leurs  rap- 
ports avec  Dieu. 

64.  Quels  effets  produit  le  don  de  science? 

1°  Il  fait  discerner  le  vrai  du  faux,  le  réel  de  ce  qui  n'est 
qu'apparent. 

2°  Il  agit  sur  la  volonté,  et  met  ses  actes  en  harmonie  avec 
les  lumières  de  l'entendement. 

3°  Il  éclaire  les  sciences  humaines,  les  ennoblit  et  les 
féconde. 

Vains  sont  tous  les  hommes  en  qui  n'est  pas  la  science  de 
Dieu,  et  qui  par  les  biens  visibles  n'ont  pu  comprendre  Celui 
qui  est  2. 

1  I  Tim.j  iv,  8.  —  2  Sag.,  xm,  1. 
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«  Ceux  qui  sont  conduits  par  le  Saint-Esprit  ont  des  idées 
justes.  Voilà  pourquoi  il  y  à  tant  d'ignorants  qui  en  savent  plus 
que  les  savants.  »  (Saint  Curé  d'Ans.) 


La    force. 

65.  Qu'est-ce  que  le  don  de  force? 

La  force  est  un  don  qui  nous  incline  à  suivre  prompte- 
ment  l'inspiration  de  l'Esprit-Saint  pour  braver  tons  les 
obstacles  et  tous  les  dangers,  comme  de  vaillants  soldats  de 
Jésus-Christ. 

«  Ce  don  nous  est  nécessaire  afin  d'accomplir  les  choses  que 
nous  avons  apprises  et  au  moyen  desquelles  nous  devons  nous 
sauver.  »  (S.  Anselme.) 

66.  En  quoi  le  don  de  force  diffère-t-il  de  la  vertu  de  force? 

Le  don  de  force  se  distingue  de  la  force  considérée  comme 
vertu  morale,  en  ce  que  le  don  nous  fait  braver  les  obstacles 
et  les  dangers  plus  facilement  et  plus  promptement  que  ne  le 
fait  la  vertu. 

67.  Quels  sont  les  effets  du  don  de  force? 

1°  Il  rend  l'homme  courageux  pour  vaincre  les  tentations. 

2°  11  le  rend  constant  dans  l'exécution  des  saintes  réso- 
lutions. 

3°  Il  lui  fait  supporter,  par  rapport  aux  biens,  à  l'hon- 
neur, à  la  santé,  de  grands  maux,  pour  le  service  de  Dieu. 

Je  puis  tout  en  celui  qui  me  fortifie  1.  —  Ceux  qui  espèrent  au 
Seigneur  trouveront  des  forces  toujours  nouvelles;  ils  prendront 
des  ailes  comme  l'aigle;  ils  courront  sans  se  fatiguer,  et  ils  mar- 
cheront  sans  qu'ils  se  lassent  2. 


.e    conseï 


68.  Qu'est-ce  que  le  don  de  conseil? 

Le  conseil  est  un  don  qui  nous  incline  à  suivre  promp- 
tement l'inspiration  de  l'Esprit-Saint  pour  nous  faire  discer- 
ner et  choisir  ce  qui  convient  le  mieux  à  la  gloire  de  Dieu 
et  à  notre  salut. 

Ce  don  suit  immédiatement  la  force,  car,  dit  saint  Gré- 
goire, la  force  est  bien  vite  détruite  si  elle  ne  s'appuie  pas 
sur  le  conseil. 

1  Phil.,   iv,   13.   —  2  Isaïe,   xl,   31. 
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69.  En  quoi  le  don  de  conseil  diffère-t-il  de  la  prudence? 

Le  don  de  conseil  conduit  l'homme  juste,  par  le  mouve- 
ment du  Saint-Esprit,  dans  l'élection  et  l'usage  des  moyens 
qui  le  mènent  à  sa  fin  éternelle  ;  la  vertu  de  prudence 
surnaturelle  le  guide  dans  le  même  sentier,  par  la  foi  aux 
vérités  pratiques  que  Notre-Seigneur  nous  a  apprises,  et  la 
vertu  de  prudence  naturelle  le  gouverne  dans  les  actions 
journalières  par  la  règle  de  sa  raison. 

70.  Quels  sont  les  effets  du  don  de  conseil? 

1°  Il  perfectionne  la  vertu  de  prudence,  qui  a  de  nom- 
breux adversaires  travaillant  sans  cesse  à  la  faire  défaillir. 
Il  la  fortifie  contre  tous  ces  ennemis,  et  la  rend  capable 
d'éviter  tous  leurs  pièges  et  de  triompher  de  tous  leurs 
efforts. 

2°  Il  apprend  la  discrétion  dans  la  pratique  de  la  vertu, 
discrétion  par  laquelle  les  vertus  se  conservent,  s'harmo- 
nisent et  ne  dégénèrent  pas  en  défauts. 

3°  Il  fait  que  l'homme  distingue  les  mouvements  de  la 
grâce  de  ceux  de  la  nature.  Une  âme  qui  a  reçu  le  don  de 
conseil  voit  jusqu'au  fond  du  cœur,  et  y  découvre  toutes  les 
malices  par  lesquelles  la  nature  et  le  démon  cherchent  à 
nous  tromper. 

4°  Il  nous  établit  dans  une  parfaite  tranquillité  d'âme, 
parce  qu'en  suivant  la  conduite  du  Saint-Esprit,  nous  som- 
mes assurés  de  marcher  dans  la  voie  de  Dieu  et  de  sa  divine 
providence. 

Moi  qui  suis  la  sagesse,  j'habite  dans  le  conseil  i.  —  Les  pensées 
se  dissipent  où  il  n'y  a  point  de  conseil  -. 

71.  Où  l'esprit  de  conseil  brille-t-il  d'un  éclat  merveilleux? 

C'est  dans  la  pratique  des  trois  conseils  évangéliques  de 
pauvreté,  chasteté  et  obéissance. 

Celui  à  qui  le  divin  conseiller  les  fait  goûter  peut  dire  qu'il 
a  choisi  «  la  meilleure  part"  »,  et  chanter  avec  le  Psalmiste: 
((  Notre  âme  a  été  délivrée,  comme  un  passereau  du  filet  des 
chasseurs;  le  filet  a  été  rompu,  et  nous  avons  été  sauvés  4.  » 

L'intelligence. 

72.  Qu'est-ce  que  le  don   d'intelligence? 

L' intelligence  est  un  don  qui  nous  incline  à  suivre  promp- 

'  Prov.,  vin,  12.  —  2  Prov.,  xv,  22.  —  3  Luc,  x,  42.  —  *  Ps.  cxxm,  7. 
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tement  l'inspiration  de  l'Esprit-Saint  pour  mieux  compren- 
dre les  vérités  de  la  foi. 

Dieu  nous  a  révélé  ces  choses  par  son  Esprit,  parce  que  l'Esprit 
pénètre  tout,  jusqu'aux  secrets  les  plus  profonds  de  Dieu  1. 

«  Par  le  don  d'intelligence,  le  Saint-Esprit  nous  fait  traverser 
les  voiles  dont  sont  couvertes  les  vérités  renfermées  dans  la 
religion.  »  (S.  Bonaventure.) 

73.  Le  don  d'intelligence  est-il  bien  nécessaire? 

«  Ce  don  est  d'une  grande  nécessité,  dit  saint  Bonaventure, 
car  les  vérités  nécessaires  au  salut  sojit  cachées  et  comme 
voilées  à  nos  regards,  de  sorte  que  l'esprit  de  l'homme,  sans 
le  secours  d'une  lumière  surnaturelle,  est  impuissant  à  les 
atteindre  pleinement.  Il  a  donc  fallu  que  l'Esprit-Saint  fit 
briller  sur  l'intelligence  humaine  un  rayon  céleste  qui  la 
rendit  capable  de  percer  les  voiles  de  ces  vérités  ;  c'est  ce 
qu'il  a  fait  en  répandant  en  nous  le  don  d'intelligence.   » 

74.  Quels  sont  les  effets  du  don  d'intelligence? 

1°  Il  éclaire  pour  nous  les  mystères  de  la  foi,  et  en  parti- 
culier les  mystères  de  la  vie  de  Jésus-Christ.  Sans  ce  don, 
les  plus  savants  théologiens  pénètrent  fort  peu  ces  mys- 
tères, et  toutes  les  connaissances  qu'ils  en  acquièrent  sont 
sèches  et  stériles,  et  les  portent  plutôt  à  la  vanité  qu'à  la 
charité. 

2°  Il  nous  fait  saisir  l'harmonie  des  divines  Ecritures. 

Donnez-moi  l'intelligence,  et  je  m'appliquerai  à  connaître  votre 
loi  2.  —  Otez  le  voile  qui  est  sur  mes  yeux,  et  je  considérerai  les 
merveilles  de  votre  loi  3. 

3°  Il  nous  fait  pénétrer  le  sens  des  livres  spirituels  et  nous 
en  fait  retirer  des  fruits  abondants. 

4°  Il  fait  connaître  à  l'âme  sa  propre  voie,  et  lui  fait  com- 
prendre combien  ont  été  sages  et  miséricordieux  les  desseins 
d'en  haut,  qui  l'ont  parfois  brisée  et  transportée  où  elle  ne 
comptait  pas  aller. 

Donnez-moi  l'intelligence,  et  je  vivrai  4. 

«  Chassant  les  ténèbres  et  nous  éclairant  de  ses  lumières, 
l'Esprit-Saint  mêle  à  notre  intelligence  l'intelligence  de  Jésus- 
Christ.  »   (S.  Ambroise.) 

1  I  Cor.,  ii,  10.  —  2  Ps.   cwin,  34.  —  3  Ps.   cxvm,   18.  —  4  Ps.    cxvni,  144. 
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igesse. 


75.  Qu'est-ce  que  le  don  de  sagesse? 

La  sagesse  est  un  don  qui  nous  incline  à  suivre  prompte- 
ment  l'inspiration  de  l'Esprit-Saint  pour  juger  et  goûter 
les  choses  de  Dieu,  et  nous  détacher  du  monde. 

«  Le  don  de  sagesse  suit  immédiatement  le  don  d'intelligence; 
car  la  connaissance  de  la  vérité  ne  rend  point  parfait,  si  on  ne 
la  goûte  ensuite  par  l'expérience.  »   (S.  Bonaventure.) 

76.  Que  disent  de  la  sagesse  les  saintes  Ecritures? 

Elles  en  disent  des  choses  si  belles,  si  admirables,  qu'on 
ne  saurait  les  lire  sans  concevoir  un  désir  très  ardent  de  la 
posséder. 

Je  l'ai  préférée  aux  royaumes  et  aux  trônes,  et  j'ai  cru  que  les 
richesses  n'étaient  rien  au  prix  de  la  sagesse.  Je  n'ai  point  fait 
entrer  en  comparaison  avec  elle  les  pierres  précieuses,  parce  que 
tout  l'or  au  prix  d'elle  n'est  qu'un  peu  de  sable,  et  que  l'argent 
devant  elle  sera  considéré  comme  de  la  boue  1.  —  Elle  est  plus 
belle  que  le  soleil,  et  plus  élevée  que  toutes  les  étoiles;  et  si  on  la 
compare  avec  la  lumière,  elle  l'emportera  2.  —  Son  prix  passe 
toutes  les  richesses,  et  tout  ce  qu'on  désire  le  plus  ne  mérite  pas 
de  lui  être  comparé  3. 

77.  Quels  sont  les  effets  du  don  de  sagesse? 

1°  Il  diminue  dans  le  cœur  l'attrait  du  mal. 

«  La  sagesse  affaiblit  par  sa  présence  l'attrait  de  la  chair, 
purifie  notre  intelligence  et  guérit  notre  cœur,  qui,  une  fois 
purifié,  commence  à  goûter  le  bien.  »  (S.  Bonaventure.) 

2°  Il  nous  donne  l'attrait  des  choses  divines.  Quand  il  nous 
est  communiqué,  ce  don  fait  naître  dans  le  cœur  un  grand 
amour  pour  Dieu  et  pour  le  prochain  à  cause  de  Dieu  ;  on 
n'a  pas  d'autres  désirs  que  d'aimer  Dieu  encore  plus,  de 
travailler  et  de  souffrir  pour  lui  toujours  davantage. 

3°  Il  règle  nos  actes  d'une  manière  excellente. 

La  sagesse  qui  vient  d'en  haut  est  premièrement  chaste,  puis 
amie  de  la  paix,  modérée,  facile  à  persuader,  susceptible  de  tout 
bien,  pleine  de  miséricorde  et  de  fruits  de  bonnes  œuvres:  elle 
ne  juge  point,  elle  n'est  point  dissimulée  4. 

4°  Il  perfectionne  les  trois  vertus  théologales  :  la  foi,  par 
ses  connaissances  qui  la  fortifient  et  l'affermissent  merveil- 
leusement ;  l'espérance  et  la  charité,     par  ses  expériences 


Sag.,  vu,  8,  9.  —  2    Sag.,  vu,  29.  —  3  Prov.,  m,  15.  —  4  Jacq.,    m,   17. 
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savoureuses  de  Dieu,  qui  rendent  celle-là  plus  inébranlable 
et  celle-ci  plus  ardente. 

Tous  les  biens  me  sont  venus  avec  elle,  et  j'ai  reçu  de  ses  mains 
des  richesses  innombrables  1. 


Effets    des    dons    du    Saint-Esprit. 

78.  Quels  effets  produisent  les  dons  du  Saint-Esprit  sur  les  facultés  de 
l'âme? 

Les  dons  du  Saint-Esprit  perfectionnent  les  facultés  de 
l'âme,  et  particulièrement  l'entendement  et  la  volonté. 

Les  dons  qui  perfectionnent  l'entendement  sont  :  V intel- 
ligence, qui  nous  fait  connaître  la  vérité  ;  la  science,  qui 
nous  apprend  à  bien  juger  ;  le  conseil,  qui  nous  fait  appli- 
quer le  don  de  science  aux  cas  particuliers. 

Les  dons  qui  perfectionnent  la  volonté  sont  :  la  piété,  qui 
nous  fait  aimer  Dieu  et  le  prochain;  la  force,  qui  nous 
fait  surmonter  les  difficultés  ;  la  crainte  de  Dieu,  qui  nous 
prémunit  contre  l'entraînement  des  plaisirs  sensibles. 

Enfin,  un  don  perfectionne  l'homme  tout  à  la  fois  dans 
son  entendement  et  dans  sa  volonté  :  c'est  la  sagesse,  qui 
nous  fait  estimer  et  aimer  souverainement  les  biens  éternels. 

79.  Quels  sont  les  effets  des  dons  du  Saint-Esprit  par  rapport  aux  v^ertus 
infuses? 

Les  vertus  infuses,  soit  théologales,  soit  morales,  sont  des 
énergies  surnaturelles  que  la  grâce  sanctifiante  dépose  dans 
l'âme,  mais  auxquelles  un  moteur  est  nécessaire  pour  les 
faire  passer  plus  facilement  et  plus  promptement  à  l'acte  : 
ce  moteur  c'est  l'Es^  it-Saint  avec  ses  dons  septiformes. 

80.  Quels  sont  les  effets  des  dons  du  Saint-Esprit  par  rapport  aux  péchés 
capitaux? 

Aux  sept  principes  de  mort  qui  sortent  de  l'amour  déréglé 
de  soi-même,  l'Esprit-Saint  oppose  directement  ses  dons, 
comme  sept  principes  de  vie.  A  l'orgueil  il  oppose  la  crainte; 
à  l'envie,  la  piété;  à  la  colère,  la  science;  à  la  paresse,  la 
force;  à  l'avarice,  le  conseil;  à  la  gourmandise,  l'intelli- 
gence; et  à  la  luxure,  la  sagesse. 

81.  Les  sept  dons  du   Saint-Esprit  sont-ils  inséparables? 

Oui,  puisqu'ils  sont  unis  entre  eux  dans  la  charité,  «  ré- 

1  Sag.,  vu.  11. 
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pandue  dans  nos  cœurs  par  l'Esprit-Saint  qui  nous  a  été 
donné  1  ». 

82.  Que  doit-on   conclure  de  cette   union? 

Qu'on  les  perd  tous  en  même  temps  par  le  péché  mortel, 
comme  aussi  on  les  recouvre  tous  quand  la  charité  revit 
dans  l'âme  avec  la  grâce  sanctifiante 

7.  Fruits  du  Saint-Esprit 

83.  Quelles  vertus  particulières  le  Saint-Esprit  produit-il  en  nous  par  ses 
dons? 

Ce  sont  les  vertus  appelées  fruits  du  Saint-Esprit. 

84    Quels  sont  les  fruits  du  Saint-Esprit? 

11  y  en  a  douze  principaux,  suivant  l'apôtre  saint  Paul  : 
la  charité,  la  joie,  la  paix,  la  patience,  la  longanimité,  la 
bonté,  la  bénignité,  la  mansuétude,  la  foi  ou  fidélité,  la 
modestie,  la  continence  et  la  chasteté2. 

85.  Comment    ces    fruits   se   distinguent-ils? 

Ils  se  distinguent  par  la  manière  dont  ils  concourent  à 
notre  perfection,   soit  intérieurement,   soit  extérieurement. 

86.  Comment  les  fruits  du  Saint-Esprit  nous  perfectionnent-ils  intérieu- 
rement? 

De  deux  manières  :  soit  en  nous  rendant  plus  facile  la 
pratique  du  bien,  soit  en  nous  fortifiant  contre  le  mal. 

87.  Quels  sont  les  fruits  qui  nous  rendent  plus  facile  la  pratique  du  bien? 

11  y  en  a  trois  :  1°  La  charité,  qui  consiste  ici  dans  la  pra- 
tique des  actes  de  cette  vertu. 

La  charité  est  patiente,  elle  est  douce;  la  charité  n'est  point 
envieuse...,  elle  ne  cherche  point  son  propre  intérêt  3. 

2°  La  joie,  qui  naît  de  la  charité,  et  qui  consiste  dans  le 
bonheur  qu'on  éprouve  à  voir  que  Dieu  est  si  bon  et  si 
parfait. 

Réjouissez-vous  sans  cesse  dans  le  Seigneur:  je  le  dis  encore 
une  fois,  réjouissez-vous  4. 

3°  La  paix,  qui  consiste  dans  notre  soumission  à  Dieu  et 
dans  notre  union  avec  le  prochain. 

Bienheureux  les  pacifiques;  parce  qu'ils  seront  appelés  enfants 
de  Dieu  5. 

1  Rom.,  v,  5.  —  2  Gai.,  v.  22.  23.  —  '  I  Cor.  xm,  4,  5.  —  *  Philip  ,  iv.  4.  — 
M  ..Il  h.,   v,   9. 
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88.  Quels  sont  les  fruits  qui  nous  fortifient  contre  le  mal? 

Il  y  en  a  deux,  qui  sont  : 

1°  La  patience,  qui  fait  supporter  les  adversités  par  amour 
pour  Dieu. 

C'est  par  votre  patience  que  vous  posséderez  vos  âmes  1. 

2°  La  longanimité,  qui  consiste  à  être  patient  aussi  long- 
temps que  dure  l'épreuve,  sans  exclure  toutefois  le  désir  d'en 
voir  arriver  la  fin. 

Nous  ne  cessons  de  prier  pour  vous...,  afin  que  vous  marchiez 
d'une  manière  digne  de  Dieu...  que  vous  soyez  remplis  de  toute 
force...,  de  toute  patience  et  de  toute  longanimité  accompagnée 
de  joie  2. 

89.  Comment  les  fruits  du  Saint-Esprit  nous  perfectionnent-ils  exté- 
rieurement? 

Ils  nous  perfectionnent  extérieurement,  soit  par  rapport 
au  prochain,  soit  par  rapport  à  notre  corps. 

90.  Quels  sont  les  fruits  qui  nous  perfectionnent  par  rapport  au  pro- 
chain? 

Ce  sont  :  1°  La  bonté,  ou  inclination  à  faire  du  bien  au 
prochain,  à  lui  être  agréable. 

Le  fruit  de  la  lumière  consiste  en  toute  sorte  de  bonté  3. 

2°  La  bénignité,  c'est-à-dire  la  courtoisie,  l'affabilité,  la 
douceur  dans  les  paroles  et  dans  les  actions. 

Revêtez-vous,  comme  des  élus  de  Dieu,  saints  et  bien-aimés3 
de  tendresse  et  d'entrailles  de  miséricorde,  de  bonté  4. 

3°  La  mansuétude,  qui  endure  et  supporte  avec  douceur 
les  peines  qui  viennent  du  prochain. 

Apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  5. 

4°  La  foi,  qui  signifie  ici  la  véracité  dans  les  discours,  et 
la  fidélité  dans  les  promesses. 

Maintenez  votre  parole,  et  agissez  fidèlement  avec  le  prochain6. 

91.  Quels  sont  les  fruits  qui  nous  perfectionnent  par  rapport  au  corps? 

Ce  sont  les  trois  derniers  fruits,  savoir  : 
1°  La  modestie,  qui  est  l'ordre  dans  tout  notre  extérieur. 
Que  votre  modestie  soit  connue  de  tous  les  hommes  7. 
2°  La  continence,  qui  consiste  à  s'abstenir  même  des  plai- 
sirs licites,  et  à  se  mortifier  en  toutes  choses. 

Il  n'est  aucun  poids  qui  contre-balance  une  âme  continente  8. 

1  Lnc,  xxi,  19.  —  8  Coloss.,  i.  9-11.  —  3  Ephès.,  v.  9.  —  4  Col.,  m,  12.  — 
*  Matth.,  xi.  29.  —  4  Eccli,.  xxix.  3.  —  7  Philip.,  rv.  5.  —  8  Eccli.,  xxvi,  20. 
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3°  La  chasteté,  qui  consiste  à  réprimer  les  désirs  déréglés 
de  la  chair. 

Rendez-vous  l'exemple  et  le  modèle  des  fidèles,  dans  les  entre- 
tiens, dans  la  manière  d'agir  avec  le  prochain,  dans  la  charité, 
dans  la  foi,  dans  la  chasteté  1. 


8.  Conduite  du  chrétien  confirmé 

92.  Que  faut-il  faire  pour  correspondre  aux  grâces  reçues  dans  le  sacre- 
ment de  confirmation? 

1°  Il  faut  garder  fidèlement  les  engagements  que  l'on  y  a 
contractés,  et  suivre  avec  docilité  les  saintes  inspirations  et 
les  bons  mouvements  que  le  Saint-Esprit  nous  donne. 

2°  Il  est  bon  et  louable  de  célébrer  chaque  année  le  sou- 
venir de  la  confirmation,  en  choisissant  pour  cela  soit  le 
jour  anniversaire,  soit  le  jour  de  la  Pentecôte,  fête  spéciale 
du  Saint-Esprit. 

3°  Il  faut  confesser  hautement  Jésus-Christ  dans  toutes  les 
occasions  qui  se  présentent. 

93.  Comment  devons-nous  confesser  Jésus-Christ? 

Nous  devons  confesser  Jésus-Christ,  soit  par  nos  paroles, 
soit  par  nos  œuvres. 

Par  nos  paroles,  en  nous  déclarant  en  faveur  de  la  vérité 
et  de  la  justice  attaquées  ou  opprimées;  en  prenant,  quand 
nous  en  sommes  capables,  la  défense  des  maximes  de  l'Evan- 
gile contre  ceux  qui  entreprennent  de  les  décrier  ou  de  les 
affaiblir  ;  enfin,  si  les  circonstances  l'exigeaient,  en  rendant 
témoignage  de  notre  sainte  religion,  comme  le  faisaient  les 
martyrs  devant  les  persécuteurs. 

Par  nos  œuvres,  en  les  rendant  conformes  aux  exemples 
et  aux  maximes  de  Jésus- Christ,  en  sorte  qu'à  cette  marque 
de  ressemblance  avec  lui,  on  nous  reconnaisse  pour  ses 
fidèles  disciples. 

Si  quelqu'un  rougit  de  moi  et  de  mes  paroles,  le  Fils  de 
l'homme  rougira  aussi  de  lui,  lorsqu'il  viendra  dans  sa  gloire  2. 
—  Quiconque  donc  me  confessera  devant  les  hommes,  je  le 
confesserai  aussi  moi-même  devant  mon  Père,  qui  est  dans  les 
deux;  et  quiconque  me  renoncera  devant  les  hommes,  je  le 
renoncerai  aussi  moi-même  devant  mon  Père,  qui  est  dans  les 
deux  3. 


I.    Tim.,   ,V)   12.   —  2  Luc,   ix,  26.   —  s  Mafth.,   x,  32,   33. 
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TRAITS  HISTORIQUES 

Jésus-Christ  promet  le  Saint-Esprit  aux  fidèles.  (Jean,  vu,  37- 
39.)  —  Courage  des  Apôtres  après  la  Pentecôte.  (Actes,  v,  40-42.) 
—  Les  Apôtres  ont  donné  la  confirmation.  (Actes,  vm,  14-17; 
xix,  5,  6.) 


RESUME 

La  confirmation  en  général.  —  La  confirmation  est  un  sacrement  qui 
nous  donne  le  Saint-Esprit  avec  l'abondance  de  ses  dons,  et  nous  rend 
parfaits  chrétiens.  —  Le  signe  sensible  dans  la  confirmation,  c'est  l'impo- 
sition des  mains  de  l'évêque  sur  ceux  qu'il  confirme,  l'onction  qu'il  fait  sur 
leur  front  en  forme  de  croix  avec  le  saint  chrême,  et  les  paroles  qu'il 
prononce  en  faisant  cette  onction.  Ce  signe  sensible  représente  la  grâce  du 
Saint-Esprit  qui  descend  dans  l'âme  du  confirmé  avec  l'abondance  de  ses 
dons.  —  Le  baptême  nous  fait  chrétiens,  et  la  confirmation  nous  rend  par- 
faits chrétiens.  —  On  établit  par  l'enseignement  de  l'Eglise  et  par  la  Sainte 
Ecriture  que  la  confirmation  est  un  sacrement  véritable  et  proprement 
dit. 

L'opinion  commune  est  que  la  confirmation  fut  instituée  le  jeudi  saint, 
dans  la  nuit  de  la  Cène,  lorsque  Jésus-Christ  promit  d'envoyer  le  Saint- 
Esprit. 

Sinne  sensible  dans  la  confirmation.  —  La  matière  éloignée  de  la  con- 
firmation est  le  saint  chrême,  mélange  d'huile  d'olive  et  de  baume,  consa- 
cré solennellement  chaque  année  par  l'évêque  à  la  messe  du  jeudi  saint. 
Le  chrême  est  une  matière  convenable  pour  la  confirmation  parce  que,  par 
les  éléments  qui  le  composent,  il  exprime  les  merveilleuses  opérations  du 
Saint-Esprit  dans  les  âmes.  —  La  matière  prochaine  est  l'onction  du  saint 
chrême  faite  en  forme  de  croix  sur  le  front  par  l'imposition  des  mains  de 
l'évêque. 

La  forme  de  la  confirmation  consiste  dans  ces  paroles:  Je  te  marque  du 
signe  de  la  croix,  et  je  te  confirme  par  le  chrême  du  salut,  au  nom  du  Père, 
et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit.  Cette  forme  convient  au  sacrement  de  confir- 
mation, parce  qu'elle  exprime:  la  cause  qui  confère  la  plénitude  de  la  force 
spirituelle,  ou  la  très  sainte  Trinité;  la  force  qui  est  conférée  à  l'homme 
pour  son   salut,   ainsi   que   le  signe  donné  au   combattant. 

Nécessité  de  la  confirmation.  —  Ce  sacrement  n'est  pas  nécessaire  de  J 
nécessité  de  moyen  pour  le  salut,  mais  il  est  nécessaire  de  nécessité  de  pré- 
cepte  divin   et   ecclésiastique.    Ceux    qui,    pouvant    recevoir    ce    sacrement, 
refusent  ou  négligent  de  le  recevoir,   se  rendent  gravement  coupables. 

Administration  de  la  confirmation.  —  L'évêque  seul  est  le  ministre 
ordinaire  de  la  confirmation,  parce  que  seul  il  possède  la  plénitude  du 
sacerdoce.  —  Un  simple  prêtre  peut  en  devenir  le  ministre  extraordinaire, 
par  une  délégation  du  Souverain  Pontife. 

Le  sujet  de  la  confirmation  est  tout  baptisé,  et  seulement  celui  qui  est 
baptisé;  car  la  confirmation  est  au  baptême  ce  que  la  croissance  est  à  la 
génération.  On  peut  recevoir  la  confirmation  aussitôt  après  le  baptême; 
mais  l'Eglise  a  jugé  sagement  qu'il  était  utile  d'attendre,  pour  les  admettre 


Î'J'2  DE    LA    CONFIRMATION.    —    RÉSUMÉ 

à  la  confirmation,  que  les  enfants  fussent  en  âge  d'en  connaître  la  sainteté. 
—  Chez  les  adultes,  pour  recevoir  validemcnt  la  confirmation,  il  suffit 
d'avoir  l'intention  d'être  confirmé;  mais,  pour  la  recevoir  avec  fruit,  il  faut 
être  instruit  des  principales  vérités  de  la  religion  et  être  en  état  de  grâce. 
II  y  a  des  dispositions  au  moins  de  convenance  qui  regardent  le  corps  :  on 
doit  être  vêtu  proprement  et  décemment,  avoir  le  front  découvert,  et  être 
à  jeun  si  c'est  possible.  —  Il  convient  de  se  préparer  à  la  confirmation  par 
la  retraite  et  la  prière,  de  se  tenir  dans  un  grand  recueillement  pendant 
qu'on  l'administre,  et  de  remercier  Dieu  d'un  si  grand  bienfait,  après  l'avoir 
reçue.  —  Celui  qui  reçoit  la  confirmation  doit  être  accompagné  d'un 
parrain.   Certaines  conditions  sont   requises  pour  remplir   cette   fonction. 

L'évêque  commence  la  cérémonie  de  la  confirmation  par  quelques  invo- 
cations; ensuite,  il  étend  les  mains  sur  ceux  qu'il  va  confirmer  et  récite  une 
prière,  puis  il  fait  l'onction  du  saint  chrême  sur  le  front  de  chaque  confir- 
mand  en  même  temps  qu'il  prononce  la  formule  sacramentelle;  il  donne 
ensuite  un  léger  soufflet  au  confirmé,  pour  lui  apprendre  que  ce  sacre- 
ment lui  confère  la  force  de  souffrir  avec  joie  les  injures  et  les  affronts 
pour  l'amour  de  Jésus-Christ. 

Effets  de  la  confirmation.  —  Le  sacrement  de  confirmation  augmente  la 
grâce  sanctifiante,  produit  une  effusion  plus  abondante  des  dons  du  Saint- 
Esprit,  donne  une  grâce  sacramentelle  propre  et  imprime  un  caractère 
indélibile.  —  La  grâce  sacramentelle  consiste  dans  une  grâce  de  force  qui 
donne  droit  aux  grâces  actuelles  nécessaires  pour  confesser  Jésus-Christ 
par  nos  paroles  et  par  nos  œuvres,  malgré  les  tentations  du  démon,  de  la 
chair  et  du  monde.  —  Ce  sacrement  imprime  dans  l'âme  le  caractère  de  par- 
fait chrétien  et  de  soldat  de  Jésus-Christ. 

Dons  du  Saint-Esprit.  —  Un  don  du  Saint-Esprit  est  une  habitude  surna- 
turelle qui  nous  dispose  à  recevoir  et  à  suivre  promptement  l'inspiration  de 
l'Esprit-Saint  pour  discerner  et  prendre  les  moyens  qui  conduisent  au 
salut,  et  repousser  tout  ce  qui  nous  en  écarterait.  —  La  force  nous  incline 
à  suivre  promptement  l'inspiration  de  l'Esprit-Saint  pour  "braver  tous  les 
obstacles  et  tous  les  dangers,  comme  de  vaillants  soldats  de  Jésus-Christ.  — 
Le  conseil  nous  incline  à  suivre  promptement  l'inspiration  de  l'Esprit- 
Saint  pour  nous  faire  discerner  et  choisir  ce  qui  convient  le  mieux  a  la  gloire 
de  Dieu  et  à  notre  salut.  —  L'intelligence  nous  incline  à  suivre  prompte- 
ment l'inspiration  de  l'Esprit-Saint  pour  mieux  comprendre  les  vérités  de 
la  foi.  —  La  sagesse  nous  incline  à  suivre  promptement  l'inspiration  de 
l'Esprit-Saint  pour  juger  et  goûter  les  choses  de  Dieu,  et  nous  détacher  du 
monde. 

Les  dons  du  Saint-Esprit  perfectionnent  les  facultés  de  l'âme;  l'intelli- 
gence, la  science  et  re  conseil  perfectionnent  l'entendement;  la  piété,  la 
force  et  la  crainte  Dieu  perfectionnent  la  volonté;  la  sagesse  perfectionne  à 
la  fois  ces  deux  facultés.  —  Par  rapport  aux  vertus  infuses,  on  peut  dire 
que  l'Esprit-Saint,  avec  ses  sept  dons,  est  comme  le  moteur  qui  fait  passer 
ces  vertus  de  la  puissance  à  l'acte.  Le  don  d'intelligence  agit  sur  la  foi; 
celui  de  science,  sur  l'espérance;  celui  de  sagesse,  sur  la  charité;  celui  de 
piété,  sur  la  prudence;  celui  de  conseil,  sur  la  justice;  celui  de  force,  sur 
la  force;  et  celui  de  crainte  de  Dieu  sur  la  tempérance.  —  Aux  sept  péchés 
capitaux,  l'Esprit-Saint  oppose  ses  dons  comme  sept  principes  de  vie:  à 
l'orgueil,  la  crainte;  à  l'envie,  la  piété;  à  la  colère,  la  science;  à  la 
paresse,  la  force;  à  l'avarice,  le  conseil;  à  la  gourmandise,  l'intelligence; 
et  à   In  luxure,  la  sagesse. 
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Fruits  du  Saint-Esprit.  —  Les  fruits  du  Saint-Esprit  sont  les  vertus  qu'il 
produit  en  nous  par  ses  dons.  Il  y  en  a  douze  principaux  :  la  charité,  la 
joie,  la  paix,  la  patience,  la  longanimité,  la  bonté,  la  bénignité,  la  man- 
suétude, la  foi  ou  fidélité,  la  modestie,  la  continence  et  la  chasteté.  —  Les 
fruits  qui  nous  perfectionnent  intérieurement  sont:  1°  par  rapport  au 
bien:  la  charité,  la  joie  et  la  paix;  2°  contre  le  mal:  la  patience  et  la 
longanimité:  Ceux  qui  nous  perfectionent  extérieurement  sont:  1°  par 
rapport  au  prochain:  la  bonté,  la  bénignité,  la  mansuétude  et  la  foi  ou 
fidélité;  2°  par  rapport  au  corps:- la  modestie,  la  continence  et  la  chasteté. 

Conduite  du  chrétien  confirmé.  —  Le  chrétien  confirmé  doit  suivre  avec 
docilité  les  bons  mouvements  de  l'Esprit-Saint.  Il  convient  qu'il  célèbre 
chaque  année"  le  souvenir  de  la  confirmation.  En  toute  occasion,  il  doit 
confesser  hautement  Jésus-Christ,  soit  par  ses  paroles,  soit  par  ses  œuvres. 
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La  confirmation 
en  général 
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< 


Signe  sensible 


Nécessité 


V 


AdmlnistraUoi 

do  la 

confirmation 


Définition. 

En  quoi  consiste  le  signe  sensible. 

Différence  entre  le  baptême  et  la  confirmation. 

La  confirmation  est  un  sacrement  véritable. 

Lorsque  Notre-Seigneur  promit  d'envoyer  le  Saint-Esprit. 

Diverses      )  Éloignée    :    le  saint  chrême. 


sortes 
Convenance 


Prochaine:   l'onction  du  salntchrême. 
Propriétés  symboliques  de  l'huile. 


Propriétés,  symboliques  du  baume. 
Paroles  qui  la  constituent. 


Forme 


Convenauce 


Elle  exprime  : 

La  cause  conférant  la  force  spirituelle. 

La  force  conférée  à  l'homme. 

Le  signe  donné  au  combattant. 


Ministre 


Elle   n'est   pas  de  nécessité  de  moyen. 

Elle  est  de  nécessite  de  précepte  divin  et  ecclésiastique. 

Culpabilité  de  celui  qui  néglige  ou  refuse  de  la  recevoir. 

Ordinaire    :  l'évêque. 

Extraordinaire  :  le  prêtre,  délégué  par  le  Pape. 

Tout  baptisé,  et  seulement  celui  qui  est  baptisé. 
Age  où  l'on  peut  recevoir  ce  sacrement. 

Pour  le  recevoir  validemeut, 
il  suffit  d'avoir  l'intention 
d'être  confirmé. 

/  Être  instruit  des 
Pour  le   \    principales  vé- 
recevoir   <     rites, 
avec  fruit  i  Être  en  état  de 
\     grâce. 

Être  vêtu  décemment. 
Avoir  le  front  découvert, 
pour  le  corps  f  Être  a  jeun,  si  c'est  possible. 

Conduite  à  tenir  avant,  pendant  et  après  la  confirmation. 
Parrains  :  conditions  requises. 

Invocations 

Imposition  des  mains. 
I   Cérémonies/ Onction  et  paroles  sacramentelles  qui  l'accompagnent. 
\  I  Léger  soufflet;  son  symbolisme. 

\  \  prière  de  l'évêque  ù  la  fin  des  cérémonies. 


Sujet 


Dispositions 

poul- 
ies adultes 


De  l'âme 


De 

convenance 
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Effets 

delà 
confirmation 


Dons 

du 

Saint-Esprit 


Augmentation  de  la  grâce  sanctifiante. 
Effusion  plus  abondante  des  dons  du  Saint  -  Esprit. 
Grâce  sacramentelle. 
Caractère  indélébile. 

Définition.  * 

Ordre  a  suivre  dans  l'énumératiou  des  sept  dons. 

La  crainte  de  Dieu  nous  fait  éviter  le  péché  parce  qu'il 

déplaît  h  Dieu. 
La  piété  nous  fait  révérer  Dieu  avec  une  affection  filiale, 

et  aimer  tous  les  hommes  en  tant  qu'ils  appartiennent 

h  Dieu. 
La  science  nous  fait  discerner  les  moyens  qui  conduisent 

au  salut. 
La  force  nous  fait  braver  tous  les  obstacles  et  tous  les 

dangers. 
Le  conseil   nous  fait   choisir  ce  qui  convient  le  mieux 

à  la  gloire  de  Dieu  et  a  notre  salut. 
L'intelligence   nous   fait  mieux   comprendre   les  vérités 
\       de  la   foi. 
\  La  sagesse  nous  fait  goûter  les  choses  de  Dieu. 

(  Ils  perfectionnent  les  facultés  de  l'âme. 
Effets      <  ils  agissent  sur  les  vertus  infuses. 
(  Ils  s'opposent  aux  péchés  capitaux. 

Définition. 


Division 


Fruits 

du 

Saint-Esprit 


Division 


Par  rapport  au  bien  :  Charité , 
joie,  paix. 

Contre  le  mal:  Patience,  lon- 
ganimité. 

Par  rapport  au  prochain  :  Bopté, 
bénignité,  mansuétude,  fidé- 
lité. 

Par  rapport  ù  notre  corps  :  ^Mo- 
destie ,  continence,  oluisteté. 

Conduite  (  Suivre  docilement  les  bons  mouvements  du  Saint-Esprit, 

du  l  Célébrer  chaque  année  le  souvenir  de  la  confirmation, 

chrétien  confirmé    (  Confesser  hautement  Jésus-Christ  par  les  pa. oies  et  par  les  oiuvrcd. 


Ceux  qui 

nous  perfectionnent 

intérieurement 


Ceux  qui 

nous  perfectionnent 

extérieurement 


CHAPITRE  IX 

DE   L'EUCHARISTIE  COMME  SACREMENT 

Sommaire.  —  1.  Du  sacrement  de  l'eucharistie  en  général.  Sa  nature  et  ses 
divers  noms.  Sa  préparation.  Son  institution.  ■ —  2.  Du  signe  sensible  dans 
l'eucharistie.  Matière.  Forme.  —  3.  De  la  présence  réelle:  preuves.  La 
transsubstantiation.  Mode  de  la  présence  réelle.  Des  espèces  qui  restent 
dans  l'eucharistie.  Difficultés  soulevées  contre  la  présence  réelle.  Princi- 
pales erreurs.  Adoration  de  l'eucharistie.  —  4.  De  l'excellence  de  l'eucha- 
ristie. —  5.  Du  ministre  et  du  sujet  de  l'eucharistie.  —  6.  Nécessité  de 
l'eucharistie.  —  7.  Des  dispositions  à  la  sainte  communion.  Dispositions 
de  l'âme.  Dispositions  du  corps.  —  8.  Différentes  sortes  de  communions. 
Première  communion.  Communion  en  viatique.  Communion  fréquente. 
Communion  fervente.  Communion  tiède.  Communion  indigne.  Communion 
spirituelle.  —  9.  Des  effets  de  l'eucharistie.  Effets  spirituels.  Effets  cor- 
porels. —  10.  Des  obligations  envers  l'eucharistie. 

1.  Quels  sont  les  deux   caractères  essentiels  de  l'eucharistie? 

L'eucharistie  est  :  1°  un  sacrement,  pour  la  nourriture  de 
notre  âme  ;  2°  un  sacrifice,  pour  être  offert  à  Dieu  par  le 
ministère  des  prêtres. 

1.  Du  sacrement  de  l'eucharistie  en  général 

Sa    nature. 

2.  Qu'est-ce  que  l'eucharistie? 

L'eucharistie  est  un  sacrement  qui  contient  vraiment, 
réellement  et  substantiellement  le  corps,  le  sang,  l'âme  et 
la  divinité  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  sous  les  espèces 
ou  apparences  du  pain  et  du  vin. 

3.  Que  signifie  le  mot  eucharistie? 

Le  mot  eucharistie  a  signifie  bonne  grâce  et  action  de 
grâces. 

4.  Pourquoi   l'eucharistie   est-elle   ainsi   appelée? 

1°  Elle  est  appelée  la  bonne  grâce,  la  grâce  excellente, 
parce  qu'elle  contient  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  qui  est 
la  vraie* grâce  et  la  source  de  toute  grâce  ;  parce  que  Jésus- 
Christ  y  met  le  comble  à  tous  ses  dons,  en  se  donnant  per- 
sonnellement et  totalement  à  nous;  parce  que  la  vie  éter- 

■  Eucharistie,  du  grec  eu,  bien  ;  et  charis,  grâce. 
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nelle,  qui  est  la  grâce  de  Dieu  \  y  est  présagée,  annoncée, 
préparée. 

2°  Elle  est  appelée  action  de  grâces,  parce  que  Jésus-Christ 
y  rend  à  Dieu  son  Père  une  action  de  grâces  parfaite,  et  qu'il 
nous  y  donne  le  moyen  de  rendre  à  la  très  sainte  Trinité  une 
pareille  action  de  grâces  pour  tous  ses  bienfaits. 

5.  Quels  sont  les  autres  noms  qu'on  donne  à  ce  sacrement? 

Ce  sacrement  a  été  appelé  le  mystère  aux  noms  innom- 
brables. 

Voici  les  principaux  de  ces  noms  : 

1°  Cène  du  Seigneur,  à  cause  du  moment  de  son  institu- 
tution  2. 

2°  Fraction  du  pain,  à  cause  de  sa  distribution  3. 

8°  Corps,  chair,  sang  de  Jésus-Christ,  à  cause  de  sa  nature. 

4°  Pain,  pain  de  vie,  pain  des  anges,  pain  des  forts,  fro- 
ment des  élus,  pain  au-dessus  de  toute  substance  4,  à  cause 
de  sa  matière  éloignée. 

5°  Eulogie,  bénédiction,  consécration,  à  cause  des  paroles 
consécratoires  de  la  forme. 

6°  Sacrement  de  la  grâce,  vie,  communion,  viatique,  table 
du  Seigneur,  table  mystique,  festin  sacré,  sacré  banquet, 
à  cause  de  ses  effets. 

7°  Sacrement  de  l'autel,  à  cause  du  lieu  où  il  est  consa- 
cré. 

8°  Adorable  Sacrement,  parce  qu'on  doit  l'adorer. 

96  Très  saint  Sacrement,  à  cause  de  son  excellence. 

10°  Sainte  Hostie,  victime  sainte,  quand  on  l'envisage 
comme  sacrifice. 

6.  L'eucharistie  est-elle  un  vrai  sacrement? 

Il  est  de  foi  que  l'eucharistie  est  un  vrai  sacrement.  «  Le 
troisième  sacrement  est  celui  de  l'eucharistie  »,  dit  le  concile 
de  Florence. 

7.  Quel  est  le  signe  sensible  dans  l'eucharistie? 

Ce  sont  les  espèces  ou  apparences  du  pain  et  du  vin,  c'est- 
à-dire  ce  (fui  dans  ces  éléments  tombe  sous  les  sens,  savoir  : 
l'étendue,  la  couleur,  l'odeur,  la  saveur,  etc. 

8.  Quelle  est  la  chose   contenue  dans  le  signe? 

Ce  n'est  pas  la  substance  du  pain  et  du  vin,  mais  la  subs- 


Rom.,  vi,  23.  —  2  I  Cor.,  xi,  20.  —  3  Luc,  xxiv,  35.  —  *  Matth.,  vi,   11. 
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tance  du  corps,  du  sang,  de  l'âme  et  de  la  divinité  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ. 

9.  En   quoi   consiste    le   sacrement   de   l'eucharistie? 

Tl  consiste  dans  les  espèces  consacrées,  c'est-à-dire  dans 
les  espèces  contenant  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ.' 

Un  sacrement  est,  en  effet,  un  signe  sensible  qui  produit 
la  grâce.  Or  :  1°  les  espèces  sont  des  signes  sensibles,  signi- 
fiant que  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ  nous  sont  don- 
nés pour  nourriture  ;  2°  elles  produisent  la  grâce,  puisque 
sous  leur  voile  nous  recevons  la  personne  tout  entière  du 
Sauveur,  et,  avec  lui,  les  grâces  qui  accompagnent  sa  pré- 
sence. Par  conséquent,  ce  qui  fait  l'essence  de  l'eucharistie, 
c'est  l'union  des  espèces  avec  le  corps  et  le  sang  de  Jésus- 
Christ. 

10.  L'institution  de  l'eucharistie  était-elle  convenable? 

Oui  ;  car  de  même  que  l'âme  naît  à  la  vie  de  la  grâce  par 
le  baptême,  qu'elle  croît  et  se  fortifie  par  la  confirmation  ; 
ainsi  il  convenait  que,  pour  se  conserver,  elle  eût  un  aliment 
spirituel,  qui  est  la  sainte  eucharistie. 

Sa    préparation. 

11.  L'institution  de  l'eucharistie  a-t-elle  été  préparée? 

Elle  a  été  figurée  et  prophétisée  dans  l'Ancien  Testament, 
et  Jésus-Christ  lui-même  en  a  donné  des  figures  et  l'a  pro- 
mise avant  de  l'instituer. 

12.  Quelles  sont  les  principales  figures  de  l'Ancien  Testament? 

Elle  a  été  figurée  principalement  par  le  sacrifice  de  Mel- 
chisédech,  par  les  sacrifices  de  l'ancienne  loi,  par  la  manne, 
mais  surtout  par  l'agneau  pascal. 

Comme  l'enseigne  saint  Thomas,  il  y  a  trois  choses  à 
considérer  dans  l'eucharistie  :  les  espèces  sacramentelles, 
le  corps  de  Jésus-Christ  et  l'effet  du  sacrement.  La  principale 
figure  des  espèces  fut  l'oblation  de  Melchisédech,  qui  consis- 
tait en  du  pain  et  du  vin.  Tous  les  sacrifices  de  l'Ancien 
Testament  et  surtout  le  sacrifice  de  l'expiation,  le  plus  solen- 
nel de  tous,  figuraient  la  personne  même  de  Jésus-Christ, 
qui  a  souffert  et  qui  est  contenue  dans  l'eucharistie.  La 
figure  la  plus  expressive  de  son  effet  était  la  manne,  qui  avait 
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en  elle  tout  ce  qui  peut  être  agréable  au  goût  \  de  même 
que  la  grâce  de  ce  sacrement  restaure  l'âme  de  toutes 
manières. 

L'agneau  pascal  figurait,  à  lui  seul,  l'eucharistie  sous  ces 
trois  rapports  :  1°  les  espèces,  car  on  le  mangeait  avec  des 
pains  azymes;  2°  le  corps  de  Jésus-Christ,  puisque  tous  les 
enfants  d'Israël  immolaient  l'agneau  et  étaient  tenus  d'en 
manger  ;  et  que  Jésus-Christ  est  l'Agneau  de  Dieu  immolé 
pour  nous  tous,  et  devenu  notre  nourriture  ;  3°  l'effet  du 
sacrement,  en  ce  sens  que  les  enfants  d'Israël  furent  protégés 
par  le  sang  de  l'agneau  pascal  contre  l'ange  exterminateur, 
et  tirés  ensuite  de  la  servitude  d'Egypte. 

Les  observances  des  Hébreux  dans  la  manducation  de 
l'agneau  pascal  symbolisaient  de  même  les  dispositions  que 
nous  devons  apporter  à  la  sainte  communion.  Les  laitues  sau- 
vages figuraient  la  pénitence  ;  le  pain  sans  levain,  la  pureté 
du  cœur  ;  les  reins  ceints,  la  vigilance  chrétienne  ;  les  chaus- 
sures aux  pieds,  la  marche  dans  la  voie  des  commande- 
ments ;  le  bâton  à  la  main,  notre  condition  de  voyageurs  sur 
la  terre,  en  route  pour  la  cité  céleste. 

13.  N'y  a-t-il  pas  dans  l'Ancien  Testament  d'autres  figures  de  l'eucha- 
ristie? 

On  considère  encore  comme  figures  de  l'eucharistie  :  l'ar- 
bre de  vie,  le  fleuve  du  paradis  terrestre,  l'arche  d'alliance, 
les  pains  de  proposition,  l'arc-en-ciel.  la  colonne  du  désert, 
le  rayon  de  miel  que  Samson  trouva  dans  la  gueule  du  lion, 
le  pain  d'Elie,  la  farine  d'Elisée,  etc. 

Les  Pères  de  l'Eglise  et  les  commentateurs  de  la  sainte 
Ecriture  ont  fait  ressortir  avec  éclat  l'exactitude  et  la  beauté 
de  ces  diverses  figures. 

14.  Par  qui  l'eucharistie  a-t-elle  été  prophétisée  dans  l'Ancien  Testa- 
ment? 

Par  David,  Salomon,  Isaïe,  Zacharie  et  Malachie. 

Vous  avez  préparé  une  table  devant  moi  contre  ceux  qui  me 
persécutent,  s'écrie  David...  Que  mon  calice,  qui  a  la  force 
d'enivrer,  est  admirable  2!  —  Venez,  dit  la  Sagesse,  mangez  le 
pain  que  je  vous  donne,  et  buvez  le  vin  que  je  vous  ai  préparé  :!. 
—  Le  Seigneur  des  armées,  dit  Isaïe,  préparera  à  tous  les  peuples 
sur  cette  montagne  un  festin  de  viandes  délicieuses,  un  festin... 
d'un  vin  tout  pur  sans  aucune  lie  4.  —  Zacharie  se  demande  ce 


Sag.,    xvi,    20.    —    2  Ps.    wii,    5        -    *  Prov.    ix,    5.    —    4  Isaïe,    xxv,    6. 


oui 
SON    INSTITUTION  ^}- 


nue  le  Seianeur  a  de  bon  et  de  beau,  sinon  le  froment  des  élus  et 
le  vin  Sait  aermer  les  vierges  K  -  Malachie  annonce  Voblahon 
pure  qui  est  offerte  en  tout  lieu  au  nom  du  Seigneur  -. 

15.  Jésus-Christ  a-t-il  donné  lui-même  des  figures  de  l'eucharistie? 

Il  l'a  fait  dans  le  changement  de  l'eau  en  vin  aux  noces 
de  Cana  3  et  dans  la  multiplication  des  pains  4. 

16.  Comment  Jésus-Christ  promit-il   l'eucharistie? 

les  Juifs  qu'il  avait  nourris  miraculeusement  dans  le 
désert  étant  venus  le  trouver  le  lendemain  à  Capharnaum, 
Jésus  leur  dit:  «  Je  suis  le  pain  vivant,  qui  suis  descendu  du 
ciel  Si  quelqu'un  mange  de  ce  pain,  il  vivra  éternellement; 
et  le  pain  que  je  donnerai,  c'est  ma  chair  pour  la  vie  du 
monde  5.  » 

Les  Juifs,  choqués  de  ces  paroles,  se  disaient  entre  eux  : 
«  Comment  celui-ci  peut-il  nous  donner  sa  chair  à  man- 

ger  6?  »  , 

Alors  Jésus  leur  déclara,  de  la  manière  la  plus  expressive 
et  la  plus  forte,  la  nécessité  de  se  nourrir  de  sa  chair  et  de 
son  sang  pour  avoir  la  vie  : 

En  vérité,  en  vérité  je  vous  le  dis:  si  vous  ne  mangez  te  choir 
du  Fil,  de  'homme,  et  ne  buvez  son  sang,  vous  n'aurez  point  la 
vie  en  vous.  Celui  qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  sang,  a  la  vie 
IterneUe et  je  le  ressusciterai  au  dernier  jour.  Car  ma  chair  est 
vZttablèmen [nourriture,  et  mon  sang  est  véritablement  breu- 
vage CeZ  qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  sang,  demeure  en 
moi,  et  moi  en  lai  7. 

Son    institution. 

17    Comment   Jésus-Christ    institua-t-il    la    sainte   eucharistie? 

La  veille  de  sa  mort,  Jésus,  après  avoir  mangé  la  Paque 
avec  ses  disciples,  se  leva  de  table  et  leur  lava  les  pieds  ; 
puis,  s'étant  remis  à  table,  il  prit  du  pain,  rendu  grâces  le 
bénit,  le  rompit,  et  le  donna  à  ses  disciples,  en  disant  :  «  Pre- 
nez et  mangez:  ceci  est  mon  corps,  qui  sera  livré  pour  vous: 
faites  ceci  en  mémoire  de  moi.  »  11  prit  de  même  la  coupe, 
et  ayant  rendu  grâces,  il  la  leur  donna,  en  disant  :  «  Buvez- 
en  tous  ;  'car  ceci  est- mon  sang,  le  sang  de  la  nouvelle 
alliance  qui  sera  répandu  pour  vous  et  pour  plusieurs,  pour 

,   /irl,     lxlf  3^i»7a7h.,  ,,  11.  -  *  Jean,  n,  1-11    -  '  Malth  ,  xn.  15-21; 
xv    32-38.  -  ■ J-»„ .  Vi,  51,52.  -  •  Jean,  yt,  53.  -     Jean,  v,,  54-57. 
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la  rémission  des  péchés  ;  faites  ceci  en  mémoire  de  moi 
toutes  /es  fois  que  vous  le  boirez  l.  »  ' 

^Pourquoi    Jésus-Chris,    a-t-il    institué    .'eucharistie     |.    veil.e    de   „ 

Saint  Thomas  en  donne  trois  raisons  excellentes  •  1»  Jésus 
Christ,  sur  le  point  de  soustraire  sa  présence  visible  a  voulu 
rester  sous  les  espèces  sacramentelles^;  2°  il  a  voulu  aisslr  un 

s7p"iiT>PétUel  ^  "  rSSi°n'  «*»  ^'  -ns  TaL  à 
sa  passion   ilnya  pas  de  salut;  3°  les  dernières  paroles  d'un 

am,    sur  le  point  de  nous  quitter,  se  gravent  plus  pro  onde 

ment  dans  la  mémoire  et  pénètrent  plus  avant^ans'le  cœuî 

2.  Du  signe  sensible  dans  l'eucharistie 

Matière  de  l'eucharistie. 

19.  Quelle  est  la  matière  du  sacrement  de  l'eucharistie? 

vinCïldit  lG  C°nCile  ?G  F1°rence'  le  Pain  de  fro™  et  le 
vin  de  la  vigne,  auquel  on  doit  mêler  une  très  petite  quan- 
tite  d  eau  avant  la  consécration.  H 

Le  pain  sert  à  la  consécration  du  corps,  et  le  vin  à  la  con- 
sécration du  sang  de  Notre-Seigneur. 

20.  Comment  doit  être  préparé  le  pain  eucharistique? 

H  doit  être  pétri  avec  de  l'eau  naturelle  et  cuit  au  feu. 

21.  Ce  pain  doit-il  être  levé  ou  azyme? 

Il  est  matière  valide  dans  les  deux  cas.  Mais  dans  l'Eglise 
latine  on  ne  doit  se  servir  que  de  pain  azyme  ou  sans  levain, 
et  dans  1  Eglise  grecque,  que  de  pain  fermenté. 

cre2rVeuc„qar,ij;EgMSe   ""'"*  ^  ™  h  *>'«  ^™  P™  cons.- 

1°  Parce  que  Notre-Seigneur  célébra  la  dernière  cène  avec 
du  pain  azyme  ;  2°  parce  que  cette  sorte  de  pain  marque 
que  e  corps  de  Jésus-Christ  a  été  conçu  sans  corruption,  et 
que  les  fidèles  doivent  s'approcher  du  sacrement  de  l'autel 
avec  pureté  et  vérité  3. 


x,:  S  -^r^%"-'M  ^ Ï?;8LUC-   ™'   17-20;  '«■    »"■   '   C°^ 
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23.  Sur   quoi   repose   la   coutume  des   Grecs? 

Elle  repose  :  1°  sur  un  ordre  donné  de  consacrer  tempo- 
rairement l'eucharistie  avec  du  pain  fermenté,  alors  que 
régnait  l'hérésie  des  ébionites,  lesquels  prétendaient  que  l'on 
devait  garder  les  observances  légales  conjointement  avec  les 
prescriptions  de  l'Evangile  ;  2°  sur  le  sens  symbolique  de  ce 
mélange  du  levain  à  la  farine,  qui  figure  le  Verbe  de  Dieu 
revêtu  de  notre  chair. 

24.  Quelle  est   la  forme  du  pain   qui  doit  être  consacrée? 

Dans  l'Eglise  latine  elle  est  ronde.  Cette  forme  signifie 
que  celui  qui  est  représenté  par  l'hostie  n'a  ni  commence- 
ment ni  fin,  et  que  la  terre  entière  est  à  lui  \ 

25.  Pourquoi    l'Eglise    prescrit-elle    au    prêtre    de    mêler    un    peu    d'eau 

naturelle   au   vin  de   la   consécration? 

» 

Le  pape  Eugène  IV  en  donne  ces  raisons  :  1°  Parce  que 
l'on  croit  que  Notre-Seigneur  a  institué  l'eucharistie  avec 
du  vin  mêlé  d'eau,  suivant  la  coutume  du  pays  ;  2°  pour 
représenter  le  sang  et  l'eau  qui  coulèrent  de  son  côté  sur  la 
croix  ;  3°  pour  signifier  l'union  du  peuple  chrétien  avec 
Jésus-Christ,  l'eau  représentant  le  peuple  et  le  vin  Jésus- 
Christ;  4°  pour  marquer  le  dernier  effet  du  sacrement,  qui 
est  l'entrée  du  chrétien  dans  la  vie  éternelle1. 

26.  Pourquoi  Notre-Seigneur  a-t-il  choisi  le  pain  et  le  vin  pour  en 
faire  la  matière  du   sacrement  de  l'eucharistie? 

C'est  :  1°  Afin  de  nous  mieux  faire  entendre  que  ce  sacre- 
ment est  la  nourriture  de  nos  âmes.  «  Ma  chair,  dit-il,  est 
vraiment  nourriture,  et  mon  sang  est  vraiment  breuvage.  » 
Or,  en  nous  présentant  cette  chair  et  ce  sang  adorables  sous 
la  figure  du  pain  et  du  vin,  dont  nous  faisons  un  si  grand 
usage  pour  l'entretien  de  notre  vie  corporelle,  il  nous 
marque  clairement  qu'il  a  institué  la  sainte  eucharistie 
pour  servir  d'aliment  à  notre  âme. 

2°  Afin  de  nous  témoigner  son  désir  de  nous  voir  sou- 
vent participer  au  divin  banquet.  Si  chaque  jour  nous  man- 
geons du  pain  et  buvons  du  vin  pour  soutenir  nos  forces,  ne 
devons-nous  pas  de  même  recourir  fréquemment  au  corps 


a  Chez  les  Grecs,  la  forme  du  pain  est  carrée  et  quelquefois  triangulaire; 
elle  porte  ces  lettres  ICXCNIKA,  qui  signifient  en  abrégé  Jésus-Christ  est 
vainqueur.' 

'Décret    pour   le-    arméniens. 
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?JJ52  etUneaUmrerUr  6mpêCher  *»  «*»  *"  ne 

T»  A?  yI         'e»  fouets,  les  épines  et  les  clous. 

4    Afin  de  nous  laisser  un  symbole  de  l'union  oui  doif 
régner  entre  tous  les  membres  de  l'Elise    NnllT 
former  tous  enslmble  qu'un  seul  corpf  £  Ij^rLTZ 
qu.  participons  à  un  même  pain  >;  nous  d  vons      re  un" 
comme  les  grains  de  blé  le  sont  dans  le  pain    et  le    Lain 
de  ra.sin  dans  te  vin;  et  pout  obtenir  ceUe  union    if  faut 

•  c  est  nécessaire,  nous  laisser  moudre  comme  t  blé  sous 
aoirU  e'°" /ouler  aux  pieds  comme  le  raisin  dans  le  près 
so.r    c  est-a-d.re  nous  résoudre  à  tout  souffrir  pour  que  la 
chante  tr.omphe  dans  nos  cœurs.  q 

seuT  cpo°muroL^rdseeif.rcrha:;:;;uchoisi  d™  «— *  «  «~  *» 

deCsaeSmort°  Ti^  f /'eUcharistie  ™  P"Mt  mémorial 
ne  sa  mort  .  le  pain  et  le  vin,   étant  distincts  et  sénarés 
?.gn.fient    a  séparation  de  son  corps  d'avec    on  sang    e' 
par  suite    la  séparation  de  son  âme  d'avec  son  corps     2» 
pour  sigmfler  .a  complète  réfection  de  l'âme  par T'L'ha- 

Forme     de    l'eucharistie. 

28.  Quelle  est  la  forme  du  sacrement  de  l'eucharistie? 

Mie  consiste  dans  ces  paroles  de  Jésus-Christ  :  Ceci  est 
mon  corps  ;  Ceci  est  mon  sang 

foiïnTT,,!!/  8  df  bk  mati6ie'  H  y  a  aussi  "»*  double 
foime  I  une  pour  la  consécration  du  pain,  et  l'autre  nom- 
la  consécration  du  vin.  La  consécration  de  l'une  des  deux 

pîèteCeSauan ffT"  7  *  ^  :  <*<—  ™"  *  corn 
r'esse^rd"   ,L ,arPTnCe-de  Notre-S<%™ur  ;  néanmoins 
I  essence  du  sacrifice  les  exige  toutes  les  deux. 

sa™™^  "  "  f°rme  *""'  d°uWes-  •"«■"M  «-'Ù  y  ai.  un  double 

Non,     car  celte  double  matière    et    cette  double  forme 

'  Cor.,  x,17. 
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n'ayant   qu'une   signification,    celle  de   la   réfection   spiri- 
tuelle,  ne  constituent  qu'un  seul  sacrement. 


3.  De  la  présence  réelle 

30.  Quel  prodige  s'opère  lorsque  le  prêtre,  à  la  sainte  messe,  prononce 
sur  le  pain  et  le  vin   les  paroles  de  la  consécration? 

Quand  le  prêtre  prononce  ces  paroles  de  la  forme  :  «  Ceci 
est  mon  corps  ;  ceci  est  mon  sang  »;  le  prodige  de  la  pré- 
sence véritable,  réelle  et  substantielle  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  sous  les  espèces  du  pain  et  du  vin  s'opère  à 
l'instant  même. 

31.  Cette  présence  peut-elle  se  constater  par  les  sens  et  l'intelligence? 

Non,  elle  es.t  l'objet  de  la  foi,  qui  se  fonde  sur  la  parole  de 

Dieu. 

«  La  vue,  le  toucher,  le  goût,  sont  ici  en  défaut,  et  l'ouïe  seule 
assure  ma  foi  *.  >  ' 

Preuves  de  la  présence  réelle. 

32.  Comment  établit-on  le  dogme  de  la  présence  réelle? 

On  l'établit  :  1°  par  l'enseignement  infaillible  de  l'Eglise  ; 
2°  par  la  sainte  Ecriture  ;  3°  par  la  Tradition  ;  4°  par  la 
foi  des  Eglises  orientales  ;  4°  par  la  prescription. 

33.  Comment  établit-on  par  l'enseignement  de  l'Eglise  le  dogme  de  la 
présence  réelle? 

Le  saint  concile  de  Trente  s'exprime  en  ces  termes  : 

«  Si  quelqu'un  nie  que  le  corps,  le  sang,  l'âme  et  la  divinité 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  et  par  conséquent  Jésus-Christ 
tout  entier,  est  contenu  vraiment,  réellement  et  substantiellement 
dans  le  sacrement  de  la  très  sainte  eucharistie;  mais  dit  qu'il 
y  est  seulement  comme  dans  un  signe  ou  une  figure,  ou  par  sa 
vertu  :  qu'il  soit  anathème  2.  » 

Ces  trois  adverbes  :  vraiment,  réellement,  substantielle- 
ment, ont  été  employés  avec  intention  par  le  saint  concile, 
pour  condamner  :  1°  les  sacramentaires,  selon  lesquels  Notre- 
Seigneur  n'est  pas  vraiment  dans  l'eucharistie,  mais  seule- 
ment comme  dans  un  signe  ou  une  figure  ;  2°  Calvin,  qui 
enseigne  qu'il  n'y  est  pas  réellement,  mais  seulement  par  la 
foi  qu'on  a  en  lui  ;  3°  la  plupart  des  calvinistes,  qui  veulent 


1  Hymne   Adoro   te    —   a  Session   XIII,    can.    1. 
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que  la  substance  du  corps  de  Jésus-Christ  ne  soit  que  dans 
le  ciel,  et  que  sa  présence  dans  la  cène  ne  consiste  que  dans 
une  certaine  vertu  ou  puissance. 

34.  Comment  établit-on   la  présence  réelle  par  la  sainte  Ecriture? 

La  sainte  Ecriture  renferme  trois  passages  remarquables 
sur  la  présence  réelle  :  l'un  qui  concerne  la  promesse  de  ce 
sacrement,  l'autre  son  institution,  et  le  troisième  son  usage. 

1°  La  promesse:  Le  pain  que  je  donnerai,  c'est  ma  chair...  Ma 
chair  est  véritablement  nourriture,  et  mon  sang  est  véritable- 
ment breuvage  1. 

2°  L'institution:  Ceci  est  mon  corps...,  ceci  est  mon  sang. 

3°  L'usage:  Quiconque  mangera  ce  pain  ou  boira  le  calice  du 
Seigneur  indignement  sera  coupable  du  corps  et  du  sang  du 
Seigneur.  Que  l'homme  donc  s'éprouve  lui-même,  et  qu'il  mange 
ainsi  de  ce  pain,  et  qu'il  boive  de  ce  calice.  Car  quiconque  en 
mange  et  en  boit  indignement,  mange  et  boit  sa  propre  condam- 
nation, ne  faisant  pas  le  discernement  du  corps  du  Seigneur  2. 

Toutes  ces  paroles  sont  claires,  précises,-  catégoriques  et 
ne  donnent  lieu  à  aucune  équivoque  \ 

Si  Jésus-Christ,  dans  l'eucharistie,  n'était  mangé  que  par 
la  foi,  comme  le  prétendent  les  calvinistes,  il  l'aurait  fait 
entendre  :  1°  pour  ne  pas  exciter  sans  raison  les  murmures 
et  les  contradictions  des  capharnaïtes  et  de  quelques-uns  de 
ses  disciples,  qui  à  cette  occasion  l'abandonnèrent  ;  2°  pour 
ne  laisser  aucun  doute  à  ses  Apôtres  sur  la  nature  de  ce  sacre- 
ment, lorsque,  dans  la  dernière  cène,  voyant  approcher 
l'heure  de  sa  mort,  il  faisait  son  testament  et  léguait  l'eucha- 
ristie à  son  Eglise,  comme  témoignage  de  son  amour  infini; 
3°  pour  empêcher  que  plus  tard  on  ne  prît  à  la  lettre  les 
paroles  de  son  Apôtre  :  si,  en  effet,  l'eucharistie  n'est  que 
la  figure  du  corps  de  Jésus-Christ,  comment  pourrait-on  pro- 
faner ce  corps  et  se  rendre  coupable  d'un  horrible  sacrilège, 
en  ne  mangeant  indignement  que  du  pain  ? 

Les  paroles  de  la  sainte  Ecriture  doivent  donc  être  prises 
dans  leur  sens  littéral  et  naturel,  en  tant  qu'elles  signifient 
et  ne  peuvent  signifier  autre  chose  que  la  présence  réelle. 


a  Luther  se  voyait  contraint  de  céder  à  la  clarté  de  ces  paroles:  «Je 
voudrais  bien,  écrivait-il  aux  Strasbourgeois,  que  quelqu'un  pût  me 
convaincre  qu'il  n'y  a  rien  autre  chose  que  du  pain  et  du  vin  dans  l'eucha- 
ristie; mais  le  texte  de  l'Evangile  est  trop  clair,  je  me  vois  pris,  et  il  ne 
me    reste    aucune    issue    pour    échapper.  » 

1  Jean,   vi,  52,  56.  —  2  I  Cor.,  xi,   27-29. 
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35.   Comment  établit-on   la  présence  réelle  par   la  Tradition? 

Depuis  Jésus-Christ,  les  Pères  et  les  Docteurs  de  tous  les 
siècles  ont  rendu  témoignage  à  la  présence  réelle  de  Jésus- 
Christ  dans  l'eucharistie.  On  peut  citer  en  particulier  saint 
Ignace  martyr,  dans  le  premier  siècle;  saint  Justin,  saint 
lrénée,  Tertullien,  dans  le  second  ;  saint  Cyprien,  dans  le 
troisième  ;  saint  Hilaire,  saint  Cyrille  de  Jérusalem,  saint 
Ambroise  et  saint  Jean  Chrysostome,  dans  le  quatrième  ; 
saint  Augustin  et  saint  Cyrille  d'Alexandrie,  dans  le  cin- 
quième: et  ainsi  des  siècles  suivants. 

«  Sous  l'espèce  du  pain,  Jésus-Christ  nous  donne  son  corps,  et, 
sous  l'espèce  du  vin,  il  nous  donne  son  sang,  afin  que,  mangeant 
son  corps  et  buvant  son  sang,  nous  soyons  intimement  unis  à 
l'un  et  à  l'autre.  Par  ce  moyen,  nous  devenons,  pour  ainsi  parler, 
des  porte-Christ,  c'est-à-dire  que  nous  portons  Jésus-Christ  dans 
nos  corps,  lorsque  nous  y  recevons  son  corps  et  son  sang,  et 
c'est  ainsi  que,  selon  saint  Pierre,  nous  sommes  faits  partici- 
pants de  la  nature  divine...  »  (S.  Cyrille  de  Jérusalem.) 

«  Ce  corps  que  nous  produisons  dans  le  sacrement  est  le  corps 
même  qui  est  né  d'une  vierge...  C'est  la  vraie  chair  de  Jésus- 
Christ  qui  a  été  attachée  à  la  croix,  qui  a  été  mise  dans  le 
tombeau...  Avant  la  consécration  qui  se  fait  par  les  paroles 
célestes,  on  donne  à  cela  le  nom  de  pain;  mais  après  la  consé- 
cration, on  l'appelle  le  corps  de  Jésus-Christ.  Avant  la  consé- 
cration, ce  qui  est  dans  la  coupe  s'appelle  du  vin;  mais  après  la 
consécration,  on  le  nomme  le  sang  de  Jésus-Christ...  Et  vous,  vous 
répondez  Amen,  qui  veut  dire  :  cela  est  vrai.  Croyez  donc  véri- 
tablement de  cœur  ce  que  vous  confessez  de  bouche,  et  que  vos 
sentiments  intérieurs  soient  conformes  à  vos  paroles.  »  (S.  Am- 
broise.) 

36.  Comment  la  Tradition  catholique  est-elle  confirmée  par  la  foi  des 
Eglises  orientales? 

L'accord  de  toutes  les  Eglises  orientales  schismatiques 
avec  l'Eglise  latine  ne  peut  s'expliquer  que  par  la  croyance 
unanime  des  fidèles  au  dogme  de  la  présence  réelle,  avant 
leur  séparation,  qui  remonte  pour  quelques-unes  au  cin- 
quième siècle.  Si  cette  croyance,  en  effet,  n'avait  point  existé 
alors,  peut-on  supposer  que  ces  sociétés  schismatiques  l'au- 
raient empruntée  à  l'Eglise  catholique? 

37.  Comment  le  dogme  de  la  présence  réelle  s'établit-il  par  la  pres- 
cription? 

De  l'aveu  des  sacramentaires,  Zwingle,  Calvin,  etc., 
l'Eglise,  au  seizième  siècle,  croyait  universellement  à  la  pré- 
sence réelle  de  Jésus-Christ  dans  le  sacrement  de  l'autel. 
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Or  cette  croyance  unanime  des  fidèles  ne  pouvait  tirer  son 
origine  que  de  la  doctrine  des  Apôtres.  Non  seulement  on  ne 
peut  apporter  aucune  preuve  qu'elle  ait  été  introduite  ouver- 
tement ou  clandestinement  dans  le  monde  chrétien,  mais 
cette  introduction  même  eût  été  impossible.  Le  dogme  de  la 
présence  réelle  est,  en  effet,  un  mystère  si  étrange  pour  la  rai- 
son, qu'aucun  homme  n'était  capable  d'en  avoir  l'idée  et  de 
le  faire  admettre.  Il  n'appartenait  qu'à  Dieu  de  le  concevoir, 
d'en  imposer  et  d'en  maintenir  la  croyance. 

38.  La  croyance  au  mystère  de  l'eucharistie  n'a-t-elle  pas  été  encore 
confirmée  par  des  miracles? 

L 'autorité  du  miracle  est  aussi  venue  confirmer  le  dogme 
eucharistique.  Souvent  Notre-Seigneur  s'est  rendu  sensible 
dans  ce  mystère  par  des  prodiges  extraordinaires,  tels  qu'ap- 
paritions visibles  dans  l'hostie,  châtiments  infligés  aux  pro- 
fanateurs, hosties  sanglantes,  saintes  espèces  conservées  dans 
les  flammes,  etc.  \ 

a  Parmi  ces  prodiges  si  nombreux,  on  peut  signaler  les  suivants,  dont 
l'authenticité  est  parfaitement  reconnue. 

1°  Le  miracle  de  la  rue  des  Billettes  à  Paris,  en  1290.  —  Un  juif  usurier 
s'étant  fait  apporter  de  l'église  Saint-Merry,  par  une  pauvre  femme,  sa  débi- 
trice, une  hostie  consacrée,  se  mit  à  la  frapper  à  coups  de  canif:  le  sang 
ruissela;  il  la  jeta  au  feu,  elle  en  sortit  intacte;  il  la  plongea  dans  une 
chaudière  d'eau  bouilhnte,  l'eau  fut  ensanglantée,  et  l'hostie  s'éleva  sous 
la  forme  d'un  crucifix.  L'enfant  du  juif  ayant  dit  naïvement  à  des  person- 
nes qui  se  rendaient  à  l'église  que  son  père  venait  de  faire  mourir  leur 
Dieu,  une  femme,  sous  prétexte  de  demander  du  feu,  entra  dans  la  mai- 
son du  profanateur,  et  l'hostie  vint  d'elle-même  se  placer  dans  un  petit 
vase  de  bois  qu'elle  tenait  à  la  main.  Cette  hostie  fut  conservée  pendant 
quatre  cents  ans  dans  l'église  de  Saint-Jean  en  Grève. 

2°  Le  miracle  de  Bolsena,  en  Italie,  en  1264.  —  Un  prêtre,  célébrant 
la  messe,  eut  des  doutes  sur  la  vérité  de  la  transsubstantiation.  Tout  à 
coup  les  espèces  contenues  dans  le  calice  se  répandirent  par-dessus  le  bord 
et  mouillèrent  de  taches  rouges  le  corporal.  Le  pape  Urbain  IV,  qui  se 
trouvait  alors  à  Orvieto,  se  fit  apporter  le  corporal,  qu'on  vénère  encore 
aujourd'hui  dans  cette  ville. 

3°  Le  miracle  de  la  chapelle  des  Pénitents-Gris,  à  Avignon,  en  1433.  — 
Les  bas  quartiers  de  la  ville  ayant  été  inondés,  les  eaux  pénétrèrent  dans  la 
chapelle  des  Pénitents-Gris,  le  29  novembre.  Quand  on  vint  pour  retirer 
le  saint  Sacrement,  on  trouva  les  eaux  divisées  et  s'élevant  comme  des 
murs  jusqu'à  une  hauteur  de  quatre  mètres  pour  laisser  un  chemin  libre 
au  milieu  de  la  chapelle.  Le  procès-verbal  de  ce  miracle  est  conservé 
dans  les  archives  de  la   confrérie. 

4°  Le  miracle  de  Turin,  en  1453.  —  Un  voleur,  ayant  pénétré  pendant 
la  nuit  dans  une  église  de  Turin,  s'était  erriparé  de  tous  les  vases  sacrés 
ei  en  avait  chargé  son  cheval.  Comme  il  s'en  allait  à  l'aube  du  jour,  son 
cheval  s'abattit  sur  une  place  occupée  aujourd'hui  par  l'église  du  Corpus 
Domini.  Il  essaya  pendant  longtemps  de  le  faire  relever  sans  pouvoir  y 
réussir.    La   foule   alors   s'amasse   autour   de   lui,   et,   soupçonnant   quelque 
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39.  N'y  a-t-il  pas  dans  l'Eglise  d'autres  prodiges  qui  ne  sont  explicables 
que  par  la  présence  réelle? 

Oui,  ce  sont  les  prodiges  de  sainteté  que  fait  éclore  en  son 
sein  la  foi  à  cette  divine  présence.  A  toutes  les  époques,  de9 
multitudes  d'âmes  ont  immolé  à  Dieu  leur  esprit,  leur  cœur, 
leurs  forces,  leur  vie  entière,  dans  la  prière  et  la  contempla- 
tion des  choses  célestes  ;  dans  la  pauvreté,  dans  la  chasteté 
et  dans  l'obéissance  volontaires;  dans  le  crucifiement  de  la 
chair  et  de  toutes  ses  convoitises;  dans  l'enseignement  et  la 
défense  de  la  parole  divine  ;  dans  l'apostolat  au  milieu  de 
peuplades  sauvages  ;  dans  l'instruction  de  l'enfance  et  de  la 
jeunesse  ;  dans  le  soin  des  infirmes  et  des  malades  ;  dans 
l'amour  du  prochain  poussé  jusqu'au  sacrifice  de  la  vie. 

Le  protestantisme  ne  produit  rien  de  semblable.  Il  a  rejeté 
les  conseils  évangéliques  ;  il  a  réduit  la  charité  chrétienne 
à  la  pure  bienfaisance  philanthropique  des  païens  et  a  tari 
dans  les  âmes  la  source  du  vrai  dévouement.  D'où  vient  cette 
différence,  si  ce  n'est  que,  dans  l'Eglise  catholique,  on 
communie  au  corps  et  au  sang  de  Jésus-Christ,  tandis  que 
le  protestantisme  a  proscrit  le  culte  eucharistique? 

La    transsubstantiation. 

40.  Comment    Jésus-Christ    devient-il    présent   dans    l'eucharistie? 

Par  la  transsubstantiation  \ 

chose  d'extraordinaire,  examine  la  charge  et  découvre  les  vases  sacrés. 
A  l'instant,  une  hostie  s'échappe  du  ciboire  et  s'élève  dans  l'air  à  plus 
de  seize  mètres  de  hauteur.  Au  bruit  de  ce  miracle,  l'archevêque  de 
Turin,  le  bienheureux  Amédée  Romagno,  convoque  une  procession  géné- 
rale, et,  en  présence  de  toute  la  ville,  présente  un  calice  à  la  sainte  hostie, 
qui  y  descend  perpendiculairement.  C'est  en  mémoire  de  ce  prodige  qu'a 
été  bâtie  l'église  du  Corpus  Domini;  on  y  voit  encore  aujourd'hui  une 
balustrade  dont  l'intérieur  occupe  la  place  où  s'arrêta  le  cheval.  Chaque 
année  on  célèbre  cet  événement  par  une  procession  solennelle. 

5°  Le  miracle  de  Faverney,  en  Franche-Comté,  en  1608.  - —  Le  25  mai, 
la  nuit  de  la  Pentecôte,  le  feu  prit  au  reposoir  sur  lequel  était  exposé  le 
très  saint  Sacrement,  dans  l'église  abbatiale  de  Faverney.  Tout  fut 
consumé,  excepté  l'ostensoir,  qui  apparut  suspendu  dans  l'espace,  sans  nul 
support.  Après  être  demeuré  ainsi  immobile  pendant  trente-trois  heures, 
il  descendit  lentement  sur  un  autel  voisin  où  un  prêtre  du  voisinage, 
M.  Aubry,  curé  de  Menoux,  célébrait  la  messe.  Plus  de  dix  mille  fidèles 
purent   constater   le   prodige. 

Pour  d'autres  faits  miraculeux,  voir  Mgr  de  Ségur  :  la  Présence  réelle, 
la  France  au  pied  du  saint  Sacrement.  —  Les  nombreuses  guérisons  opé- 
rées chaque  année  à  Lourdes,  au  passage  du  très  saint  Sacrement,  sont 
des  faits  également  concluants  en  faveur  de  la  présence  réelle. 

a  Transsubstantiation,    de    trans,   au 'delà,   substantia   substance:    change- 
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41.  Qu'est-ce   que   la   transsubstantiation? 

C'est  le  changement  de  toute  la  substance  du  pain  au 
corps  de  Jésus-Christ,  et  de  toute  la  substance  du  vin  en  son 
sang. 

42.  Il  n'y  a  donc  plus  de  pain  et  de  vin  sur  l'autel  après  la  consécra- 
tion? 

Non,  il  n'y  a  plus  que  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ. 

«  Ce  qui  est  offert  s'appelle  pain  avant  que  les  paroles  de  Jésus- 
Christ  aient  été  prononcées,  et  aussitôt  qu'elles  l'ont  été,  cela  ne 
s'appelle  plus  du  pain,  mais  le  corps  de  Jésus-Christ.  »  (S.  Am- 
broise.) 

43.  Que  reste-t-il  du  pain  et  du  vin  après  la  consécration? 

Jl  n'en  reste  que  les  espèces  ou  apparences. 

44.  Que   sont   devenues   les   substances   du   pain   et   du   vin? 

Elles  ont  été  changées  en  la  substance  du  corps  et  en  la 
substance  du  sang  de  Jésus-Christ. 

45.  Comment    établit-on    le    dogme    de    la    transsubstantiation? 

On  l'établit  :  1°  Par  l'enseignement  de  l'Eglise. 

«  Si  quelqu'un  dit  que  la  substance  du  pain  et  du  vin  demeure 
dans  le  très  saint  sacrement  de  l'eucharistie,  conjointement  avec 
le  corps  et  le  sang  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  et  nie  le  chan- 
gement merveilleux  et  singulier  de  toute  la  substance  du  pain 
au  corps,  et  de  toute  la  substance  du  vin  au  sang,  les  espèces 
du  pain  et  du  vin  demeurant  seules,  changement  que  l'Eglise 
catholique  appelle  très  convenablement  la  transsubstantiation  : 
qu'il  soit  anathème  \  » 

2°  Par  la  sainte  Ecriture.  Jésus-Christ,  dans  l'institution 
de  l'eucharistie,  n'a  pas  dit  :  Ceci  contient  ou  renferme  mon 
corps  ;  mais  expressément  :  Ceci  est  mon  corps.  Si  ce  qu'il 
présentait  avait  été  du  pain,  il  n'aurait  pu  dire  :  Ceci  est 
mon  corps.  Il  le  dit  pourtant.  Donc  ce  qu'il  présente  est 
réellement  son  corps  et  non  pas  du  pain.  Ce  qu'on  voit,  ce 
qu'on  touche,  ce  qu'on  goûte,  n'est  donc  pas  du  pain,  mais 
une  simple  apparence  de  pain. 

ment  total  d'une  substance  en  une  autre  substance.  La  substance  est  ce 
qui  subsiste  en  soi;  les  espèces  ou  apparences  sont  des  formes  inhérentes 
à  la  substance. 

a  Le  concile  de  Trente  (Sess.  xm,  can.  2)  condamne  ici  l'impanation  et 
la  consubstantiation.  L'impanation,  soutenue  par  Osiandre  (1552),  est 
l'union  hypostatique  du  Verbe  divin  avec  le  pain,  en  sorte  que  dans  l'eu- 
charistie il  n'y  aurait  que  le  Verbe  divin,  et  non  le  corps  de  Jésus-Christ. 
La  consubstantiation,  soutenue  par  Luther,  est  la  présence  simultanée  du 
pain  et  du  corps  de  Jésus-Christ,  en  sorte  que  le  corps  de  Jésus-Christ  serait 
dans,  sous  et  avec  le  pain. 
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3°  Par  les  Pères  de  l'Eglise.  Quoiqu'on  ne  trouve  pas  chez 
eux  le  mot  de  transsubstantiation,  qui  a  été  consacré  dans 
l'Eglise  par  le  quatrième  concile  de  Latran,  en  1215,  on  y 
trouve,  et  la  chose  signifiée  par  ce  mot,  et  des  expressions 
équivalentes  :  ils  emploient  les  mots  de  mutation,  conver- 
sion, translation,  transêlémentation,  synonymes  de  trans- 
substantiation. Ils  disent  que  ce  qui  était  du  pain  et  du  vin 
n'en  est  plus,  mais  que  c'est  le  corps  et  le  sang  de  Jésus- 
Christ  ;  que  le  pain  et  le  vin  sont  convertis,  changés  au 
corps  et  au  sang,  par  la  vertu  toute-puissante  de  la  parole 
divine. 

4 

46.  La  substance  du  pain  et  du  vin  est-elle  anéantie,  après  la  consécra- 
tion de  l'eucharistie? 

Non,  mais  elle  est  changée  au  vrai  corps  de  Jésus-Christ. 
Si  elle  était  anéantie,  il  n'y  aurait  pas  conversion,  comme 
l'enseigne  l'Eglise. 

47.  Le  corps  de  Jésus-Christ  est-il  amené  du  dehors  sous  les  espèces 
eucharistiques? 

Non  ;  car  dans  ce  cas  il  n'y  aurait  pas  non  plus  transsubs- 
tantiation. Par  la  consécration,  le  corps  du  Sauveur  est  pro- 
duit ou  plutôt  reproduit  d'une  manière  spéciale  et  détermi- 
née ;  il  est  fait  du  pain,  suivant  l'expression  de  saint  Am- 
broise,  c'est-à-dire  que  le  corps  de  Jésus-Christ  est  substitué 
au  pain. 

48.  La   nature   nous   ofïre-t-elle   des   images  de   la   transsubstantiation? 

Oui,  dans  les  changements  substantiels  qui  se  produisent 
incessamment  dans  la  matière.  Ainsi  la  matière  minérale 
se  change  en  matière  végétale  ;  la  matière  végétale  en  ma- 
tière animale. 

Toutefois  il  y  a  cette  différence  entre  les  changements 
substantiels  naturels  et  la  transsubstantiation,  que  dans  le 
premier  cas  c'est  la  même  matière  ou  le  même  sujet  qui 
demeure,  au  lieu  que  dans  l'eucharistie  ce  sont  seulement 
les  mêmes  accidents. 

Mode    de   la   présence   réelle. 

49.  Jésus-Christ  est-il  tout  entier  présent  dans  l'eucharistie? 

Oui,  Jésus-Christ  est  tout  entier  présent  sous  les  espèces 
du  pain,  et  tout  entier  présent  sous  les  espèces  du  vin. 
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pLrrqUOi  J"US-ChHst  «'-»  tout  entier  présent  sous  chacune  de  ce, 


1°  En  tant  qu'homme,  Jésus-Christ  est  présent  sous  cha- 
cune des  espèces,  parce  qu'étant  ressuscita  et  ne  pouvant 
râbles         "'  S°n  C°rpS'  SO"  S3ng  6t  S°n  âme  »nt  insépa- 

2°  En  tant  que  Dieu,  Jésus-Christ  est  présent  sous  cha- 
cune des  espèces  parce  que  depuis  l'Incarnation  son  huma- 
nité est  inséparable  de  la  divinité. 

defesp™'   JéSUS-ChHst   "*"    a*™   P-ent   tout   entier   sous   chacune 

De  deux  manières  :  en  vertu  des  paroles  de  la  consécra- 
tion et  par  une  naturelle  concomitance 

En  vertu  des  paroles  de  la  consécration,  son  corps  est  pré- 

ÏÏcïïa^1**  dU  Pai"-  6t  SOn  «8  Posent  sous'les 

Par  une  naturelle  concomitance,  là  où  est  le  corps    sont 
présents  le  sang,  l'âme  et  la  divinité  ;  et  là  où  est  le  sang 
sont  présents  le  corps,  l'âme  et  la  divinité. 

cune  £7eXS?abHt'0n   *"  **""   t0'a'e  de  lé«"^^  sous  cha- 

On  l'établit  :  1°  Par  l'enseignement  de  l'Eglise. 
«On  a  toujours  cru  dans  l'Eglise  de  Dieu,  dit  le  saint  concile 
de  Trente,  qu'aussitôt  après  la  consécration,  le  vrai  corps  de 
Notre-Seigneur  et  son  vrai  sang  existent  sous  l'espèce  du  pain 
'î     T'  conJ?lnt?me"t  avec  son  âme  et  sa  divinité.  Ma^Tê 
corps  est  sous  l'espèce  du  pain,  et  le  sang  sous  l'espèce  du  vin 
par  la  vertu  des  paroles;  au  lieu  que  le  corps  est  sou?  'espte  du 
vin,  et  le  sang  sous  l'espèce  du  pain,  et  l'âme  sous  toutes  les  deux 

2iX?a,lTe  CTexr  <*  de  cette  concomitance  naturel^ 
qui  fat  que  les  parties  de  Jésus-Christ  Notre-Seigneur  oui  est 
ressuscité  d'entre  les  morts  et  ne  doit  plus  mourir,  sont  unfes 

union" h ^  hat?Mniié  \eSt  aUSSÎ'  en  vert«  de  *°"  ^mirabîe 
union,  hypostatique  avec  le  corps  et  l'âme  i.  » 

2"  Par  la  sainte  Ecriture. 

Celui  gui  me  mange  vivra  aussi  par  moi2. 

C'est  Jésus-Christ  tout  entier  qu'on  reçoit  dans  la  sainte 
communion  ;  or  on  ne  le  mange  que  sous  l'espèce  du  pain  ; 
donc,  sous  cette  espèce,  on  reçoit  Jésus-Christ  tout  entier, 
son  corps,  son  sang,  son  âme  et  sa  divinité. 

3°  Par  le  témoignage  des  Pères,  qui  affirment,  comme 

'  Session  VIII,  chap.  m.  — '"    Jean,  vi,  57\ 
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saint  Ephrem,  que  nous  mangeons  intégralement  l'Agneau; 
comme  saint  Cyrille  de  Jérusalem,  que  nous  devenons  par 
la  communion  des  porte-Christ. 

53.  Jésus-Christ  est-il  tout  entier  sous  chaque  partie  des  espèces  du  pain 
et  du   vin,   lorsqu'elles  ont  été  divisées? 

Il  est  de  foi  que,  si  on  partage  les  saintes  espèces  en  plu- 
sieurs parties,  quel  qu'en  soit  le  nombre,  Jésus-Christ  est 
tout  entier  dans  chaque  parcelle  d'hostie,  tout  entier  dans 
chaque  gouttelette  du  sang  précieux. 

A  la  dernière  cène,  il  n'y  eut  qu'une  seule  consécration 
du  pain  et  une  seule  consécration  du  vin.  Cependant  les 
Apôtres,  à  qui  Jésus-Christ  partagea  ce  pain  et  ce  vin  consa- 
crés, reçurent  le  divin  Maître  tout  entier.  Jésus-Christ  est 
donc  tout  entier  présent  sous  chaque  partie  des  espèces. 

«  Si  quelqu'un  nie  que  Jésus-Christ  est  contenu  tout  entier 
sous  chaque  espèce  dans  le  vénérable  sacrement  de  l'eucharistie, 
et  aussi  sous  chaque  partie  des  espèces,  après  qu'elles  sont 
divisées  :  qu'il  soit  anathème -1.  » 

54.  Jésus-Christ  est-il  également  tout  entier  sous  chaque  partie  des 
espèces,  alors  même  qu'on  ne  les  partage  pas? 

Quoique  ce  ne  soit  pas  défini  comme  un  article  de  foi 
catholique,  cela  est  très  certain.  Cependant,  comme  dit  saint 
Bonaventure,  de  même  que  l'âme,  tout  en  étant  entière  dans 
chaque  partie  du  corps,  n'y  est  qu'une  fois,  ainsi  Jésus- 
Christ,  tout  en  étant  sous  chaque  partie  des  espèces,  n'est 
qu'une  fois  dans  une  hostie. 

«  Jésus-Christ  est  tout  entier  et  danfc  son  intégrité  sous  l'es- 
pèce du  pain  et  sous  chaque  partie  de  cette  espèce,  et  tout  entier 
aussi  sous  l'espèce  du  vin  et  sous  chaque  partie  de  cette  même 
espèce  2. 

55.  Comment  Jésus-Christ  est-il  ainsi  présent  sous  chaque  partie  des 
espèces? 

En  ce  que  le  corps  de  Jésus-Christ  est  dans  l'eucharistie 
de  la  même  manière  que  la  substance  est  sous  ses  dimen- 
sions. Or  la  nature  de  la  substance  est  tout  entière  sous  cha- 
que partie  des  dimensions  qui  la  contiennent  ;  ainsi,  par 
exemple,  sous  chaque  partie  du  pain,  se  trouve  toute  la 
nature  du  pain.  Il  est  donc  évident,  conclut  saint  Thomas, 
que  Jésus-Christ  est  tout  entier  sous  chaque  partie  des  espè- 
ces du  pain,  même  quand  l'hostie  est  entière,  et  non  pas 

'C.ihilr  de    fiente,   Session   XÏII,   can.   3.   —  2  Id. 
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seulement  quand  on  la  rompt,  comme  quelques-uns  le  pré- 
tendent en  prenant  pour  terme  de  comparaison  l'image  que 
reproduit  chaque  fragment  d'un  miroir  brisé. 

56.  Jésus-Christ  n'est-il  présent  dans  l'eucharistie  que  lorsqu'on  fait  usage 
de  ce  sacrement? 

Il  est  de  foi,  contre  les  luthériens,  que  Jésus-Christ  est 
présent  dans  toutes  les  hosties  ou  parcelles  consacrées,  après 
comme  avant  la  communion. 

«  Si  quelqu'un  dit  que  le  corps  et  le  sang  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  ne  sont  pas  dans  l'admirable  sacrement  de  l'eucha- 
ristie dès  que  la  consécration  est  faite,  mais  seulement  dans 
l'usage  qu'on  en  fait  en  le  prenant,  et  non  avant  ni  après,  et  que 
le  vrai  corps  du  Seigneur  ne  demeure  pas  dans  les  hosties  ou 
particules  consacrées  que  l'on  réserve  ou  qui  reste  après  la  com- 
munion :  qu'il  soit  -anathème  1.  » 

57.  Le  corps  de  Jésus-Christ  est-il  localement  dans  l'eucharistie  à  la 
manière  des  corps  naturels? 

Le  corps  de  Jésus-Christ  n'est  pas  localement  dans  l'eu- 
charistie, à  la  manière  des  corps  naturels,  c'est-à-dire  qu'il 
ne  possède  pas  cette  étendue  qui  consiste  à  occuper  un  lieu 
par  parties,  de  telle  sorte  qu'une  partie  du  corps  corresponde 
à  telle  partie  du  lieu,  telle  autre  à  telle  autre,  etc. 

58.  Pourquoi  le  corps  de  Jésus-Christ  n'est-il  pas  localement  dans  l'eu- 
charistie, à  la  manière  des  corps  naturels? 

Parce  qu'en  vertu  du  sacrement,  la  substance  du  pain  est 
changée  en  la  substance  du  corps  de  Jésus-Christ,  et  non  en 
l'étendue.  Le  corps  de  Jésus-Christ  étant  ainsi  dans  l'eucha- 
ristie, selon  le  mode  de  la  substance,  et  non  selon  le  mode 
de  l'étendue,  n'est  point  circonscrit  par  un  lieu  ;  car  le  pro- 
pre de  la  substance  est  d'être  tout  entière  dans  le  tout,  et  tout 
entière  dans  chaque  partie  du  tout. 

59.  Que  suit-il  de  ce  mode  d'existence? 

Il  s'ensuit  :  1°  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  ne  peut 
pas  naturellement  dans  l'eucharistie  exercer  les  opérations 
de  la  vie  sensitive,  qui  exigent  l'étendue  externe,  mais  seule- 
ment les  opérations  de  l 'intelligence  et  de  la  volonté  ;  2°  qu'il 
ne  peut  se  mouvoir  qu'autant  qu'on  change  de  place  les 
accidents  ;  3°  qu'il  ne  peut  rien  souffrir  des  agents  exter- 
nes :  ni  la  chaleur,  ni  le  froid,  etc.  ;  4°  qu'il  ne  peut  être 

1  Concile   de   Trente,    Sess.    XIII.   can.   4. 


DES  ESPÈCES  QUI  RESTENT  DANS  L 'EUCHARISTIE       253 

perçu  ni  par  les  sens,  ni  par  l'intelligence  humaine,  dont  les 
opérations  naturelles  supposent  des  données  sensibles. 

60.  Jésus-Christ  étant  dans  le  ciel,  ne  répugne-t-il  pas  qu'il  soit  en   même 
temps  présent  sous  les  saintes  espèces? 

((  Il  ne  répugne  nullement,  dit  le  concile  de  Trente,  que 
Notre-Seigneur  soit  toujours  assis  dans  le  ciel  à  la  droite  de 
son  Père,  suivant  son  mode  naturel  d'existence,  et  que  néan- 
moins il  soit  sacramentel lement  présent  pour  nous,  par  sa 
substance,  en  beaucoup  d'autres  lieux,  suivant  un  mode 
d'existence  que  nous  pouvons  à  peine  expliquer  par  des 
paroles,  quoique  l'intelligence,  éclairée  par  la  foi,  puisse 
arriver  à  concevoir  que  cela  est  possible  à  Dieu,  et  que  nous 
devons  le  croire  avec  une  entière  assurance  1 .  » 

Des    espèces    qui    restent    dans    l'eucharistie. 

61.  Les  espèces  eucharistiques  sont-elles  quelque  chose  de  réel? 

Les  espèces  ou  apparences  eucharistiques,  c'est-à-dire  ce 
qu'on  touche,  ce  qu'on  voit,  ce  qu'on  goûte,  après  la  consé- 
cration, sont  de  véritables  réalités  accidentelles,  et  non  des 
impressions  produites  miraculeusement  dans  les  sens  par 
Dieu  ou  par  le  corps  de  Notre-Seigneur. 

C'est  la  doctrine  des  Pères  de  l'Eglise  et  de  tous  les  grands 
théologiens. 

62.  Quelles  sont  les  propriétés  des  espèces  eucharistiques? 

Les  saintes  espèces  ont  les  mêmes  propriétés  que  si  leurs 
substances  n'avaient  pas  été  détruites  ;  c'est-à-dire  qu'elles 
sont  sensibles,  divisibles,  nutritives,  corruptibles,  en  un 
mot,  susceptibles  de  toutes  les  mutations  que  subissent  dans 
leurs  qualités  le  pain  et  le  vin. 

63.  Les   espèces  eucharistiques  ont-elles   un   sujet   qui   les   soutienne? 

Non  ;  elles  demeurent  sans  sujet  tant  que  subsiste  le  sacre- 
ment de  l'eucharistie.  Si  elles  avaient  un  sujet,  ce  serait,  ou 
la  substance  du  pain  et  du  vin,  ou  la  substance  du  corps  et 
du  sang  de  Jésus-Christ,  ou  l'air  ambiant.  Or  la  substance 
du  pain  et  du  vin  a  été  changée  au  corps  et  au  sang  de  Jésus- 
Christ,  et  par  conséquent  n'existe  plus  ;  la  substance  du 
corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ  ne  peut  être  affectée  des 
accidents  du  pain  et  du  vin  ;  enfin  l'air  ambiant  n'a  pas  la 

1  Session  XIII,  ch.  1. 
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capacité  de  les  recevoir.   Ces  accidents  n'ont  donc  pas  de 
sujet  auquel  ils  soient  inhérents. 

64.  Qu'est-ce  donc  qui  les  soutient? 

C'est  la  vertu  divine!  «  Comme  tout  effet  dépend  plus  de 
la  cause  première  que  de  la  cause  seconde,  dit  saint  Thomas, 
Dieu,  qui  est  la  cause  première  de  l'accident  et  de  la  subs- 
tance, peut  dans  sa  puissance  infinie  conserver  l'existence 
de  l'accident,  lorsque  a  disparu  la  substance  par  laquelle  il 
le  faisait  exister  comme  par  sa  cause  seconde  ;  il  le  peut,  de 
même  qu'il  est  en  son  pouvoir  de  produire  les  effets  des 
causes  naturelles  sans  les  causes  naturelles,  et  c'est  ainsi 
qu'il  a  produit  le  corps  humain  du  Sauveur,  dans  le  sein 
de  la  Vierge  Mère,  sans  le  principe  ordinaire  de  la  vie.  » 

65.  Quand    les   espèces   cessent-elles   d'être   sacramentelles? 

C'est  lorsqu'elles  sont  altérées  à  un  point  tel  que,  si  leurs 
substances  existaient,  ces  substances  ne  seraient  plus  du  pain 
et  du  vin. 

66.  Que  se  passe-t-il  alors? 

Jésus-Christ  se  retire  du  sacrement,  et  les  espèces  rentrent 
dans  le  cours  ordinaire  des  lois  de  la  nature. 

Difficultés    soulevées     contre    la    présence    réelle. 

67.  Sous  quel  prétexte  les  calvinistes  et  les  rationalistes  nient-ils  la  pré- 
sence  réelle  de  Jésus-Christ   dans   l'eucharistie? 

Sous  prétexte  que  ce  dogme  renferme  des  impossibilités 
qui  répugnent  à  la  raison. 

68.  Quelles  sont  leurs  principales  objections? 

On  ne  peut  admettre,  disent-ils:  1°  Que  Dieu  nous  trompe, 
en  nous  faisant  croire  qu'il  y  a  un  corps  et  du  sang,  là  où 
nos  sens  ne  saisissent  que  du  pain  et  du  vin. 

2°  Que  des  substances  soient  détruites  sans  c\ue  leurs 
apparences  subissent  aucun  changement  ;  et  que  des  acci- 
dents, des  propriétés,  existent  sans  un  sujet  auquel  elles 
adhèrent. 

3°  Qu'un  corps  entier  soit  renfermé  dans  une  petite  hostie, 
et  que  ce  corps  puisse  se  trouver  en  même  temps  dans  une 
multitude  de  lieux  différents.  " 

4°  Que  le  corps  d'un  Dieu  soit  soumis  à  d'indignes  profa- 
nations, etc. 
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69.  Quelle  réponse  générale  peut-on  faire  contre  ces  prétendues  impos- 
sibilités? 

Quand  un  mystère  lui  est  proposé,  la  raison  humaine  n'a 
pas  le  droit  d'exiger  qu'on  lui  démontre  que  ce  mystère  est 
évidemment  possible  ;  si  elle  avait  cette  prétention,  ce  serait 
de  sa  part  vouloir  que  rien  ne  la  dépasse,  qu'elle  puisse  tout 
comprendre  :  ce  qui  serait  une  folle  arrogance. 

Le  dogme  de  l'eucharistie  ne  serait  donc  inadmissible  que 
dans  le  cas  où  l'on  établirait,  par  de  solides  raisons,  qu'il  est 
évidemment  impossible.  Mais,  pour  faire  cette  démonstra- 
tion, il  faudrait  connaître,  et  l'essence  de  la  matière,  et  ce 
que  peut  sur  la  matière  la  toute-puissance  de  Dieu.  Or, 
comme  ces  deux  choses  sont  loin  de  nous  être  pleinement 
connues,  que  de  fait  le  mystère  de  l'eucharistie  a  été  révélé, 
que  des  saints  et  des  savants  sans  nombre  y  ont  cru  d'une 
foi  invincible,  on  n'a  aucune  raison  sérieuse  de  le  révoquer 
en  doute. 

70.  Que  faut-il   répondre  à  l'objection  tirée  du  témoignage  des  sens? 

Qu'il  est  faux  que  les  sens  soient  trompés  dans  l'eucharis- 
tie. «  Dans  ce  sacrement,  dit  saint  Thomas,  il  n'y  a  nulle 
déception.  Car  il  s'y  trouve  véritablement  des  accidents  qui 
sont  jugés  par  les  sens  ;  et  l'entendement,  qui  a  pour  objet 
propre  Ja  substance,  est  préservé  de  la  déception  par  la  foi.  » 
En  d'autres  termes,  il  appartient  aux  sens  de  percevoir  les 
propriétés  sensibles  des  corps,  ou  leurs  accidents  ;  mais  non 
leur  substance,  qui  est  conçue  par  l'entendement  seul.  Or, 
dans  l'eucharistie,  les  sens  saisissent  des  choses  qui  existent 
réellement,  savoir,  les  espèces;  ils  ne  sont  donc  pas  trompés. 
L'entendement,  qui,  sur  le  témoignage  des  sens,  serait  porté 
à  juger  que  sous  ces  espèces  il  y  a  la  substance  du  pain 
et  la  substance  du  vin,  est  préservé  de  cette  erreur  par  la 
foi,  qui  lui  enseigne  que  le  pain  et  le  vin  ont  été  changés  en 
la  substance  du  corps  et  en  la  substance  du  sang  de  Jésus- 
Christ. 

«  La  foi  dit  bien  ce  que  les  sens  ne  disent  pas,  mais  jamais  le 
contraire.  Elle  est  au-dessus,  et  non  pas  contre.  »  (Pascal.) 

71.  Que  faut-il  répondre  à  l'objection  tirée  des  substances  et  des  acci- 
dents? 

Qu'il  n'est  pas  impossible  que  des  substances  soient 
détruites  sans  que  leurs  apparences  subissent  aucun  chan- 
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cernent,  ni  que  des  accidents  existent  sans  un  sujet  auquel 
ils  adhèrent.  La  substance  d'un  corps,  en  effet,  est  réelle- 
ment distincte  de  l'étendue  de  ce  corps,  c'est-à-dire  de  ses 
dimensions  en  longueur,  largeur,  épaisseur  ;  distincte  aussi 
des  qualités  sensibles  qu'on  nomme  couleur,  odeur,  saveur, 
etc.  Par  conséquent,  il  ne  répugne  point  que,  par  la  puis- 
sance divine,  la  substance  d'un  corps  soit  détruite,  et  que 
son  étendue  et  ses  qualités  sensibles  existent  sans  cette  subs- 
tance à  laquelle  elles  étaient  naturellement  inhérentes. 

72.  Que  faut-il  répondre  à  l'objection  tirée  de  ce  que  Notre-Seigneur 
est  tout  entier  dans  une  petite  hostie,  et  qu'il  se  trouve  en  même  temps 
dans  plusieurs  lieux  différents? 

Qu'il  n'y  a  là  aucune  contradiction,  aucune  impossibilité. 
Selon  le  dogme  catholique,  le  corps  dé  Jésus-Christ  est  dans 
son  sacrement  en  tant  que  substance  et  à  l'état  de  substance; 
il  n'y  possède  point  l'étendue  externe,  qui  fait  qu'un  corps 
est  plus  ou  moins  grand  et  qu'il  est  circonscrit  par  un  lieu 
déterminé.  Dans  ces  conditions,  il  est  affranchi  des  lois  phy- 
siques de  la  quantité  et  de  l'espace,  qui  régissent  les  corps 
dans  l'état  naturel.  Par  conséquent,  il  ne  répugne  point  qu'il 
soit  contenu  dans  une  petite  hostie,  ni  qu'il  soit  présent 
simultanément  sous  toutes  les  espèces  consacrées,  et  dans 
chaque  parcelle  de  ces  espèces,  de  la  même  manière  et  mieux 
encore  qu'un  même  objet  peut  se  trouver  représenté  *la  fois 
en  des  milliers  d'yeux,  ou  qu'une  parole  peut  remplir  les 
oreilles  de  plusieurs  milliers  d'auditeurs. 

73.  Que  faut-il  répondre  à  l'objection  tirée  des  profanations  auxquelles 
est  exposée  la  divine  eucharistie? 

Que  le  corps  de  Jésus-Christ,  étant  impassible  depuis  sa 
résurrection,  il  est,  comme  la  divinité  elle-même,  hors  des 
atteintes  des  profanations.  Ceux  qui  le  profanent  d'une 
manière  sacrilège,  bien  que  leur  crime  leur  soit  imputable, 
ne  lui  font  aucun  mal  et  ne  nuisent  qu'à  eux-mêmes. 

Principales   erreurs   sur  la  présence  réelle. 

74.  Quelles  sont  les  principales  erreurs  contre  le  dogme  eucharistique 
de  la  présence  réelle? 

Ce  sont:  1°  Celles  de  Bérenger,  archidiacre  d'Angers  a,  qui 


a  Bérenger,    précurseur   des   sacramentaires   du   seizième   siècle,    naquit   h 
Tours  en  998.   Tl   propagea  les  erreurs  de  Jean   Scot  et  de  Brunon,  évêque 
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enseigna  d'abord  que  Jésus-Christ  ti'est  dans  l'eucharistie 
qu'en  figure;  puis  que  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ  sont 
dans  l'eucharistie  avec  le  pain  et  le  vin. 

2°  Celles  des  sacramentaires  du  seizième  siècle,  qui  atta- 
quèrent ou  nièrent  de  diverses  manières  la  présence  réelle1. 

75.  Comment  Dieu  est-il  intervenu  contre  ces  erreurs? 

Contre  Bérenger/Dieu  est  intervenu:  1°  en  demandant  à  la 
bienheureuse  Julienne,  religieuse  de  Montcornillon  (Belgi- 
que), l'établissement  de  la  fête  du  saint  Sacrement;  2°  en 
suscitant  saint  Thomas,  pour  chanter  dans  une  langue  ins- 
pirée les  gloires  de  Jésus-Eucharistie;  3°  en  multipliant  les 
miracles  eucharistiques. 

Contre  les  sacramentaires,  il  est  intervenu:  1°  par  le 
concile  le  Trente,  qui  a  anathématisé  leurs  erreurs;  2°  par 
une  rénovation  du  culte  à  Jésus-Hostie. 

Adoration    de    l'eucharistie. 

76.  Quel   culte  devons-nous  rendre  à  Jésus-Christ  dans  l'eucharistie? 

Il  est  de  foi,  comme  l'a  défini  le  concile  de  Trente,  que 
Jésus-Christ  dans  l'eucharistie  doit  être  adoré  du  culte  de 
latrie. 

«  Si  quelqu'un  dit  que  dans  le  saint  sacrement  de  l'eucharistie, 
Jésus-Christ,  le  Fils  unique  de  Dieu,  ne  doit  pas  être  adoré  du 
culte  de  latrie,  même  extérieur;  ni  par  conséquent  honoré  par 
une  fête  particulière,  porté  solennellement  en  procession,  selon 
la  louable  et  universelle  coutume  de  la  sainte  Eglise,  ou  proposé 
à  l'adoration  publique,  et  que  ses  adorateurs  sont  des  idolâtres  : 
qu'il  soit  anathème  2.  » 

77.  Pourquoi  Jésus-Christ  doit-il  être  adoré  dans  l'eucharistie? 

«  Parce  que  l'eucharistie,  disent  les  Pères  du  concile  de 
Trente,  contient  le  même  Dieu  dont  le  Père  céleste  a  dit,  en 
l'introduisant  dans  le  monde:  Que  tous  les  anges  l'adorent  3; 
le  même  que  les  Mages  adorèrent,  en  se  prosternant  devant 
lui;  le  même  que,  selon  le  témoignage  de  l'Ecriture,  les 
Apôtres  ont  adoré  en  Galilée  4.  » 

d'Angers.  Sa  vie  fut  un  tissu  d'écarts  et  de  rétractations.  Condamné  suc- 
cessivement par  cinq  conciles:  Tours,  1054;  Rome,  1059;  Rouen,  1063; 
Poitiers,  1075,  et  Rome,  1078,  il  mourut  dans  sa  ville  natale  en  1088,  dans 
le  repentir,  disent  les  uns,  dans  ses  erreurs,  disent  les  autres. 

1  Voir  p.  243,  n°  33.  —  2  Session  XTIT,  can.  6.  —  3  Hébr.,  i,  6.  — •  '  Session 
XÏIT,    r-hap.    v. 
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78.  Ne  devons-nous  adorer«rçue  Jésus-Christ  présent  sous  les  espèces? 

Nous  devons  adorer  le  sacrement  tout  entier,  en  tant  qu'il 
comprend  Jésus-Christ  et  les  espèces  consacrées.  «  Il  n'y  a 
aucun  lieu  de  douter,  dit  le  concile  de  Trente,  que  tous  les 
fidèles  du  Christ,  suivant  en  cela  la  coutume  qui  a  toujours 
été  reçue  dans  l'Eglise  catholique,  ne  rendent,  dans  leur 
vénération  à  ce  très  saint  sacrement,  le  culte  de  latrie  qui  est 
dû  au  vrai  Dieu  *.  » 

Cet  enseignement  se  retrouve  dans  le  Pange  lingua: 
Tantum  ergo  Sacramentum  veneremur  cernui.  «  Adorons 
avec  un  profond  respect  un  Sacrement  si  digne  de  nos  hom- 
-mages.  » 

79.  Ce  culte  est-il  absolu  ou  relatif? 

Il  est  absolu.  Si,  dans  un  cas  particulier,  il  y  avait  un 
doute  positif  sur  la  validité  de  la.  consécration,  on  adorerait 
le  saint  Sacrement  d'un  culte  de  latrie  conditionnel. 

80.  A  quel  signe  les  fidèles  reconnaissent-ils  la  présence  de  Notre-Seigneur 
dans  le  tabernacle  de  l'autel? 

A  la  lampe  du  sanctuaire,  qui  doit  brûler  nuit  et  jour 
devant  le  tabernacle. 

81.  Comment  doivent-ils  manifester  extérieurement  leur  adoration? 

Par  une  génuflexion  devant  l'autel  où  est  conservée  la 
sainte  réserve;  et  par  une  prostration  à  deux  genoux  quand  il 
y  a  exposition  du  saint  Sacrement. 

4.  De  l'excellence  de  l'eucharistie 

82.  Pourquoi  l'eucharistie  est-elle  le  sacrement  par  excellence? 

1°  Parce  que  les  différences  qui  existent  entre  elles  et  les 
autres  sacrements  lui  donnent  un  caractère  évident  d'incom- 
parable supériorité;  2°  parce  que  les  perfections  divines  s'y 
manifestent  avec  un  éclat  particulièrement  remarquable. 

83.  Quelles  sont  les  différences  qui  rendent  l'eucharistie  supérieure  aux 
autres  sacrements? 

1°  Au  point  de  vue  de  la  matière.  Dans  les  autres  sacre- 
ments, la  matière  n'est  point  altérée;  dans  l'eucharistie,  elle 
est  transsubstantiée,  changée  en  la  substance  du  corps  et  du 
sang  de  Jésus-Christ. 

1  Session  XIII,  ch.  ▼. 


de  l'excellence   de   l'eucharistie  259 

2°  Au  point  de  vue  des  paroles  de  la  forme.  Dans  les  autres 
sacrements,  le  ministre  parle  en  son  nom:  Je  te  baptise,  je 
te  confirme,  je  t'absous.  Dans  l'eucharistie,  c'est  Jésus-Christ 
lui-même  qui  consacre  par  la  bouche  du  prêtre:  «  Ceci  est 
mon  corps,  ceci  est  mon  sang.  » 

3°  Au  point  de  vue  de  la  vertu  sanctificatrice.  Les  autres 
sacrements  communiquent  la  grâce;  l'eucharistie  donne 
l'auteur  même  de  la  grâce. 

4°  Au  point  de  vue  de  la  durée.  Les  autres  sacrements  ont 
une  existence  transitoire;  dans  l'eucharistie,  la  présence  de 
Jésus-Christ  est  permanente,  c'est-à-dire  qu'elle  dure  tant 
que  les  espèces  sacramentelles  ne  sont  pas  altérées  dans  leurs 
propriétés,  par  la  manducation  ou  par  la  corruption. 

5°  Au  point  de  vue  de  la  compréhension.  Les  autres  sacre- 
ments sont  simplement  sacrements;  l'eucharistie  est  sacre- 
ment et  sacrifice. 

84.  Quelles  sont  les  perfections  divines  que  manifeste  spécialement  l'eu- 
charistie? 

Ce  sont:  la  puissance,  la  sagesse  et  la  bonté. 

85.  Comment  l'eucharistie  manifeste-t-elle  la  puissance  divine? 

En  ce  qu'elle  est  une  accumulation  de  prodiges,  parmi 
lesquels  on  peut  signaler  les  douze  suivants,  savoir:  deux  du 
côté  des  substances,  deux  du  côté  des  espèces,  six  du  côté  de 
Notre-Seigneur,  et  deux  du  côté  du  prêtre  qui  consacre1. 

86.  Quels  sont  les  deux  miracles  relatifs  aux  substances? 

1°  La  substance  du  pain  et  du  vin  disparaît;  elle  est  trans- 
substantiée  au  corps  et  au  sang  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ.  Il  ne  reste  plus  que  les  apparences,  qui  sont,  selon 
l'expression  de  saint  Thomas,  des  accidents  sans  substance. 

2°  Lorsque  les  saintes  espèces  sont  corrompues  ou  chan- 
gées, Notre-Seigneur  retire  sa  présence  sacramentelle,  et  les 
espèces,  soumises  de  nouveau  aux  lois  de  la  nature,  devien- 
nent les  accidents  de  la  substance  qui  leur  est  connaturelle. 

87.  Quels  sont  les  deux   miracles  relatifs  aux  espèces? 

1°  Les  saintes  espèces  existent  sans  support;  la  substance 
du  pain  et  du  vin  a  disparu.  Notre-Seigneur  en  a  pris  la  place. 
De  même  que  dans  l'Incarnation,  la  sainte  humanité  n'a 
point  la  personnalité  humaine  qui  lui  serve  de  suppôt  et  la 

1  P.   Faber,  le  Saint  Sacrement. 

18 


260  de  l'excellence  de  l'eucharistie 

termine;  ainsi,  dans  le  mystère  de  la  transsubstantiation,  les 
accidents  n'ont  point  de  substance  qui  les  soutienne. 

2°  Elles  ont  les  mêmes  qualités  que  si  leur  substance  n'é- 
tait pas  changée:  elles  ont  la  couleur,  le  goût,  la  forme,  en 
un  mot  les  propriétés  de  la  substance  qui  a  été  transsubs- 
tantiée. 

88.  Quels  sont  les  six  miracles  du  côté  de  Notre-Seigneur? 

1°  Notre-Seigneur  est  tout  entier  au  ciel  et,  en  même 
temps,  sous  toutes  les  espèces  du  pain  et  du  vin. 

2°  Par  concomitance,  l'âme  de  Notre-Seigneur  accompagne 
son  corps,  avec  toute  sa  sainteté,  son  amour,  la  vision  béati- 
fîque  et  tous  les  dons  naturels  et  surnaturels  dont  elle  est 
revêtue. 

3°  En  vertu  de  l'union  hypostatique,  le  corps  et  l'âme  de 
Notre-Seigneur  sont  unis  au  Verbe  divin;  et  par  une  suite 
nécessaire  se  trouvent,  avec  le  Verbe,  dans  l'eucharistie,  les 
deux  autres  personnes  de  la  sainte  Trinité. 

4°  Le  corps  de  Notre-Seigneur  sous  les  saintes  espèces  a 
un  mode  d'existence  tout  spirituel;  il  est  tout  entier  sous 
l'espèce  entière  du  pain  ou  du  vin,  et  tout  entier  sous  chacune 
de  ses  parties;  de  même  que  l'âme  de  l'homme  est  tout 
entière  dans  tout  son  corps,  et  tout  entière  dans  chacun  de 
ses  membres. 

5°  Le  corps  de  Notre-Seigneur  multiplie  sa  présence  dans 
l'eucharistie;  il  est  tout  entier  et  complet  sous  chaque  par- 
celle des  espèces,  quelque  petite  et  indivisible  qu'elle  puisse 
paraître  aux  sens. 

6°  Le  corps  de  Notre-Seigneur  se  retire  des  espèces  quand 
elles  se  corrompent. 

89.  Quels  sont  les  deux  miracles  du  côté  du  ministre? 

1°  Un  prêtre,  quel  qu'il  soit,  même  hérétique,  schisma- 
tique  ou  apostat,  peut,  si  son  ordination  a  été  valide,  faire 
descendre  Notre-Seigneur  sous  les  saintes  espèces. 

2°  Cinq  paroles  suffisent  au  prêtre  pour  opérer  tous  ces 
prodiges. 

90.  Comment  l'eucharistie  manifeste-t-elle  la  sagesse  de  Dieu? 

1°  En  ce  que  Dieu  a  fait  de  ce  sacrement  le  centre  où 
aboutissent  tous  les  mystères.  La  sainte  eucharistie,  en  effet, 
implique  la  foi  à  toutes  les  vérités  révélées;  elle  renferme  en 
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abrégé  tout  le  symbole,  elle  est  comme  un  résumé  de  toute 
la  théologie.  Qui  croit  à  l'eucharistie  a  la  plénitude  de  la  foi. 
2°  En  ce  que,  par  cette  merveilleuse  invention  de  son 
amour,  Jésus-Christ  a  trouvé  le  secret  de  demeurer  dans  le 
monde  en  le  quittant,  de  s'unir  à  nous  en  se  séparant  de 
nous,  et  de  nous  laisser  son  corps  et  son  sang  sur  la  terre  en 
montant  au  ciel. 

91.  Comment  l'eucharistie  manifeste-t-elle  la  bonté  de  Dieu? 

La  sainte  eucharistie,  comme  le  dit  saint  Cyrille,  est  le 
miracle  de  l'amour.  Jésus-Christ,  en  s'y  donnant  totalement 
lui-même,  met  le  comble  à  tous  ses  dons. 

Il  donne  ce  qu'il  a  de  plus  précieux:  son  humanité  sainte, 
qui  lui  appartient  spécialement,  comme  étant  la  propriété 
du  Verbe. 

Avec  cette  délicatesse  qui  convient  à  l'amour  cordial  et 
sincère,  il  donne  plus  qu'il  ne  promet:  il  ne  promet  que  sa 
chair,  et  avec  sa  chair  il  donne  son  âme,  ses  mérites,  toutes 
les  richesses  de  sa  grâce  et  sa  divinté  même;  en  un  mot,  tout 
ce  qu'il  est  et  tout  ce  qu'il  a. 

Pour  se  donner,  il  multiplie  les  miracles  et  il  ne  recule 
devant  aucun  abaissement:  il  obscurcit  sa  gloire,  cache  sa 
majesté  et  sa  puissance  sous  les  chétives  apparences  du  pain 
et  du  vin,  donne  le  pouvoir  d'accomplir  ces  merveilles  à  un 
homme  mt>rtel  auquel  il  obéit,  et  se  résigne  à  tous  les 
outrages,  aux  blasphèmes,  aux  profanations  sacrilèges,  à 
l'ingratitude,  à  l'indifférence.  Il  souffrira  tout  pour  ne  pas 
laisser  les  siens  orphelins,  pour  être  leur  compagnon  et  leur 
ami  dans  cette  vallée  d'exil,  pour  les  éclairer,  les  consoler 
et  les  fortifier,  pour  étendre  son  Incarnation  à  chacun  des 
membres  de  son  corps  mystique,  renouveler  l'immolation 
du  Calvaire,  et  donner  déjà  ici -bas  la  vie  éternelle  à  ceux 
qui  mangent  sa  chair  et  boivent  son  sang,  «  car,  dit  Bossuet, 
qu'avons-nous  dans  l'eucharistie,  qu'y  avons-nous  en  subs- 
tance, si  ce  n'est  celui  qui  fait  la  félicité  des  bienheureux? 
C'est  la  même  chose,  la  même  substance,  et  il  n'y  a  qu'à 
ôter  le  voile.  » 

L'eucharistie  est  cette  œuvre  pleine  de  magnificence  dont  parle 
le  prophète,  où  le  Seigneur,  qui  est  miséricordieux  et  plein  de 
clémence  a  éternisé  la  mémoire  de  ses  merveilles,  et  a  donné  la 
nourriture  à  ceux  qui  le  craignent  i. 

1  Ps.    ex,    4,    5. 
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5.  Du  ministre  et  du  sujet  de  l'eucharistie 

Ministre     de     l'eucharistie. 

92.  Combien  distingue-t-on  de  sortes  de  ministres  de   l'eucharistie? 

On  en  distingue  deux  sortes:  les  uns  pour  la  consécration, 
les  autres  pour  la  dispensation  de  ce  sacrement. 

93.  Quels  sont  les  ministres  pour  la  consécration? 

Ce  sont  l'évêque  et  le  prêtre,  à  l'exclusion  de  toute  autre*. 

Ce  n'est  qu'aux  Apôtres  et  à  leurs  successeurs  dans  le 
sacerdoce,  que  Notre-Seigneur  a  donné  le  pouvoir  de  consa- 
crer, lorsqu'il  leur  a  dit:  «  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi.  » 

«  Personne  ne  peut,  dit  le  quatrième  concile  de  Latran,  faire  et 
produire  le  sacrement  de  l'eucharistie,  à  moins  qu'il  n'ait 
été  ordonné  prêtre,  suivant  le  rite  reçu  dans  l'Eglise.  » 

«  Si  quelqu'un  dit  que,  par  ces  paroles  :  Faites  ceci  en  mémoire 
de  moi,  Jésus-Christ  n'a  pas  institué  les  Apôtres  prêtres,  ou  qu'il 
n'a  pas  ordonné  qu'eux  et  les  autres  prêtres  offrissent  son  corps 
et  son   sang  :   qu'il  soit  anathème  1  » 

94.  L'état  de  grâce  est-il  requis  dans  le  prêtre  pour  consacrer  valide- 
ment? 

Non;  car,  dit  saint  Thomas,  le  prêtre  ne  consacre  pas 
l'eucharistie  par  sa  propre  puissance,  mais  comme  ministre 
et  représentant  de  Jésus-Chrit:  Or  un  ministre  de  Jésus- 
Christ  ne  perd  pas  cette  qualité  par  cela  seul  qu'il  serait 
pervers,  attendu  que  Notre-Seigneur  a  de  bons  et  de  mauvais 
serviteurs. 

95.  En  est-il  de  même  des  prêtres  hérétiques,  schismatiques,  apostats, 
excommuniés,  dégradés? 

Oui  ;  car  le  caractère  sacerdotal ,  en  vertu  duquel  ils  consa- 
crent, est  inamissible. 

«  Si  quelqu'un  dit  que  le  Saint-Esprit  n'est  pas  donné  par  la 
sainte  ordination,  et  que  l'évêque  dit  par  conséquent  en  vain  : 
Recevez  le  Saint-Esprit;  ou  bien,  qu'elle  n'imprime  pas  le  carac- 


a  Les  Vaudois  disaient  que  tout  homme  est  prêtre,  pourvu  qu'il  soit  juste. 
Luther  reconnaissait  à  tout  laïque  le  pouvoir  radical  d'offrir  le  divin  sacri- 
fice; mais  il  ne  permettait  d'exercer  ce  pouvoir  qu'à  ceux  que  l'Eglise 
déléguerait.  La  plupart  des  sectes  protestantes,  ayant  rejeté  l'ordination, 
créent  leurs  ministres  par  une  simple  commission,  et  il  est  communément 
reçu  parmi  elles  que  le  premier  venu,  homme  ou  femme,  peut  présider 
et  distribuer  la  cène  là  où  il  n'y  a  pas  de  pasteur. 

1  Concile  do  Trente,   Sess.   XXII,  can.  2. 


-MINISTRE     DE     L 'EUCHARISTIE  263 

tère;   ou  bien,  que  celui  qui  est  une  fois   devenu  prêtre   peut 
redevenir  laïque  :  qu'il  soit  anathème  1.  » 

96.  Quels  sont  les  ministres  pour  la  dispensation  de  la  sainte  eucharistie? 

Les  ministres  ordinaires  sont  les  évêques  et  les  prêtres. 

«  Pour  ce  qui  regarde  la  réception  de  ce  sacrement,  dit  le 
concile  de  Trente,  la  coutume  a  toujours  été,  dans  l'Eglise  de 
Dieu,  que  les  laïques  reçoivent  des  prêtres  la  communion,  et 
que  les  prêtres  qui  célèbrent  se  communient  eux-mêmes.  Il  est 
bon  et  juste  de  retenir  cet  usage,  comme  venant  de  la  tradition 
apostolique  2.  » 

De  droit  ordinaire,  le  curé  seul  ou  son  supérieur  peut 
dispenser  l'eucharistie.  Nul  autre  prêtre  ne  peut  licitement  le 
faire  sans  une  permission,  toujours  supposée  pour  la  com- 
munion à  la  messe,  mais  qui  doit  régulièrement  être 
expresse,  quand  il  s'agit  du  saint  viatique. 

Les  ministres  extraordinaires  sont  les  diacres.  Autrefois, 
les  diacres  administraient  communément  l'eucharistie,  par 
délégation  des  évêques,  dont  ils  étaient  les  auxiliaires  accou- 
tumés. Dans  la  discipline  actuelle,  il  n'est  plus  permis  à  un 
diacre  d'administrer  le  sacrement  de  l'eucharistie  que  par 
délégation  du  prêtre,  s'il  y  a  quelque  nécessité.  Au  cas  où 
un  malade,  sans  son  secours,  courrait  le  risque  de  mourir 
sans  viatique,  le  diacre  ne  devrait  pas  attendre  la  délégation. 

97.  Les  sous-diacres,  les  clercs  inférieurs  et  les  laïques  peuvent-ils,  en 
cas  de  grave  nécessité,  s'administrer  eux-mêmes  la  communion  ou  la  donner 
aux  autres? 

Suivant  de  très  graves  auteurs,  il  est  probable  qu'ils  peu- 
vent le  faire;  et  cette  opinion,  suivant  ces  auteurs,  doit  être 
suivie  lorsque  la  sainte  eucharistie  devient  un  sacrement 
nécessaire  pour  un  moribond  qui  ne  peut  recevoir  ni  l'abso- 
lution ni  l 'extrême-onction. 

Suivant  d'autres,  on  doit  s'en  tenir  à  la  discipline  actuelle 
de  l'Eglise,  qui  ne  permet  pas  que  Ton  agisse  ainsi  sans 
une  autorisation  expresse a. 


a  On  sait  qu'au  temps  des  grandes  persécutions  les  fidèles  emportaient  la 
sainte  eucharistie  dans  leurs  maisons,  afin  de  n'être  pas  privés  de  ce  sacre- 
ment, où  ils  puisaient  principalement  leur  force.  Le  pape  saint  Pie  V  accor- 
da h  l'infortunée  Marie  Stuart,  à  qui  la  reine  Elisabeth  refusait  tout 
secours  religieux,  la  faveur  de  conserver  dans  sa  prison  et  de  prendre 
elle-même    le    corps   de   Notre-Seigneur. 

1  Concile  de  Trente,  Sess.  XXIII,  can.  4.  —  2  Concile  de  Trente,  Sess.  XIII, 
ch.   vin. 
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98.  Quand  l'eucharistie  peut-elle  être  administrée? 

Elle  peut  être  administrée  à  toute  heure  du  jour,  et  même, 
pour  une  raison  suffisante,  à  la  tombée  de  la  nuit;  mais  non 
la  nuit,  à  l'exception  du  saint  viatique. 

Dans  les  communautés,  l'usage  permet  de  donner  la 
communion  après  minuit  à  un  infirme  qui  ne  peut  pas  rester 
longtemps  à  jeun. 

On  ne  peut  pas,  sans  un  privilège,  donner  la  communion 
à  la  messe  de  minuit,  le  jour  de  Noël.  Il  est  défendu  aussi 
de  la  donner  depuis  le  jeudi  saint  après  la  messe  jusqu'au 
samedi  saint  à  la  messe. 

\ 

Sujet    de    l'eucharistie. 

99.  Quel   est   le   sujet  de   l'eucharistie? 

Seul,  l'homme  baptisé  et  vivant  est  le  sujet  de  l'eucha- 
ristie. 

Celui  qui  ne  remplirait  pas  cette  condition  recevrait  l'eu- 
charistie matériellement,  mais  non  sacramentellement  a. 

100.  Tous  ceux  qui  ont  reçu  le  baptême  ont-ils  droit  à  l'eucharistie? 

Non;  par  respect  pour  ce  sacrement,  l'Eglise  ne  permet 
point  de  l'administrer  : 

1°  Aux  enfants,  avant  d'âge  de  discrétion  b. 

2°  A  ceux  qui  sont  perpétuellement  en  démence. 

3°  Au  malades,  dans  un  accès  de  frénésie,  de  toux  violente 
et  continue,  ou  dans  toute  autre  circonstance  morbide  qui 
pourrait  exposer  l'auguste  sacrement  à  quelque  accident  irré- 
vérenciel. 

4°  En  général,  à  ceux  qui  sont  notoirement  indignes  de 
l'eucharistie,  comme  les  pécheurs  publics  et  scandaleux, 
jusqu'à  ce  qu'ils  aient  donné  des  marques  publiques  de 
conversion  et  réparé  leur  scandale. 


a  L'abus  de  donner  la  communion  aux  morts,  lorsqu'ils  n'avaient  pu  la 
recevoir  de  leur  vivant,  s'étant  introduit  en  Afrique,  le  troisième  concile  de 
Carthage    (397)    |e   proscrivit   sévèrement. 

b  II  était  d'usage  anciennement  de  donner  la  confirmation  et  l'eucha- 
ristie aux  enfants  aussitôt  après  le  baptême.  Cet  usage,  qui  s'est  conservé 
dans  l'Eglise  grecque,  avait  pour  origine  la  pratique  suivie  à  l'égard  des 
adultes.  Comme  ceux-ci  recevaient  le  même  jour  ces  trois  sacrements',,  on 
procédait  de  même  pour  les  petits  enfants  des  fidèles.  Mais,  depuis  le 
douzième  siècle  au  moins,  l'Eglise  latine  ne  donne  plus  la  communion  aux 
enfants  que  lorsqu'ils  sont  en  âge  de  discerner  la  sainteté  du  sacrement. 
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101.  Quel  nom  donne-t-on  le  plus  souvent  à  la  réception  de  l'eucharistie? 

Celui  de  communion  a,  à  cause  de  l'union  très  étroite  que 
l'eucharistie  établit  entre  Jésus-Christ  et  le  chrétien  qui  la 
reçoit. 

Qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  sang,  demeure  en  moi,  et 
moi  en  lui 1. 


6.  Nécessité  de  l'eucharistie 

102.  L'eucharistie  est-elle  nécessaire  de  nécessité  de  moyen  pour  le  salut? 

Non,  puisqu'on  peut  être  sauvé  par  le  baptême  seul. 

103.  Est-elle  nécessaire  de  nécessité  de  précepte? 

Pour  les  adultes  elle  est  nécessaire  de  nécessité  de  précepte, 
soit  divin,  soit  ecclésiastique. 

1°  De  précepte  divin.  Jésus-Christ  promet  la  vie  à  celui 
qui  mange  sa  chair,  et  il  assure  que  celui  qui  ne  la  mange 
pas  ne  vivra  pas.  Donc  celui  qui  néglige  de  communier  au 
corps  de  Jésus-Christ  mourra,  s'il  n'est  déjà  mort,  puis- 
que cette  communion  est  commandée  par  Jésus-Christ, 
comme  le  moyen  ordinaire  de  conserver  la  vie  de  l'âme. 

Si  vous  ne  mangez  la  chair  du  Fils  de  l'homme,  et  ne  buveà 
son  sang,  vous  n'aurez  point  la  vie  en  vous  2. 

2°  De  précepte  ecclésiastique.  Le  quatrième  concile  de 
Latran  avait  ordonné  que  si  quelqu'un  manquait  de  satis- 
faire à  ce  devoir.  «  on  lui  refusât  pendant  sa  vie  l'entrée  de 
l'Eglise  et  qu'après  sa  mort  il  fût  privé  de  la  sépulture  chré- 
tienne 3.  »  Celui  donc  qui,  par  mépris  ou  par  négligence,  se 
tient  éloigné  de  ce  sacrement,  est,  au  jugement  de  l'Eglise, 
indigne  de  jouir  des  avantages  attachés  à  la  qualité  de  chré- 
tien. Le  code  de  droit  canonique  a  renouvelé  le  précepte, 
mais  n'a  pas  maintenu  la  sanction. 

«  Si  quelqu'un  nie,  dit  le  concile  de  Trente,  que  tous  les 
fidèles  du  Christ  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  et  chacun  en  parti- 
culier, lorsqu'ils  sont  arrivés  à  l'âge  de  discrétion,  soient  tenus 
de  communier  au  moins  une  fois  chaque  année  à  Pâques,  suivant 
le  précepte  de  notre  sainte  mère  l'Eglise  :  qu'il  soit  anathème  4.  » 

a  Mot  qui  veut  dire  union  commune,  sorte  de  pléonasme  qui  exprime 
avec  énergie  l'intimité  et  la  force  des  liens  qui  nous  unissent  à  Jésus- 
Christ  dans  l'eucharistie. 

1  Jean,  vi,  57.  —  2  Jean,  vi,  54.  —  3  Voir  IIe  Partie,  p.  433.  —  4  Session 
XIII,    can.   9. 
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104.  Le  précepte  divin  oblige-t-il  de  communier  sous  les  deux  espèces  du 
pain   et   du   vin  a? 

Non,  car  si  Jésus-Christ  affirme  que  pour  avoir  la  vie  éter- 
nelle il  faut  se  nourrir  de  sa  chair  et  de  son  sans:,  il  ne  coin- 
mande  point  de  prendre  ensemble  l'un  et  l'autre  par  voie  de 
manducation  et  de  breuvage;  comme  on  le  voit  d'ailleurs  par 
ces  paroles,  où  il  ne  parle  que  de  la  manducation  : 

Si  quelqu'un  mange  de  ce  pain,  il  vivra  éternellement;  et  le 
pain  que  je  donnerai,  c'est  ma  chair  pour  la  vie  du  monde  l. 

105.  Pourquoi  n'y  a-t-il  pas  obligation  de  communier  sous  les  deux 
espèces? 

Parce  que  Jésus-Christ  est  tout  entier  sous  chaque  espèce. 

«  Quoique  Jésus-Christ  ait  institué  ce  sacrement  sous  les  deux 
espèces,  et  qu'il  l'ait  donné  de  même  à  ses  Apôtres,  cependant, 
comme  il  est  certain  qu'on  reçoit  Jésus-Christ  tout  entier  sous 
une  seule  espèce,  ceux  qui  communient  de  cette  manière,  rece- 
vant un  véritable  sacrement,  ne  sont  privés  d'aucune  grâce 
nécessaire  au  salut,  et  ils  en  reçoivent  autant  que  s'ils  commu- 
niaient sous  les  deux  espèces  2.  » 

106.  Pour  qui   y  a-t-il   obligation  de   communier  sous  les  deux   espèces? 

Pour  les  seuls  prêtres  qui  célèbrent. 

107.  Quand  oblige  le  précepte  divin  de  la  communion? 

Ce  précepte  oblige  :  1°  Dans  un  danger  de  mort  ou  à 
l'article  de  la  mort;  car  c'est  alors  que  l'eucharistie  est 
surtout  nécessaire  pour  surmonter  les  tentations  du  démon. 

2°  De  temps  en  temps,  pendant  la  vie;  car  l'eucharistie 
n'a  pas  été  instituée  seulement  pour  les  moribonds,  mais 
aussi  pour  ceux  qui  sont  en  santé,  afin  de  leur  servir  d'ali- 
ment spirituel,  d'augmenter  et  de  conserver  en  eux  la  vie 
de  la  grâce. 

a  Pendant  plus  de  mille  ans,  l'usage  ordinaire  de  l'Eglise  a  été  que  les 
fidèles  reçussent  les  deux  espèces.  Mais,  à  cette  époque  même,  il  y  avait 
plusieurs  occasions  où  l'on  ne  communiait  que  sous  une  seule.  Ainsi  les 
malades  ne  recevaient  ordinairement  que  l'espèce  du  pain,  et  les  enfants 
que  l'espèce  du  vin.  Les  fidèles  qui  emportaient  chez  eux  l'eucharistie, 
n'emportaient  que  l'espèce  du  pain.  On  ne  communiait  que  sous  une 
espèce  à  la  messe  des  Présanctifiés,  qui  est  en  usage  dans  l'Eglise  latine 
le  vendredi  saint;  et  dans  l'Eglise  grecque,  tous  les  jours  de  carême,  hors 
le  samedi  et  le  dimanche.  L'usage  de  communier  sous  les  deux  espèces 
présentant  plusieurs  graves  inconvénients,  l'Eglise,  qui  a  le  droit  de  chan- 
ger dans  l'administration  des  sacrements  tout  ce  qui  n'est  pas  de  leur 
essence,  fit  défense  au  concile  de  Constance  (1414),  de  donner  à  l'avenir 
le  calice  du  sang  de  Jésus-Christ  aux  laïques  et  aux  prêtres  ne  célébrant 
pas. 

1  Joon,   vi,   52.   —  2  Concile  de   Trente,   Sess.    XXI,   ch.   ni. 
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Jésus-Christ  n'a  pas  déterminé  lui-même  l'intervalle 
qu'on  peut  mettre  entre  une  communion  et  une  autre,  il  en 
a  laissé  le  soin  à  son  Eglise.  Or,  d'après  les  lois  actuellement- 
en  vigueur,  tous  les  fidèles  qui  ont  atteint  l'âge  de  discrétion 
sont  obligés  de  communier  au  moins  à  Pâques  chaque 
année  \ 

108.  Quels  sont  les  cas  particuliers  relatifs  à  l'obligation  de  communier? 

Ce  sont  les  cas  qui  concernent  :  1°  les  enfants;  2°  les 
malades  en  danger  de  mort;  3°  les  insensés  qui  ont  des  mo- 
ments lucides,  et  ceux  qui  sont  obsédés  ou  atteints  d'épi- 
lepsie;  4°  ceux  qui  délirent,  ou  qui  n'ont  qu'une  faible  lueur 
de  raison;  5°  les  sourds-muets;  6°  les  condamnés  à  mort. 

109.  Y  a-t-il  pour  les  enfants  obligation  de  communier? 

1°  11  est  défini  que  les  enfants  ne  sont  pas  obligés  de 
communier  avant  l'âge  de  discrétion  2. 

2°  Les  enfants,  qui  sont  en  danger  de  mort  et  qui  n'ont  pas 
encore  été  admis  à  la  première  communion,  sont  obligés 
par  le  précepte  divin  de  recevoir  la  sainte  eucharistie,  s'ils 
sont  capables  de  discerner  le  pain  céleste. 

110.  Quelles   obligations   concernent   les  malades   en  danger  de   mort? 

1°  Celui  qui  tombe  malade  quelques  jours  après  avoir 
communié  par  dévotion  ou  par  obligation  est,  suivant  un 
sentiment  plus  probable,  obligé  de  communier  en  viatique, 
à  cause  de  l'urgence  du  précepte  divin,  en  danger  de  mort. 

2°  S'il  tombe  malade  le  jour  même  d'une  communion, 
il  n'est  point  obligé  de  recevoir  le  saint  viatique,  car  il  a 
rempli  le  précepte  par  le  fait  même  qu'il  a  communié  ce 
jour-là;  mais  il  peut  le  recevoir,  attendu  qu'il  n'y  a  pas 
de  précepte  qui  le  défende.  Il  est  donc  libre  de  suivre  le  parti 
qui  lui  plaira  davantage. 

3°  Le  malade  qui  a  perdu  l'usage  de  ses  sens  est  dispensé, 
pour  ce  qui  le  concerne,  de  la  communion,  puisqu'il  est  in- 
capable d'observer  aucune  loi.  Mais  il  y  a  obligation  pour 
son  pasteur  de  lui  donner  la  sainte  eucharistie,  s'il  a  été 
préparé  auparavant,  à  moins  qu'il  n'y  ait  danger  d'irré- 
vérence, ou  que  l'on  craigne  qu'il  ne  puisse  avaler  la  sainte 
hostie. 

1  Voir  II*  Partie,  IVe  Commandement  de  l'Eglise,   p.   428.  —  2  Concile  de 
Trente,   Sess.   XXI,  can.  4. 
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111.  Que  doit-on  faire  à  l'égard  des  insensés  qui  ont  des  moments 
lucides,    et   de   ceux   qui   sont   obsédés   ou   atteints   d'épilepsie? 

On  doit  leur  donner  la  sainte  communion  dans  les  inter- 
valles où  ils  sont  en  possession  d'eux-mêmes. 

112.  Et  à  l'égard  de  ceux  qui  délirent  ou  n'ont  qu'une  faible  lueur  de 
raison? 

On  doit  donner  la  communion  à  ceux  qui  délirent,  s'il  n'y 
a  pas  danger  d'irrévérence  envers  la  sainte  eucharistie.  On 
doit  la  donner  aussi  à  ceux  qui,  sans  être  en  démence,  n'ont 
qu'une  faible  lueur  de  raison,  s'ils  sont  susceptibles  de  quel- 
que instruction  et  donnent  quelques  marques  de  piété. 

113.  Doit-on    admettre   à   la    communion    les   sourds-muets   de   naissance? 

Oui,  pourvu  qu'ils  aient  quelque  connaissance  des  prin- 
cipales vérités  de  la  religion,  et  sachent  discerner  le  pain 
eucharistique  du  pain  ordinaire. 

114.  Peut-on    donner    la    communion   aux    condamnés   à   mort? 

Saint  Pie  V  a  prescrit  de  leur  donner  la  sainte  communion, 
en  rappelant  combien  ces  malheureux  ont  besoin,  en  ce 
moment,  d'être  aidés  d'un  si  grand  secours. 

7.  Des  dispositions  à  la  sainte  communion 

115.  Est-il  important  de  bien  se  disposer  à  la  sainte  communion? 

Oui,  car  si  toute  action  importante  exige  une  préparation, 
à  plus  forte  raison  celle  qui  consiste  à  recevoir  Jésus-Christ, 
le  Fils  de  Dieu  fait  homme  pour  notre  salut. 

Jésus-Christ  lui-même  nous  a  marqué  la  nécessité  de  cette 
préparation,  en  lavant  les  pieds  de  ses  Apôtres;  cérémonie 
dans  laquelle  les  Pères  et  les  interprètes  ont  vu  une  image 
des  dispositions  qu'il  faut  apporter  à  la  sainte  communion. 

116.  Quelles  sont  ces  dispositions? 

11  y  en  a  de  deux  sortes:  les  dispositions  de  l'âme  et  les 
dispositions  du  corps. 

Dispositions    de    l'âme. 

117.  Quelles  sont   les  dispositions  de   l'âme  à   la  sainte   communion? 

Il  y  a  des  dispositions  de  précepte,  d'autres  sont  de  con- 
venance. 
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DispositioJis  de  précepte. 

118.  Quelles    sont    les   dispositions   de   précepte? 

Ce  sont  :  l'âge  de  discrétion;  2°  l'état  de  grâce,  c'est- 
à-dire  l'exemption  actuelle  de  tout  péché  mortel. 

119.  Pourquoi  l'état  de  grâce  est-il  requis  pour  la  sainte   communion? 

1°  A  cause  de  l'union  infime  que  l'on  contracte,  dans  ce 
sacrement,  avec  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  le  Saint  des 
saints. 

Quelle  union  peut-il  y  avoir  entre  la  justice  et  l'iniquité?  quel 
commerce  entre  la  lumière  et  les  ténèbres?  quel  accord  entre 
Jésus-Christ  et  Bélial 1? 

2°  Parce  que  l'eucharistie  est  un  sacrement  des  vivants, 
institué  comme  nourriture  spirituelle;  or,  la  nourriture  ne 
donne  pas  la  vie,  elle  la  suppose,  et  son  usage  a  pour  but  de 
la  conserver.' 

Quiconque  mangera  ce  pain  et  boira  le  calice  du  Seigneur 
indignement  (c'est-à-dire  en  état  de  péché  qui  l'en  rend  indigne), 
sera  coupable  du  corps  et  du  sang  du  Seigneur  2. 

120.  Cette  disposition  nécessaire  est-elle  marquée  par  le  saint  Evan- 
gile? 

Jésus-Christ  nous  l'enseigne  dans  la  touchante  parabole 
de  l'enfant  prodigue.  Avant  d'être  admis  au  festin,  où  lui 
sera  servi  le  veau  gras,  figure  de  l'eucharistie,  le  prodigue 
doit  être  revêtu  de  la  première  robe,  figure  de  l'état  de  grâce. 

Le  père  dit  à  ses  serviteurs  :  Apportez  promptement  sa  pre- 
mière robe  et  Yen  revêtez;...  amenez  le  veau  gras,  et  le  tuez;  et 
mangeons  et  réjouissons-nous  3. 

121.  Si  l'on  avait  un  péché  mortel  sur  la  conscience,  suffirait-il  de  faire 
un  acte  de  contrition  parfaite  avant  de  communier? 

Non;  il  y  a  un  précepte  divin  et  ecclésiastique  qui  oblige 
alors  à  se  confesser. 

«  Celui  qui  veut  communier,  dit  le  concile  de  Trente,  doit  se 
souvenir  de  ce  précepte  :  Que  l'homme  donc  s'éprouve  lui- 
même  4.  Or  la  coutume  de  l'Eglise  fait  voir  que  l'épreuve  qui  est 
nécessaire  consiste  en  ce  que  personne  ne  doit  se  présenter  à  la 
communion  avant  de  s'être  confessé  au  prêtre,  s'il  se  sent  cou- 
pable d'une  offense  mortelle,  quelque  contrition  qu'il  croie  avoir 
de  son  péché  :  ce  que  le  saint  concile  ordonne  devoir  être  perpé- 
tuellement observé  par  tous  les  chrétiens5.  » 


1  II  Cor.,  vi,  14,  15.  —  2  I  Cor.,  xi,  27.  —  3  Luc,  xv,  22,  23.  —  M  Cor 
28.   —  3  Session   XIII,    ch.    vu. 
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122.  Y  a-t-il  des  cas  où  le  fidèle,  quoique  en  état  de  péché  mortel, 
peut  communier  sans  se  confesser? 

Il  y  en  a  deux  :  1°  lorsque  se  trouvant  en  danger  de  mort, 
il  ne  peut,  faute  de  prêtre,  recevoir  le  saint  viatique  que 
d'un  diacre;  2°  lorsque,  déjà  arrivé  à  la  sainte  table,  il  a 
conscience  d'un  péché  mortel  commis  depuis  la  dernière 
confession. 

Mais,  dans  ces  deux  cas,  d'ailleurs  extrêmement  rares,  il 
doit  auparavant  s'exciter  à  la  contrition  parfaite,  et  il  doit 
être  résolu  à  se  confesser  dès  qu'il  le  pourra. 

123.  Celui  qui  se  souvient  d'un  péché  grave  qu'il  a  oublié  involontai- 
rement dans  sa  confession,  est-il  obligé  de  s'en  confesser  avant  de  commu- 
nier? 

L'opinion  la  plus  probable  et  sûre  dans  la  pratique  sou- 
tient qu'il  n'y  a  pas  obligation;  car  le  péché  ainsi  oublié 
est  remis  indirectement  par  l'absolution;  «  il  suffit,  dit  saint 
Liguori,  de  l'accuser  à  la  prochaine  confession  qu'on  fera 
par  dévotion  ou  par  nécessité  ».  L'on  peut  même,  dans  l'in- 
tervalle, communier  autant  de  fois  qu'on  y  est  autorisé. 

124.  Quelle  conduite  doivent  tenir  les  personnes  timorées  qui,  avant  la 
communion,  sont  troublées  par  la  crainte  d'avoir  consenti  à  quelque  tenta- 
tion? 

Les  personnes  timorées  n'ont  qu'à  suivre,  au  sujet  des  ten- 
tations, la  règle  que  donne  saint  Liguori,  d'après  laquelle 
elles  doivent  se  regarder  comme  certaines  d'être  en  grâce 
avec  Dieu,  si  elles  ne  sont  pas  certaines  d'être  tombées  dans 
le  péché  1. 

125.  D'une  manière  générale,  quelle  règle  faut-il  suivre  dans  les  trou- 
bles ou  anxiétés  qui  peuvent  survenir  avant  la  communion? 

Il  faut  suivre  docilement  la  direction  tracée  par  le  con- 
fesseur et  les  avis  qu'il  a  donnés  à  ce  sujet. 

«  L'ennemi,  qui  sait  que  c'est  dans  la  sainte  communion  que 
se  trouvent  un  si  grand  fruit  et  un  si  puissant  remède,  s'efforce 
de  toute  manière  et  en  toute  occasion  d'en  détourner  les  âmes 
fidèles  et  dévotes,  et  de  les  en  éloigner  autant  qu'il  peut...  Gou- 
vernez-vous selon  le  conseil  des  personnes  sages,  et  défaites-vous 
de  votre  inquiétude  et  de  vos  scrupules,  parce  qu'ils  mettent 
obstacle  à  la  grâce  de  Dieu  et  qu'ils  détruisent  la  dévotion  de 
l'âme  2. 

126.  La  confession  des  fautes  vénielles  est-elle  nécessaire  avant  la  corn- 
communion? 

Elle  n'est  pas  nécessaire,  mais  elle  est  très  utile. 


1  Voir   IIe   Partie,    p.    213.   —   3  Imitation   de  Jésus-Christ,    IV,    x. 
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1°  Elle  n'est  pas  nécessaire,  puisque  le  péché  véniel  n'en- 
lève point  la  grâce  sanctifiante,  seule  condition  strictement 
requise  pour  communier  dignement. 

Celui  qui  a  été  lavé,  n'a  besoin  que  de  se  laver  les  pieds  1. 

2°  Elle  est  très  utile,  parce  qu'en  purifiant  l'âme,  elle 
ôte  l'obstacle  qui  l'empêcherait  de  recevoir  certains  fruits 
très  précieux  de  la  communion. 

C'est  pourquoi  lorsque  la  confession  des  fautes  vénielles 
ne  se  fait  point  avant  la  sainte  communion,  il  est  bon  d'en 
demander  pardon  à  Dieu  par  quelque  acte  de  piété,  d'humi- 
lité ou  d'amour. 

La  charité  couvre  la  multitude  des  péchés  2. 

Dispositions  de  convenance. 

127.  L'état  de  grâce  suffit-il  pour  recevoir  tous  les  fruits  de  la  sainte 
communion? 

L'état  de  grâce  est  absolument  nécessaire  pour  ne  point 
profaner  la  sainte  eucharistie,  et  il  suffit  pour  en  retirer  le 
fruit  principal,  qui  est  une  augmentation  de  la  grâce  sanc- 
tifiante; mais,  en  outre,  il  y  a  des  dispositions  de  convenance, 
dont  il  faut  orner  son  âme,  si  l'on  veut  recueillir  de  la 
sainte  communion  tous  les  fruits  qui  y  sont  attachés. 

En  effet,  si  pour  que  les  aliments  puissent  profiter  à  un 
être,  il  est  nécessaire  avant  tout  que  cet  être  soit  vivant,  il 
n'est  pas  moins  certain  qu'ils  ne  produiront  en  lui  une 
réfection  parfaite  qu'autant  qu'il  sera  en  bonne  santé,  et 
qu'il  prendra  ces  aliments  avec  appétit  a. 

128.  En   quoi   consistent   les  dispositions  de   convenance? 

Elles  consistent  :  1°  Dans  l'exemption  de  ces  attaches  et  de 
ces  affections  déréglées  qui,  sans  donner  la  mort  à  l'âme, 
la  tiennent  néanmoins  dans  un  état  de  langueur  et  d'infir- 
mité. 

a  11  y  a  lieu  toutefois  de  remarquer  ici  qu'il  n'en  est  pas  de  la  nourriture 
de  l'âme,  comme  de  celle  du  corps,  qui  peut  être  préjudiciable  à  ceux  qui 
sont  indisposés.  «  La  raison  de  cette  différence,  dit  Suarez,  est  que  la  nour- 
riture corporelle,  devant  être  changée  en  la  substance  de  l'être  qui  la  prend, 
exige  l'action  de  celui-ci,  tandis  que  l'eucharistie  changeant  en  elle-même 
celui  qui  la  reçoit,  ne  demande  autre  chose  en  lui  que  la  vie  ou  l'état  de 
grâce.  »  Notre-Seigneur  disait  à  saint  Augustin:  «  Vous  ne  me  changerez 
point  en  vous,  mais  c'est  vous  qui  vous  changera  en  moi.  » 

1  Jean,   xiit,   10.    —   2  I   Pierre,    iv,    8. 
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2°  Dans  la  faim  et  la  soif  de  l'âme  pour  recevoir  Notre- 
Seigneur,  et  dans  les  sentiments  qui  accompagnent  cette 
faim  et  cette  soif  spirituelles. 

129.  Quels  sont   ceux  qui  vivent  dans  l'état  de  langueur  et  d'infirmité? 

Ce  sont  ceux  qui  ne  voudraient  pas^  perdre  la  grâce  de 
Dieu  par  un  péché  mortel,  mais  qui,  peu  touchés  de  leurs 
fautes  vénielles,  ne  font  rien  ou  presque  rien,  soit  pour  les 
prévenir  par  la  vigilance  et  la  prière,  soit  pour  les  réparer 
par  la  contrition  et  la  pénitence. 

130.  Que  faut-il  faire  pour  éviter  de  tomber  dans  cet  état  de  langueur? 

Il  faut  n'avoir  point  d'attache  volontaire  aux  péchés 
véniels,  et  s'humilier  devant  Dieu  de  ceux  que  l'on  commet 
par  surprise  et  inadvertance. 

«  Si  je  savais  qu'il  y  eut  dans  mon  cœur  une  seule  fibre  qui  ne 
vibrât  point  pour  Dieu,  je  l'arracherais  surrle-champ.  »  (S.  Fran- 
çois de  Sales.) 

131.  En  quoi  consiste  la  faim  et  la  soif  de  l'âme? 

Dans  un  ardent  désir  de  nous  unir  à  Jésus-Christ.  Ce  désir 
lui-même  a  pour  effet  de  produire  en  nous  des  sentiments 
de  foi  vive,  d'humilité  profonde,  de  confiance  entière  et 
d'amour  généreux. 

Le  Seigneur  a  rassasié  de  biens  l'âme  affamée1.  —  Ceux  qui 
me  mangent  auront  encore  faim,  et  ceux  qui  me  boivent  auront 
encore  soif  2. 

132.  Qui  nous  enseigne  ces  dispositions? 

C'est  Notre-Seigneur  lui-même,  soit  dans  ses  diverses 
instructions,  soit  dans  les  circonstances  qui  accompagnent 
l'institution  de  l'eucharistie. 

133.  Comment  Jésus-Christ  nous  excite-t-il  au  désir  de  nous  unir  à  lui? 

Par  le  désir  ardent  qu'il  a  manifesté  de  s'unir  à  nous. 

J'ai  désiré  d'un  grand  désir  de  manger  cette  pâque  avec  vous  3. 
—  5/  quelqu'un  a  soif,  qu'il  vienne  à  moi,  et  qu'il  boive  4. 

134.  Comment  nous  enseigne-t-il  la  nécessité  d'une  foi  vive? 

Dans  le  discours  de  Capharnaum,  où  Jésus-Christ  promet 
l'eucharistie  à  ses  disciples,  toute  sa  préoccupation  semble 
être  d'affermir  leur  foi  en  cet  adorable  sacrement: 


Ps.   cvi,  9.  —  2  Eccli.,  xxiv,   29.  —  3  Luc,  xxn,   15.  —  *  Jean,  vu,  31 
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1°  Il  frappe  l'attention  des  Juifs  par  la  multiplication  des 
pains. 

Ces  personnes,  ayant  vu  le  miracle  que  Jésus  avait  fait,  di- 
saient :  C'est  là  vraiment  le  prophète  qui  doit  venir  dans  le 
monde  1. 

2°  Il  leur  rappelle  la  manne  dont  Dieu  a  nourri  leurs 
pères  dans  le  désert;  il  élève  ainsi  leur  intelligence  au  vrai 
pain  des  âmes,  dont  la  manne  n'était  que  la  figure. 

Vos  pères  ont  mangé  la  manne  dans  le  désert  et  ils  sont  morts. 
Voici  le  pain  qui  est  descendu  du  ciel,  afin  que  celui  qui  em 
mange  ne  meure  point...  Le  pain  que  je  donnerai,  c'est  ma  chair 
pour  la  vie  du  monde  2. 

3°  Il  confirme  sa  promesse  par  un  serment,  bien  qu'elle 
déconcerte  les  Juifs,  et  qu'ils  disputent  entre  eux. 

En  vérité,  en  vérité  je  vous  le  dis  :  Si  vous  ne  mangez  la  chair 
du  Fils  de  l'homme,  et  ne  buvez  son  sang,  vous  n'aurez  point  la 
vie  en  vous.  Celui  qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  sang,  a  la 
vie  éternelle;  et  je  le  ressusciterai  au  dernier  jour  3. 

4°  Il  donne  à  saint  Pierre  l'occasion  et  la  grâce  d'acquies- 
cer à  ses  paroles  par  un  acte  de  foi  solennel. 

Et  vous,  ne  voulez-vous  point  aussi  me  quitter?  Simon  Pierre 
lui  répondit  :  A  qui  irions-nous  Seigneur?  Vous  avez  les  paroles 
de  la  vie  éternelle;  et  nous  avons  cru,  et  nous  avons  connu  que 
vous  êtes  le  Christ,  le  Fils  de  Dieu  4. 

135.  Comment   Notre-Seigneur   nous  enseigne-t-il   les  autres  dispositions? 

Par  ses  exemples  et  par  ses  paroles: 

1°  Une  humilité  profonde.  Avant  la  Gène,  Jésus  lave  les 
pieds  à  ses  Apôtres,  puis  il  leur  dit: 

Si  donc  je  vous  ai  lavé  les  pieds,  moi  qui  suis  Seigneur  et 
Maître,  vous  devez  aussi  vous  laver  les  pieds  les  uns  aux  autres  5. 

2°  Une  confiance  entière: 

Venez  à  moi,  vous  tous  qui  êtes  fatigués  et  qui  êtes  chargés,  et 
je  vous  soulagerai  6. 

3°  Un  amour  généreux: 

Comme  il  avait  aimé  les  siens  qui  étaient  dans  le  monde,  il 
les  aima  jusqu'à  la  fin  7. 

136.  Par  quelles  pieuses  pratiques  peut-on  se  disposer  prochainement  à  la 
communion? 

L'Esprit-Saint,  qui  est  le  maître  par  excellence,  ne  manque 

1  Jean,  vi,  14.  —  2  Jean,  vi,  49-52.  —  3  Jean,  vi,  54,  55.  —  4  Jean,  vi, 
68-70.  —  5  Jean,  xm,  14.  —  '  Matth.,  xi,  28.  —  7  Jean,  xm,  1. 
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pas  d'inspirer  à  l'âme  unie  à  Dieu  les  meilleurs  moyens  de 
préparation.  Voici  néanmoins  quelques-unes  des  pratiques 
ordinaires  des  chrétiens  pieux: 

1°  Se  recueillir  plus  intimement  dès  la  veille  de  la  com- 
munion. 

Qu'y  a-t-il  pour  moi  dans  le  ciel?  et  que  désiré-je  sur  la  terre, 
sinon  vous,  ô  mon  Dieu  *?  —  Mon  cœur  vous  a  parlé,  mes  yeux 
vous  ont  cherché;  je  chercherai,  Seigneur,  votre  visage  2. 

2°  Le  soir  en  se  couchant,  et  la  nuit  durant  les  intervalles 
du  sommeil,  penser  au  bonheur  qu'on  aura  bientôt  de 
recevoir  Jésus-Christ. 

Comme  le  cerf  soupire  après  les  eaux,  de  même  mon  âme 
soupire  vers  vous,  ô  mon  Dieu!  Mon  âme  est  toute  brûlante  de 
soif  pour  le  Dieu  fort  et  vivant  3. 

3°  Le  matin,  dès  le  lever,  entretenir  en  soi  de  saintes 
aspirations  à. la  communion. 

O  Dieu!  mon  Dieu!  je  veille  et  j'aspire  vers  vous  dès  que  la] 
lumière  paraît.  Mon  âme  brûle  d'une  soif  ardente  pour  vous.  Et 
en  combien  de  manières  ma  chair  se  sent-elle  pressée  de  cette 
ardeur  4/ 

4°  Pendant  la  messe,  adorer,  remercier,  prier,  en  union 
avec  le  prêtre.  Aux  approches  de  la  communion,  renouveler 
les  actes  de  foi,  d'humilité,  de  contrition,  de  désir. 

Je  crois,  Seigneur,  fortifiez  mon  peu  de  foi  5.  —  Seigneur,  je  ne 
suis  pas  digne  que  vous  entriez  dans  ma  maison  6.  —  Lavez-moi 
de  plus  en  plus  de  mon  iniquité  7.  —  Venez,  Seigneur  Jésus  8/ 

5°  S'approcher  de  la  sainte  table  avec  amour  et  confiance. 

Seigneur,  vous  savez  que  je  vous  aime  9. 

137.  De  quels  sentiments  faut-il  être  animé  après  la   communion?      , 

Après  avoir  reçu  Notre-Seigneur  dans  la  sainte  commu- 
nion, on  doit: 

1°  S'abandonner  aux  saints  transports  de  la  plus  vive 
reconnaissance  envers  celui  que  l'on  possède  au  dedans  de 
soi-même. 

«Oh!  qu'il  est  suave  votre  Esprit,  Seigneur!  Pour  témoigner 
votre  douceur  envers  vos  enfants,  vous  les  nourrissez  d'un  pain 
très  délicieux  descendu  du  ciel  10.  » 

-     2°  Adorer  profondément  le  Dieu  qui  s'est  abaissé  jusqu'à 
se  donner  à  nous. 


1  I>s.  iami,  25.  —  2  Ps.  xxvi,  8.  —  3  Ps;  xli,  1,  2.  —  *  Ps.  lxiï,  1.  — 
•Marc,  i\,  23.  —  °  Mallh.,  vin,  8.  —  7  Ps.  l,  2.  —  8  Apoc,  xxn,  20.  — 
'Jean,   xxi,  15.  —  10  Antienne  0  qnam  suavis  est. 
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«  Je  vous  adore  dévotement,  ô  Dieu  vraiment  caché  sous  le 
voile  de  ces  espèces  :  mon  cœur  se  soumet  à  vous  tout  entier,  car 
en  vous  contemplant  il  tombe  entièrement  de  défaillance  *.  » 

3°  Renouveler  ses  sentiments  de  foi  en  Jésus  présent  dans 

ce  divin  mystère. 

«  La  vue,  le  toucher  et  le  goût  sont  ici  en  défaut;  mais  l'ouïe 
seule  me  fait  tout  croire.  Je  crois  tout  ce  qu'a  dit  le  Fils  de 
Dieu  :  rien  n'est  plus  vrai  que  la  parole  de  la  Vérité  même  1.  » 

4°  Admirer  l'excès  de  l'amour  de  Jésus-Christ  et  s'exciter 
à  l'aimer  de  plus  en  plus. 

«  Je  ne  vois  pas  vos  plaies  comme  Thomas;  cependant  je  vous 
reconnais  pour  mon  Dieu  :  faites  que  ma  foi  croisse  de  plus  en 
plus,  faites  que  je  mette  en  vous  toute  mon  espérance  et  tout  mon 
amour1.» 

5°  Le  prier  d'établir  pour  toujours  sa  demeure  en  nous, 
afin  de  ne  plus  vivre  que  de  lui,  en  lui  et  pour  lui. 

«  O  mémorial  de  la  mort  du  Seigneur,  Pain  vivant  qui  donnez 
la  vie  à  1  homme,  faites  que  mon  âme  ne  vive  que  de  vous  et  ne 
trouve  qu'en  vous  sa  joie  et  ses  délices  2.  » 

H°  Lui  exposer  nos  besoins. 

«  Seigneur  Jésus,  Pélican  plein  de  tendresse,  purifiez-moi  de 
toutes  mes  souillures,  purifiez-moi  dans  votre  sang,  dont  une 
seule  goutte  suffit  pour  effacer  tous  les  crimes  de  la  terre  2.  » 

7°  Lui  demander  fidélité  et  persévérance. 

«  O  Jésus,  que  j'aperçois  maintenant  sous  ces  voiles,  accordez, 
je  vous  prie,  à  l'ardeur  de  mes  désirs,  le  bonheur  de  vous  voir 
un  jour  à  découvert  et  de  contempler  votre  gloire.  » 

138.  Doit-on  limiter  l'action  de  grâces  au  temps  qui  suit  immédiatement 
la  communion? 

Il  convient  de  la  prolonger:  1°  En  passant  la  journée 
dans  le  recueillement  et  une  grande  union  à  Notre-Seigneur. 

2°  En  vivant  de  telle  sorte  que  la  communion  qu'on  vient 
de  faire  serve  de  préparation  à  la  suivante. 

Mon  âme,  bénissez  le  Seigneur,  et  gardez-vous  bien  d'oublier 
jamais  aucun  de  ses  bienfaits  3.  - —  Que  rendrai-je  au  Seigneur 
pour  tous  les  biens  qu'il  m'a  faits?  Je  prendrai  le  calice  du 
salut,  et  j'invoquerai  le  nom  du  Seigneur 4.  —  Je  suis  à  mon 
bien-aimé,  et  mon  bien  aimé  est  à  moi  5. 


1  Hymne  Adore   te.   —  *  Hymne  Adore   te.   —  *  Ps.    cxi,   2.   —  4  Ps.    cxv, 
3,   4.   —  'Cant.,    vi,   2 
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Dispositions    du   corps. 

139.  Quelles    sont    les    dispositions    corporelles    pour    communier? 

Comme  celles  de  l'âme,  elles  sont  de  deux  sortes:  l'une  est 
de  précepte,  les  autres  sont  de  convenance. 

Disposition  de  précepte 

140.  Quelle  est  la  disposition  corporelle  de  précepte? 

C'est  le  jeûne  naturel  ou  eucharistique. 

141.  En  quoi  consiste  le  jeûne  naturel? 

Le  jeûne  naturel  1,  bien  distinct  du  jeûne  ecclésiastique, 
consiste  dans  l'abstention  de  tout  aliment  et  de  toute  boisson 
depuis  l'heure  de  minuit. 

142.  Cette  obligation  d'être  à  jeun  est-elle  d'institution  divine? 

On  croit  généralement  qu'elle  est  d'institution  aposto- 
lique. 

Saint  Paul,  écrivant  au  Corinthiens  relativement  à  l'eu- 
charistie, leur  dit,  après  diverses  instructions:  «  Je  réglerai 
les  autres  choses  lorsque  je  serai  venu  2.  »  Or  «  il  y  a  lieu  de 
croire,  dit  saint  Augustin,  qu'il  parle  de  la  loi  du  jeûne,  et 
que  ce  qui  s'observe  dans  le  monde  entier,  sans  aucune 
exception,  a  été  réglé  par  cet  Apôtre  ». 

143.  Quel  est  le  motif  de  cette  obligation? 

Saint  Augustin  l'indique,  en  disant:  «  Il  a  plu  au  Saint- 
Esprit  que  le  corps  de  Jésus-Christ  entrât  dans  la  bouche  du 
chrétien,  avant  toute  autre  nourriture,  à  cause  du  respect 
qui  lui  est  dû.  C'est  pourquoi  cette  pratique  s'observe  par 
toute  la  terre.  » 

144.  L'obligation    du    jeûne   eucharistique   est-elle   grave? 

Cette  obligation  s'impose  sous  peine  de  péché  mortel;  elle 
n'admet  pas  de  légèreté  de  matière. 

145.  Que  faut-il  pour  que  le  jeûne  eucharistique  soit  rompu? 

Pour  rompre  le  jeûne  eucharistique,  il  faut  le  concours 
de  trois  circonstances: 

1°  Que  ce  qu'on  prend  vienne  du  dehors.  Ainsi,  ne  rom- 
pent pas  le  jeûne:  le  sang  qui  vient  des  gencives  ou  de  la 

1  Voir  IIe  Partie,  Vfi  Commandement  de  l'Eglise,  p.  437.  —  '  I  Cor.,  xi,  34. 
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bouche,  les  restes  d'aliments  de  la  veille  qui  seraient  demeu- 
rés entre  les  dents.  Le  jeûne  serait  rompu  si,  ayant  mis  dans 
la  bouche,  avant  minuit,  du  sucre,  de  la  gomme,  des 
pastilles,  etc.,  on  les  avalait  après  minuit. 

2°  Que  ce  qu'on  prend  soit  avalé  par  mode  de  nourriture, 
de  boisson  ou  de  médicament.  Par  conséquent,  on  ne  rompt 
pas  le  jeûne  si  on  avale  par  inadvertance  quelques  gouttes 
d'eau,  de  vin  ou  de  jus  mêlés  à  la  salive,  lorsqu'on  se  rince 
la  bouche;  qu'on  passe  des  timbres-poste  sur  la  langue  pour 
pouvoir  les  coller;  qu'on  goûte  du  vin,  une  sauce,  un 
bouillon,  qu'on  mâche  du  tabac  ou  quelque  plante  aroma- 
tique'1, pourvu  que  ce  soit  sans  dessein  d'avaler,  et  qu'on 
rejette  ce  qu'on  a  dans  la  bouche;  de  même  ne  rompent  pas 
le  jeûne:  un  flocon  de  neige,  une  goutte  de  pluie,  un  peu  de 
poussière,  un  moucheron,  qu'on  avalerait  en  respirant,  ni 
la  fumée  du  tabac  ou  des  mets,  ni  le  tabac  qui,  passant  des 
narines  au  gosier,  vient  à  être  avalé. 

3°  Que  ce  qu'on  prend  soit  digestible.  Ainsi  la  pierre, 
le  fer,  le  bois,  les  cheveux,  les  ongles,  ne  rompent  pas  le 
jeûne. 

146.  Celui  qui  doute  s'il  est  à  jeun,  c'est-à-dire  s'il  a  mangé  ou  bu  quel- 
que chose  ou  s'il  a  mangé  ou  bu  après  minuit,  peut-il   communier? 

Oui,  surtout  si  le.  doute  est  négatif,  c'est-à-dire  si  l'on  n'a 
pour  le  résoudre  aucun  motif,  ni  d'un  côté  ni  de  l'autre. 

Entre  plusieurs  horloges,  on  peut  s'en  tenir  à  celle  qui 
retarde  le  plus;  à  moins  qu'on  ne  sache  qu'elle  n'est  pas 
bien  réglée. 

147.  Y  a-t-il  des  cas  où  l'on  peut  communier  sans  être  à  jeun? 

Oui,  en  cas  de  grave  nécessité.  Ainsi:  1°  dans  un  danger 
probable  de  mort,  quand  on  communie  en  viatique;  2°  si  la 
sainte  eucharistie  était  exposée  à  être  détruite  ou  profanée, 
et,  dans  ce  cas,  un  laïque  pourrait  la  consommer;  3°  pour  le 
prêtre,  s'il  ne  peut  se  dispenser  de  célébrer  sans  qu'il  en 
résulte  un  grand  scandale,  ou  s'il  faut  compléter  un  sacrifice 
incomplet;  4°  les  infirmes  qui  gardent  la  chambre  depuis 
un  mois,  sans  l'espoir  d'une  prompte  guérison,  peuvent,  de 
l'avis  de  leur  confesseur,  recevoir  une  ou  deux  fois  par 
semaine  la  sainte  communion  après  avoir  pris  quelque  mé- 


a  Cette   matiscation,    faite   sans   motif   avant   la   communion   est   inconve- 
nante et  véniellement  coupable. 
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dicament  ou  autre  chose  sous  forme  de  boisson,  lorsqu'ils 
ne  peuvent  rester  à  jeun,  sans  fatigue  notable. 


Dispositions  de  convenance 

148.  Quelles  sont  les  dispositions  corporelles  de  convenance? 

Il  y  en  a  deux:  1°  se  présenter  avec  des  vêtements  propres, 
et  une  mise  convenable  qui  ne  soit  ni  sordide  ni  trop 
recherchée a;  2°  avoir  une  tenue  décente,  modeste  et 
recueillie. 

149.  Pourquoi  la  décence  est-elle  requise  du  communiant? 

À  cause  du  profond  respect  qu'on  doit  avoir  pour  la 
sainte  eucharistie. 

150.  Comment  convient-il  d'aller  à  la  sainte  table? 

Il  convient  d'y  aller  sans  précipitation,  les  mains  jointes, 
les  yeux  modestement  baissés. 

151.  Comment  faut-il  se  tenir  à  la  sainte  table? 

On  s'y  tient  à  genoux,  la  tête  droite,  les  yeux  baissés,  les 
mains  sous  la  nappe  de  communion,  qu'on  dispose  de 
manière  qu'elle  puisse  recevoir  la  sainte  hostie  si,  par  acci- 
dent, elle  venait  à  tomber. 

152.  Que  faut-il  faire  lorsque  le  prêtre  présente  la  sainte  hostie? 

Lorsque  le  prêtre  présente  la  sainte  hostie,  on  ouvre  mé- 
diocrement la  bouche  et  on  avance  la  langue  sur  la  lèvre 
inférieure  pour  que  la  sainte  hostie  puisse  y  être  facilement 
déposée. 

153.  Que  faut-il  faire  après  avoir  reçu  la  sainte  hostie? 

Il  faut  retirer  doucement  la  langue,  laisser  la  sainte  hostie 
s'humecter  un  peu  et  l'avaler  promptement  avec  respect. 

154.  Pourquoi  l'avaler  promptement? 

Parce  que  si  elle  était  entièrement  altérée  dans  la  bouche, 
et  qu'aucune  particule  de  l'espèce  du  pain  ne  pénétrât  dans 
l'estomac,  il  n'y  aurait  pas  manducation,  et  par  conséquent 
l'effet  du  sacrement  ne  serait  pas  produit. 


a  Pour  les  pauvres,  on  doit  les  inviter,  quoique  mal  vêtus,  à  s'approcher 
de    la    sainte    table,    en    leur    recommandant   seulement    la    propreté. 
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155.  Que  faudrait-il  faire  si  la  sainte  hostie  s'attachait  au  palais? 

Il  faudrait  la  détacher  doucement  avec  la  langue,  en 
évitant  d'y  porter  les  doigts a. 

156.  Y  a-t-il  sujet  de  concevoir  quelque  inquiétude  si  on  reçoit  deux 
hosties  ou  seulement  un  fragment  d'hostie? 

Non;  car  dans  le  premier  cas,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
n'est  reçu  qu'une  seule  fois,  et,  dans  le  second,  il  est  reçu 
tout  entier. 

157.  Doit-on   s'abstenir  de   cracher   après   la   communion? 

Oui,  pendant  quelque  temps,  pour  ne  pas  s'exposer  à 
rejeter  quelques  parcelles  de  la  sainte  hostie.  Si  toutefois  on 
crachait  par  mégarde,  quand  on  est  sûr  qu'il  n'y  a  plus  de 
parcelle  dans  la  bouche,  on  ne  devrait  pas  s'en  inquiéter, 
parce  que  les  crachats  sortent  de  la  poitrine  et  non  de 
l'estomac. 

158.  Est-il  permis  de  manger  ou  de  boire  aussitôt  après  la  communion? 

Non;  on  doit  attendre  que  les  saintes  espèces  soient  alté- 
îées,  à  moins  qu'on  n'ait  quelque  raison  de  le  faire.  Si  on 
n'avait  pas  de  raison  suffisante,  on  commettrait  une  faute 
vénielle. 

8.  Différentes  sortes  de  communions 

159.  Quelles   sont   les  différentes  sortes  de   communions? 

1°  Au  point  de  vue  des  temps  et  des  circonstances  où  l'on 
communie,  il  y  a  la  première  communion,  la  communion 
pascale1,  la  communion  en  viatique  et  la  communion  fré- 
quente. 

2°  Au  point  de  vue  des  dispositions  qu'on  apporte  à  la 
communion,  il  y  a  la  communion  fervente,  la  communion 
tiède  et  la  communion  indigne. 

3°  Au  point  de  vue  de  la  manière  de  recevoir  Jésus-Christ, 
il  y  a  la  communion  sacramentelle  et  la  communion  spiri- 
tuelle. 

Première    communion. 

160.  Quelle  est  l'importance  de  la  première  communion? 

Selon  qu'elle  est  bien  ou  mal  faite,  elle  a  de  très  grandes 


a  Pour  éviter  l'adhésion  de  l'hostie  au  palais,  il  suffit  avant  de  la  recevoir, 
d'humecter  de  salive  le  palais  avec  la  langue. 
1  Pour    la    communion    pascale,    voir    IIe   Partie,    p.    428. 
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conséquences  pour  toute  la  vie  et  par  rapport  au  salut 
éternel.  Elle  est  pour  ceux  qui  communient  dignement  une 
source  de  grâces  et  de  bénédictions  spirituelles;  elle  est  au 
contraire  comme  le  sceau  de  la  réprobation  pour  plusieurs 
de  ceux  qui  mangent  indignement  le  corps  du  Seigneur. 

161.  Quelle    obligation    en    résulte-t-il    pour   les   parents? 

Celle  de  procurer  à  leurs  enfants,  par  tous  les  moyens 
possibles,  le  bonheur  de  faire  saintement  leur  première 
communion. 

162.  Que  doivent-ils  faire  dans  ce  but? 

Ils  doivent  les  élever  chrétiennement,  afin  de  faciliter  la 
tâche  des  pasteurs,  des  catéchistes  et  des  confesseurs. 

163.  Quand  doit-on  admettre  les  enfants  à  la  première   communion? 

Lorsqu'ils  ont  l'usage  de  la  raison,  et  dès  qu'on  a  tout  lieu 
de  croire  prudemment  qu'il  ne  leur  manque  aucune  des 
dispositions  essentielles  pour  la  bien  faire. 

164.  Que  suit-il  de  là? 

Il  s'ensuit:  1°  que  ce  n'est  point  précisément  sur  l'âge 
qu'il  faut  se  régler  pour  admettre  les  enfants  à  la  première 
communion,  mais  sur  les  preuves  effectives  qu'ils  donnent 
d'une  bonne  préparation;  2°  qu'il  ne  suffit  pas  que  les 
enfants  soient  instruits  des  vérités  de  la  foi  et  des  devoirs  du 
chrétien,  mais  qu'ils  doivent  avoir  en  outre  le  discernement 
du  cœur,  qui  consiste  dans  l'amour  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  et  se  manifeste  par  les  bonnes  œuvres. 

Communion    en    viatique. 

165.  Qu'est-ce   que    communier   en   viatique? 

C'est  recevoir  la  sainte  communion  lorsqu'on  est  dans 
un  danger  probable  de  mort. 

166.  Que  veut  dire  le  mot  viatique? 

Ce  mot  signifie  provision  de  voyage.  La  sainte  commu- 
nion en  danger  de  mort  est  en  effet  un  secours,  une  provision 
céleste  pour  le  grand  voyage  de  l'éternité. 

167.  La    communion    en    viatique   est-elle   obligatoire? 

Tout  fidèle  qui  est  en  danger  de  mort  est  obligé,  de  droit 
divin,    de   recevoir   la   sainte  communion.    Voilà  pourquoi 
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l'Eglise  a  toujours  conservé  l'eucharistie  pour  l'administrer 
aux  malades. 

168.  Pourquoi    la    communion   en   viatique   est-elle  obligatoire? 

Parce  que  la  nécessité  de  communier  est  alors  plus  grande 
que  jamais,  soit  pour  se  fortifier  dans  les  souffrances,  dissiper 
les  craintes  qui  agitent  l'âme,  et  adoucir  les  regrets  que 
peut  causer  la  séparation  finale,  soit  pour  lutter  victorieu- 
sement contre  le  démon  dans  ce  dernier  combat  d'où  dépend 
notre  salut  éternel. 

169.  Quel  devoir  nous  impose  l'obligation  de  la  communion  en  via- 
tique? 

Nous  devons:  1°  faire  tout  ce  qui  est  en  notre  pouvoir 
pour  procurer  ce  grand  secours  à  notre  prochain,  particu- 
lièrement à  nos  parents  et  à  nos  amis;  2°  prendre  nos 
mesures  pour  nous-mêmes,  afin  d'être  avertis  à  temps. 

170.  Peut-on  recevoir  le  viatique  plusieurs  fois  dans,  une  maladie  dan- 
gereuse? 

Tant  que  dure  le  danger  de  mort,  il  est  permis  et  excellent, 
sur  l'avis  d'un  sage  confesseur,  de  recevoir  le  saint  Viatique 
plusieurs  fois,  mais  pas  le  même  jour. 

171.  Quelle  est  la  formule  usitée  pour  le  viatique? 

Quand  le  prêtre  donne  le  viatique,  il  emploie  cette  for- 
mule: Recevez,  mon  frère,  le  viatique  du  corps  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  pour  vous  garder  contre  l'ennemi 
pervers  et  vous  conduire  à  la  vie  éternelle. 

172.  Si  le  danger  de  mort  était  passé,  pourrait-on  communier  en  via- 
tique? 

Non,  il  faudrait  être  à  jeun,  et  le  prêtre  devrait  employer 
la  formule  ordinaire:  «  Que  le  corps  de  Notre- Seigneur, 
etc.  » 

173.  Dans  une  maladie  qui  empêche  de  se  rendre  à  l'église,  peut-on 
recevoir   la   communion   chez  soi,  autrement  qu'en  viatique? 

Non  seulement  on  le  peut,  mais  c'est  une  pratique  très 
sainte  et  très  salutaire. 

174.  Comment  prépare-t-on  la  chambre  du  malade  à  qui  on  porte  la 
communion? 

On  doit  l'approprier  et  l'orner  convenablement,  par  res- 
pect pour  Jésus-Christ  qui  vient  se  donner  au  malade. 

On  y  prépare  une  table  couverte  d'un  linge  blanc,   sur 
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laquelle  on  puisse  décemment  déposer  le  saint  Sacrement; 
on  place  sur  cette  table  deux  luminaires  et  deux  vases,  l'un 
avec  du  vin,  que  pourra  prendre  le  malade  un  peu  après 
la  communion;  l'autre  avec  de  l'eau,  pour  l'ablution  des 
doigts  du  prêtre.  On  prépare  aussi  un  petit  vase  contenant 
de  l'eau  bénite  avec  un  rameau  bénit,  pour  l'aspersion  qui 
se  fait  au  commencement  de  la  cérémonie  \  Enfin  on  place 
un  linge  blanc  devant  le  malade  qui  doit  communier. 


Communion  fréquente. 

175.  Quand  peut-on  dire  que  la  communion  est  fréquente? 

Lorsqu'on  la  fait  plusieurs  fois  par  semaine. 

176.  Sur  quoi  se  fondent  l'estime  et  le  désir  qu'on  doit  avoir  de  la  fré- 
quente communion? 

1°  Sur  les  enseignements  de  Notre-Seigneur;  2°  sur  la  doc- 
trine de  l'Eglise;  3°  sur  le  sentiment  des  snints  Pères;  4°  sur 
l'usage  des  premiers  chrétiens;  5°  sur  nos  propres  besoins. 

177.  Comment  Jésus-Christ  nous  enseigne-t-il  que  nous  devons  communier 
souvent? 

1*  Il  choisit,  pour  matière  eucharistique,  le  pain  et  le  vin 
qui  sont  la  nourriture  quotidienne  de  nos  corps,  afin  de 
nous  montrer  que  la  sainte  communion  doit  être  la  nourri- 
ture quotidienne  de  nos  âmes1. 

2°  Il  nous  fait  demander  chaque  jour,  dans  sa  prière,  notre 
pain  quotidien;  c'est-à-dire  la  divine  eucharistie,  comme 
l'expliquent  les  saints  Pères. 

3°  Il  nous  fait  les  promesses  les  plus  magnifiques: 

Celui  qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  sang  a  la  vie  éternelle; 
et  je  le  ressusciterai  au  dernier  jour...  Qui  mange  ma  chair  et 
boit  mon  sang,  demeure  en  moi,  et  moi  en  lui...  Celui  qui  mange 
ce  pain,  vivra  éternellement  2. 

178.   A  qui   appartient-il  de   régler   les   communions? 

Au  confesseur  qui  juge,  d'après  les  dispositions  du  péni- 
tent, ce  qu'il  doit  lui  conseiller. 


a  Le  petit  vase  de  vin  n'est  pas  de  rigueur,  et  il  n'est  pas  requis  non 
plus  de  placer  une  croix  sur  la  table.  Le  petit  vase  d'eau  bénite  pour 
l'aspersion  est  placé  en  dehors  de  la  table  ou  tenu  par  le  servant. 

'Saint  Augustin.  —  "Jean,   vi,  55,  57,  59. 
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179.  Qu'enseigne  la  sainte  Eglise  au  sujet  de  la  communion  fréquente  et 
quotidienne? 

Que  la  communion  fréquente  et  quotidienne,  en  tant  que 
vivement  désirée  par  Notre-Seigneur  et  par  l'Eglise  catho- 
lique, doit  être  accessible  à  tous  les  fidèles,  de  quelque  classe 
ou  condition  qu'ils  soient;  de  sorte  que  personne,  s'il  est  en 
état  de  grâce,  et  s'il  s'approche  de  la  sainte  table  avec  une 
intention  droite  et  pieuse,  n'en  puisse  être  écarté. 

180.  Que  faut-il  pour  que  la  communion  fréquente  et  quotidienne  se  fasse 
avec  plus  de  prudence  et  de  mérite? 

Pour  que  la  communion  fréquente  et  quotidienne  se  fasse 
avec  plus  de  prudence  et  un  plus  grand  mérite,  il  ne  faut 
la  faire  qu'avec  l'avis  du  confesseur.  Mais  les  confesseurs  se 
garderont  de  détourner  de  la  communion  fréquente  ou  quo- 
tidienne quiconque  sera  en  état  de  grâce  et  voudra  commu- 
nier avec  une  intention  droite.  (Décret  de  la  S.  C.  du  Concile, 
20  déc.  1905.) 

181.  Quel  est  le  sentiment  des  Pères  relativement  à  la  communion  fré- 
quente? 

Tous  les  Pères  de  l'Eglise  la  recommandent  aux  fidèles. 

«  Recevez-la  tous  les -jours,  si  tous  les  jours  elle  vous  est 
utile.  »  (S.  Ambroise.)  —  «  La  communion  est  le  souverain 
remède  pour  guérir  le  péché;  vous  péchez  tous  lés  jours,  com- 
muniez tous  les  jours.  »  (S.  Bernard.)  —  «  La  vertu  de  l'eu- 
charistie est  de  donner  le  salut  à  l'homme;  il  est  utile  à  l'homme 
d'y  participer  tous  les  jours,  afin  d'en  recevoir  tous  les  jours 
les  fruits.  »  (S.  Thomas.)  —  «  Je  suis  de  l'avis  de  ceux  qui 
recommandent  la  communion  fréquente.  »  (S.  Liguori.) 

182.  Quel   était  à   cet  égard   l'usage  des  premiers  chrétiens? 

Us  communiaient  généralement  chaque  jour,  et  durant 
les  persécutions,  ils  emportaient  même  l'eucharistie  chez 
eux,  afin  de  pouvoir  se  communier  au  moment  de  l'épreuve 
suprême. 

Ils  persévéraient  dans  la  doctrine  des  Apôtres,  dans  la  com- 
munion de  la  fraction  du  pain  1. 

183.  Quelle  est  sur  ce  point  la  pensée  du  Conseil  de  Trente? 

Le  concile  de  Trente  est  particulièrement  explicite  à  ce 
sujet. 

«  Le  saint  concile,  disent  les  Pères  du  concile  de  Trente, 
désirerait  que  les  fidèles  communiassent,  non  seulement  spiri- 
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tuellement,  mais  aussi  sacramentellement,  à  chaque  messe  qu'ils 
entendent  *.  » 

«  Il  est  du  devoir  des  pasteurs,  dit  le  catéchisme  du  concile  de 
Trente,  de  représenter  souvent  aux  fidèles  que,  comme  ils  sont 
persuadés  qu'ils  ont  besoin  de  nourrir  tous  les  jours  leurs  corps, 
ils  ne  doivent  pas  aussi  négliger  de  nourrir  leurs  âmes  dans  ce 
sacrement;  puisque  l'âme  n'a  pas  moins  besoin  de  cette  nourri- 
ture spirituelle  que  le  corps  de  la  nourriture  corporelle...  Ces  pa- 
roles de  saint  Augustin  :  «  Puisque  vous  péchez  tous  les  jours, 
recevez  donc  aussi  tous  les  jours  la  sainte  eucharistie,  »  ne 
marquent  pas  un  sentiment  qui  lui  soit  "particulier;  mais  qui- 
conque examinera  avec  soin  qu'elle  a  été  la  pensée  de  tous  les 
Pères  qui  ont  écrit  à  ce  sujet,  reconnaîtra  aisément  qu'ils  ont 
été  de  ce  sentiment.  » 

184.  Pourquoi  nos  propres  besoins  doivent-ils  nous  porter  à  commu- 
nier fréquemment? 

Car,  de  même  que  pour  entretenir  et  réparer  les  for- 
ces du  corps,  on  prend  fréquemment  la  nourriture  maté- 
rielle, de  même  c'est  par  un  usage  fréquent  du  pain  eucha- 
ristique que  l'âme  entretient  et  répare  ses  forces. 

Que  devient  un  homme  robuste,  qui  travaille  beaucoup  et 
ne  prend  de  nourriture  qu'à  de  longs  intervalles?  Que 
devient  une  lampe  bien  approvisionnée,  si  on  n'y  entretient 
l'huile  JV un  foyer  ardent,  si  on  n'y  jette  du  combustile? 

185.  Quels  sont  les  avantages  de  la  communion  fréquente? 

Saint  François  de  Sales  les  indique  dans  ces  paroles: 
«  Communiez  souvent,  dit-il  pour  apprendre  à  aimer  Dieu, 
pour  vous  purifier  de  vos  imperfections,  pour  vous  délivrer 
de  vos  misères,  pour  vous  consoler  en  vos  afflictions,  pour 
vous  appuyer  en  vos  faiblesses.  » 

«  Deux  sortes  de  gens,  poursuit  le  saint  docteur,  doivent 
communier  souvent  :  les  parfaits,  parce  qu'étant  biens  disposés, 
ils  auraient  grand  tort  de  ne  point  s'approcher  de  la  source  et 
fontaine  de  perfection;  et  les  imparfaits,  afin  de  pouvoir  juste- 
ment prétendre  à  la  perfection;  les  forts,  pour  conserver  leurs 
forces;  les  faibles,  afin  de  devenir  forts;  les  malades,  afin  d'être 
guéris;  les  saints,  afin  de  ne  pas  tomber  en  maladie...  Recevez  le 
saint  Sacrement  pour  apprendre  à  le  bien  recevoir,  parce  qu'on 
ne  fait  guère  bien  une  action  à  laquelle  on  ne  s'exerce  pas  sou- 
vent. Communiez  donc  le  plus  souvent  que  vous  pourrez  avec 
l'avis  de  .votre  père,  spirituel  2.  » 
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Communion     fervente. 

186.  Qu'est-ce  que   la   communion   fervente? 

La  communion  fervente  est  celle  qui  est  faite  avec  une 
âme  bien  disposée,  c'est-à-dire  avec  une  foi  vive,  une  espé- 
rance ferme,  une  charité  ardente,  avec  de  profonds  senti- 
ments d'adoration  et  d'humilité,  et  un  grand  désir  d'être 
uni  à  Jésus-Christ. 

187.  Est-il  nécessaire,  pour  la  communion  fervente,  que  le  fruit  de 
l'eucharistie  soit  sensible? 

Non,  car  ce  fruit  ne  consiste  pas  à  être  plus  consolé  dans 
la  prière,  ni  à  avoir  une  certaine  tendresse  de  dévotion  dans 
les  exercices  spirituels,  ni  à  être  délivré  des  imperfections; 
mais  à  être  plus  humble,  plus  détaché  de  soi-même,  plus 
mortifié,  plus  fortement  attaché  à  ses  devoirs,  plus  attentif 
à  la  volonté  de  Dieu,  et  plus  dépendant  de  sa  grâce.  Or  ces 
dispositions  peuvent  s'accroître  en  nous,  alors  même  que 
notre  insensibilité  et  nos  nombreuses  imperfections  nous 
laissent  croire  que  nous  ne  faisons  point  de  progrès  dans 
la  vertu. 

188.  Pourquoi   Dieu   nous  cache-t-il   ainsi   nos  progrès  dans   la   vertu? 

Dieu  nous  cache,  par  miséricorde,  nos  progrès  dans  la 
vertu,  et  les  couvre  du  voile  de  nos  imperfections,  afin  que 
notre  trésor  spirituel  soit  moins  exposé  à  nous  être  enlevé 
par  une  complaisance  orgueilleuse  en  nous-mêmes. 

Communion    tiède. 

189.  Qu'est-ce  que  la  communion  tiède? 

La  communion  tiède  est  celle  qui  est  faite  en  état  de  grâce, 
mais  avec  peu  de  préparation  et  de  dévotion. 

190.  Quelle  est  la  cause  ordinaire  de  la  communion  tiède? 

L'habitude  des  fautes  vénielles  délibérées  et  les  affections 
déréglées  pour  les  créatures. 

191.  Quelles  sont   les  suites  de   la   communion   tiède? 

C'est:  1°  de  mettre  obstacle  à  la  communication  surabon- 
dante de  l'Esprit  de  Jésus-Christ;  2°  d'exposer  l'âme  au  dan- 
ger d'une  rupture  avec  ce  divin  Esprit. 

«  Quand  même,  dit  Bossuet,  nous  ne  serions  pas  tout  à  fait  in- 
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dignes  de  cette  indignité  qui  nous  rend  coupables  du  corps  et  du 
sang  du  Sauveur,  nous  pourrions  nous  rendre  indignes  des 
grandes  grâces  sans  lesquelles  nous  ne  pourrons  vaincre  les 
grandes  faiblesses  ni  les  grandes  tentations,  dont  la  vie  est  pleine. 
Nous  pourrions  nous  rendre  indignes  de  cette  parfaite  commu- 
nication avec  l'Epoux,  et  causer  entre  lui  et  nous,  sinon,  la 
rupture,  du  moins  ces  froideurs  qui  sont  des  dispositions  à  la 
rupture  même  1.  » 

Communion    indigne. 

192.  Qu'est-ce  que  la  communion  indigne? 

C'est  la  communion  faite  sciemment  avec  une  conscience 
souillée  par  le  péché  mortel . 

193.  Ceux  qui  communient  indignement  reçoivent-ils  dans  la  communion 
le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ? 

Oui,  ils  reçoivent  réellement  et  véritablement  le  corps  et 
le  sang  de  Jésus-Christ,  mais  seulement  d'une  manière  sacra- 
mentelle, dit  le  concile  de  Trente,  et  non  d'une  manière 
spirituelle. 

194.  Est-ce  un  grand  péché  de  communier  sans  être  en  état  de  grâce? 

Oui,  c'est  le  péché  de  Judas;  c'est  un  horrible  sacrilège. 
Celui  qui  le  commet  se  rend  coupable  de  crime  contre  le 
corps  et  le  sang  du  Seigneur2. 

195.  Quelle  est  la  malice  de  ce  crime? 

1°  C'est  un  crime  de  profanation  et  de  sacrilège;  car  le 
coupable,  ne  faisant  pas  le  discernement  qu'il  doit  du  corps 
du  Seigneur  3,  le  traite  comme  une  chose  vile  et  profane, 
et  prend  comme  une  nourriture  ordinaire  la  chair  sacrée  et 
sanctifiante  du  Fils  de  Dieu. 

2°  C'est  un  crime  de  perfidie  et  de  trahison;  parce  que, 
comme  Judas,  il  lui  donne  un  baiser  d'ami  dans  le  temps 
même  où  il  I*j  sacrifie  à  sa  passion  criminelle. 

3°  C'est  un  crime  d'outrage  cruel;  parce  que,  comme  les 
juifs  déicides,  il  livre  de  nouveau  Jésus-Christ,  autant  qu'il 
est  en  lui,  aux  opprobres  et  au  supplice  de  la  croix 

196.  Quel  est  l'effet  de  la  communion  indigne? 

Celui  qui  communie  indignement  «  mange  et  boit  sa  pro- 
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pre  condamnation  a  »,  dit  saint  Paul  1;  c'est-à-dire  qu'il 
mange  et  boit  l'arrêt  qui  le  condamne,  qu'il  se  l'incorpore, 
qu'il  en  est  pénétré;  que  le  corps  de  Jésus-Christ  qui  lui  est 
donné  pour  être  le  gage  de  son  salut  éternel,  devient  au 
contraire  le  gage  de  sa  perte  éternelle,  et  que  ce  pain  céleste 
préparé  pour  le  nourrir  et  le  vivifier  est  changé,  par  son 
crime,  en  un  poison  mortel. 

197.  Comment  Dieu  punit-il  souvent,  même  en  ce  monde,  la  communion 
indigne? 

Au  point  de  vue  temporel,  par  la  perte  des  biens,  de  l'hon- 
neur, de  la  santé,  de  la  vie;  et,  au  point  de  vue  spirituel, 
par  l'aveuglement  de  l'esprit,  l'endurcissement  du  cœur  et 
même  par  l 'impénitence  finale. 

C'est  pour  cette  raison  qu'il  y  a  parmi  vous  beaucoup  de  ma- 
lades et  de  languissants,  et  qu'il  en  meurt  beaucoup  2. 

198.  Celui  qui  aurait  eu  le  malheur  de  communier  indignement,  doit-il 
désespérer  de  la  miséricorde  de  Dieu? 

Non,  mais  il  doit  se  repentir  de  son  crime  et  se  purifier 
au  plus  tôt  par  une  bonne  confession. 

Communion    spirituelle. 

199.  Qu'est-ce  que  la  communion  spirituelle? 

C'est  le  pieux  désir  de  recevoir  Jésus-Christ,  lorsqu'on 
n'a  pas  le  bonheur  de  faire  la  communion  sacramentelle. 

«  Ceux-là  font  la  communion  spirituelle,  dit  le  catéchisme  du 
concile  de  Trente,  qui,  animés  de  cette  foi  qui  opère  par  la 
charité,  se  nourrissent  de  ce  pain  céleste  par  des  désirs  et  des 
vœux  ardents.  s> 

200.  Quand  peut  se  faire  la  communion  spirituelle? 

Elle  peut  se  faire  en  tout  temps  et  en  tout  lieu,  mais  sur- 
tout à  la  sainte  messe  et  dans  les  visites  au  très  saint  Sacre- 
ment. 

201.  Est-il  avantageux  de  communier  spirituellement? 

La  communion  spirituelle  est  une  pratique  très  agréable  à 
Notre-Seigneur;  elle  nous  mérite  ses  grâces  et  nous  prépare 
efficacement  à  la  communion  sacramentelle. 

*  Allusion  à  l'habitude  qu'avaient  les  anciens  de  faire  manger  au  con- 
damné à  mort,  avant  de  l'exécuter,  sa  propre  sentence  écrite  sur  un  mor- 
ceau de  parchemin. 

1  I  Cor.,  xi,  29.  —  '  I  Cor.,  xi,  30. 
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«  La  communion  spirituelle  est  d'un  grand  mérite  quand  le 
désir  est  grand,  et  que  vous  êtes  disposé  à  recevoir  alors  autant 
de  grâces  que  Notre-Seigneur  veut  vous  en  communiquer.  » 
(S.  J.-B.  de  la  Salle.) 

9.  Des  effets  de  l'eucharistie 

202.  Quels  sont  les  effets  de  l'eucharistie? 

L'eucharistie  produit  deux  sortes  d'effets:  des  effets  spiri- 
tuels et  des  effets  corporels. 

Effets   spirituels. 

203.  Quels  sont   les  effets  spirituels  de   la  sainte  eucharistie? 

Comme  l'eucharistie  est  par  rapport  à  l'âme  ce  que  le 
pain  et  le  vin  sont  par  rapport  au  corps,  on  peut  dire  d'une 
manière  générale,  avec  saint  Thomas,  qu'elle  produit  pour 
la  vie  de  l'âme  des  effets  analogues  à  ceux  que  ces  aliments 
produisent  pour  la  vie  du  corps,  c'est-à-dire  qu'elle  nourrit, 
qu'elle  répare,  qu'elle  soutient,  qu'elle  fait  croître  et  qu'elle 
délecte. 

Ces  effets  spirituels  peuvent  se  ramener  à  trois  principaux: 
1°  la  nutrition  spirituelle  de  l'âme;  2°  la  rémission  des 
péchés  véniels  et  la  préservation  du  péché  mortel;  3°  l'union 
ineffable  avec  Jésus-Christ. 

204.  En  quoi  consiste  la  nutrition  spirituelle  de  l'âme? 

Elle  consiste,  soit  dans  l'augmentation  de  la  grâce  sancti- 
fiante, soit  dans  le  droit  aux  grâces  actuelles  nécessaires 
pour  conserver  la  charité  et  l'union  avec  Jésus-Christ 

La  sainte  eucharistie  a  cela  de  commun  avec  les  autres 
sacrements  des  vivants,  qu'elle  augmente  la  grâce  sancti- 
fiante; mais  son  effet  propre  est  d'apporter  cette  augmenta- 
tion de  grâce  pour  nourrir  l'âme  spirituellement,  et  rendre 
plus  parfaite  son  union  avec  Jésus-Christ,  suivant  sa  parole 
même:  «  Celui  qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  sang- 
demeure  en  moi,  et  moi  eu  lui1.  » 

Levez-vous  et  mangez,  car  il  vous  reste  un  grand  chemin  à 
faire.  S'étant  levé,  il  (le  prophète  Elie)  mangea  et  il  but;  et 
s'étant  fortifié  par  cette  nourriture,  il  marcha  quarante  jours  et 
quarante  nuits  jusqu'à  Horeb,  la  montagne  de  Dieu  2. 


1  .Iran,  vi,  57.  —  2  III  Rois,  xix,  7,  8. 
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205.  Comment  savons-nous  que  l'eucharistie  nourrit  l'âme? 

Par  les  paroles  mêmes  du  Sauveur:  «  Ma  chair  est  vérita- 
blement nourriture,  et  mon  sang  est  véritablement  breu- 
vage  1  .     »  ■'        I  ■••:-... 

206.  Pourquoi  l'eucharistie  remet-elle  les  péchés  véniels?  ,, 

1°  Parce  qu'étant  un  aliment,  elle  doit  réparer  les  pertes 
spirituelles  que  subit  l'âme. 

«  Nous  prenons  chaque  jour  le  pain  céleste,  pour  remédier  à 
nos  infirmités  de  chaque  jour.  »  (S.  Ambroise.) 

2°  Parce  qu'un  effet  de  la  charité  actuelle  que  l'eucha- 
ristie produit  en  nous,  est  de  détruire  les  péchés  véniels. 
La  charité  couvre  la  multitude  des  péchés  2. 

207.  La   sainte  eucharistie   remet-elle   tous  les  péchés   véniels? 

«  La  communion  détruit  par  son  effet  direct,  tous  les 
péchés  véniels  passés  qui  sont  encore  dans  l'âme  et  qu'une 
affection  du  communiant  ne  soustrait  point  à  son  action.  » 
(Suarez.) 

208.  Les  péchés  véniels  commis  dans  l'acte  de  la  communion  empêchent- 
ils  l'augmentation  de  la  grâce  sanctifiante? 

«  Les  péchés  véniels  comtnis  dans  l'acte  même  de  la  com- 
munion, comme  des  pensées  de  vanité,  des  distractions 
volontaires,  n'empêchent  point  l'effet  principal  de  l'eucha- 
ristie, qui  est  une  augmentation  de  la  grâce  sanctifiante; 
mais  ils  empêchent  l'effet  secondaire,  qui  est  la  douceur  de 
la  réfection  spirituelle.  »  (S.  Thomas.) 

209.  L'eucharistie  remet-elle  quelquefois  les  péchés  mortels? 

Elle  peut  les  remettre  indirectement  et  par  accident,  lors- 
qu'on la  reçoit  avec  un  péché  mortel  dont  on  n'a  ni  la 
conscience  ni  l'affection;  «  car  le  fidèle  qui  n'a  pas  une 
contrition  suffisante,  peut,  dit  saint  Thomas,  en  s'appro- 
chant  avec  respect  et  dévotion  de  l'eucharistie,  obtenir  la 
grâce  de  la  charité,  qui  augmentera  son  repentir  et  lui  méri- 
tera la  rémission  de  son  péché.  » 

210.  Comment    l'eucharistie    préserve-t-elle    du    péché    mortel? 

Elle  préserve  du  péché  mortel:  1°  en  augmentant  la  grâce 
sanctifiante  qui  fortifie  l'âme  pour  le  combat  et  la  rend 
moins  sensible  à    l'attrait  des  joies   vaines   ou   mauvaises; 

1  Jean,   vi,   56.   —   2  I    Pierre,    iv.    8. 
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2°  en  lui  donnant  droit  à  des  grâces  actuelles  spéciales;  3°  en 
mettant  en  fuite  les  démons. 

Voici  le  pain  qui  est  descendu  du  cieï,  afin  que  celui  qui  en 
mange  ne  meure  point 1. 

211.  L'eucharistie  remet-elle  la  peine  du  péché? 

En  tant  que  sacrement,  l'eucharistie  remet  une  partie  plus 
ou  moins  grande  de  cette  peine,  selon  la  ferveur  et  la  dévo- 
tion du  fidèle,  non  pas  directement,  comme  le  sacrifice  de 
la  messe,  mais  en  vertu  de  la  charité  actuelle  par  laquelle 
s'opère  l'union  entre  Jésus-Christ  et  l'âme  qui  se  nourrit 
de  lui. 

212.  Pourquoi  l'eucharistie  nous  unit-elle  intimement  à  Jésus-Christ? 

Parce  que  comme  l'effet  de  la  nourriture  est  de  s'unir 
intimement  au  corps  et  de  devenir  une  même  chose  avec  lui, 
ainsi  l'eucharistie,  nourriture  de  l'âme,  nous  incorpore  à 
Jésus-Christ,  en  sorte  que  nous  devenons  une  même  chose 
avec  lui  par  la  communication  de  son  esprit,  aussi  bien  que 
par  la  participation  de  sa  chair  sacrée  et  de  son  précieux 
sang. 

213.  Comment  Jésus-Christ  nous  a-t-il  fait  connaître  cette  union? 

En  nous  disant  que  par  l'eucharistie  non  seulement  il 
demeure  en  nous  et  nous  en  lui 2,  mais  qu'il  vit  en  nous  et 
que  nous  vivons  par  lui.  Voilà  pourquoi  ceux  qui  reçoivent 
cet  adorable  sacrement  peuvent  dire,  dans  un  sens  très  véri- 
table, ces  admirables  paroles  de  saint  Paul:  «  Je  vis,  ou  plu- 
tôt, ce  n'est  plus  moi  qui  vis,  mais  c'est  Jésus-Christ  qui  vit 
en  moi3.  » 

Comme  mon  Père  qui  m'a  envoyé  est  vivant,  et  que  je  vis  par 
mon  Père;  de  même  celui  qui  me  mange,  vivra  aussi  par  moi 4 

214.  Quelle  différence  y  a-t-il  toutefois  entre  la  nourriture  corporelle  et 
l'eucharistie? 

C'est  que  nous  changeons  la  nourriture  corporelle  en 
notre  propre  substance,  au  lieu  que  l'eucharistie  nous  trans- 
forme en  Jésus-Christ.  C'est  pourquoi  le  catéchisme  du 
concile  de  Trente  applique  à  l'eucharistie  ces  paroles  de 
Notre-Seigneur  à  saint  Augustin:  «  Vous  ne  me  changerez 
point  en  vous,  mais  c'est  vous  qui  vous  changerez  en  moi.  » 


Jean,  vi,  50.  —  "Jean,  vi,  57.  —  '  Gai.,  n,  20.  —  *  Jean,  vi,  57. 


EFFETS    CORPORELS  291 

215.  Quel  est  l'effet  de  cette  transformation? 

Le  fidèle,  en  recevant  la  chair  et  le  sang  de  Jésus-Christ, 
est  fait  participant  de  sa  nature  divine,  de  sa  vie,  de  ses 
sentiments,  de  ses  inclinations;  il  ne  vit  plus  qu'en  Jésus- 
Christ,  par  Jésus-Christ  et  pour  Jésus-Christ. 

216.  Que  produit  souvent  dans  l'âme  cette  union  ineffable  avec  Jésus- 
Christ? 

Elle  y  produit  une  paix  délicieuse,  une  grande  joie  spiri- 
tuelle. 

Goûtez,  et  voyez  combien  le  Seigneur  est  doux  K  —  Combien 
est  grande,  Seigneur,  l'abondance  de  votre  douceur,  que  vous  avez 
cachée  et  réservée  pour  ceux  qui  vous  craignent  2! 

«  O  grâce  du  sacrement  merveilleuse  et  cachée,  qui  n'est  con- 
nue que  des  fidèles  serviteurs  de  Jésus-Christ!..  Cette  grâce  est 
quelquefois  si  grande,  que  par  la  plénitude  de  la  dévotion  qu'on 
y  reçoit,  non  seulement  1  esprit,  mais  le  corps  même  y  trouve 
dans  sa  faiblesse  un  redoublement  de  force  3.  » 

217.  La  communion  n'est-elle  pas  encore  un  gage  de  la  vie  éternelle? 

Principe  de  vie  surnaturelle  et  sainte,  la  communion  nous 
est  un  gage  précieux  de  la  vie  éternelle.  «  Je  suis  le  pain 
de  vie,  dit  Jésus-Christ  lui-même,...  si  quelqu'un  mange  de 
ce  pain  il  vivra  éternellement  4.  » 

218.  L'eucharistie  produit-elle  ses  effets  en  d'autres  qu'en  ceux  qui  la 
reçoivent? 

Comme  elle  a  été  instituée  par  manière  de  nourriture,  et 
que  la  nourriture  n'est  utile  qu'h  celui  qui  la  prend,  l'eu- 
charistie ne  peut  pas  servir  à  d'autres  directement  ex  opère 
operato;  mais  indirectement,  ex  opère  operantis,  et  par 
manière  d'impétration  et  de  satisfaction,  elle  peut  profiter 
aux  vivants  et  aux  morts,  si  on  offre  pour  eux  la  communion 
que  l'on  fait. 

Effets  corporels. 

219.  Quels  sont  les  effets  corporels  de  l'eucharistie? 

C'est:  1°  l'union  corporelle  avec  Jésus-Christ;  2°  l'affai- 
blissement de  la  concupiscence;  -3°  le  gage  de  la  gloire  future. 

220.  En  quoi  consiste  l'union  établie  par  l'eucharistie  entre  le  corps  de 
Jésus-Christ  et  le  corps  de  celui  qui  le  reçoit? 

Cette  union,  que  certains  auteurs  appellent  morale  et  mys- 

1  Ps.  xxxui,  8.  —  2  Ps.  xxx,  19.  —  3  Imitation  de  Jésus-Cfirist,  IV,  i,  11.  — 
4  Jean,   vi,  48,   52. 
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tique,  consiste,  non  point  dans  le  contact  des  espèces  eucha- 
ristiques, mais  dans  la  tendre  affection  avec  laquelle  Jésus- 
Christ  traite  comme  sienne  la  chair  de  celui  qui  le  reçoit,  en 
sorte  que  cette  union  subsiste  après  que  les  espèces  ont  été 
détruites. 

221.  Comment  l'eucharistie  affaiblit-elle  la  concupiscence? 

Elle  l'affaiblit  en  augmentant  la  charité;  car,  comme  le 
remarque  saint  Augustin,  «  l'augmentation  de  la  charité 
est  la  diminution  de  la  convoitise  ». 

222.  Comment  savons-nous  que  l'eucharistie  est  le  gage  de  la  gloire, 
future,  aussi  bien  pour  le  corps  que  pour  l'âme? 

Nous  le  savons  par  les  paroles  de  Jésus-Christ:  «  Celui  qui 
mange  ma  chair  et  boit  mon  sang,  a  la  vie  éternelle,  et  je 
le  ressusciterai  au  dernier  jour  l.  » 

C'est  pourquoi  le  concile  de  Nicée  appelle  l'eucharistie 
le  symbole  de  la  résurrection;  et  saint  Ignace,  martyr,  un 
remède  d'immortalité,  un  antidote  qui  nous  préserve  de  la 
mort. 

«  Par  respect  pour  la  divine  eucharistie,  des  anges  font  une 
garde  d'honneur  autour  du  corps  des  élus  qui  reposent  au  sein 
de  la  terre.  »  (S.  Chrysostome.)  —  «  Quoi!  cette  chair...  ne  res- 
susciterait pas  glorieuse,  après  avoir  été  tant  de  fois  et  à  tant  de 
titres  la  propriété  de  Dieu!  Non,  non,  loin  de  nous  la  pensée  de 
croire  que  Dieu  abandonne  à  une  destruction  sans  retour...  la 
sœur  du  Christ...  Il  aimera  cette  chair  qui  est  son  prochain  de 
tant  de  manières...;  cette  chair  qui  n'est  plus  notre  chair,  mais 
la  sienne,  il  l'aimera,  parce  qu'en  la  faisant  sienne,  il  y  a  fait 
éclater  sa  bonté,  sa  grâce,  sa  miséricorde,  sa  libéralité  toute-puis- 
sante et  sa  magnifique  et  inépuisable  prodigalité.  »  (Tertullien.) 

223.  Comment  expliquer  la  résurrection  glorieuse,  soit  des  enfants  mort& 
après  le  baptême,  soit  des  justes  adultes  qui  n'ont  point  reçu  l'eucharistie? 

Pour  avoir  part  à  la  vie  éternelle  et  à  la  résurrection  glo- 
rieuse, il  faut  manger  la  chair  du  Fils  de  Dieu,  de  fait  ou  de 
désir.  Or  le  désir  de  la  sainte  eucharistie  est  renfermé  impli- 
citement dans  la  foi.  Par  conséquent,  tous  ceux  qui  seront 
sauvés  ayant  eu  la  foi,  ou  la  foi  formelle,  comme  les  adultes, 
ou  la  foi  suppléée  par  l'Eglise,  comme  les  enfants,  auront 
eu  le  désir,  au  moins  implicite,  de  recevoir  ce  sacrement. 


1  Jean,   vi,   55. 
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10.  Devoirs  envers  la  sainte  eucharistie 

224.  Quels  sont  nos  devoirs  envers  la  sainte  eucharistie? 

Nous  devons:  1°  nous  efforcer  de  vivre  de  plus  en  plus  de 
la  vie  de  Jésus-Christ;  2°  lui  témoigner  une  tendre  dévotion 
dans  cet  auguste  sacrement. 

225.  Que  faut-il  faire'  pour  vivre  de  la  vie  de  Jésus-Christ? 

Il  faut:  1°  avoir  une  grande  horreur  du  péché  et  éviter 
avec  soin  tout  péché  véniel  délibéré;  2°  remplir  surnaturel- 
lement  les  devoirs  de  son  état;  3°  être  animé  d'un  zèle  ardent 
pour  le  salut  des  âmes. 

226.  Comment  pouvons-nous  témoigner  à  Jésus-Christ  une  tendre  dévo- 
tion dans  le  sacrement  de  l'eucharistie? 

Nous  le  pouvons:  1°  par  la  communion  fréquente;  2°  par 
les  visites  au  saint  Sacrement;  3°  par  l'assistance  régulière 
au  saint  sacrifice  de  la  messe;  4°  par  la  communion  spiri- 
tuelle; 5°  par  le  zèle  à  propager  la  dévotion  envers  la  sainte 
eucharistie. 

TRAJTS    HISTORIQUES 

Figures  de  l'eucharistie.  —  L'agneau  pascal.  (Exode,  xn, 
3-25.)  —  La  manne.  Exode,  xvi,  14-35.)  —  Le  pain  miraculeux 
porté  par  un  ange  à  Elie.  (III  Rois,  xix,  5-8.)  —  L'eucharistie 
annoncée  et  promise  par  Notre-Seigneur.  (Jean,  vi,  25-59.)  — 
Son  institution  à  la  dernière  Cène.  (Matth.,  xxvi,  26-29;  Marc, 
xiv,  16-25;  Luc,  xxn,  14-20.) 

Dispositions  a  la  communion.  —  Punition  réservée  au  con- 
vive dépourvu  de  la  robe  nuptiale.  (Matth.,  xxn,  11-13.)  Réception 
faite  à  Notre-Seigneur  dans  la  maison  de  Zachée.  (Luc,  xix,  6-10.) 
—  Empressement  de  Marthe  et  Marie  à  recevoir  Jésus-Christ. 
(Luc,  x,  38-42.) 

Différentes  sortes  de  communions.  —  Communion  des  dis- 
ciples d'Emmaiis.  (Luc,  xxiv,  13-32.)  —  Communion  fréquente 
parmi  les  premiers  chrétiens.  (Actes,  n,  46;  xx,  11.)  —  Com- 
munion indigne  :  Judas,  sa  trahison  et  sa  mort.  (Matth.,  xxvi, 
25-27;  Actes,  i,  16-20);  blâme  de  saint  Paul  aux  Corinthiens. 
(I  Cor.,  xi,  20-34.) 

RÉSUMÉ 

L'eucharistie  en  général.  —  h' eucharistie  est  un  sacrement  qui  contient 
vraiment,  réellement  et  substantiellement  le  corps,  le  sang,  l'âme  et  la 
divinité  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  sous  les  espèces  ou  apparences  du 
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pain  et  du  vin.  —  Le  signe  sensible  dans  l'eucharistie  consiste  dans  les 
espèces  ou  apparences  du  pain  et  du  vin;  et  le  sacrement  de  l'eucharistie, 
dans  les  espèces  consacrées,  c'est-à-dire  contenant  le  corps  et  le  sang  de 
Jésus-Christ. 

Dans  l'Ancien  Testament,  l'eucharistie  a  été  principalement  figurée  par 
le  sacrifice  de  Melchisédech,  par  les  sacrifices  de  l'ancienne  loi,  par  la 
manne  et  surtout  par  l'agneau  pascal.  ■ —  David,  Salomon,  Isaïe,  Zacharie, 
Malachie,  l'ont  admirablement  prophétisée.  —  Dans  le  Nouveau  Testa- 
ment, Jésus-Christ  lui-même  nous  a  donné  des  figures  de  l'eucharistie, 
dans  le  changement  de  l'eau  en  vin  aux  noces  de  Cana  et  dans  la  multi- 
plication des  pains;  il  l'a  aussi  promise  aux  juifs,  à  Capharnaùm,  en  leur 
disant:  ce  Je  suis  le  pain  vivant,  qui  suis  descendu  du  ciel...;  le  pain  que 
je  donnerai,   c'est  ma   chair  pour  la  vie  du  monde.  » 

Le  jeudi  saint,  veille  de  sa  mort,  après  avoir  mangé  la  Pâque  avec  ses 
disciples,  Jésus-Christ  institua  la  sainte  eucharistie.  Sur  le  point  de  sous- 
traire sa  présence  visible,  il  a  voulu  rester  sous  les  espèces  sacramentelles; 
il  a  voulu  laisser  un  monument  perpétuel  de  sa  passion,  parce  que,  sans 
la  foi  à  sa  passion,,  il  n'y  a  pas  de  salut. 

Signe  sensible  dans  l'eucharistie.  —  La  matière  de  l'eucharistie  est  le 
pain  de  froment  et  le  vin  de  la  vigne:  le  pain  sert  à  la  consécration  du 
corps  de  Jésus-Christ;  et  le  vin,  à  la  consécration  de  son  sang.  —  Jésus- 
Christ  a  choisi  le  pain  et  le  vin  pour  en  faire  la  matière  de  l'eucharistie, 
afin  de  nous  faire  mieux  entendre  que  ce  sacrement  est  la  nourriture  de 
nos  âmes,  de  nous  témoigner  son  désir  de  nous  voir  participer  souvent  au 
divin  banquet,  de  nous  laisser  une  figure  de  sa  passion  et  un  symbole 
de  l'union  qui  doit  régner  entre  tous  les  membres  de  l'Eglise.  Notre- 
Seigneur  a  choisi  deux  éléments,  au  lieu  d'un  seul,  comme  matière  de 
l'eucharistie,  pour  faire  de  ce  sacrement  un  parfait  mémorial  de  sa  mort, 
pour  signifier  la  complète  réfection  de  l'âme,  pour  indiquer  la  parfaite 
rédemption  de  l'homme:  celle  du  corps  signifiée  par  le  pain,  et  celle  de 
l'âme  signifiée  par  le  vin. 

La  forme  consiste  dans  ces  paroles  de  Jésus-Christ  :  Ceci  est  mon  corps, 
et  Ceci  est  mon  sang.  Comme  il  y  a  une  double  matière,  il  y  a  aussi  une 
double  forme:  l'une  pour  la  consécration  du  pain,  et  l'autre  pour  la 
consécration  du  vin. 

Présence  réelle.  —  Quand  le  prêtre,  à  la  sainte  messe,  prononce  sur  le 
pain  et  le  vin  les  paroles  de  la  consécration,  il  s'opère  alors  le  prodige 
de  la  présence  véritable,  réelle  et  substantielle  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  sous  les  espèces  du  pain  et  du  vin. 

Cette  présence  ne  peut  pas  se  constater  par  les  sens  et  par  l'intelligence; 
elle  est  l'objet  de  la  foi.  —  On  établit  ce  dogme:  1°  par  renseignement 
de  l'Eglise,  qui  déclare,  dans  le  concile  de  Trente,  que  Jésus-Christ  tout 
entier  est  contenu  vraiment,  réellement  et  substantiellement  dans  le  sacre- 
ment de  la  très  sainte  eucharistie;  2°  par  la  sainte  Ecriture,  qui  renferme 
des  passages  remarquables  sur  la  présence  réelle;  3°  par  la  Tradition,  qui 
rend  témoignage  par  les  Pères  et  les  Docteurs  de  tous  les  siècles  à  la 
présence  réelle  de  Jésus-Christ  dans  l'eucharistie;  4°  par  la  prescription, 
qui  prouve  l'origine  apostolique  de  ce  dogme.  En  outre,  la  croyance  à  la 
présence  réelle  a   été  confirmée  par  les  miracles  les  plus  éclatants. 


DE     LEUGHARISTIE    GOMME    SACREMENT.    RESUME  295 

La  transsubstantiation  est  le  changement  de  toute  la  substance  du  pain 
au  corps  de  Jésus-Christ,  et  de  toute  la  substance  du  vin  en  son  sang. 
Après  la  consécration,  il  ne  reste  que  les  espèces  ou  apparences  du  pain  et 
du  vin.  —  Le  dogme  de  la  transsubstantiation  s'établit  par  l'enseignement 
de  l'Eglise,  par  la  sainte  Ecriture  et  par  la  Tradition  unanime  des  Pères. 

Jésus-Christ  est  tout  entier  présent  sous  les  espèces  du  pain,  et  tout 
entier  présent  sous  les  espèces  du  vin,  en  vertu  des  paroles  de  la  consécra- 
tion et  par  une  naturelle  concomitance.  Cette  présence  totale  de  Jésus- 
Christ  sous  chacune  des  espèces  s'établit  par  l'enseignement  de  l'Eglise, 
par  la  sainte  Ecriture  et  par  le  témoignage  des  Pères.  —  Il  est  de  foi 
que,  si  on  partage  les  saintes  espèces  en  plusieurs  parties,  quel  qu'en 
soit  le  nombre,  Jésus-Christ  est  tout  entier  dans  chaque  parcelle  d'hos- 
tie et  tout  entier  dans  chaque  gouttelette  du  sang  précieux.  Il  est 
très  certain,  alors  même  que  les  espèces  ne  sont  pas  partagées,  que 
Jésus-Christ  est  tout  entier  et  dans  son  intégrité  sous  l'espèce  du  pain 
et  sous  toutes  ses  parties,  tout  entier  aussi  sous  l'espèce  du  vin  et  sous 
toutes  ses  parties.  Jésus-Christ  est  présent  dans  l'eucharistie  tant  que  les 
espèces  ne  sont  pas  corrompues. 

Les  espèces  ou  apparences  eucharistiques  sont  de  véritables  réalités 
accidentelles.  Elles  ont  les  mêmes  propriétés  que  si  leurs  substances 
n'avaient  pas  été  détruites;  elles  sont  susceptibles  de  toutes  les  mutations 
que  subissent  dans  leurs  qualités  le  pain  et  le  vin.  Elles  demeurent  sans 
sujet  tant  que  subsiste  le  sacrement  de  l'eucharistie;  elles  ne  sont  soute- 
nues que  par  la  vertu  divine,  et  ne  cessent  d'être  espèces  sacramentelles 
que  lorsqu'elles  sont  altérées  à  un  tel  point  que,  si  leurs  substances  exis- 
taient, ces  substances  ne  seraient  plus  du  pain  et  du  vin. 

Les  calvinistes  et  les  rationalistes  nient  la  présence  réelle  de  Jésus-Christ 
dans  l'eucharistie,  sous  prétexte  que  ce  dogme  renferme  des  impossibilités 
qui  répugnent  à  la  raison.  Leurs  objections  ne  reposent  sur  aucun  fonde- 
ment   sérieux. 

Les  principales  erreurs  contre  le  dogme  eucharistique  sont  celles  de 
Bérenger,  qui  enseignait  que  Jésus-Christ  n'est  dans  l'eucharistie  qu'en 
figure,  et  celles  des  sacramentaires  du  seizième  siècle,  qui  l'ont  attaquée 
ou  niée  de  diverses  manières.  Ces  erreurs  ont  été  anathématisées  princi- 
palement par  le  concile  de  Trente. 

Il  est  de  foi  que  Jésus-Christ  dans  l'eucharistie  doit  être  adoré  du  culte 
de  latrie  absolu.  —  Les  fidèles  reconnaissent  la  présence  de  Notre-Seigneur 
dans  une  église,  à  la  lampe  qui  doit  brûler  nuit  et  jour  devant  le  taber- 
nacle. 

Excellence  de  l'eucharistie.  —  L'eucharistie  est  le  sacrement  par  excel- 
lence. Elle  est,  en  effet,  supérieure  aux  autres  sacrements,  au  point  de 
vue  de  la  matière,  de  la  forme,  de  la  vertu  sanctificatrice,  de  la  durée 
et  de  la  compréhension.  Les  perfections  divines  s'y  manifestent  avec  un 
éclat  particulier;  la  puissance  divine,  en  ce  que  l'eucharistie  est  une 
accumulation  de  prodiges;  la  sagesse  divine,  parce  que  Dieu  a  fait  de  ce 
sacrement  le  centre  où  aboutissent  tous  les  mystères,  et  que  par  cette 
merveilleuse  invention  Jésus-Christ  a  trouvé  le  moyen  de  demeurer  dans 
le  monde  en  le  quittant;  la  bonté  divine,  parce  que  Jésus-Christ,  en  s'y 
donnant  totalement  lui-même,  met  le  comble  à  tous  ses  dons. 
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Ministre  et  sujet  de  l'eucharistie.  —  On  distingue  deux  sortes  de  minis- 
tres de  l'eucharistie:,  les  uns  pour  la  consécration,  les  autres  pour  la 
dispensation  de  ce  sacrement.  —  Les  ministres  de  la  consécration  sont 
l'évêque  et  le  prêtre,  à  l'exclusion  de  tout  autre.  Les  prêtres  en  état  de 
péché  mortel,  ainsi  que  les  prêtres  hérétiques,  schismatiques,  apostats, 
excommuniés,  dégradés,  consacrent  validement;  car  le  caractère  sacerdo- 
tal, en  vertu  duquel  ils  consacrent,  est  inamissible.  —  Les  ministres 
ordinaires  pour  la  dispensation  de  la  sairfte  eucharistie  sont  les  évêques 
et  les  prêtres;  les  ministres  extraordinaires  sont  les  diacres.  Ce  sacrement 
peut  être  administré  à  toute  heure  du  jour,  et  même,  pour  une  raison 
suffisante,  à  la  tombée  de  la  nuit,  mais  non  la  nuit,  à  l'exception  du  saint 
viatique. 

Seul,  l'homme  baptisé  et  vivant  est  le  sujet  de  l'eucharistie.  Par  respect 
pour  ce  sacrement,  l'Eglise  ne  l'administre  point  aux  enfants  avant  l'âge 
de  discrétion,  aux  malades  qui  pourraient  exposer  l'auguste  sacrement 
à  quelque  accident  irrévérenciel,  ainsi  qu'à  ceux  qui  en  sont  notoirement 
indignes. 

Nécessité  de  l'eucharistie.  —  L'eucharistie  est  nécessaire  de  nécessité 
de  précepte,  soit  divin,  soit  ecclésiastique.  On  est  obligé  de  communier 
en  danger  de  mort,  et,  au  moins  à  Pâques,  chaque  année.  —  Les  enfants 
ne  sont  pas  obligés  de  communier  avant  l'âge  de  discrétion;  mais  en 
danger  de  mort,  s'ils  sont  capables  de  discerner  le  pain  céleste,  le  précepte 
divin   les   oblige   à   recevoir   la  sainte   eucharistie. 

Dispositions  à  la  sainte  communion.  —  La  communion  demande  deux 
sortes  de  dispositions  :  les  dispositions  de  l'âme  et  les  dispositions  du  corps. 

Pour  Yâme,  la  disposition  de  précepte  consiste  dans  l'état  de  grâce, 
c'est-à-dire  dans  l'exemption  actuelle  de  tout  péché  mortel;  les  disposi- 
tions de  convenance  consistent  dans  l'exemption  des  affections  déréglées, 
dans  un  grand  désir  de  s'unir  à  Jésus-Christ,  désir  accompagné  des  senti- 
ments de  foi  vive,  d'humilité  profonde,  de  confiance  entière  et  d'amour 
généreux. 

Pour  le  corps,  la  disposition  de  précepte  consiste  dans  le  jeûne  naturel 
ou  eucharistique,  c'est-à-dire  dans  l'abstention  de  tout  aliment  et  de  toute 
boisson  depuis  l'heure  de  minuit.  —  Pour  rompre  le  jeûne,  il  faut  le 
concours  de  trois  circonstances:  1°  que  ce  que  l'on  prend  vienne  du 
dehors;  2°  qu'on  le  prenne  par  mode  de  nourriture,  de  boisson  ou  de 
médicament;  3°  que  la  chose  soit  digestible.  —  Les  dispositions  de  conve- 
nance sont:  des  vêtements  propres,  une  mise  convenable,  et  une  tenue 
décente,  modeste  et  recueillie. 

Différentes  sortes  de  communions.  —  Au  point  de  vue  du  temps  et  des 
circonstances  où  l'on  communie,  on  distingue:  la  première  communion, 
la  communion  pascale,  la  communion  en  viatique  et  la  communion  fré- 
quente. Au  point  de  vue  des  dispositions  qu'on  y  apporte,  la  communion 
est  fervente,  tiède  ou  indigne.  Au  point  de  vue  de  la  manière  de  recevoir 
Jésus-Christ,   la   communion   est   sacramentelle   ou   spirituelle. 

La  première  communion  a  de  grandes  conséquences  pour  toute  la  vie, 
et  par  rapport  au  salut  éternel.  De  là  résulte,  pour  les  parents,  l'obliga- 
tion de  procurer  à  leurs  enfants,  par  tous  les  moyens  possibles,  le  bonheur 
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de  faire  saintement  leur  première  communion.  On  ne  doit  y  admettre  les 
enfants  que  lorsqu'ils  ont  l'âge  de  raison,  et  qu'on  a  tout  lieu  de  croire 
prudemment  qu'il  ne  leur  manque  aucune  des  dispositions  essentielles 
pour  bien  recevoir  cet  auguste  sacrement. 

Communier  en  viatique,  c'est  communier  lorsqu'on  est  dans  un  danger 
probable  de  mort.  Cette  communion  est  obligatoire  de  droit  divin  pour 
tout  fidèle  qui  est  en  danger  de  mort.  Il  est  permis  de  recevoir  plusieurs 
fois  le  saint  viatique  dans  une  maladie  dangereuse. 

La  communion  fréquente  consiste  à  communier  plusieurs  fois  par 
semaine.  L'estime  et  le  désir  qu'on  doit  avoir  de  la  communion  fréquente 
se  fondent  sur  les  enseignements  de  Notre-Seigneur,  sur  la  doctrine  de 
l'Eglise,  sur  le  sentiment  des  saints  Pères,  sur  l'usage  des  premiers  chré- 
tiens et  sur  nos  propres  besoins.  Il  appartient  au  confesseur  seul  de  régler 
les  communions,  d'après  les  dispositions  du  pénitent. 

La  communion  fervente  est  celle  qui  est  faite  avec  toutes  les  disposi- 
tions  requises  pour   bien    communier. 

La  communion  tiède  est  celle  qui  est  faite  en  état  de  grâce,  mais  avec 
peu  de  préparation  et  de  dévotion. 

La  communion  indigne  est  la  communion  faite  sciemment  avec  une 
conscience  souillée  par  le  péché  mortel.  Celui  qui  communie  indignement 
se  rend  coupable  de  sacrilège,  il  mange  et  boit  sa  propre  condamnation. 

La  communion  spirituelle  consiste  dans  le  pieux  désir  de  recevoir  Jésus- 
Christ,  lorsqu'on  n'a  pas  le  bonheur  de  faire  la  communion  sacramentelle. 
Elle  peut  se  faire  en   tout  temps   et  en   tout  lieu. 

Effets  de  l'eucharistie.  —  L'eucharistie  produit  deux  sortes  d'effets  :  des 
effets   spirituels   et   des   effets    corporels. 

Elle  produit  pour  la  vie  de  l'âme  des  effets  analogues  à  ceux  que  le 
pain  et  le  vin  produisent  pour  la  vie  du  corps.  Ces  effets  spirituels  peuvent 
se  ramener  à  trois  principaux:  la  nutrition  spirituelle  de  l'âme,  la  rémis- 
sion des  péchés  véniels  et  la  préservation  du  péché  mortel,  et  l'union 
ineffable  avec  Jésus-Christ.  L'eucharistie  nous  est  un  gage  précieux  de  la 
vie  éternelle. 

Les  effets  corporels  de  l'eucharistie  sont:  l'union  qui  s'établit  entre  le 
corps  de  Jésus-Christ  et  le  corps  de  celui  qui  le  reçoit,  l'affaiblissement 
de  la  concupiscence  et  le  gage  de  la  gloire  future. 

Devoirs  envers  l'eucharistie.  —  Pour  acquitter  notre  dette  envers  la 
divine  eucharistie,  nous  devons:  1°  nous  efforcer  de  vivre  de  plus  en  plus 
de  la  vie  de  Jésus-Christ,  c'est-à-dire  avoir  une  grande  horreur  du  péché, 
remplir  surnaturellement  les  devoirs  de  notre  état,  être  animés  d'un  zèle 
ardent  pour  le  salut  des  âmes;  2°  témoigner  à  Jésus-Christ  une  tendre 
dévotion,  par  la  communion  fréquente,  par  les  visites  au  saint  Sacrement, 
par  l'assistance  régulière  au  saint  sacrifice  de  la  messe,  par  la  communion 
spirituelle  et.  par  le  zèle  à  propager  la  dévotion  envers  la  sainte  eucha- 
ristie. 
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TABLEAU   SYNOPTIQUE 


L'eucharistie 
en  général 


Sa  nature 


Sa 
préparation 


Son 
Institution 


Définition  du  sacrement  de  l'eucharistie. 

En  quoi  consiste  le  signe  sensible  de  ce  sacrement. 

I  Principales    figures    .    sacrifices,     manne. 
agneau  pascal. 
Prophéties  de  David,  de  Salomon,  d'Isaie. 
de  Zacharie,  de  Malachle. 


Nouveau 
Testament 


Figurée  aux  noces  de   Cana,  à  la  multi- 
plication des  pains 
Promise  aux  Juifs ,  a  Capharnaûm. 

Circonstances  dans  lesquelles  Jésus-Christ  l'a  instituée. 
Pourquoi  Jésus-Christ  l'a  instituée  la  veille  de  sa  mort. 


Matière 


Signe  sensible; 


Sa  dualité 


Jésus -Christ 

a  choisi  le  pain 

et  le  vin 


Jésus -Christ 

a  choisi 
deux  éléments 


Pain  de  froment. 
Vin  de  la  vigne. 

Pour  nous  faire  mieux  entendre  que  l'eu- 
charistie est  la  nourriture  de  nos  âmes. 

Pour  témoigner  son  désir  de  nous  voir 
sonvent  participer  à  l'eucharistie. 

Pour  nous  laisser  une  figure  de  sa  passion. , 

Pour  nous  laisser  un  symbole  île  l'union 
qui  doit  régner  parmi  les  fidèles. 

Pour    faire  de    I  eucharistie  un   parfait 

mémorial  de  sa  mort. 
Pour  signifier  la  complète   réfection  do 

l'âme.  i 

Pour  indiquer  la  parfaite  rédemption  do 

l'homme. 


Paroles  qui  la  constituent 

Elle  est  double  comme  la  matière. 


Forme 
i  Nature  :  Elle  est  véritable,  réelle  et  substantielle. 


Preuves 
de  la  présence  réelle 


Transsubstantiation 


L'enseignement  «le  l'Eglise. 
L'autorité  de  l'Écriture  sainte. 
Le  témoignage  de  la  Tradition. 
La  prescription 

En  quoi  elle  consiste. 

Par  l'enseignement  de  l'Église. 
Elle  est  établie  {  Par  la  sainte  Écriture. 
Par  la  Tradition 


Présence 
réelle 


Mode  de  la 
Iprêsence  réelle 


Jésus-  Christ  est  tout  entier  sous  chacune  de*  espèces.  , 
Jésus-Christ  est  tout  entier  sous  ebaquo  partie  des  espèce?l( 
Il   est    présent  dans   l'eucharistie  selon   le  mode   de  la 

substance 
Permanence  de  la  présence  réelle. 


!  Elles  sont  de  vraies  réalités  accidentelles. 
Elles  ont  les  mêmes  propriétés  que  si  leurs 
substances  n'avaient  pas  été  détruites. 
Elles  demeurent  sans  sujet  tant  que  sub- 
siste le  sacrement. 
Elles  sont  soutenues  par  la  vertu  divine. 

Difficultés  soulevées  par  les  calvinistes  et  les  rationalistes. 

Bérenger  enseignait  que  Jésus-Christ  n'était  dans  l'eu- 
charistie qu'en  figure. 

Les  sacramentaires  du  seizième  siècle  ont  attaqué  ou  nié 
de  diverses  manières  la  présence  réelle. 

Le  culte  de  latrie  est  dû  à  l'eucharistie. 
Ce  culte  de  latrie  est  absolu. 


Principales 
erreur» 


Conséquences 
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Excel  Irnce 
de  l'eucharistie 


[mistre  et  sujet 

de 

l'eucharistie 


Nérrssité 

de 

l'eucharistie 


'  Dispositions 

\  a  la* 

\  sainte  communion 


Différentes  sortes 
de 

communions 


Par  rapport  à  la  matière,  a  la  forme,  a  la  vertu  sanctificatrice, 

â  la  durée  ,  ft  la  compréhension. 
Elle   manifeste   avec  éclat   la  puissance  de   Dieu,  sa  sagesse,  sa 
bonte 

L'évêque  et  le  prêtre  seuls. 
L'état    de    grâce   n'est   pas   requis 
pour  la  validité  de  la  cousécration. 


Ministre 
consécrateur 


Ministre 


Ordinaire  :  l'évêque  et  le  prêtre. 
Extraordinaire  :  le  diacre. 


Sujet 


Obligation 


Par    rapport 
a  l'âme 


L'Eglise 
ne  permet  pas 
d'administrer 
ce  sacrement 


Ministre 
dispensateur 

Tout  homme  baptisé  et  vivant. 

Aux  enfants,  avant  l'âge  de  discré- 
tion. 

Aux  malades,  si  le  sacrement  est 
exposé  ù  quelque  accident  lrréve- 
renciel. 

A  ceux  qui  en  6ont  notoirement 
\      indignes. 

l  Elle  est  nécessaire  de  nécessité  de  précepte  divin  et  ecclésiastique. 

En  danger  de  mort. 

Au  moins  à  Pâques,  chaque  année. 

Disposition  de  précepte  :  Etat  de  grâce. 

Être  exempt  des  affections  déréglées. 
Avoir   un   grand   désir  de  s'unir  à 

Jésus -Christ. 
Sentiments  de  foi ,  d'humilité  ,  de 

confiance  et  d'amour. 


Dispositions 
de  convenance 


Par   rapport 
au  corps 


Disposition    de  précepte  :   Jeûne  eucharistique. 
Vêtements  propres. 


Dispositions 
de  convenance 


Mise  convenable. 

Tenue  décente,  modeste,  recueillie. 


Effets 
de  1'eucharistk 


Devoirs 
envers  l'eucharistie 


Relativement 

au  temps 

et  aux  circonstances 

Relativement 
aux   dispositions 

Relativement 
a  la  manière 


Effets  spirituels 


Effets  corporels 


Première  communion. 
Communion  pascale. 
Communion  en  viatique. 
Communion  fréquente. 

l  Communion  fervente. 
|  Communion  tiède. 
f  Communion  indigne. 

\  Communion  sacramentelle. 
I  Communion  spirituelle. 

/  Nutrition   spirituelle  de  l'âme. 

I  Rémission  des  péchés  véniels  et  préservation 

<       du  péché  mortel 

I  Union  ineffable  avec  Jésus -Christ. 

\  Gage  de  la  vie  éternelle. 

I  Union  corporelle. 

I  Affaiblissement  de  la  concupiscence. 

'  Gage  de  la  gloire  future. 


)  Vivre  delà   vte  de  Jésus    Christ 

)  Témoigner  une  grande  dévotion  envers  ce  sacrement. 


CHAPITRE  X 

DE  L'EUCHARISTIE  COMME  SACRIFICE 


Sommaire.  —  1.  Du  sacrifice  en  général.  Sa  nature.  Sa  nécessité.  Le  sacrifice 
avant  Jésus-Christ.  —  2.  Du  sacrifice  de  la  croix.  —  3.  Du  sacrifice  de  la 
messe.  Sa  nécessité.  Sa  nature.  Rapports  entre  le  sacrifice  de  la  messe  et 
celui  de  la  croix.  —  Efficacité  du  sacrifice  de  la  messe.  Ses  fins.  Ses  fruits. 
Sa  valeur.  ■ —  Circonstances  de  l'oblation  du  sacrifice  de  la  messe.  — 
Circonstances  de  la  célébration  de  la  messe.  —  Assistance  à  la  sainte  messe. 


1.  L'eucharistie  n'est-elle  qu'un  sacrement? 

Elle  est  aussi  un  sacrifice. 

2.  En  quoi  l'eucharistie  comme  sacrifice  difïère-t-elle  de  l'eucharistie 
comme  sacrement? 

Entre  l'eucharistie  comme  sacrifice  et  l'eucharistie  comme 
sacrement,  il  y  a  plusieurs  différences: 

1°  Le  sacrifice  est  une  action  passagère;  le  sacrement 
est  permanent. 

2°  Le  sacrifice  tend  principalement  au  culte  divin;  le 
sacrement  a  pour  but  principal  la  nourriture  de  l'âme. 

3°  Le  sacrifice  exige  les  deux  espèces;  le  sacrement  n'exige 
qu'une  seule  espèce. 

4°  Les  fruits  du  sacrifice  peuvent  s'appliquer  à  un  grand 
nombre;  le  sacrement  n'opère  ex  opère  operato  que  dans 
celui  qui  le  reçoit. 

1.  Du  sacrifice  en  général 

Sa    nature. 

3.  Qu'est-ce   que   le   sacrifice   proprement   dit? 

C'est  l'offrande  extérieure  d'une  chose  sensible  que  fait 
à  Dieu  seul  le  ministre  légitime,  en  la  détruisant  ou  en  la 
changeant  par  un  rite  sacré,  afin  de  reconnaître  d'une 
manière  particulière  le  souverain  domaine  de  Dieu  sur  nous. 

4.  Expliquez    cette   définition. 

On  dit:  1°    Que  le  sacrifice  est  une    offrande    extérieure 
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d'une  chose  sensible,  pour  le  distinguer  de  l'offrande  inté- 
rieure que  l'homme  fait  à  Dieu  de  lui-même  et  de  ce  qui  lui 
appartient. 

2°  Faite  à  Dieu  seul,  parce  que  le  sacrifice  est  un  culte  de 
latrie,  qui  n'est  dû  qu'à  Dieu,  notre  principe  et  notre  fin. 

3°  Que  fait  le  ministre  légitime,  parce  qu'il  n'est  pas  per- 
mis indifféremment  à  tout  le  monde  d'exercer  la  sacrifica- 
ture,  mais  seulement  à  ceux  qui  ont  été  choisis  pour  cette 
auguste  fonction.  Ainsi,  sous  la  loi  de  nature,  les  ministres 
du  sacrifice  étaient  les  chefs  de  famille;  sous  la  loi  mosaïque, 
les  fils  d'Àaron;  sous  la  loi  évangélique,  ce  sont  les  prêtres. 

4°  En  la  détruisant  ou  en  la  changeant,  afin  de  distinguer 
le  sacrifice  proprement  dit  de  la  simple  offrande  qu'on  ferait 
d'une  chose  à  Dieu  pour  être  employée  à  son  service.  Dans  le 
sacrifice,  ce  n'est  pas  seulement  l'usage  de  l'objet,  mais  la 
substance  même  que  l'on  offre,  ce  qu'on  exprime  par  une 
destruction  ou  un  changement. 

5°  Par  un  rite  sacré,  parce  que  la  chose  offerte  doit  devenir 
sacrée,  comme  l'indique  le  mot  sacrifice. 

6°  Afin  de  reconnaître  le  souverain  domaine  de  Dieu,  pour 
marquer  la  fin  principale  du  sacrifice. 

7°  D'une  manière  particulière,  parce  que,  devant  à  Dieu 
notre  vie,  mais  ne  pouvant  pas  nous  détruire,  nous  substi- 
tuons à  notre  place  une  créature  privée  de  raison. 

5.  Qu'entend-on  par  sacrifice  dans  un  sens  large,  ou  improprement  dit? 

C'est  toute  bonne  œuvre  par  laquelle  la  créature  raison- 
nable s'offre,  se  soumet,  s'immole  à  Dieu. 

Dans  ce  sens,  tous  les  actes  de  vertu  sont  des  sacrifices. 

Le  sacrifice  digne  de  Dieu  est  un  esprit  brisé  de  douleur  i.  — 
Je  vous  sacrifierai,  Seigneur,  une  hostie  de  louanges  2. 

«  Lorsque  nous  châtions  notre  corps,  si  nous  le  faisons  pour 
Dieu,  c'est  un  sacrifice  que  nous  lui  offrons.  »  (S.  Augustin.) 

Dans  ces  sacrifices,  le  temple,  l'autel,  le  prêtre,  la  victime, 
le  feu  et  l'encens,  c'est  nous-mêmes.  Voilà  pourquoi  il  est 
dit  dans  l'Apocalypse  que  Jésus-Christ  nous  a  faits  prêtres  de 
Dieu  son  Père  3,  et  c'est  aussi  pourquoi  saint  Pierre  appelle 
les  chrétiens  «  un  ordre  de  saints  prêtres,  afin  d'offrir  à 
Dieu  des  sacrifices  spirituels,  qui  lui  soient  agréables  par 
Jésus-Christ  4  ». 


Ps.  l,  17.  —  2  P?.  cxv.  8.  —  3  Apec  ï,  6.  —  '  I   Pierre,  n,  5 
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6.  Quelle   est   la    matière   et   la    forme   du   sacrifice   proprement   dit? 

La  chose  sensible  offerte  en  est  la  matière,  et  la  destruction 
de  cette  chose  ou  l'action  sacrifîcatoire  en  est  la  forme. 

7.  Comment    divise-t-on    le    sacrifice? 

On  divise  le  sacrifice  suivant  qu'on  le  considère  au  point  de 
vue  de  la  matière,  de  la  forme  ou  de  la  fin. 

1°  Au  point  de  vue  de  la  matière,  le  sacrifice  est:  une  vic- 
time ou  hostie  a,  si  c'est  un  animal  qu'on  offre;  une  oblatioîi, 
si  c'est  une  chose  inanimée,  mais  solide,  comme  le  pain,  la 
farine,  etc.,  une  libation,  si  c'est  une  chose  liquide,  comme 
le  vin,  l'huile,  etc. 

2°  Au  point  de  vue  de  la  forme,  le  sacrifice  s'appelle:  holo- 
causte, si  la  chose  offerte  est  brûlée  tout  entière;  hostie  pour 
le  péché,  si  une  partie  est  brûlée  et  l'autre  réservée  aux  sacri- 
ficateurs; hostie  pacifique,  si  la  partie  non  brûlée  est  réservée, 
soit  aux  sacrificateurs,  soit  à  ceux  qui  offrent  l'objet  du  sacri- 
fice. 

3°  Au  point  de  vue  de  la  fin,  le  sacrifice  est:  latreutique ,  ou 
d'adoration;  eucharistique,  ou  d'action  de  grâces;  impétra- 
toire,  c'est-à-dire  offert  à  Dieu  pour  obtenir  ses  bienfaits;  et 
propitiatoire,  c'est-à-dire  offert  à  Dieu  pour  obtenir  de  sa 
miséricorde  la  rémission  des  péchés. 

8.  Quel  est  le  lieu  propre  du  sacrifice? 

C'est  un  édifice  exclusivement  consacré  au  culte,  appelé 
temple  ou  église. 

9.  Où    s'offre    le    sacrifice? 

Sur  une  table  en  pierre,  appelée  autel. 

Sa  nécessité. 

10.  La  vraie  religion  peut-elle  exister  sans  sacrifice? 

Non,  parce  qu'il  est  essentiel  à  la  vraie  religion  d'avoir 
quelque  acte  extérieur  public  et  solennel,  par  lequel  les 
hommes  rendent  hommage  à  Dieu  et  protestent  de"^  leur 
dépendance  absolue  à  son  égard. 

Dieu,  en  effet,  étant  le  principe  et  la  fin  de  toutes  choses, 
il  n'y  a  aucune  créature  sur  laquelle  il  n'ait  un  droit  inalié- 

a  Hostie,  du  latin  hostis,  ennemi,  parce  que  souvent  on  immolait  en 
sacrifice  les  ennemis   faits  prisonniers. 
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nable;  aucune  qui,  par  le  titre  de  !a  création,  ne  soit  con- 
sacrée au  service  et  à  la  gloire  de  son  auteur.  Tout  est  pour 
Dieu,  comme  tout  est  par  lui.  Mais  les  êtres  purement  maté- 
riels ne  pouvant  le  glorifier  par  eux-mêmes,  c'est  par  le 
ministère  des  créatures  raisonnables  que  Dieu  veut  recevoir 
le  tribut  d'adoration,  de  louange,  d'action  de  grâces,  qui  est 
dû  à  sa  souveraine  majesté,  tribut  qu'il  reçoit  par  le  sacri- 
fice. 

11.  Que  doit   être   ce   sacrifice   que   Dieu   exige? 

11  doit  être  intérieur  et  extérieur. 

1°  Intérieur.  Dieu  est  esprit  et  vérité;  sa  créature  ne  peut 
le  glorifier  qu'autant  qu'elle  l'adore  en  esprit  et  en  vérité  1. 
Ce  sacrifice  intérieur  est  nécessaire  en  tout  temps  et  en 
tout  lieu,  et  de  la  part  de  toute  créature  intelligente.  C'est 
le  sacrifice  que  les  esprits  bienheureux  offrent  à  Dieu  ;  c'est 
celui  que  tous  les  hommes  aussi  doivent  lui  offrir,  parce  que 
tous  sont  obligés  de  s'unir  à  lui  par  un  saint  amour. 

2°  Extérieur.  Outre  l'offrande  intérieure,  les  hommes  ont 
besoin  d'un  sacrifice  extérieur  et  visible,  à  cause  de  leur 
nature,  de  leur  destination  et  de  l'état  où  le  péché  les  a 
réduits. 

Ils  sont,  par  leur  nature,  esprit  et  corps;  ils  doivent  ainsi 
à  Dieu,  leur  créateur,  l'hommage  de  l'un  et  de  l'autre. 

Ils  sont  destinés  à  vivre  en  société  et  en  unité  de  religion; 
ils  doivent  donc  avoir  des  signes  extérieurs,  par  lesquels  ils 
puissent  manifester  à  leurs  semblables  l'union  des  senti- 
ment qu'ils  ont  avec  eux,  et  à  les  édifier  par  l'exemple  de 
leur  piété. 

Le  péché  a  réduit  leur  esprit  à  une  très  grande  dépen- 
dance à  l'égard  du  corps;  ils  ont  donc  besoin  d'être  avertis 
par  des  choses  qui  frappent  leurs  sens,  d'entrer  dans  les 
sentiments  d'adoration  et  d'anéantissement  où  doit  être  une 
créature  en  présence  de  son  Dieu. 

12.  L'obligation  d'offrir  des  sacrifices  à  Dieu  est-elle  de  droit  naturel? 

Oui,  d'après  l'opinion  de  saint  Thomas,  car  la  raison 
nous  faisant  connaître  que  nous  sommes  sous  la  dépendance 
d'un  Etre  infiniment  supérieur,  la  loi  naturelle  nous  pres- 
crit de  faire,  en  protestation  d'honneur  et  de  soumission, 

1  Jean,   iv,   23. 
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des  sacrifices  à  Celui  qui  est  le  principe  de  notre  être  et  notre 
fin  dernière. 

13.  Est-elle   aussi    de   droit   divin? 

Oui,  car  c'est  Dieu  lui-même  qui  a  révélé  cette  obligation, 
comme  le  prouvent  l'antiquité,  l'universalité  et  l'uniformité 
du  sacrifice. 


Le     sacrifice     avant    Jésus-Christ. 

14.  Quelle  est  l'antiquité  du  sacrifice? 

Le  sacrifice  a  existé  dès  le  commencement  du  monde. 

Les  deux  fils  d'Adam,  Gaïn  et  Abel,  offraient  des  sacrifices 
à  Dieu  :  l'un  lui  présentait  des  fruits  de  la  terre,  l'autre  les 
premiers-nés  de  son  troupeau.  Ils  avaient  appris  cette  pra- 
tique par  les  lumières  naturelles,  et  vraisemblablement  aussi 
par  l'enseignement  d'Adam. 

Noé,  au  sortir  de  l'arche,  dressa  un  autel  au  Seigneur,  dit 
la  Genèse  1Ï  et,  prenant  de  tous  les  quadrupèdes  et  de  tous 
les  oiseaux  purs,  il  les  offrit  en  holocauste  sur  l'autel . 

Abraham,  Tsaac,  Jacob,  Job  et  tous  les  patriarches,  obser- 
vèrent religieusement  cette  tradition. 

Lorsque  Dieu  donna  sa  loi  aux  Hébreux  par  l'intermé- 
diaire de  Moïse,  il  régla  les  sacrifices  jusque  dans  les  moin- 
dres détails,  choisit  des  prêtres  consacrés  à  leur  offrande,  et 
fit  construire  dans  le  désert  un  tabernacle  portatif,  en 
attendant  l'érection  du  temple  de  Jérusalem  2. 

15.  L'usage   du   sacrifice    a-t-il    été   universel? 

Oui,  il  a  été  en  usage  de  tout  temps,  non  seulement  chez 
le  peuple  de  Dieu,  mais  parmi  tous  les  peuples  idolâtres  de 
l'antiquité,  et  aujourd'hui  encore  il  est  pratiqué  chez  les 
nations  qui  ne  connaissent  pas  le  vrai  Dieu.  Partout  et  tou- 
jours, comme  en  font  foi  l'histoire  et  les  récits  des  voyageurs, 
le  sacrifice  a  été  regardé  comme  l'acte  fondamental  de  la 
religion,  comme  le  résumé  pratique  du  culte  extérieur  et 
public.  Or  cette  coutume  universelle  ne  peut  s'expliquer  que 
par  une  révélation  primitive. 

«  Parcourez  la  terre,  vous  n'y  trouverez  pas  une  ville  qui 
n'ait  ses  temples  et  ses  dieux,  qui  ne  fasse  usage  de  prières  et  de 
serments,  qui  ne  consulte  les  oracles,  qui  n'offre  des  sacrifices 


vin    20.  —  J  Voir  I"'  Partie,  Les  sacrifices  de  la  loi  mosaïque,  p.  123. 
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pour  obtenir  des  dons  du  ciel  ou  pour  écarter  les  fléaux  dont  elle 
est  menacée.  »  (Plutarque.) 

16.  Quels  caractères  présentent  les  sacrifices  sanglants  chez  tous  les 
peuples? 

Les  sacrifices  sanglants  présentent  partout  ces  quatre  carac- 
tères : 

1°  La  victime  est  autre  que  le  coupable. 

2°  La  victime,  le  plus  souvent,  est  «  choisie  parmi  les 
animaux  les  plus  précieux  par  leur  utilité,  les  plus  doux,  les 
plus  innocents,  les  plus  en  rapport  avec  l'homme  par  leur 
instinct  et  leurs  habitudes  1  ». 

3°  La  victime  est  brûlée  en  tout  ou  en  partie. 

4°  La  partie  de  la  victime  qui  n'est  point  brûlée  est  con- 
sommée par  le  sacrificateur  et  par  le  peuple. 

17.  Quelle   est   la   signification   de    ces   sacrifices   sanglants? 

Ils  signifient,  non  seulement  l'hommage  suprême  qui  est 
dû  à  Dieu,  comme  au  souverain  Maître  de  toutes  choses,  mais 
aussi  le  besoin  d'expiation. 

L'humanité  a  gardé  le  souvenir  d'une  déchéance  primi- 
tive. L'homme  coupable  sait  qu'il  doit  apaiser  la  justice 
divine  pour  obtenir  la  miséricorde  et  le  pardon.  Son  péché 
ne  pourrait  être  expié  que  par  le  sacrifice  de  sa  propre  vie. 
Mais,  comme  il  n'a  pas  le  droit  de  se  détruire  lui-même,  il 
prend  dans  l'espèce  animale  les  victimes  les  plus  pures,  «  les 
plus  humaines,  s'il  est  permis  de  s'exprimer  ainsi.  »  Le 
sacrificateur  met  la  main  sur  la  tête  de  la  victime,  pour 
marquer  qu'il  la  charge  des  péchés  du  peuple;  il  l'égorgé, 
il  reçoit  le  sang  dans  une  coupe,  le  répand  autour  de  l'au- 
tel et  en  asperge  l'assistance.  La  victime  est  brûlée  en  tota- 
lité ou  en  partie,  pour  attester  que  la  peine  naturelle  du 
crime  est  le  feu,  et  que  la  chair  substituée  est  brûlée  à  la 
place  de  la  chair  coupable.  Si  l'on  communie  à  la  victime, 
c'est  pour  participer  au  caractère  sacré  de  l'animal  immolé. 

«  La  pratique  des  sacrifices  humains  chez  les  peuples  païens, 
même  les  plus  civilisés,  montre,  dans  son  exagération  cruelle  et 
diabolique,  combien  l'homme  est  persuadé  de  la  nécessité  de 
satisfaire  à  la  justice  de  Dieu.  »  (J.  de  Maistre.) 

18.  Cette  pratique  des  sacrifices  sanglants  peut-elle  s'expliquer  naturel- 
lement? 

Il  ne  semble  pas  que  l'homme  eût  jamais  trouvé  de  lui- 

1  .T.   de  Maistre,  Eclaircissements  sur  les  sacrifices. 
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même  une  pratique  si  extraordinaire;  il  n'a  pu  la  connaître 
que  par  une  révélation  positive. 

19.  Quelle  était  la  valeur  des  sacrifices  de  l'ancienne  loi? 

Par  eux-mêmes,  ils  n'étaient  point  agréables  à  Dieu  et 
n'avaient  aucune  vertu,  ni  pour  purifier  l'homme  de  ses 
péchés,  ni  pour  lui  donner  la  justice. 

Vous  n'avez  point  agréé  les  holocaustes  pour  le  péché  *.  - —  On 
offrait  des  dons  et  des  victimes,  qui  ne  pouvaient  purifier  la 
conscience  de  ceux  qui  rendaient  à  Dieu  ce  culte  2. 

20.  Quelle  était  donc   l'utilité  de  ces  sacrifices? 

Ces  sacrifices  avaient  une  double  utilité. 

1°  Ils  avertissaient  les  Juifs  des  sentiments  avec  lesquels  ils 
devaient  se  présenter  devant  Dieu.  Ils  leur  rappelaient  le 
devoir  de  s'anéantir  devant  sa  majesté,  de  le  remercier  et  de 
l'invoquer  comme  auteur  de  tout  bien,  de  se  reconnaître 
pécheurs  et  dignes  des  châtiments  de  sa  justice,  et  d'im- 
plorer sa  miséricorde  avec  un  cœur  contrit  et  humilié. 

2°  Ils  leur  représentaient  la  nature,  les  propriétés  et  7os 
effets  du  grand  sacrifice  du  Messie  qu'ils  attendaient,  le  seul 
qui  pût  rendre  à  Dieu  un  honneur  digne  de  lui,  expier  leurs 
péchés,  et  leur  obtenir  le  don  de  la  justice. 

21.  Tous  les  juifs  comprenaient-ils  ces  vérités? 

Il  n'y  en  avait  qu'un  petit  nombre  qui,  vivant  de  la  foi, 
rendaient  à  Dieu  un  culte  spirituel,  et  ne  regardaient  les  sa- 
crifices que  comme  des  figures  de  celui  du  Sauveur  promis. 
Mais  la  plupart,  grossiers  et  charnels,  n'y  voyaient  que  ce 
que  les  sens  y  découvraient;  ils  s'imaginaient  que  l'effusion 
du  sang  des  animaux  au  pied  de  l'autel  et. la  fumée  de  la 
graisse  qui  s'élevait  vers  le  ciel,  étaient  fort  agréables  à  Dieu, 
et  leur  obtenait  le  pardon  de  leurs  péchés  et  les  biens  qu'ils 
demandaient,  ne  comptant  point  du  reste  parmi  ces  biens 
la  justice  et  la  sainteté. 

22.  Comment  donc  les  sacrifices  de  la  loi  primitive  ou  mosaïque  étaient- 
ils  agréables  à  Dieu? 

Les  sacrifices  offerts  à  Dieu  depuis  le  commencement  du 
monde  ne  lui  étaient  agréables  que  comme  figures  du  sacri- 
fice de  son  Fils.  Ceux  qui  les  lui  offraient  ne  pouvaient  lui 
plaire  et  obtenir  des  grâces    dans  l'ordre  du  salut,    qu'en 

Hébr..   \.  6.  —  2  H^br ..  ix.  9 
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s'unissant  par  la  foi  à  ce  grand  sacrifice,  et  en  fondant  toute 
leur  confiance  sur  le  mérite  infini  de  la  victime  qui  devait 
être  immolée  pour  le  salut  des  hommes.  C'est  pour  cela  que 
saint  Jean,   dans  T  \pocalypse,   dit  que   «   l'Agneau  a  été 


2.  Du  sacrifice  de  la  croix 

23.  Comment  Jésus-Christ  a-t-il  préparé  le  sacrifice  de  la  croix? 

En  faisant  de  sa  vie  un  sacrifice  continuel,  par  la  plus  par- 
faite soumission  à  la  volonté  de  son  Père. 

Entrant  dans  le  monde,  il  dit  :  Vous  n'avez  point  voulu  d'hostie 
ni  d'oblation,  mais  vous  m'avez  formé  un  corps;  vous  n'avez 
point  agréé  Igs  holocaustes  pour  le  péché.  Alors  j'ai  dit  :  Me 
voici;  je  viens,  selon  qu'il  est  écrit  de  moi  dans  le  livre,  pour 
faire,  ô  Dieu,  votre  volonté  2. 

24.  Le  sacrifice  de  la  croix  fut-il  un  véritable  sacrifice? 

Oui,  car  on  y  trouve  toutes  les  conditions  du  sacrifice  pro- 
prement dit: 

1°  L'offrande  extérieure  d'une  chose  sensible  :  c'est  l'hu- 
manité de  Jésus-Christ. 

Jésus-Christ  a  été  offert  une  fois  pour  effacer  les  péchés  de 
plusieurs  3. 

2°  L'offrande  faite  à  Dieu  seul. 

Jésus-Christ  s'est  offert  lui-même  à  Dieu,  comme  une  victime 
sans  tache 4.  —  Jésus-Christ  nous  a  aimés,  et  s'est  livré  lui- 
même  pour  nous  en  s'offrant  à  Dieu  comme  une  oblation  et  une 
victime  d'agréable  odeur  5. 

3°  Le  ministre  légitime:  c'est  le  Fils  de  Dieu  fait  homme, 
dont  il  est  écrit: 

Vous  êtes  le  prêtre  éternel  selon  l'ordre  de  Melchisédech  G. 

4°  La  destruction  de  la  chose  offerte:  c'est  la  mort  de 
Jésus-Christ  sur  la  croix,  avec  effusion  de  tout  son  sang. 

Vous  avez  été  mis  à  mort,  et  vous  nous  avez  rachetés  pour  Dieu 
par  votre  sang  7. 

5°  La  fin  principale  du  sacrifice,  qui  est  de  reconnaître  le 
souverain  domaine  de  Dieu. 

Jésus-Christ  s'est  humilié  lui-même,  se  rendant  obéissant  jus- 
qu'à la  mort,  et  jusqu'à  la  mort  de  la  croix  8. 

1  Apec,  xni,  8.  —  3  Hébr.,  x,  5-7.  —  3  Hébr.,  ix,  28.  —  4  Hébr.,  ix,  14.  — 
•  Ephés.,  v,  2.  —  '  Hébr.,  vu,  17;  Ps.  cix,  4.  —  7  Apoc,  v,  9.  —  8  Phil.,  n,  7,  8. 
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25.  Le  sacrifice  de  la  croix  est-il   le  seul   véritable  sacrifice' 

Oui,  parce  que  la  victime  et  le  prêtre  de  ce  sacrifice  étant 
Dieu  c  est  le  seul  par  lequel  la  majesté  divine,  outragée 
par  le  peçhe,  a  reçu  un  honneur  digne  d'elle,  et  une  satis- 
faction pleine,  entière  et  surabondante;  c'est  le  seul  par 
equel  le  péché  a  été  expié,  par  lequel  l'homme,  purifié  par 
1  aspersion  du  sang  de  la  victime,  est  devenu  lui-même  une 
hostie  digne  d'être  offerte  à  Dieu. 

Par  une  seule  ablation,  il  a  rendu  parfaits  pour  toujours  ceux 
quj  a  sanctifies  K  _  Une  seule  fois,  les  siècles  accompli  Ta 
paru  pour  détruire  le  péché,  en  se  faisant  lui-même  victime" 

3.  Du  sacrifice  de  la  messe 

Sa    nécessité. 

26.  Jésus-Cfirist    continue-t-il   au   ciel    le   sacrifice  du   Calvaire? 

Il  le  continue  en  ce  sens  que  les  effets  de  son  sacrifice  ont 
leur  réalisation  dans  la  gloire,  et  qu'il  applique  ces  effets 
a  ceux  qui  sont  encore  en  ce  monde., 

^ieP°intiJe  ?"efous«vons  est  «  9randf  qu'il  est  assis  dans  le 
ciel  a  la  droite  du  trône  de  la  souveraine  majesté  K  —  Jésus- 
Christ  n  est  point  entré  dans  ce  sanctuaire  fait  par  la  main  des 
hommes,  qui  n'étaient  que  la  figure  du  véritable;  mais  il  est  entré 
dans  le  ciel  même  afin  de  se  présenter  maintenant  pour  nous 
devant  la  face  de  Dieu  K  -  Je  vis...,  au  milieu  des  vieillards  un 
agneau  comme  égorgé*.  --  //  était  vêtu  d'une  robe  teinté  de 
sang;  il  s  appelle  le  Verbe  de  Dieu  6. 

27.  Le  sacrifice  de   la   croix  doit-il   se   continuer   aussi   sur   la   terre? 

Oui;  car  il  faut  à  l'homme,  qui  est  esprit  et  corps  un 
sacrifice  de  religion  extérieur  et  sensible;  or,  tous  les  sacri- 
fices figuratifs  de  l'ancienne  loi  ayant  été  rejetés  de  Dieu 
qui  n'a  pour  agréable  que  l'oblation  de  son  Fils,  il  est  néces- 
saire que  le  sacrifice  de  la  croix  se  continue  sur  la  terre  jus- 
qu'à la  fin  des  siècles. 

«   Immolé  une   seule  fois  en  lui-même,   le   Christ    est   immolé 
tous  les  jours  sacramentellement.  »  (S.  Augustin.) 

Ia2terrPe°?UrqUOi   6nC°re  faUt~n   ^   ^  Sacrifice  de  \*   croix  se   continue  sur 

Parce  qu'au  Calvaire,  il  manquait  deux  choses  qui  se  trou- 
vaient dans  les  sacrifices  figuratifs.   Sous  la  loi  mosaïque, 

«Ânnrbrv  *k  ""   7"/ Hébr"    IX;o2G  "  «5^    un.    1.  <  H^hr.,    »,    24.    - 

Apoc,  v,  6.  —      Apoc,  xix,   13. 
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le  peuple  offrait  le  sacrifice  en  union  avec  le  prêtre,  et,  si 
l'on  offrait  à  Dieu  des  victimes  pacifiques,  il  communiait  à 
la  victime  offerte. 

Or,  en  premier  lieu,  au  Calvaire,  à  l'exception  de  la  très 
sainte  Vierge,  qui  seule  avait  l'intelligence  du  mystère  de 
la  croix,  les  spectateurs,  ou  insultaient  aux  souffrances  de 
Jésus-Christ,  ou  n'étaient  touchés  que  d'une  compassion 
humaine  \ 

En  second  lieu,  au  Calvaire,  la  communion  à  la  victime 
offerte  était  impossible.  Si  donc  Jésus-Christ,  après  avoir  été 
immolé'  et  s'être  offert  sur  la  croix,  n'avait  pas  institué  le 
sacrifice  eucharistique,  il  ne  nous  aurait  pas  donné  le 
moyen  de  l'offrir  à  Dieu  comme  notre  victime,  et  de  nous 
nourrir  de  lui  par  la  communion. 

«  Voilà  pourquoi,  dit  le  Concile  de  Trente,  il  était  nécessaire 
que  Jésus-Christ  laissât  à  l'Eglise,  sa  chère  épouse,  un  sacrifice 
visible,  tel  que  la  nature  des  hommes  le  demande;  sacrifice  qui 
représentât  le  sacrifice  sanglant  qui  devait  s'accomplir  une  fois 
sur  la  croix;  qui  en  conservât  la  mémoire  jusqu'à  la  fin  du 
monde,  et  qui  en  appliquât  la  vertu  salutaire  pour  la  rémission 
des  péchés  que  nous  commettons  tous  les  jours  *.  » 

29.  Quel  est  le  sacrifice  qui  continue  sur  la  terre  le  sacrifice  de  la  croix? 

C'est  le  saint  sacrifice  de  la  messe. 

Sa    nature. 

30.  Qu'est-ce  que  le  sacrifice  de  la  messe? 

C'est  le  sacrifice  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ, 
offert  à  Dieu,  sous  les  espèces  du  pain  et  du  vin,  pour  repré- 
senter et  continuer  le  sacrifice  de  la  croix. 

31.  Pourquoi  le  nom  de  messe  b  est-il  donné  à  ce  sacrifice? 

Ce  nom  vient  d'un  mot  qui  signifie  renvoi.  Dans  les  pre- 
miers siècles,  après  l'Evangile  et  l'Instruction,  on  avertis- 
sait les  catéchumènes  de  se  retirer,  ce  qui  s'appelait  messe 
ou  renvoi  des  catéchumènes.  À  la  fin  du  sacrifice,  il  était 
dit,  comme  aujourd'hui  encore,  à  tous  les  fidèles:  lie,  missa 
est:  allez,  c'est  le  renvoi,  ce  qui  s'appelait  messe  ou  renvoi 

a  Toutefois  il  n'est  pas  sûr  que  saint  Jean,  Marie  Madeleine,  Joseph 
d'Arimathie,  Nicodème  et  les  pieuses  femmes  qui  étaient  sur  le  Calvaire, 
n'aient   pas   eu   l'intelligence   du    mystère   de   la   croix. 

b  Messe,  du  latin  missia  ou  missio,  renvoi. 
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des  fidèles.  De  là  vint  bientôt  le  nom  de  messe  donné  au 
saint  sacrifice. 

32.  Comment   établit-on   que  la   messe  est   un   véritable  sacrifice? 

On  l'établit:  1°  par  l'enseignement  de  l'Eglise;  2°  par 
l'Ecriture;  3°  par  la  Tradition;  4°  par  le  rite  même  de  la 
messe. 

33.  Que  nous  enseigne  l'Eglise  au  sujet  de  la  sainte   messe? 

Elle  affirme  solennellement  que  la  messe  est  un  véritable 
sacrifice. 

«  Si  quelqu'un  dit  qu'à  la  messe  on  n'offre  pas  à  Dieu  un  vrai 
et  propre  sacrifice,  ou  que  cette  oblation  consiste  seulement  en 
ce  que  Jésus-Christ  nous  est  donné  comme  nourriture  :  qu'il  soit 
anathème  1.  » 

34.  Comment  établit-on  par   l'Ecriture  que   la   messe  est   un   sacrifice? 

Par  plusieurs  textes  qui  l'affirment  d'une  manière  mani- 
feste : 

Mon  affection  n'est  point  en  vous,  dit  le  Seigneur  des  armées, 
et  je  ne  recevrai  point  de  présents  de  votre  main.  Car  depuis  le 
lever  du  soleil  jusqu'au  couchant,  mon  nom  est  grand  parmi  les 
nations,  et  Von  me  sacrifie  en  tout  lieu,  et  Von  offre  à  mon  nom 
une  oblation  toute  pure  2. 

Le  sacrifice  dont  parle  ici  le  prophète  est  un  sacrifice  nou- 
veau, établi  pour  tenir  la  place  des  sacrifices  judaïques;  un 
sacrifice  pur,  agréable  à  Dieu  et  digne  de  son  nom;  ce  ne 
peut  donc  être  que  le  sacrifice  de  Jésus-Christ.  Mais  ce  sacri- 
fice est  offert  dans  tous  les  lieux  dû  monde;  ce  n'est  donc 
point  le  sacrifice  de  la  croix;  c'est  le  sacrifice  non  sanglant 
du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ,  offert  sur  nos  autels. 

Jésus-Christ,  en  instituant  l'eucharistie,  dit,  selon  le  texte 
grec:  Ceci  est  mon  corps,  qui  est  rompu  pour  vous;  ceci 
est  mon  sang,  qui  est  versé  pour  vous.  Ce  qui  montre  qu'il 
ne  parle  pas  seulement  de  l'immolation  de  son  corps  et  de 
l'effusion  de  son  sang  qui  allait  se  faire  sur  la  croix,  mais 
encore  d'une  immolation  mystique  et  représentative,  qui 
se  faisait  dans  le  moment  même  par  la  séparation  des 
espèces  sous  lesquelles  il  s'était  rendu  présent. 

((  Quand  il  dit  à  ses  Apôtres:  Faites  ceci  en  mémoire  de 
moi,  il  leur  ordonna,  à  eux  et  à  leurs  successeurs  dans  le 
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sacerdoce,  dit  le  concile  de  Trente,  d'offrir  à  Dieu  le  Père 
son  corps  et  son  sang,  comme  l'Eglise  l'a  toujours  entendu 
et  enseigné.  Car,  après  avoir  célébré  l'ancienne  pâque,  que 
les  enfants  d'Israël  immolaient  en  mémoire  de  la  sortie 
d'Egypte,  il  établit  la  pâque  nouvelle,  se  donnant  lui-même 
pour  être  immolé  par  les  prêtres,  au  nom  de  l'Eglise,  sous 
des  signes  visibles,  en  mémoire  de  son  passage  de  ce  monde 
à  son  Père,  lorsque,  nous  rachetant  par  l'effusion  de  son 
sang,  il  nous  arracha  de  la  puissance  des  ténèbres,  et  nous 
transféra  dans  son  royaume1.  » 

35.  Quel  est,   à  cet   égard,   l'enseignement  de  la  Tradition? 

Les  écrits  des  saints  Pères,  ainsi  que  les  liturgies  occi- 
dentales et  orientales,  manifestent  sur  ce  point  un  perpé- 
tuel accord. 

«  Nous  offrons  dans  les  églises,  dit  saint  Cyrille  d'Alexandrie, 
la  Victime  sainte,  vivifiante  et  non  sanglante.  ».  - —  L'apôtre  saint 
André  disait  au  proconcul  d'Achaïe,  qui  lui  enjoignait  de  sacri- 
fier aux  faux  dieux  :  «  J'immole  chaque  jour,  sur  l'autel  du  Dieu 
tout-puissant,  à  l'unique  et  vrai  Dieu,  non  pas  la  chair  des  tau- 
reaux, ni  le  sang  des  boucs,  mais  l'Agneau  immaculé,  toujours 
entier,  toujours  vivant,  après  que  le  peuple  des  croyants  a  mangé 
sa  chair.  » 

?6.  Comment    le    rite    même   de   la    messe    établit-il    qu'elle   est    un    vrai 
sacrifice? 

En  ce  qu'il  renferme  toutes  les  conditions  requises  pour 
le  sacrifice  proprement  dit. 

1°  La  messe  est  une  offrande:  celle  du  corps  et  du  sang 
de  Jésus- Christ. 

2°  C'est  l'offrande  extérieure  d'une  chose  sensible;  car  le 
corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ  sont  rendus  sensibles  par 
les  espèces  du  pain  et  du  vin. 

3°  C'est  une  offrande  faite  à  Dieu  seul;  car  le  sacrifice  de 
la  messe  est  un  culte  de  latrie,  qui  a  pour  objet  d'adorer 
Dieu. 

4°  C'est  une  offrande  faite  par  le  ministre  légitime,  car 
la  messe  n'est  célébrée  que  par  ceux  à  qui  Jésus-Christ  a 
dit  :  «  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi.  » 

5°  C'est  l'offrande  d'une  chose  sensible  que  change  le 
ministre;  car,  par  les  paroles  de  la  consécration,  il  réduit 
Jésus-Christ  à  l'état  de  victime. 
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6°  C'est  une  offrande  faite  pour  attester  le  souverain 
domaine  de  Dieu;  car  la  messe  est  l'acte  d'adoration  par 
excellence. 

37.  Quelle  est  la  partie  de  la  messe  qui  constitue  l'essence  du  sacrifice? 

Suivant  l'opinion  la  plus  commune  et  la  plus  probable, 
l'essence  du  sacrifice  de  la  messe  consiste  dans  la  consé- 
cration; l'offrande  et  la  communion  n'en  sont  que  des 
parties  intégrantes. 

C'est,  en  effet,  dans  la  consécration  seule  que  Jésus-Christ 
subit  le  changement  requis  pour  le  sacrifice,  changement 
qui,  sans  être  une  destruction  substantielle,  équivaut  à  une 
destruction,  puisque,  dans  l'état  sacramentel,  le  corps  de 
JésUs-Christ  est  en  quelque  sorte  inanimé  et  devient  comes- 
tible, comme  les  hosties  pacifiques  de  l'Ancien  Testament. 

Il  est  essentiel  que  la  consécration  se  fasse  sous  les  deux 
espèces,  car  Jésus-Christ,  voulant  que  le  sacrifice  non  san- 
glant de  l'eucharistie  se  rapportât  au  sacrifice  de  la  croix, 
avait  mis  son  corps  et  son  sang  sous  les  espèces  distinctes 
du  pain  et  du  vin,  et  avait  prescrit  à  ses  Apôtres  de  faire  de 
même  en  mémoire  de  lui. 


Rapports  entre  le  sacrifice  de  la  messe  et  celui  de  la  croix. 

38.  Quels   rapports  y  a-t-il   entre  le  sacrifice  de  la   messe  et  celui   de   la 
croix? 

Le  sacrifice  de  la  messe  est:  1°  la  représentation  et  la  com- 
mémoration du  sacrifice  de  la  croix;  2°  il  en  est  la  conti- 
nuation et  la  consommation. 

39.  Comment   le   sacrifice   de   la    messe   est-il    une   représentation    et    une 
commémoration  du  sacrifice  de  la  croix? 

Parce  que  Jésus-Christ  y  meurt  d'une  mort  mystique. 

Jésus-Christ,  dans  la  sainte  eucharistie,  est  tout  entier,  il 
est  vrai,  sous  l'espèce  du  pain,  et  tout  entier  sous  l'espèce 
du  vin;  mais  ce  n'est  qu'en  vertu  de  l'union  indissoluble  du 
corps,  du  sang,  de  l'Ame  et  de  la  divinité,  dans  celui  qui  est 
tout  ensemble  Dieu  et  homme  vivant.  Les  paroles  de  la  con- 
sécration, par  la  vertu  qui  leur  est  propre,  ne  mettent  sous 
l'espèce  du  pain  que  le  corps,  et  sous  l'espèce  du  vin  que 
le  sang  de  Jésus-Christ;  et  cette  séparation  des  svmboles 
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sacrés  est  une  vive  et  efficace  représentation  de  l'effusion  de 
son  sang  et  de  la  mort  violente  qu'il  a  soufferte  a. 

En  outre,  la  fraction  extérieure  de  l'hostie,  la  communion 
du  prêtre  et  des  assistants,  qui  semblent  détruire  Jésus- 
Christ,  en  consommant  les  espèces;  la  croix  de  l'autel,  la 
croix  des  ornements  sacrés,  les  paroles  de  la  liturgie,  les 
nombreux  signes  de  croix  que  fait  le  prêtre:  tout  rappelle, 
dans  la  célébration  de  la  messe,  l'immolation  du  Calvaire. 

40.  Le  sacrifice  de  la  messe  n'est-il  que  la  représentation  et  la  commé- 
moration du  sacrifice  de  la  croix? 

Tl  en  est  encore  la  continuation  et  la  consommation;  il 
est  l'un  des  grands  moyens  par  lesquels  Dieu  nous  en 
applique  le  fruit  pour  la  rémission  de  nos  péchés. 

Si,  à  la  messe,  la  destruction  de  la  victime  ne  se  fait  qu'en 
figure,  si  son  sang  n'est  répandu  que  mystiquement  par  le 
glaive  de  la  parole  de  Dieu,  son  oblation  toutefois  est  très 
réelle,  puisque  c'est  l 'oblation  de  la  même  victime  qui  a  été 
mise  à  mort,  et  dont  le  sang  a  été  répandu  sur  l'autel  de  la 
croix. 

Jésus-Christ,  revêtu  sur  la  table  sacrée  des  signes  qui 
représentent  sa  mort,  y  renouvelle  son  obéissance  jusqu'à 
la  mort  de  la  croix;  il  s'offre  à  son  Père  et  intercède  pour 
nous,  en  lui  représentant  cette  mort  volontaire  qu'il  a  souf- 
ferte pour  son  Eglise,  et  le  prix  infini  dont  il  l'a  rachetée. 

41.  Le  sacrifice  de  la  messe  est  donc  le  même  que  celui  de  la  croix? 

C'est  essentiellement  le  même;  il  n'en  diffère  que  dans  la 
manière  dont  il  est  offert. 

«  C'est  la  seule  et  même  victime,  dit  le  concile  de  Trente, 
le  même  Jésus-Christ,  qui  s'est  offert  autrefois  lui-même  sur  la 
croix,  et  qui  s'offre  maintenant  par  le  ministère  des  prêtres,  sans 


a  «Us  sont  séparés:  le  corps  d'un  côté,  le  sang  de  l'autre;  la  parole  a 
été  l'épée,  le  couteau  tranchant  qui  a  fait  cette  séparation  mystique.  En 
vertu  de  la  parole,  il  n'y  aurait  là  que  le  corps,  et  rien  là  que  le  sang:  si 
l'un  se  trouve  avec  l'autre,  c'est  à  cause  qu'ils  sont  inséparables  depuis 
que  Jésus  est  ressuscité;  car,  depuis  ce  temps,  il  ne  meurt  plus.  Mais 
pour  imprimer  sur  ce  Jésus  qui  ne  meurt  plus  le  caractère  de  la  mort 
qu'il  a  véritablement  soufferte,  la  parole  vient,  qui  met  le  corps  d'un 
côté,  le  sang  de  l'autre,  et  chacun  sous  des  signes  différents.  Le  voilà 
donc  revêtu  du  caractère  de  sa  mort,  ce  Jésus  autrefois  notre  victime  par 
l'effusion  de  son  sang,  et  encore  aujourd'hui  notre  victime  d'une  manière 
nouvelle  par  la  séparation  mystique  de  ce  sang  d'avec  ce  corps.  » 
(Bossuet.) 
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qu'il  y  ait  de  différence  entre  l'une  et  l'autre  oblation  que  dans  la 
manière  1.  » 

«  Il  n'y  a  qu'une  même  hostie  offerte  sur  la  croix  et  sur 
l'autel.  »  (S.  Ambroise.) 

42.  Quelle  différence  y  a-t-il,  dans  la  manière,  entre  le  sacrifice  de  la 
messe  et  celui  de  la  croix? 

Entre  les  deux  sacrifices,  il  y  a  ces  trois  différences: 

1°  Sur  la  croix,  la  mort  de  Jésus-Christ  fut  réelle;  il  versa 
son  sang  et  sépara  volontairement  son  âme  de  son  corps;  à  la 
messe,  son  état  de  mort  n'est  qu'apparent. 

2°  Sur  la  croix,  Jésus-Christ  s'offrit  immédiatement  et 
visiblement;  à  la  messe,  il  s'offre  invisiblement,  et  médiate- 
ment,  c'est-à-dire  par  le  ministère  du  prêtre. 

3°  Sur  la  croix,  il  mérita  une  fois  pour  toutes,  et  il  paya 
aussi  une  fois  pour  toutes  la  dette  totale  de  l'humanité 
déchue;  à  la  messe,  il  applique  ses  satisfactions  et  ses 
mérites. 

43.  Y  a-t-il  aussi  quelque  différence  entre  le  sacrifice  de  la  messe  et 
celui  du  cénacle? 

Oui,  car  à  la  messe  Jésus-Christ  est  impassible  et  immor- 
tel, tandis  qu'au  cénacle  il  s'offrit  passible  et  mortel;  à  la 
messe  Jésus-Christ  se  sert  de  la  bouche  et  des  mains  du  prê- 
tre comme  d'un  instrument,  dans  la  dernière  cène  Jésus- 
Christ  s'offrit  lui-même  sans  ministre. 

Efficacité  du  sacrifice  de  la  messe.* 

Ses  fuis 

44.  Quelle  est  l'efficacité  du  sacrifice  de  la  messe? 

Le  sacrifice  de  la  messe  produit  tous  les  effets  figurés  par 
les  sacrifices  de  la  loi  ancienne.  Il  est: 

1°  Latreutique,  ou  sacrifice  de  gloire  et  d'adoration 

2°  Eucharistique,  ou  sacrifice  de  louange  et  d'action  de 
grâces. 

3°  Propitiatoire,  ou  sacrifice  d'expiation,  de  satisfaction. 

4°  Impétratoire,  ou  sacrifice  de  demande,  d'impétration. 

Ces  effets  répondent  de  la  manière  la  plus  parfaite  aux 
fins  du  sacrifice,  qui  sont  d'adorer  Dieu,  de  le  remercier  de 
ses  bienfaits,  d'en  obtenir  le  pardon  de  nos  péchés  et  do  lui 
demander  ses  grâces. 
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45j  .Pourquoi  le  sacrifice  de  la  messe  a-t-il  cette  efficacité? 

1°  Parce  qu'étant  comme  la  consommation  et  la  perfec- 
tion des  sacrifices  anciens,  dit  le  concile  de  Trente  *,  il  com- 
prend tous  les  biens  figurés  par  ces  sacrifices. 

2°  Parce  qu'étant  comme  le  moyen  par  lequel  la  vertu  du 
sacrifice  de  la  croix  est  appliquée  à  chacun,  il  a  tous  les  effets 
de  ce  sacrifice. 

46.  Comment  la  messe  produit-elle  son  effet  latreutique  et  son  effet  eucha- 
ristique? 

Elle  les  produit  toujours  immédiatement  et  infaillible- 
ment. 

47.  Est-il  de  foi  que  la  messe  a  un  effet  propitiatoire  et  Un  effet  impé- 
tratoire? 

Oui,  ainsi  l'a  défini  le  concile  de  Trente. 

«  Si  quelqu'un  dit  que  le  sacrifice  de  la  messe  est  seulement  un 
sacrifice  de  louange  et  d'action  de  grâces,  ou  bien  une  pure  com- 
mémoration du  sacrifice  accompli  sur  la  croix,  mais  qu'il  n'est 
pas  propitiatoire,  ou  qu'il  ne.  sert  qu'à  celui  qui  communie,  et 
qu'on  ne  doit  pas  l'offrir  pour  les  vivants  et  les  morts,  pour  lès 
péchés,  les  peines,  les  satisfactions  et  autres  nécessités:  qu'il  soit 
anathème  2.  » 

48.  Comment  la  messe  produit-elle  son  effet  propitiatoire? 

1°  Quant  à  la  rémission  des  péchés,  elle  ne  remet  immé- 
diatement, ni  les  péchés  mortels,  ni  les  péchés  véniels, 
comme  le  fait  le  sacrement  de  pénitence;  mais  elle  les 
remet  médiatement,  en  apaisant  la  justice  de  Dieu,  qui,  en 
considération  du  sacrifice  de  son  Fils,  accorde  aux  pécheurs 
la  grâce  de  la  pénitence. 

2°  Quant  à  la  rémission  de  la  peine  temporelle  due  aux 
péchés,  elle  remet  cette  peine  immédiatement  et  infailli- 
blement, soit  aux  justes  vivants,  selon  la  mesure  de  leurs 
dispositions;  soit  aux  âmes  qui  souffrent  dans  le  purga- 
toire, selon  la  mesure  que  fixe  la  divine  sagesse. 

49.  Comment   la   messe   produit-elle   son   effet   impétratoire? 

1°  S'il  s'agit  des  biens  spirituels,  elle  produit  immédia- 
tement et  infailliblement  une  certaine  mesure  de  grâces 
actuelles  dans  tous  ceux  pour  qui  on  l'applique. 

2°  S'il  s'agit  des  Biens  temporels,  elle  les  obtient  immé- 
diatement, mais  non  infailliblement. 


Session  XXII,  ch.  i.  —  2  Session  XXII,  can.  3. 
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50.  La  messe  produit-elle  ses  effets  propitiatoire  et  impétratoire  par 
elle-même? 

Il  en  est  qu'elle  produit  ex  opère  operato,  c'est-à-dire  par 
elle-même,  par  sa  propre  vertu.  Ce  sont,  par  exemple,  la 
rémission  médiate  des  péchés,  la  rémission  immédiate  de 
la  peine  temporelle  due  au  péché,  les  grâces  d'impétration 
attachées  à  la  messe,  en  tant  qu'elle  est  l'action  même  de 
Jésus-Christ. 

Mais  il  en  est  d'autres  qu'elle  produit  seulement  ex  opère 
operantis.  Ce  sont  les  grâces-  ou  les  faveurs  que  Dieu 
accorde  en  vue  du  mérite  et  de  la  dévotion  du  prêtre  qui 
célèbre,  et  de  ceux  qui  assistent  au  sacrifice. 

Ses  fruits 

51.  Comment  divise-ton.  les   fruits   de   la   messe? 

On  distingue:  1°  Le  fruit  général,  qui  est  pour  tous  les 
fidèles,  vivants  et  morts;  car,  comme  le  prêtre  célèbre  au 
nom  de  l'Eglise,  toute  l'Eglise  participe  au  fruit  du  sacri- 
fice. 

2°  Le  fruit  moins  général,  qui  est  pour  les  fidèles  qui 
assistent  au  saint  sacrifice,  ou  concourent  à  sa  célébration, 
en  servant  la  messe  ou  en  fournissant,  par  exemple,  les  orne- 
ments, le  luminaire,  les  hosties,  etc.  Ce  fruit  dépend  de  la 
dévotion  des  fidèles  qui,  par  leur  assistance  ou  leur  coopé- 
ration, deviennent  eux-mêmes  co-sacrificateurs. 

3°  Le  fruit  spécial ,  qui  revient  à  ceux  pour  qui  est  célébré 
le  saint  sacrifice. 

4°  Le  fruit  très  spécial,  qui  est  pour  le  célébrant  lui- 
même. 

«  Quand  le  prêtre  célèbre,  il  honore  Dieu,  il  réjouit  les  anges, 
il  édifie  l'Eglise,  il  secourt  les  vivants,  il  procure  le  repos  aux 
morts,  et  se  rend  lui-même  participant  de  toutes  sortes  de 
biens  1.  » 

Sa  valeur 

52.  Quelle  est  la   valeur  du  sacrifice  de  la   messe? 

Le  sacrifice  de  la  messe  a  une  valeur  infinie,  comme  le 
sacrifice  de  la  croix  lui-même,  dont  il  est  la  représentation 


Imitation  de  Jésus-Christ,  IV,   v. 
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et  la  continuation;  car  celui  qui  en  est  la  victime  et  le  prin- 
cipal ministre  a  une  dignité  infinie. 

Voilà  pourquoi  la  sainte  messe,  en  tant  que  sacrifice 
d'adoration  et  d'action  de  grâces,  obtient  toujours  et  com- 
plètement son  effet  auprès  de  Dieu. 

En  tant  que  sacrifice  de  propitiation  et  d'impétration,  le 
sacrifice  de  la  messe  a  de  même  en  soi  une  valeur  infinie. 
Mais,  considéré  dans  son  application,  il  a,  suivant  les  uns, 
une  valeur  finie  et  déterminée,  parce  que  Jésus-Christ  ne 
veut  pas  appliquer  le  mérite  de  sa  passion  dans  toute  son 
étendue,  soit  pour  exciter  davantage  la  piété  des  fidèles, 
soit  pour  procurer  la  célébration  fréquente  de  ce  sacrifice 
sans  lequel  la  religion  ne  peut  exister;  suivant  d'autres,  il 
a  une  valeur  infinie,  de  telle  sorte  qu'appliqué  à  un  indi- 
vidu, il  n'est  limité  que  par  ses  dispositions  ou  sa  capacité 
plus  ou  moins  parfaites,  et  qu'appliqué  à  tous,  il  profite 
autant  à  chacun  d'eux  que  s'il  n'était  offert  que  pour  lui 
seul. 

Circonstances  de  l'oblation  du  sacrifice  de  la  messe. 

53.  A    qui    est    offert    le    sacrifice    de    la    messe? 

Le  sacrifice  de  la  messe  n'est  offert  qu'à  Dieu  seul,  parce 
qu'il  est  l'acte  d'adoration  par  excellence. 

54.  Que  signifient  donc  ces  expressions  :  la  messe  de  la  très  sainte  Vierge, 
la   messe  des  Anges,   la   messe   de   saint   Pierre,   etc.? 

Elles  signifient  que  la  messe  est  célébrée  en  mémoire  ou 
en  honneur  de  la  très  sainte  Vierge,  des  Anges,  etc.;  mais 
non  que  la  messe  leur  est  offerte. 

55.  Peut-on  offrir  le  saint  sacrifice  à  Dieu  en  l'honneur  des  saints? 

Oui;  c'est  une  vérité  de  foi  enseignée  par  le  concile  de 
Trente. 

«  Si  quelqu'un  dit  que  c'est  une  imposture  de  célébrer  des 
messes  en  l'honneur  des  saints  et  pour  obtenir  leur  intercession 
auprès  de  Dieu  :  qu'il  soit  anathème  1.  » 

56.  Pourquoi  offre-t-on  le  saint  sacrifice  à  Dieu  en  l'honneur  des  saints? 

1°  Pour  le  louer  et  le  remercier  des  victoires  qu'il  leur 
a  fait  remporter  par  sa  grâce,  et  de  la  gloire  dont  il  les  a 
couronnés. 
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2°  Pour  nous  offrir  avec  Jésus-Christ  dans  ce  sacrifice, 
comme  ils  se  sont  offerts  eux-mêmes. 

3°  Pour  témoigner  que  Jésus-Christ  étant  leur  Sauveur 
et  le  nôtre,  nous  espérons  de  participer  comme  eux  à  la 
vertu  de  son  sacrifice. 

4°  Pour  leur  demander  qu'ils  unissent  leurs  prières  aux 
nôtres. 

57.  Par  qui  est  offert  le  sacrifice  de  la  messe? 

Il  est  offert  par  Jésus-Christ  même,  par  le  prêtre  célé- 
brant, par  chacun  des  assistants,  et  même  par  toute  l'Eglise; 
mais  en  divers  sens  et  en  divers  manières. 

58.  Comment  est-il  offert  par  Jésus-Christ? 

Jésus-Christ,  Prêtre  éternel  selon  l'ordre  de  Melchisédech, 
étant  présent  sur  l'autel,  comme  victime,  sous  les  appa- 
rences du  pain  et  du  vin,  s'offre  lui-même  en  sacrifice  à  Dieu 
son  Père.  Il  est  donc,  au  sacrifice  de  la  messe,  le  principal 
offrant. 

59.  Comment  le  sacrifice  de  la  messe  est-il  offert  par  le  prêtre  célébrant? 

Le  prêtre  célébrant  offre  le  saint  sacrifice  comme  minis- 
tre de  Jésus-Christ;  c'est  par  les  mains  du  prêtre  que  Jésus- 
Christ  s'offre  lui-même  sur  l'autel,  comme  il  s'offrit  dans 
la  dernière  cène. 

60.  Comment  le  sacrifice  de  la  messe  est-il  offert  par  chacun  des  assis- 
tants,  et   même   par  toute   l'Eglise? 

Le  prêtre  célébrant  n'offre  pas  le  sacrifice  en  son  nom 
propre  et  privé,  mais  au  nom  de  l'Eglise  et  comme  député  de 
tout  le  corps. 

Le  prêtre,  ministre  de  Jésus-Christ,  est  aussi  le  ministre 
de  l'Eglise,  et  c'est  au  nom  de  l'Eglise  et  comme  député  de 
tout  le  corps,  qu'il  parle  et  qu'il  r  it,  qu'il  loue,  qu'il 
rend  grâces,  qu'il  supplie,  et  qu'il  présente  à  Dieu,  sous  les 
symboles  sacrés,  la  victime  de  notre  salut.  C'est  donc  l'Eglise 
qui  présente  à  Dieu  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ  par  le 
ministère  du  prêtre. 

La  messe  n'est  pas  le  sacrifice  du  prêtre  seul,  mais  de  tout 
le  corps  de  l'Eglise;  ce  sacrifice  est  offert  visiblement  par 
le  prêtre,  et  spirituellement  par  tous  les  fidèles  ensemble,  et 
par  chacun  d'eux  en  particulier,  tous  s 'unissant  au  prêtre 
qui  prie  et  qui  offre.  C'est  pourquoi  le  prêtre  demande  aux 
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assistants  qu'ils  joignent  leurs  prières  aux  siennes,  afin  que 
«  son  sacrifice,  qui  est  aussi  le  leur,  soit  agréable  à  Dieu  le 
Père  tout-puissant  »;  voilà  pourquoi  encore  il  dit  dans  le 
canon:  «  Souvenez- vous,  Seigneur,  de  tous  vos  serviteurs 
qui  sont  ici  présents  et  qui  vous  offrent  ce  sacrifice  de 
louange  ». 

61.  L'Eglise   ne   s'offre-t-elle   pas   avec   Jésus-Christ   par    le    ministère   du 
prêtre? 

Non  seulement  l'Eglise,  par  le  ministère  du  prêtre  , offre 
à  Dieu  le  saint  sacrifice,  mais  elle  s'offre  elle-même  avec 
Jésus-Christ,  en  lui  et  par  lui. 

Selon  la  doctrine  de  saint  Pierre  \  l'immolation  que 
Jésus-Christ  a  faite  de  lui-même  une  seule  fois  sur  la  croix 
avait  pour  fin  de  nous  offrir  à  Dieu,  après  nous  avoir  puri- 
fiés de  no«  péchés  et  rendus  les  membres  de  son  corps.  En 
s'offrant  sur  l'autel,  il  nous  offre  avec  lui,  comme  sa  con- 
quête, comme  son  héritage,  comme  une  partie  de  lui-même; 
en  sorte  que  Jésus-Christ  et  son  Eglise  sont,  comme  le  dit 
saint  Augustin,  une  seule  victime,  que  le  même  Jésus- 
Christ,  en  qualité  de  souverain  prêtre,  présente  sans  cesse  à 
Dieu,  comme  le  sacrifice  universel  du  chef  et  des  membres. 

62.  Pour  qui  est  offert  le  sacrifice  de  la  messe? 

Pour  les  vivants  et  pour  les  morts. 

63.  Pour  quels  vivants  est-il  offert? 

Pour  les  chrétiens  fidèles,  justes  ou  pécheurs;  afin  que 
ceux-ci  fassent  pénitence,  et  que  ceux-là  croissent  dans  la 
justice. 

Il  n'est  point  offert  directement  et  officiellement  pour 
les  infidèles,  1rs  hérétiques  et  ceux  qui  sont  publiquement 
excommuniés;  mais  comme  il  est  offert  pour  l'extirpation 
des  hérésies  et  la  dilatation  de  l'Eglise,  il  s'ensuit  qu'il  est 
offert  indirecteme.it  pour  la  conversion  des  infidèles,  des 
hérétiques,  etc. 

64.  Pour   quels   morts   le   sacrifice   de    la    messe   est-il    offert? 

Pour  ceux  qui.  étant  morts  dans  la  grâce  de  Dieu,  ont 
encore  des  péchés  à   expier  dans  le  purgatoire. 

Il  ne  peut  être  offert  pour  les  damnés,  qui  sont  inca- 
pables de  jouir  du  fruit  du  sacrifice. 

'  I  Pierre,  ni,  18. 
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65.  Y  a-t-il  dans  le  purgatoire  des  âmes  abandonnées  pour  lesquelles  on 
n'offre   à   Dieu   ni   prières   ni   sacrifices? 

Il  est  vrai  que  plusieurs  fidèles  n'ont  ni  parents  ni  amis 
qui  prient  nommément  pour  eux.  Mais  ils  ne  sont  pas  pour 
cela  abandonnés.  «  L'Eglise,  dit  saint  Augustin,  la  mère 
commune  des  chrétiens,  se  charge  de  leur  rendre  ce  devoir 
de  charité;  et  elle  le  leur  rend  effectivement,  lorsque  sans 
nommer  personne  en  particulier,  elle  prie  en  général  pour 
les  âmes  de  tous  ceux  qui  sont  morts  dans  la  communion 
chrétienne  et  catholique.  » 

66.  Une  messe  de  Requiem  a-t-elle  plus  de  vertu,  pour  le  soulagement 
des  âmes  qui  souffrent  en  purgatoire,  qu'une  messe  conforme  à  l'office 
du  jour,  célébrée  à  leur  intention? 

Elle  n'a  pas  plus  de  vertu  du  côté  du  sacrifice,  mais  elle 
est  plus  utile  aux  défunts  à  cause  des  prières  particulières 
qui  les  concernent.  Toutefois,  une  juste  cause  peut  faire 
préférer  la  messe  conforme  à  l'office  du  jour. 

67.  Pour  quelle  fin  le  sacrifice  de-la  messe  est-il  offert? 

Pour  une  fin  spirituelle  et  par  rapport  aux  biens  futurs; 
car  Jésus-Christ  n'est  le  pontife  que  des  biens  futurs  \ 
Il  ne  promet  et  ne  commande  de  désirer  que  les  biens 
éternels:  il  n'a  offert  son  sacrifice  que  pour  nous  mériter 
ces  biens  et  tout  ce  qui  peut  nous  y  conduire,  et  il  ne  renou- 
velle son  obi  a  ti  on  sur  l'autel  que  pour  nous  les  procurer. 

68.  Le  sacrifice  de  la  messe  n'est-il  pas  aussi  offert  pour  demander  les 
biens   temporels? 

Oui,  l'Eglise  offre  ce  sacrifice  pour  demander  la  vic- 
toire, la  paix,  la  guérison  des  maladies,  la  conservation 
et  la  maturité  des  fruits  de  la  terre,  etc.  Mais  il  ne  nous  est 
permis  de  demander  toutes  ces  choses  que  par  rapport  aux 
biens  futurs,  c'est-à-dire  en  tant  qu'elles  peuvent  nous  être, 
ou  nécessaires,  ou  utiles,  pour  arriver  à  la  possession  de  ces 
biens. 

Nous  devons  donc  consentir  de  tout  notre  cœur  à  n'être 
point  exaucés,  si  ce  que  nous  demandons  est  un  obstacle 
a  notre  salut.  Quiconque  prie  et  offre  le  saint  sacrifice  d;ms 
un  autre  esprit  ne  le  fait  pas  en  chrétien:  son  oblation  et  sa 
prière  sont  rejetées;  ou  si  Dieu  semble  l'écouter  en  lui  accor- 
dant ce  qu'il  demande,  c'est  dans  sa  colère,  et  non  dans  sa 
miséricorde. 

1  Hébr.,  ix,  11. 
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69.  Est-il   permis   au   prêtre  de   recevoir   un   honoraire a   pour   là   célébra- 
tion  de   la   messe? 

Il  peut  le'  recevoir;  «  car  celui  qui  travaille  mérite  sa 
récompense1  »,  et  «  ceux  qui  servent  à  l'autel  ont  part  aux 
oblations  de  l'autel2  ». 

70.  L'honoraire  n'est  donc  pas  le  prix  de   la   messe? 

Il  n'est  pas  le  prix  du  sacrifice,  qui  par  lui-même  est 
inappréciable;  ce  n'est  pas  non  plus  une  aumône,  comme 
celle  qu'on  fait  à  un  pauvre.  Le  prêtre  a  droit  à  l'hono- 
raire à  titre  de  justice,  c'est-à-dire  qu'en  retour  des  secours 
spirituels  qu'il  dispense,  il  a  droit  à  ce  qu'on  lui  donne 
ce  qui  est  nécessaire  à  son  entretien. 

Révérez  les  prêtres...,  donnez-leur  leur  part  des  prémices  et  des 
hosties  d'expiation,  comme  il  vous  a  été  ordonné  3. 

Circonstances   de   la   célébration   de   la  messe. 

71.  A  quoi  se  rapportent  les  circonstances  de  la  célébration  de  la  messe? 

Elles  ont  pour  objet  le  temps  et  le  lieu  où  l'on  peut  et 
doit  célébrer;  les  ornements  et  les  vases  sacrés  dont  il  faut 
se  servir;  les  rubriques  que  l'on  doit  observer,  et  le  ser- 
vant de  messe4. 

72.  Peut-on  célébrer  tous  les  jours  de  l'année  le  saint  sacrifice  de  la 
messe? 

On  le  peut,  excepté:  1°  le  vendredi  saint,  où  l'on  con- 
somme l'hostie  consacrée  la  veille,  mais  où  l'on  n'offre 
point  de  sacrifice;  2°  le  jeudi  saint  et  le  samedi  saint,  où  il 
ne  doit  y  avoir  dans  chaque  église  qu'une  seule  messe 
solennelle.  Toutefois  l'évêque  peut,  en  cas  de  nécessité, 
autoriser,  le  jeudi  saint,  des  messes  basses  en  dehors  de  la 
messe  solennelle;  et  même,  par  induit,  le  samedi  saint. 

73.  Le    même    prêtre    peut-il    célébrer    plusieurs    fois    par    jour? 

Il  ne  le  peut  pas,  excepté:  1°  le  jour  de  Noël,  où  il  peut 
dire  trois  messes;  2°  le  jour  de  la  Commémoration  des 
morts,  le  2  novembre,  où  il  peut  également  dire  trois  messes; 
3°  en  cas  de  nécessité,  où  il  peut  dire  deux  messes,  avec 


a  Honoraire,  de  honorarium,  don  volontaire  qu'on  faisait  aux  magistrats 
pour  les  honorer.  L'honoraire  offert  au  prêtre  est  la  rétribution  qu'on  lui 
donne  pour  les  fonctions  du  saint  ministère  et  spécialement  à  l'occasion 
de  la   célébration  de  la   messe. 

1  Luc,  x,  7.  —  2  T  Cor.,  ix,  13.  —  s  Eccli.,  vu,  33,  34.  —  *  Pour  les  vases 
sacrrs,  les  ornements  et  les   rubriques,  voir  le  volume  Liturgie. 
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l'autorisation  de  l'évêque,  autorisation  présumée,  si  le  cas 
est  urgent.  C'est  ce  qui  s'appelle  biner. 

74.  A    quelle    heure    le    prêtre    peut-il    célébrer? 

Depuis  l'aurore  jusqu'à  midi,  ou  une  heure  avant  ou 
après.  On  excepte:  1°  la  messe  de  minuit,  à  la  fête  de  Noël; 
2°  le  cas  de  nécessité,  quand  il  s'agit,  par  exemple,  de  célé- 
brer pour  porter  le  saint  viatique  à  un  moribond,  pour 
donner  la  faculté  d'entendre  la  messe  à  une  partie  de  la 
population  qui  doit  partir  en  voyage  avant  l'aurore,  ou  qui 
ne  peut  arriver  qu'après  midi,  etc.;  3°  la  cas  où  existe  la 
coutume,  approuvée  au  moins  tacitement  par  l'évêque,  de 
célébrer  en  hiver  une  ou  deux  heures  avant  l'aurore,  pour 
faciliter  l'audition  de  la  messe  aux  ouvriers,  serviteurs  et 
servantes;  4°  le  cas  d'un  prêtre  qui,  en  raison  d'un  voyage 
ou  de  quelque  empêchement,  voudrait  célébrer  un  peu 
avant  ou  après  l'heure  fixée. 

75.  Dans   quel    lieu   doit-on   célébrer? 

De  droit  commun,  on  ne  doit  célébrer  que  dans  les, églises 
consacrées  ou  bénites,  et  dans  les  chapelles  bénites. 

Par  exception,  on  peut  célébrer  hors  des  églises,  dans  une 
chambre  particulière,  en  plein  air,  dans  les  camps,  sur  le 
rivage  de  la  mer,  sur  un  vaisseau,  dans  un  long  pèlerinage 
à  travers  le  désert;  mais  dans  tous  ces  cas,  à  moins  qu'on 
ne  puisse  le  faire  commodément,  il  faut  demander  la  per- 
mission au  Pape  ou  à  l'évêque. 

76.  Quels  sont  les  oratoires  où  l'évêque  peut  permettre  de  dire  îa  messe? 

Ce  sont  les  oratoires  publics,  qui  ont  une  porte  ouverte 
sur  la  voie  publique,  ainsi  que  les  chapelles  des  commu- 
nautés, des  séminaires,  des  hôpitaux  ou  autres  lieux  reli- 
gieux et  pieux;  mais  non  les  oratoires  privés,  c'est-à-dire 
érigés  pour  une  famille,  si  ce  n'est  dans  un  cas  transitoire 
et  pour  une  grave  raison. 

77.  Dans  quels  cas  est-il  défendu  de  célébrer  dans  les  églises  et  chapelles? 

C'est;  1°  lorsqu'elles  ont  été  interdites  par  l'autorité 
ecclésiastique;  2°  qu'elles  ont  été  profanées,  c'est-à-dire 
souillées  par  un  des  crimes  notoires  spécifiés  dans  le  droit 
canon;  3°  qu'elles  sont  exécrées,  c'est-à-dire  qu'elles  ont 
perdu  leur  consécration  ou  leur  bénédiction,  par  suite  de 
dégradations  considérables  se  produisant  d'un  seul  coup. 
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Quand  une  église  est  profanée,  elle  n'a  pas  besoin  d'être 
consacrée  ou  bénite  de  nouveau;  on  la  réconcilie  par  des 
cérémonies  spéciales.  Si  elle  est  exécrée,  elle  doit  être  consa- 
crée ou  bénite  de  nouveau,  dès  que  les  réparations  conve- 
nables ont  été  faites. 

78.  Un    prêtre   peut-il    célébrer   sans   servant   de    messe? 

Non,  excepté  le  cas  de  nécessité  urgente,  pour  adminis- 
trer le  saint  viatique  à  un  moribond,  ou  pour  ne  pas  priver 
le  peuple  d'une  messe  de  précepte,  et  par  induit  dans  un 
pays  de  mission. 

79.  Une  femme  peut-elle  servir  la  messe? 

Non;  mais,  en  cas  de  nécessité,  elle  peut  répondre  de  loin, 
sans  approcher  de  l'autel. 

80.  Faut-il  plus  d'un  servant  à  la  messe  privée? 

Il  ne  doit  y  en  avoir  qu'un  seul,  à  moins  que  le  célébrant 
ne  soit  un  évêque.  Toutefois  on  en  tolère  deux  dans  les  messes 
basses  qui  se  célèbrent  avec  quelque  solennité. 

Assistance  à  la  sainte  messe. 

81.  Est-il    avantageux    d'assister    souvent    à    la    sainte    messe? 

L'assistance  à  la  messe  est  une  des  pratiques  les  plus 
avantageuses  de  la  vie  chrétienne. 

Fn  assistant  pieusement  à  cet  auguste  sacrifice,  nous  ren- 
dons à  Dieu  un  culte  digne  de  lui;  nous  pouvons,  d'une 
manière  très  efficace,  obtenir  la  contrition  de  nos  péchés, 
satisfaire  à  la  justice  divine,  augmenter  en  nous  la  vie  de 
la  grâce  et  affaiblir  l'empire  des  passions,  nous  unir  plus 
étroitement  à  Jésus- Christ,  soulager  les  âmes  du  purgatoire, 
obtenir  tous  les  secours  dont  nous  avons  besoin  pour  nous 
et  pour  ceux  qui  nous  sont  chers. 

Ces  pensées  doivent  nous  porter  à  entendre  la  sainte 
messe  souvent  et  avec  toute  la  ferveur  dont  nous  sommes 
capables.  Les  personnes  pieuses  dont  la  vie  est  sagement 
réglée  et  la  dévotion  bien  entendue,  trouvent  presque  tou- 
jours, sans  nuire  aux  devoirs  de  leur  état,  le  moyen  de 
sanctifier,  par  l'assistance  au  divin  sacrifice,  les  travaux  et 
les  peines  de  chaque  journée. 

«  O  aveuglement,  ô  dureté  du  cœur  humain,  de  ne  pas  faire 
plus  de  réflexion  sur  un  don  si  ineffable,  et  de  tomber  même  dans 
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l'indifférence  par  l'usage  qu'on  en  fait  tous  les  jours!  Car  si  ce 
très  saint  sacrement  ne  se  célébrait  qu'en  un  seul  lieu  et  n'était 
consacré  que  par  un  seul  prêtre  dans  le  monde,  avec  quelle 
ardeur  pensez-vous  que  les  hommes  courraient  en  ce  lieu  et  vers 
ce  prêtre,  pour  être  présents  à  la  célébration  des  divins  mys- 
tères? 1  » 

82.  Que  doit-on  faire  d'abord  pour  entendre  la  messe  avec  fruit? 

11  convient  de  s'instruire  à  fond  de  ce  qui  se  rapporte  à 
la  sainte  messe,  afin  de  bien  comprendre  les  cérémonies  et 
les  prières,  et  qu'ainsi  chaque  mouvement  du  prêtre,  cha- 
que mot  qu'il  prononce,  nous  fasse  pénétrer  davantage 
dans  les  mystères  du  sacrifice. 

83.  Par  quelles  pratiques  peut-on  entrer,  dans  les  dispositions  convenables 
pendant  le  saint  sacrifice? 

On  entre  dans  ces  dispositions  par  les  pratiques  suivantes: 

1°  Se  tenir. pendant  le  saint  sacrifice  attentif  et  recueilli; 
pour  cela  veiller  sur  ses  sens,  sur  son  esprit,  sur  son  cœur, 
et  ordinairement  se  servir  d'un  livre  de  piété  a,  afin  de  sou- 
tenir l'attention. 

2°  Exciter  en  soi  un  grand  repentir  de'ses  péchés,  se  sou- 
venant que  c'est  pour  les  expier  que  Jésus-Christ  s'immole 
sur  l'autel. 

3°  Se  proposer  une  fin  particulière:  par  exemple,  la  grâce 
de  pratiquer  telle  vertu,  de  vaincre  telle  tentation,  ou  toute 
autre  faveur  pour  soi  ou  pour  le  prochain. 

4°  S'offrir  avec  Jésus-Christ  et  par  Jésus-Christ;  «  car,  dit 
saint  Ambroise,  Jésus-Christ  ne  sera  pas  à  notre  égard  une 
véritable  victime,  si  nous  ne  nous  sacrifions  nous-mêmes 
avec  lui  »;  c'est-à-dire  si  nous  ne  mourons  chaque  jour  avec 
lui  au  monde  et  à  nous-mêmes,  pour  ne  plus  vivre  que  pour 
Dieu. 

5°  Considérer  que  le  changement  qui  se  fait  du  pain  et 
du  vin  au  corps  et  au  sang  de  Jésus-Christ,  est  le  symbole 
du  changement  qui  doit  s'opérer  en  nous. 

6°  Communier  au  moins  en  esprit  quand  on  ne  peut  le 
faire  sacramentellement. 


»  Entre  les  livres  dont  on  peut  se  servir  pendant  les  offices  de  l'Eglise 
et  spécialement  pendant  la  sainte  messe,  le  Paroissien  est  assurément  le 
plus  pratique  et   le  plus   substantiel   pour  les  fidèles. 

1  Imitation   de  Jê.ms-Christ,    IV,   i,    12.   13. 
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84.  Quelles  méthodes  peut-on  employer  pour  bien  entendre  la  sainte 
messe? 

Tl  y  a  diverses  méthodes,  qui  peuvent  se  réduire  à  deux: 
prier  ou  méditer. 

1°  Prier,  en  unissant  nos  supplications  à  celles  du  prêtre, 
en  exprimant  les  mêmes  sentiments,  en  adressant  les  mêmes 
demandes  à  Dieu  par  Jésus  qui  s'offre  pour  nous  à  son  Père. 

2°  Méditer,  soit  sur  les  quatre  fins  du  saint  sacrifice,  soit 
sur  la  passion  de  Notre-Seigneur,  dont  la  sainte  messe  rap- 
pelle les  diverses  circonstances. 

85.  Que  doit-on   faire   après   la   messe? 

'  Il  convient:  1°  de  remercier  Dieu  de  la  grâce  insigne  qu'il 
nous  a  faite;  2°  de  lui  demander  pardon  pour  toutes  les 
fautes  et  négligences  échappées  à  notre  faiblesse  pendant  le 
saint  sacrifice;  3°  de  former  la  résolution  généreuse  d'être 
fidèles  à  tous  nos  devoirs  pendant  le  jour,  par  reconnais- 
sance et  par  amour  pour  ce  divin  Sauveur,  qui  s'est  immolé 
pour  nous  sur  l'autel. 


TRAITS  HISTORIQUES 

Sacrifice  de  Melchisédech,  figure  du  sacrifice  eucharistique. 
(Gen.,  xiv,  18-20.)  —  Isaac,  survivant  à  son  sacrifice,  figure  Jésus- 
Christ  sur  nos  autels.  (Gen.,  xxn,  2-18.)  —  Les  apôtres  Paul  et 
Barnabe  rejettent  avec  horreur  le  sacrifice  que  veulent  leur  offrir 
les  habitants  de  Lystre.  (Actes,  xiv,  10-16.)  —  Célébration  de  la 
sainte  messe  pendant  les  temps  apostoliques.  (I  Cor.,  x,  16,17; 
xi,  21-30.) 


RESUME 


Sacrifice  en  général.  —  L'eucharistie  n'est  pas  seulement  un  sacrement, 
elle  est  aussi  un  sacrifice.  Le  sacrifice,  en  général,  est  toute  bonne  œuvre 
par  laquelle  la  créature  raisonnable  s'unit  saintement  à  Dieu.  Considéré 
comme  cérémonie  de  religion,  le  sacrifice  est  l'offrande  extérieure  d'une 
chose  sensible,  que  fait  à  Dieu  seul  le  ministre  légitime,  en  la  détruisant 
ou  en  la  changeant  par  un  rite  sacré,  afin  de  reconnaître  d'une  manière 
particulière  le  souverain  domaine  de  Dieu. 

Le  sacrifice  est  essentiel  à  la  vraie  religion;  il  doit  être  intérieur  et 
extérieur.  Le  sacrifice  intérieur  est  nécessaire  en  tout  temps  et  en  tout 
lieu,  et  de  la  part  de  toute  créature  intelligente.  Outre  l'offrande  inté- 
rieure, les  hommes  ont  besoin  d'un  sacrifice  extérieur  et  visible  cause 
de  leur  nature,  de  leur  destination  et  de  l'état  où  le  péché  les  a  reudits.  — 
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L'obligation  du  sacrifice  est,  suivant  saint  Thomas,  de  droit  naturel,  car 
la  raison  nous  faisant  connaître  que  nous  sommes  sous  la  dépendance  d'un 
Etre  supérieur,  la  loi  naturelle  nous  prescrit  de  faire  des  sacrifices  à  celui 
qui  est  le  principe  de  notre  être  et  notre  dernière  fin.  Cette  obligation  ekl 
aussi  de  droit  divin;  car  c'est  Dieu  lui-même  qui  l'a  imposée. 

Le  sacrifice  a  existé  dès  le  commencement  du  monde,  et  son  usage  a  été 
universel.  On  le  trouve  chez  tous  les  peuples  et  avec  certains  caractères 
uniformes.  La  pratique  des  sacrifices  sanglants  n'a  pu  être  connue  que  par 
une  révélation  positive:  l'homme  n'aurait  jamais  pu  la  trouver  de  lui- 
même. 

Les  sacrifices  de  l'ancienne  loi  n'étaient  agréables  à  Dieu  que  parce  qu'ils 
étaient  des  figures  du  sacrifice  de  son  Fils. 

Sacrifice  de  la  croix.  —  Jésus-Christ  a  préparé  le  sacrifice  de  la  croix 
en  faisant  de  sa  vie  un  sacrifice  continuel,  par  la  plus  parfaite  soumission 
à  la  volonté  de  son  Père.  —  On  trouve  dans  le  sacrifice  de  la  croix  toutes 
les  conditions  du  sacrifice  proprement  dit:  l'offrande  extérieure  d'une  chose 
sensible,  l'offrande  faite  à  Dieu  seul,  le  ministre  légitime,  la  destruction 
de  la  chose  offerte  et  la  fin  principale  du  sacrifice,  qui  est  la  reconnais- 
sance du  souverain  domaine  de  Dieu.  Le  sacrifice  de  la  croix  est  le  seul 
véritable  sacrifice,  parce  que  seul  il  rend  à  Dieu  un  honneur  digne  de 
sa  majesté  souveraine. 

Sacrifice  de  la  messe.  —  Au  ciel,  Jésus-Christ  continue  le  sacrifice  du 
Calvaire  en  ce  sens  que  les  effets  de  son  sacrifice  ont  leur  réalisation  dans 
la  gloire,  et  qu'il  applique  ces  effets  à  ceux  qui  sont  encore  en  ce  monde. 
—  Le  sacrifice  de  la  croix  devait  se  continuer  aussi  sur  la  terre.  Il  faut  en 
effet  à  l'homme  un  sacrifice  de  religion  extérieur  et  sensible,  et  comme  les 
sacrifices  figuratifs  de  l'ancienne  loi  ont  été  rejetés  de  Dieu,  qui  n'a  pour 
agréable  que  l'oblation  de  son  Fils,  il  est  nécessaire  que  le  sacrifice  de  la 
croix  se  continue  jusqu'à  la  fin  des  siècles;  c'est  pourquoi  Jésus-Christ 
a  laissé  à  son  Eglise  le  sacrifice  de  la  messe  qui  représente  et  continue  le 
sacrifice  sanglant  de  la  croix. 

Le  sacrifice  de  la  messe  est  le  sacrifice  du  corps  et  du  sang  de  Jésus- 
Christ,  offert  à  Dieu  sous  les  espèces  du  pain  et  du  vin.  On  établit  que 
la  messe  est  un  véritable  sacrifice,  par  l'enseignement  de  l'Eglise;  par 
l'Ecriture,  par  la  Tradition  et  par  le  rite  même  de  la  messe.  —  Suivant 
l'opinion  la  plus  commune  et  la  plus  probable,  l'essence  du  sacrifice  de 
la  messe  consiste  dans  la  consécration,  car  c'est  dans  la  consécration  seule 
que  Jésus-Christ  subit  le  changement  qui  est  requis  pour  le  sacrifice;  tou- 
tefois l'offrande  et  la  communion  sont  des  parties  intégrantes  du  sacrifice. 

Non  seulement  le  sacrifice  de  la  messe  est  une  représentation  et  une 
commémoration  du  sacrifice  de  la  croix,  mais  il  en  est  encore  la  continua- 
tion et  la  consommation.  Le  sacrifice  eucharistique  est  essentiellement  le 
même  que  celui  de  la  croix;  il  n'en  diffère  que  dans  la  manière  dont  il 
est  offert.  Il  y  a  entre  les  deux  sacrifices  ces  trois  différences:  1°  sur  la 
croix,  la  mort  de  Jésus-Christ  fut  réelle;  à  la  messe,  son  état  de  mort 
n'est  qu'apparent;  2°  sur  la  croix,  Jésus-Christ  s'offrit  immédiatement  et 
visiblement;  à  la  messe,  il  s'offre  par  le  ministère  du  prêtre  et  d'une 
manière  invisible;  3°  sur  la  croix,  Jésus-Christ  mérita  une  fois  pour  toutes 
et  paya  aussi   une  fois  pour  toutes  la  dette  totale  de  l'humanité  déchue; 
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à  la  messe,  il  applique  ses  satisfactions  et  ses  mérites.  Il  existe  aussi  quel- 
que différence  entre  le  sacrifice  de  la  messe  et  celui  du  cénacle:  à  la  messe, 
Jésus-Christ  est  impassible  et  immortel,  tandis  qu'au  cénacle  il  s'offrit 
passible   et   mortel. 

Le  sacrifice  de  la  messe  produit  au  suprême  degré  tous  les  effets  figurés 
par  les  sacrifices  de  la  loi  ancienne.  Il  est  latreutique,  eucharistique,  pro- 
pitiatoire et  impétratoire.  Ces  quatre  effets  répondent  de  la  manière  la  plus 
parfaite  aux  fins  mêmes  du  sacrifice.  —  Si  on  considère  les  fruits  de  la 
messe  par  rapport  à  ceux  à  gui  ils  s'appliquent,  on  distingue:  1°  le  fruit 
général,  qui  est  pour  tous  les  fidèles  vivants  ou  morts;  2°  le  fruit  moins 
général,  qui  est  pour  les  fidèles  qui  assistent  au  saint  sacrifice  ou  concou- 
rent à  sa  célébration;  3°  le  fruit  spécial,  revenant  à  ceux  pour  qui  est 
célébré  le  saint  sacrifice;  4°  le  fruit  très  spécial,  qui  est  pour  le  célébrant 
lui-même.  —  Le  sacrifice  de  la  messe  a  une  valeur  infinie,  comme  le  sacri- 
fice de  la  croix  lui-même;  toutefois,  en  tant  que  sacrifice  de  propitiation  et 
de  demande,  il  est  limité  dans  son  application  par  les  dispositions  de 
chacun. 

Le  sacrifice  de  la  messe  n'est  offert  qu'à  Dieu  seul,  parce  qu'il  est  l'acte 
d'adoration  par  excellence.  —  Il  est  offert,  mais  en  divers  sens  et  en  diffé- 
rentes manières,  par  Jésus-Christ  même,  par  le  prêtre  célébrant,  par  cha- 
cun des  assistants,  et  même  par  toute  l'Eglise.  — -  Il  est  offert  pour  les 
vivants  et  pour  les  morts.  —  Il  est  offert  pour  une  fin  spirituelle  et  par 
rapport  aux  biens  futurs.  —  Le  prêtre  a  droit  à  un  honoraire  pour  la 
célébration  de  la   messe. 

On  doit  se  conformer  à  tout  ce  qui  est  prescrit  par  la  sainte  Eglise, 
touchant  le  temps  et  le  lieu  où  l'on  peut  et  où  l'on  doit  célébrer  ;  les 
ornements  et  les  vases  sacrés  dont  il  faut  se  servir;  les  rubriques  que  l'on 
doit  observer,   et   le  servant   de   messe. 

Uassistance  à  la  messe  est  une  des  pratiques  les  plus  avantageuses  de 
la  vie  chrétienne.  Il  est  recommandé  de  s'y  tenir  attentif  et  recueilli, 
d'exciter  en  soi  un  grand  repentir  de  ses  péchés,  de  se  proposer  une  inten- 
tion particulière,  de  s'offrir  avec  Jésus-Christ  et  par  Jésus-Christ,  de  com- 
munier au  moins  en  esprit  si  on  ne  peut  le  faire  sacramentellement.  Les 
diverses  méthodes  que  l'on  peut  employer  pour  entendre  la  messe  peuvent 
se   réduire   à   deux  :   prier   et   méditer. 
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Le  prêtre  a  droit  a  un  honoraire. 
Temps  et  lieu  de  la  célébration. 
Ornements,  vases  sacrés. 
Rubriques,  servant  de  messe. 

Avantages 

Manière  d'en  retirer  le  plus  grand  fruit. 


n  est  offert 
en  divers  seus 


CHAPITRE  XI 

DE   LA  PÉNITENCE 


Sommaire.  —  1.  De  la  vertu  de  pénitence.  —  2.  Du  sacrement  de  pénitence 
en  général.  Sa  nature.  Sa  nécessité.  Son  institution.  —  3.  Du  signe  sensible 
dans  le  sacrement  de  pénitence.  Matière  de  la  pénitence.  Forme  de  la 
pénitence.  —  4.  Du  ministre  du  sacrement  de  pénitence.  Conditions 
nécessaires  pour  le  ministre  :  pouvoir  d'ordre;  pouvoir  de  juridic- 
tion. Cas  réservés.  Censures.  Fonctions  du  confesseur.  Le  sceau  de 
la  confession.  —  5.  Du  sujet  du  sacrement  de  pénitence.  —  6.  Des  effets 
du  sacrement  de  pénitence.  —  7.  Erreurs  relatives  au  sacrement  de 
pénitence. 

1.  De  la  vertu  de  pénitence 

1.  Que  signifie  le  mot  pénitence? 

Le  mot  pénitence  a  signifie  repentir,  expiation,  et  exprime, 
dans  le  langage  théologique,  soit  une  vertu,  soit  un  sacre- 
ment. 

2.  Qu'est-ce   que   la   vertu   de   pénitence? 

C'est  une  vertu  surnaturelle  qui  porte  l'homme  à  détester 
ses  péchés,  avec  la  résolution  de  ne  plus  les  commettre  à 
l'avenir  et  de  satisfaire  à  la  justice  divine. 

3.  Combien  d'actes   comprend   cette  vertu? 

Elle  comprend  quatre  actes:  1°  la  rupture  avec  la  vie  pré- 
cédente; 2°  la  haine  et  la  détesta ti on  des  péchés  commis; 
3°  le  ferme  propos  d'une  vie  meilleure;  4°  l'expiation  des 
fautes  passées. 

4.  La  vertu  de  pénitence  est-elle  nécessaire? 

Elle  est  nécessaire,  soit  de  nécessité  de  moyen,  soit  de 
nécessité  de  précepte  divin: 

1°  De  nécessité  de  moyen;  car  les  péchés  ne  peuvent  être 
remis  qu'autant  que  Dieu  rend  son  amitié  au  pécheur.  Or 
il  répugne  que  Dieu  rende  son  amitié  à  un  pécheur  impéni- 
tent, attendu  que  ce  pécheur  serait  à  la  foi  ami  et  ennemi 
de  Dieu. 


*  Pénitence,  du  latin   pœnitentia:  de  pœna,   peine,  et   tenere,  tenir. 
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2°  De  nécessité  de  précepte  divin;  car  il  est  écrit: 
Convertissez-vous,  et  faites  pénitence  de  toutes  vos  iniquités, 

et  l'iniquité  n'attirera  plus  votre  ruine  1.  —  Si  vous  ne  faites 

pénitence,  vous  périrez  tous  2. 

5.  Comment  la  manière  de  faire  pénitence  a-t-elle  été  déterminée  dans 
la   loi   nouvelle? 

Elle  a  été  déterminée  par  l'institution  du  sacrement  de 
pénitence. 

«  Dieu  étant  riche  en  miséricorde,  et  connaissant  la  fragilité 
de  notre  nature,  a  bien  voulu,  dit  le  concile  de  Trente,  établir  un 
remède  pour  rendre  la  vie  à  ceux  qui,  depuis  le  baptême,  se 
seraient  livrés  à  la  servitude  du  péché  et  à  la  puissance  du  dé- 
mon; et  ce  remède  est  le  sacrement  de  pénitence,  par  lequel  le 
bienfait  de  la  mort  de  Jésus-Christ  est  appliqué  à  ceux  qui  sont 
tombés  après  le  baptême  3.  » 

6.  En  quoi  la  vertu  de  pénitence  difïère-t-elle  du  sacrement  de  péni- 
tence. 

1°  La  vertu  de  pénitence  a  été  nécessaire  en  tout  temps 
pour  obtenir  le  pardon  de  ses  péchés,  au  lieu  que  le  sacre- 
ment n'est  nécessaire  que  depuis  l'institution  de  Jésus- 
Christ,  et  ne  produit  son  effet  qu'à  l'égard  des  péchés 
commis  depuis  le  baptême. 

2°  La  vertu  de  pénitence  n'est  qu'une  partie  du  sacre- 
ment, qui  comprend  de  plus  l'absolution  donnée  par  le 
prêtre. 

3°  La  vertu  de  pénitence  peut  exister  sans  le  sacrement, 
mais  le  sacrement  ne  peut  pas  exister  sans  la  vertu  de  péni- 
tence, et  c'est  même  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  sous 
lequel  on  le  désigne. 

«  La  vertu  de  pénitence  a  été  nécessaire  en  tout  temps  pour 
obtenir  la  grâce  de  la  justice  à  tous  ceux  qui  s'étaient  souillés  par 
quelque  péché  mortel,  et  même  à  ceux  qui  demandaient  d'être 
lavés  par  le  sacrement  de  baptême  3.  » 


2.  Du  sacrement  de  pénitence  en  général 

Sa    nature    et    sa    nécessité. 

7.  Qu'est-ce   que   le  sacrement   de  pénitence? 

C'est  un  sacrement  institué  par  Jésus-Christ  pour  remet- 
tre les  péchés  commis  après  le  baptême. 


Ezéch.,  xvnr,  30.  —  a  Luc,  mit,  5.  —  '  Concile  do  Trente,  »Sess.  XIV,  ch.  1. 
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8.  Quels  sont  les  divers  noms  donnés  à  ce  sacrement  dans  l'antiquité 
chrétienne? 

Les  Pères  le  nomment:  confession,  absolution,  réconcilia- 
tion, second  baptême,  baptême  laborieux,  seconde  planche 
après  le  naufrage. 

9.  Pourquoi  l'appelle-t-on  encore  le  saint  tribunal,  le  tribunal  de  la  misé- 
ricorde? 

Parce  que  ce  sacrement  est  administré  par  manière  de 
jugement:  le  pénitent  y  joue  le  triple  rôle  d'accusé,  de  té- 
moin et* d'accusateur;  et  le  prêtre,  celui  de  juge  portant  une 
sentence. 

lO.La  pénitence  est-elle   un   véritable  sacrement? 

Il  est  de  foi  que  la  pénitence  est  un  véritable  sacrement 
de  la  loi  nouvelle 

«  Si  quelqu'un  dit  que,  dans  l'Eglise  catholique,  la  pénitence 
n'est  pas  véritablement  et  proprement  un  sacrement  institué  par 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  pour  réconcilier  les  fidèles  tombés 
après  le  baptême  :  qu'il  soit  anathème  1.  » 

11.  La  Tradition  confirme-t-elle  l'enseignement  de  l'Eglise? 

Tous  les  Pères  de  l'Eglise  ont  admis  l'existence  de  ce 
sacrement. 

«  Les  prêtres,  dit  saint  Ghrysostome,  remettent  les  péchés  non 
seulement  dans  la  régénération  par  le  baptême,  mais  dans  la 
réconciliation  par  la  pénitence.  » 

«  Il  faut  nécessairement,  dit  saint  Basile,  déclarer  ses  péchés 
à  ceux  à  qui  est  confiée  la  dispensation  des  mystères  de  Dieu; 
voilà  ce  que  les  Pères  ont  toujours  enseigné  sur  la  pénitence.  » 

—  Les  prêtres,  dit  saint  Ambroise,  exercent-ils  le  pouvoir 
de  remettre  les  péchés  dans  le  bain  de  la  régénération,  ou  dans  le 
tribunal  de  la  réconciliation?  Ils  l'exercent  dans  ces  deux  cé- 
lestes mystères.  » 

12.  Trouve-t-on  dans  la  pénitence  tout  ce  qui  constitue  un  sacrement? 

Oui,  on  y  trouve:  1°  le  signe  extérieur  et  sensible,  qui, 
du  côté  du  pénitent,  est  la  manifestation  extérieure  de  son 
repentir  et  la  déclaration  de  ses  péchés,  et,  du  côté  du 
prêtre,  la  sentence  d'absolution  et  l'imposition  de  la  péni- 
tence; 2°  la  production  de  la  grâce,  avec  la  rémission  des 
péchés;  3°  l'institution  divine. 

13.  Est-il   de   foi   que   la   pénitence  est  distincte   du   baptême? 

Cela  est  de  foi,  contre  les  protestants,  qui  prétendent  que 


Concile  de   Trente.    Sess.    XIV,    ran.    1. 
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la  pénitence  n'est  autre  chose  que  le  souvenir  du  baptême, 
lequel,  suivant  eux,  par  la  foi  qu'il  suscite,  rend  tous  les 
péchés  non  imputables,  qu'ils  soient  commis  avant  ou  après 
le  baptême. 

«  Si  quelqu'un,  confondant  ces  deux  sacrements,  soutient  que 
le  sacrement  de  pénitence  n'est  autre  que  le  baptême  lui-même, 
comme  si  ces  deux  sacrements  n'en  faisaient  qu'un,  et  que  par 
conséquent  la  pénitence  n'est  pas  appelée  avec  raison  la  seconde 
planche  après  le  naufrage  :  qu'il  soit  anathème  1.  »   • 

14.  En   quoi  le  baptême  et  la  pénitence  diffèrent-ils? 

Ils  diffèrent:  1°  Par  la  matière.  La  matière  du  baptême 
est  l'eau;  la  matière  de  la  pénitence  est  constitué  par  les 
actes  du  pénitent. 

2°  Par  la  forme.  La  forme  du  baptême  est  dans  ces  paroles: 
Je  te  baptise...;  celle  de  la  pénitence,  dans  celles-ci:  Je  V ab- 
sous. . . 

?>°  Par  le  sujet.  Le  sujet  du  baptême  est  tout  homme  non 
baptisé;  le  sujet  de  la  pénitence,  celui-là  seul  qui  a  été  bap- 
tisé. 

4°  Par  le  ministre.  Le  ministre  du  baptême,  en  cas  de 
nécessité,  est  un  homme  quelconque;  celui  de  la  pénitence 
est  le  prêtre  seul,  faisant  fonction  de  juge. 

5°  Par  les  effets.  Les  effets  du  baptême  sont  le  caractère 
ineffaçable,  et  la  rémission,  soit  du  péché  originel,  soit  des 
péchés  actuels  commis  avant  le  baptême,  quant  à  la  peine 
totale  et  la  coulpe;  l'effet  de  la  pénitence  est  la  seule  rémis- 
sion des  péchés  actuels  commis  après  le  baptême,  quant  à 
la  coulpe  et  à  la  peine  éternelle. 

15.  Le  sacrement   de   pénitence   est-il    nécessaire? 

Le  sacrement  de  pénitence  est  nécessaire  non  seulement 
de  nécessité  de  précepte,  mais  encore  de  nécessité  de  moyen, 
pour  quiconque  a  péché  mortellement  après  avoir  reçu  le 
baptême. 

Cependant  il  en  est  de  la  pénitence  comme  du  baptême: 
celui  qui  ne  peut  le  recevoir,  peut  y  suppléer  par  le  désir  du 
sacrement,  accompagné  de  la  contrition  parfaite. 

Son     institution. 

16.  Quand  Jésus-Christ  a-t-il  institué  la  pénitence? 

Notre-Seigneur,  dit  le  concile  de  Trente,  a  principalement 


Concile  de  Trente,   Sess.   XIV,   can.  2. 
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institué  le  sacrement  de  pénitence,  lorsque,  étant  ressuscité 
des  morts,  il  souffla  sur  ses  disciples,  en  disant:  «  Recevez 
le  Saint-Eprit;  ?  néchés  seront  remis  à  ceux  à  qui  vous  les 
remettrez,  et  ils  orront  retenus  à  ceux  à  qui  vous  les  retien- 
drez l.  » 

17.  Pourquoi  le  saint  concile  dit-il  que  le  sacrement  de  pénitence  a 
été  principalement  institué  dans  cette  circonstance? 

Parce  que  l'institution  de  ce  sacrement  avait  été  promise 
et,  pour  ainsi  dire,  préparée  par  ces  paroles:  «  Je  vous  don- 
nerai les  clefs  du  royaume  des  cieux,  et  tout  ce  que  vous 
lierez  sur  la  terre,  sera  aussi  lié  dans  les  cieux;  et  tout  ce  que 
vous  délierez  sur  la  terre,  sera  aussi  délié  dans  les  cieux2.  » 

Le  pouvoir  de  lier  et  de  délier  est  plus  étendu  que  celui  de 
remettre  et  de  retenir  les  péchés,  parce  qu'il  embrasse  aussi 
le  pouvoir  de  faire  des  lois  et  d'en  dispenser,  de  prononcer 
des  censures  et  d'en  absoudre;  mais  à  cela  près  l'un  est  ren- 
fermé dans  l'autre,  et  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés  fait 
partie  de  celui  de  lier  et  de  délier,  ou  du  pouvoir  des  clefs. 

18.  Par  quelles  paroles  Jésus-Christ  a-t-il  déterminé  la  matière  et  la 
forme  du   sacrement  de   pénitence? 

Il  en  a  indiqué  la  matière,  qui  consiste  dans  les  actes  du 
pénitent,  lorsqu'il  a  dit  :  «  Faites  pénitence,  car  le  royaume 
des  cieux  est  proche3.  » 

Il  en  a  déterminé  la  forme,  lorsqu'il  a  dit:  «  Je  vous  don- 
nerai les  clefs  du  royaume  des  cieux,...  tout  ce  que  vous 
délierez  sur  la  terre,  sera  aussi  délié  dans  les  cieux2.  » 

19.  Comment  Jésus-Christ  a-t-il  fait  connaître  la  vertu  de  ce  sacrement 
et    l'origine   de    cette   vertu? 

Par  ces  paroles:  «  Il  fallait  que  le  Christ  souffrît,  et  qu'il 
ressuscitât  d'entre  les  morts  le  troisième  jour,  et  qu'on  prê- 
chât en  son  nom  la  pénitence  et  la  rémission  des  péchés  dans 
toutes  les  nations4.  » 


3.  Du  signe  sensible  dans  le  sacrement  de  pénitence 

Matière    du    sacrement    de    pénitence. 

20.  Comment   se   divise    la    matière   du   sacrement   de   pénitence? 

Elle  se  divise  en  matière  éloignée  et  en  matière  prochaine. 


"  Session  XIV,  ch.  i.  —  *  Matin.,  xvi,  19;  xvm,  18.  —  ■  Matth.,  iv,  17. 
Luc,   xxiv,  46,  47. 
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21.  Quelle  est   la   matière   éloignée  de   la  pénitence? 

La  matière  éloignée,  ou  plutôt  à  éloigner,  c'est  ce  que 
l'absolution  doit  détruire,  c'est-à-dire  le  péché. 

22.  Combien  y  a-t-il  de  sortes  de  matière  éloignée? 

Deux  :  l'une  nécessaire,  l'autre  suffisante. 

23.  Quelle  est  la   matière  nécessaire  du  sacrement  de  pénitence? 

La  matière  nécessaire,  ce  sont  tous  les  péchés  mortels, 
commis  depuis  le  baptême,  et  qui  n'ont  pas  encore  été  sou- 
mis aux  clefs  de  l'Eglise. 

«  Si  quelqu'un  dit  que,  dans  le  sacrement  de  pénitence,  il  n'est 
pas  nécessaire  de  droit  divin,  pour  la  rémission  des  péchés,  de 
confesser  tous  et  chaque  péché  mortel  dont  on  peut  se  souvenir 
après  y  avoir  auparavant  bien  et  soigneusement  pensé,  môme  les 
péchés  secrets,  qui  sont  contre  les  deux  derniers  préceptes  du 
Décalogue,  et  les  circonstances  qui  changent  l'espèce  du  péché...; 
qu'il  soit  anathème  1.  » 

24.  Quelle  est  la  matière  suffisante. 

La  matière  suffisante  ou  libre,  ce  sont  les  péchés  qu'il  n'y 
a  pas  obligation  de  soumettre  au  pouvoir  des  clefs,  c'est-à- 
dire:  1°  les  péchés  véniels,  qui  peuvent  être  effacés  par  d'au- 
tres moyens,  tels  que  la  réception  des  autres  sacrements, 
la  prière,  le  jeûne,  l'aumône,  etc.;  2°  les  péchés,  soit  mor- 
tels, soit  véniels,  dont  on  a  déjà  reçu  l'absolution. 

25.  Pourquoi    ces   péchés   sont-ils   une   matière   suffisante? 

1°  Les  péchés  véniels  sont  une  matière  suffisante,  parce 
que  Notre-Seigneur,  en  disant  à  ses  Apôtres:  «  Les  péchés 
seront  remis  à  ceux  à  qui  vous  les  remettrez  »,  n'a  pas  dis- 
tingué les  péchés  véniels  des  péchés  mortels;  par  consé- 
quent, les  péchés  véniels  sont  susceptibles  d'être  effacés  par 
le  sacrement  de  pénitence. 

2°  Les  péchés,  soit  mortels,  soit  véniels,  déjà  effacés  par 
l'absolution,  sont  encore  une  matière  suffisante  éloignée, 
parce  qu'on  peut  en  avoir  encore  la  contrition,  de  même 
que  l'eau  qui  aurait  servi  pour  l'ablution  dans  le  baptême 
pourrait  encore  servir  pour  l'ablution  dans  un  second  bap- 
tême. Dans  ce  cas,  si  l'absolution  ne  détruit  pas  le  péché 
déjà  remis,  elle  produit  d'autres  effets:  l'augmentation  de  la 
grâce  sanctifiante,  la  rémission  de  la  peine,  etc. 


Concile  de  Trente,  Sess.   XIV,  can.   7. 
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26.  Y  a-t-il  des  cas  où  la  confession  peut  être  nulle,  faute  de  matière 
suffisante? 

Oui,  lorsque,  n'ayant  pas  commis  de  péché  grave  depuis 
la  dernière  confession,  on  s'accuse  d'imperfections  plutôt 
que  de  péchés,  ou  de  vrais  péchés  véniels,  sans  en  avoir  la 
douleur  nécessaire 

27.  Que  faut-il   faire  alors? 

Il  faut  s'accuser  de  quelque  péché  de  la  vie  passée.  On 
peut  se  contenter  d'en  déterminer  l'espèce;  par  exemple:  je 
m'accuse  des  péchés  de  ma  vie  passée  contre  la  patience, 
contre  la  charité  due  au  prochain,  contre  la  chasteté,  etc.; 
mais  on  doit  toujours  accompagner  cette  accusation  de  la 
douleur  et  du  bon  propos  requis. 

28.  Quelle   est   la   matière  prochaine   du   sacrement   de   pénitence? 

La  matière  prochaine  du  sacrement  de  pénitence  consiste 
dans  les  actes  mêmes  du  pénitent,  savoir:  la  contrition,  la 
confession  et  la  satisfaction1. 

«  Si  quelqu'un  dit  que  les  trois  actes  du  pénitent,  formant 
comme  la  matière  du  sacrement,  ne  sont  pas  nécessaires  pour 
l'entière  et  parfaite  rémission  des  péchés:  qu'il  soit  anathème  2.  » 

Forme  du  sacrement   de  pénitence. 

29.  Quelle  est  la  forme  du  sacrement  de  pénitence? 

Ce  sont  les  paroles  de  l'absolution  que  prononce  le  prêtre: 
Je  vous  absous  de  vos  péchés,  au  nom  du  Père,  et  du  Fils, 
et  du  Saint-Esprit 

Quoique  le  prêtre  soit  tenu  d'employer  cette  formule  tout 
entière,  il  n'y  a  cependant  d'essentiel  que  ces  mots:  Je  vous 
absous  de  vos  péchés, 

30.  Qu'est-ce  donc  que  l'absolution? 

L'absolution  a  est  la  sentence  que  le  prêtre  prononce  au 
nom  de  Jésus-Christ,  pour  remettre  les  péchés  au  pénitent 
bien  disposé. 

31.  Les  paroles  de  l'absolution   opèrent-elles  ce  qu'elles  signifient? 

Oui,  elles  opèrent  réellement  la  rémission  et  la  délivrance 
des  péchés.   Elles  ne  déclarent  pas  seulement,   comme  le 

a  Absolution,  du  latin  ab  solvere,  délier  de.  Acte  par  lequel  le  pécheur 
est  délié  de  ses  péchés. 
1  Voir  Chapitre  XII.  —  a  Concile  de  Trente,   Sess.   XIV,   can.   4. 
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prétendent  les  luthériens  et  les  calvinistes,  que  les  péchés 
sont  remis;  elles  les  remettent  en  effet. 

Le  prêtre,  au  saint  tribunal  de  la  pénitence,  est  revêtu  de 
l'autorité  divine;  il  est  juge,  et  porte  des  sentences  qui 
obtiennent  leur  effet  sur  la  terre  et  dans  les  cieux.  Comme 
Jésus-Christ,  dont  il  continue  la  mission,  le  prêtre  a  le  pou- 
voir non  seulement  de  déclarer  les  péchés  remis,  mais  de  les 
remettre  vraiment  et  juridiquement. 

«  Si  quelqu'un  dit  que  l'absolution  sacramentelle  du  prêtre 
n'est  pas  un  acte  judiciaire,  mais  une  simple  formalité  ministé- 
rielle, qui  prononce  et  déclare  que  les  péchés  sont  remis  au  pé- 
nitent, pourvu  seulement  qu'il  croie  qu'il  est  absous...;  qu  il  soit 
anathème  1.  » 

Comme  mon  Père  m'a  envoyé,  je  vous  envoie  de  même... 
Recevez  le  Saint-Esprit.  Les  péchés  seront  remis  à  ceux  à  qui 
vous  les  remettrez  2... 

32.  Quelles  sont  les  paroles  qui  accompagnent  la  formule  d'absolution? 

1°  Avant  l'absolution  des  péchés,  le  prêtre  spécifie  que 
c'est  au  nom  de  Jésus-Christ  qu'il  remet  les  péchés;  il  énonce 
ensuite  et  écarte  tout  ce  qui  serait  pour  le  pénitent  un  obsta- 
cle à  la  réception  du  sacrement: 

«  Que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  vous  absolve  et  moi,  par 
son  autorité,  je  vous  absous  de  tout  lien  d'excommunication,  (de 
suspense),  et  d'interdit,  pour  autant  que  je  le  puis  et  qu'il  vous  est 
nécessaire.  » 

2°  Après  l'absolution,  le  prêtre  demande  à  Dieu  que  tous 
les  actes  expiatoires  offerts  par  le  pénitent  servent  à  réparer 
ses  péchés: 

«  Que  la  passion  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  que  les  mé- 
rites de  la  bienheureuse  vierge  Marie  et  de  tous  les  saints,  que 
tout  ce  que  vous  ferez  de  bien  et  soufTrirez  de  mal,  servent  pour 
la  rémission  de  vos  péchés,  pour  l'augmentation  de  la  grâce 
et  pour  la  récompense  de  la  vie  éternelle.  Ainsi  soit-il.  » 


4.  Du  ministre  du  sacrement  de  pénitence 

Conditions  nécessaires  pour  le  ministre. 

33.  Que  faut-il  pour  administrer  validement  le  sacrement  de  pénitence? 

Il  faut:  le  pouvoir  d'ordre,  l'approbation  donnée  avec  le 
pouvoir  de  juridiction. 

1  Concile  de  Trente,   Sess.  XIV,  can.  9.  —  *  Jean,  xx,  21-23. 


CONDITIONS    NÉCESSAIRES    POUR    LE    MINISTRE  337 

Le  pouvoir  d'ordre 

34.  Qu'est-ce  que   le  pouvoir   d'ordre? 

C'est  le  pouvoir  conféré  par  l'ordination  et  inhérent  au 
caractère  sacerdotal. 

35.  Le  pouvoir  d'ordre  est-il   absolument  nécessaire  pour  donner  valide- 
ment   l'absolution? 

Il  est  de  foi  que  le  prêtre  seul  peut  être  le  ministre  du 
sacrement  de  pénitence.  Ainsi  l'a  défini  le  concile  de  Trente 
contre  les  wicléfites,  les  vaudois  et  les  luthériens. 

«  Si  quelqu'un  dit...  que  les  prêtres  ne  sont  pas  les  seuls  mi- 
nistres de  l'absolution,  mais  que  c'est  à  tous  les  fidèles  du  Christ 
et  à  chacun  qu'il  a  été  dit  :  Les  péchés  seront  remis  à  ceux  à  qui 
vous  les  remettrez,  et  ils  seront  retenus  à  ceux  à  qui  vous  les 
retiendrez,  paroles  en  vertu  desquelles  un  fidèle  quelconque  peut 
absoudre  les  péchés  :  qu'il  soit  anathème  *.  » 

«  Le  droit  de  lier  et  de  délier  n'est  accordé  qu'aux  prêtres.  » 
(S.  ÀMI3ROISE.)  —  «  La  rémission  des  péchés  n'est  point  accordée 
mortels  sans  l'intervention  du  sacerdoce  auguste  et  divin.  » 
(S.  Ephrem.) 

36.  L'usage  de  se  confesser  à  des  laïques  dans  le  cas  de  nécessité  n'a-t-il 
pas   existé   autrefois   dans   l'Eglise? 

Cette  confession  se  faisait  quelquefois  par  humilité,  pour 
marquer  le  désir  de  recevoir  le  sacrement;  mais  jamais  il  n'a 
été  admis  dans  l'Eglise  qu'un  laïque,  même  en  cas  de  néces- 
sité, pût  suppléer  le  prêtre  pour  donner  validement  l'abso- 
lution. 

Le  pouvoir  de  juridiction 

37.  Qu'est-ce  que   la  juridiction? 

La  juridiction,  en  général,  est  le  pouvoir  de  régir  des 
sujets,  dans  des  limites  déterminées  de  temps  et  d'espace. 

38.  Combien  y  a-t-il  d'espèces  de  juridiction  ecclésiastique? 

Deux:  l'une  au  for  extérieur,  et  l'autre  au  for  intérieur.. 

La  première  a  pour  objet  principal  et  direct  l'utilité  publi- 
que de  l'Eglise;  c'est  le  pouvoir  de  porter  des  lois,  de  gou- 
verner les  fidèles,  d'imposer  des  peines,  etc. 

La  seconde  a  pour  objet  principal  et  direct  l'utilité  privée 
de  chaque  fidèle.  Elle  se  divise  en  extra-pénitentielle  et  en 
pénitentielle,  suivant  qu'on  la  considère  comme  pouvoir  de 

1  Concilo  de  Trente,   Session   XIV,   can.   10. 
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prêcher,  de  dispenser,  etc.,  ou  comme  pouvoir  d'absoudre 
au  tribunal  de  la  pénitence. 

39.  Comment    divise-t-on    la    juridiction   pénitentielle? 

On  la  divise  en  juridiction  ordinaire  et  en  juridiction  délé- 
guée. 

La  juridiction  ordinaire  est  celle  qui  est  attachée  à  une 
fonction  comportant  charge  d'âmes.  La  juridiction  déléguée 
est  celle  que  donne  par  commission  celui  qui  a  la  juridic- 
tion ordinaire. 

40.  A  qui   appartient  la  juridiction   ordinaire? 

Elle  appartient:  1°  au  Pape  pour  toute  l'Eglise,  au  for 
extérieur  et  intérieur;  2°  de  même  à  l'évêque  pour  son 
diocèse;  3°  au  curé  pour  sa  paroisse,  au  for  intérieur  seule- 
ment. 

41.  Quels  sont  ceux  qui   ont  la  juridiction  déléguée? 

Ce  sont  les  vicaires,  les  aumôniers,  les  chapelains,  etc. 

42.  La  juridiction  est-elle  nécessaire  pour  pouvoir  absoudre? 

Oui,  ainsi  que  le  déclare  le  concile  de  Trente: 

«  Comme  il  est  de  la  nature  du  jugement,  que  la  sentence  soit 
portée  sur  des  sujets,  l'Eglise  de  Dieu  a  toujours  été  persuadée, 
et  le  saint  Synode  confirme  comme  très  vrai,  que  l'absolution 
est  nulle,  lorsqu'elle  est  donné»  par  un  prêtre  à  celui  sur  lequel 
il  n'a  pas  une  juridiction  ordinaire  ou  subdéléguée  *.  » 

43.  Un  évêque  peut-il  absoudre  ses  diocésains,  et  un  curé  ses  paroissiens 
dans   n'importe   quel  diocèse? 

Oui,  parce  qu'ils  ont  juridiction  personnelle  et  ordinaire 
sur  leurs  sujets. 

44.  L'Eglise  supplée-t-elle  quelquefois  le  défaut  de  juridiction? 

Oui,  dans  deux  cas,  pour  ne  pas  laisser  périr  un  grand 
nombre  d'âmes,  par  défaut  des  moyens  ordinaires  de  salut: 
lorsqu'on  croit  communément  que  le  confesseur  est  approu- 
vé, tandis  qu'il  ne  l'est  pas  réellement  ou  lorsque  lui-même 
a  des  raisons  sérieuses  de  penser  qu'il  a  juridiction. 

45.  Les  prêtres  qui  n'ont  pas  de  juridiction  peuvent-ils  absoudre  vali- 
dement? 

Ils  ne  peuvent  absoudre  validement  qu'à  l'article  de  la 

1  Session  XTV,  ch.   vu. 
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mort  ou  dans  un  danger  grave  de  mort.  Dans  ce  cas,  l'Eglise 
donne  la  juridiction  à  tout  prêtre,  même  à  un  prêtre  héré- 
tique et  excommunié,  afin  que  personne  ne  périsse  par 
défaut  d'absolution. 

Cas    réservés. 

46.  Les  prêtres  approuvés  peuvent-ils  absoudre  de  tous  les  péchés? 

Oui,  sauf  des  cas  réservés. 

47.  Qu'entend-on  par  cas  réservés? 

On  entend  par  là  certains  péchés  dont  les  confesseurs 
inférieurs  ne  peuvent  absoudre  sans  un  pouvoir  spécial.  Un 
péché  peut  être  réservé,  soit  en  lui-même,  soit  en  raison 
des  censures  qu'il  a  fait  encourir. 

48.  Les  supérieurs  ecclésiastiques  ont-ils  le  droit  de  restreindre  ainsi  la 
juridiction  des  confesseurs  inférieurs? 

Ceux  qui  ont  la  juridiction  ordinaire  au  for  extérieur  et 
au  for  intérieur,  peuvent  réserver  des  péchés.  C'est  de  foi, 
d'après  le  concile  de  Trente: 

«  Si  quelqu'un  dit  que  les  évêques  n'ont  pas  le  droit  de  se 
réserver  des  cas,  si  ce  n'est  quant  à  la  police  extérieure,  et 
qu'ainsi  cette  réserve  n'empêche  pas  un  prêtre  d'absoudre  véri- 
tablement des  cas  réservés  :  qu'il  soit  anathème  *.  » 

«  Nos  anciens  Pères,  dit  le  même  Concile,  ont  toujours  con- 
sidéré qu'il  était  d'une  grande  importance  pour  la  discipline  du 
peuple  chrétien,  que  certains  crimes  atroces  et  d'une  gravité 
particulière  ne  fussent  pas  absous  indifféremment  par  tout 
prêtre,  mais  par  ceux  du  premier  ordre.  C'est  pourquoi  les  sou- 
verains pontifes,  en  vertu  de  la  suprême  puissance  qui  leur  a 
été  donnée  sur  l'Eglise  universelle,  ont  pu  avec  juste  raison 
réserver  à  leur  jugement  particulier  la  connaissance  de  certains 
crimes  plus  graves.  Et  comme  tout  ce  qui  vient  de  Dieu  est  bien 
ordonné,  on  ne  peut  douter  que  tous  les  évêques,  chacun  dans 
son  diocèse,  n'aient  le  même  pouvoir,  pour  édifier,  et  non  pour 
détruire,  en  vertu  de  l'autorité  qui  leur  a  été  donnée  sur  les 
autres  prêtres  inférieurs,  principalement  à  l'égard  des  péchés  qui 
emportent  avec  eux  la  censure  et  l'excommunication  2.  » 

49.  Pourquoi   l'Eglise   a-t-elle   établi   des   cas   réservés? 

C'est:  1°  pour  mieux  faire  sentir  au  pécheur  l'énormité  de 
sa  faute;  2°  pour  le  détourner  plus  efficacement  des  péchés 
réservés,  par  une  difficulté  plus  grande  d'en  obtenir  l'ab- 


Session  XIV,  can.   11.  —  2  Session  XIV,  ch.  vu. 
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solution;  3°  pour  lui  fournir  des  médecins  spirituels  plus 
habiles  et  plus  expérimentés. 

50.  Que  faut-il  pour  qu'un  péché  soit  réservé? 

Il  faut  qu'il  soit:  1°  mortel;  2°  extérieur;  3°  consommé 
dans  son  espèce;  4°  certain,  c'est-à-dire  qu'il  n'y  ait  pas 
de  doute  sur  la  gravité  ni  sur  la  réserve  du  péché. 

51.  Quels  sont   ceux  qui   peuvent   absoudre  des   cas   réservés? 

1°  Ceux  qui  les  ont  établis,  ou  leurs  successeurs;  ou  leurs 
supérieurs;  2°  ceux  à  qui  ce  pouvoir  a  été  délégué. 

52.  Que   doit   faire   le  pénitent  lorsqu'il   a  des   cas   réservés? 

Jl  doit  suivre  la  marche  que  lui  indiquera  son  confesseur 
pour  en  obtenir  le  pardon.  Le  plus  souvent  le  confesseur 
lui-même  se  munira  des  pouvoirs  nécessaires. 

53.  Y  a-t-il  des  cas  réservés  à  l'article  de  la  mor? 

Non;  tout  prêtre  peut  alors  les  absoudre,  même,  s'il  y  a 
nécessité,  le  prêtre  qui  n'est  point  approuvé. 

54.  Un  simple  confesseur  peut-il  quelquefois,  même  en  dehors  du  dan- 
ger de  mort,  absoudre  des  cas  et  censures  réservés? 

Oui,  lorsqu'on  ne  peut,  même  par  lettre,  s'adresser  à 
temps  au  supérieur,  et  qu'il  y  a  urgence,  c'est-à-dire  s'il 
existe  un  trop  grave  inconvénient  pour  le  pénitent  à  ne  pas 
recevoir  l'absolution,  comme  pour  l'accomplissement  de  la 
communion  pascale. 

Les  péchés  réservés  pour  cause  de  censure,  sont  remis 
directement  avec  les  autres  péchés  accusés,  ainsi  que  la  cen- 
sure elle-même,  mais  il  y  a  obligation  pour  le  pénitent  de 
recourir  par  lui-même,  ou  par  l'intermédiaire  du  confes- 
seur, dans  le  mois  suivant,  à  la  sacrée  Pénitencerie,  ou  au 
supérieur  ecclésiastique,  et  cela  sous  peine  de  retomber  dans 
la  censure. 

Censures. 

55.  Qu'appelle-t-on   censures? 

On  appelle  censures  certaines  peines  ecclésiastiques,  par 
lesquelles  un  chrétien  est  privé,  en  tout  ou  en  partie,  des 
biens  de  l'Eglise,  comme  les  sacrements,  les  offices  divins, 
les  indulgences,  etc. 
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56.  Combien  y  a-t-il  de  censures? 

Il  y  en  a  de  trois  sortes:  l'excommunication,  la  suspense 
et  l'interdit. 

I j  excommunication  est  une  censure  qui  sépare  un  chré- 
tien de  la  communion  des  fidèles  et  le  prive  de  tous  ses  biens 
spirituels. 

La  suspense  est  une  censure  qui  prive  un  ecclésiastique  de 
l'usage  ou  de  l'exercice  d'un  ordre,  d'un  office  ou  d'un  béné- 
fice. 

L'interdit  est  une  censure  qui  défend,  dans  certains  lieux 
ou  à  certaines  personnes,  les  offices  divins,  les  sacrements, 
la  sépulture  ecclésiastique. 

57.  De  combien  de  manières  sont  portées  ou  encourues  les  censures? 

Les  unes  sont  portées  par  le  droit  (a  jure)  ;  les  autres  sont 
portées  par  une  sentence  ou  ordonnance  particulière  (ab 
homine) . 

Il  y  a  les  censures  latœ  sententiœ,  ou  de  sentence  pronon- 
cée, lesquelles  s'encourent  ipso  facto,  ou  par  le  seul  fait  de 
la  violation  de  la  loi;  et  les  censures  ferendœ  sententiœ,  ou 
de  sentence  à  prononcer,  lesquelles  s'encourent  seulement 
par  une  sentence  émanée  du  supérieur  ecclésiastique. 

58.  Que  faut-il  pour  qu'un  pécheur  encoure  une  censure  en  matière 
grave? 

Il  faut  d'abord  que  son  péché  mortel,  extérieur,  con- 
sommé dans  son  espèce  et  certain;  il  faut  ensuite  que  le 
pécheur  soit  contumace,  c'est-à-dire  rebelle  aux  lois  de 
l'Eglise;  d'où  il  suit  que  l'ignorance,  soit  du  précepte,  soit 
de  la  peine,  excuse  de  la  censure. 

59.  Tout  prêtre  peut-il  absoudre  de  la  censure? 

Si  la  censure  est  réservée,  un  simple  prêtre  ne  peut  en 
absoudre  sans  un  pouvoir  spécial.  Ainsi,  par  exemple,  il  ne 
peut  absoudre  de  l'excommunication  encourue  pour  avoir 
extérieurement  exprimé  une  proposition  hérétique,  avoir 
frappé  grièvement  un  clerc  ou  un  religieux,  avoir  violé  la 
clôture  d'un  monastère  de  religieuses  à  vœux  solennels, 
etc.:  ces  excommunications  étant  réservées  au  souverain 
pontife. 

Mais  tout  prêtre  approuvé  peut  absoudre  des  censures  non 
réservées;  il  peut  même,  dans  les  cas  urgents,  absoudre  des 
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censures  réservées  au  Pape  ou  à  l'évêque,  sauf  à  recourir, 
dans  l'espace  d'un  mois,  à  la  sacrée  Pénitencerie;  enfin  tout 
prêtre,  même  non  approuvé,  peut  absoudre  de  tout  espèce 
de  censures  à  l'article  de  la  mort,  parce  qu'alors  il  n'y  a 
plus  de  réserve,  et  que  l'Eglise  supplée  la  juridiction. 

Fonctions    du    confesseur. 

60.  Quelles  fonctions  remplit  le  prêtre  au  saint  tribunal  de  la  pénitence? 

Il  remplit  les  fonctions  de  père,  de  docteur,  de  médecin  et 
de  juge. 

61.  Comment  le  confesseur  remplit-il   la  fonction  de  père? 

1°  En  communiquant  aux  âmes  la  vie  surnaturelle,  en 
l'entretenant  ou  en  l'augmentant,  jusqu'à  ce  que  Jésus- 
Christ  soit  formé  en  elles  l;  2°  en  exerçant  à  l'égard  des 
pénitents  la  plus  tendre  et  la  plus  miséricordieuse  charité, 
à  l'exemple  de  Jésus-Christ,  qui  est  venu  chercher,  non  les 
justes,  mais  les  pécheurs  2,  et  qui  ordonne  à  ses  ministres 
de  pardonner,  non  pas  sept  fois,  mais  soixante-dix  fois  sept 
fois  3,  c'est-à-dire  toujours,  pourvu  que  le  pécheur  soit  bien 
disposé. 

62.  Comment  le   confesseur  exerce-t-il   la  fonction   de  docteur? 

En  instruisant  les  pénitents,  s'il  en  est  besoin,  des  vérités 
de  la  religion  chrétienne  et  de  tout  ce  qu'il  est  nécessaire  de 
connaître  pour  recevoir  avec  fruit  le  sacrement  de  pénitence, 
et  particulièrement  des  devoirs  de  leur  état. 

63.  Comment   le   confesseur   remplit-il    la   fonction   de    médecin? 

En  travaillant  à  guérir  le  pénitent  des  plaies  causées  par 
le  péché  et  à  le  ramener  à  la  pleine  santé  spirituelle.  Pour 
cela,  il  a  le  droit  de  connaître  toutes  les  circonstances  qui 
peuvent  l'éclairer  sur  la  nature  du  mal,  sa  cause,  son 
origine,  ses  conséquences,  les  occasions  de  chutes,  etc.  La 
maladie  connue,  il  applique  le  remède  convenable,  en 
s'efforçant  d'inspirer  au  pénitent  une  véritable  contrition 
et  en  lui  imposant  les  pénitences  médicinales  propres  à  le 
corriger  de  ses  vices. 

64.  Comment   le   confesseur   remplit-il   la   fonction   de  juge? 

En  instruisant  la  cause  et  en  portant  la  sentence.  Pour 
instruire  la  cause,  il  a  le  droit  et  le  devoir,, s'il  en  est  besoin, 
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d'interroger  le  pénitent  sur  le  nombre,  l'espèce,  les  circons- 
tances qui  changent  l'espèce  du  péché,  sur  les  causes  des 
péchés,  sur  les  habitudes  et  les  occasions,  sur  les  obligations 
à  l'égard  du  prochain,  en  un  mot,  sur  tout  ce  qu'il  doit 
savoir  pour  prononcer  un  jugement  équitable. 

65.  Quand  le  prêtre  est-il  tenu  de  donner  l'absolution  au  pénitent? 

Quand  il  a  la  certitude  morale  que  le  pénitent  est  vraiment 
contrit  et  bien  disposé. 

66.  Quand   le   prêtre  doit-il   refuser   l'absolution? 

Quand  il  connaît  certainement  que  le  pénitent  n'a  pas  la 
contrition  et  les  dispositions  requises. 

Ainsi  sont  incapables  de  recevoir  l'absolution: 

1°  Ceux  qui  ne  donnent  aucun  signe  de  repentir,  ou  dont 
la  confession  manque  manifestement  de  sincérité. 

2°  Ceux  qui,  le  pouvant,  refusent  de  restituer  le  bien 
d 'autrui,  de  payer  leurs  dettes,  de  réparer  le  dommage 
causé. 

3°  Ceux  qui  conservent  des  haines  et  des  inimitiés  et  ne 
veulent  pas  se  réconcilier  avec  leurs  ennemis. 

4°  Ceux  qui  ne  veulent  pas  abandonner  l'occasion  pro- 
chaine de  péché. 

5°  Ceux  qui,  donnant  un  scandale  public,  ne  se  mettent 
pas  en  peine  de  le  faire  cesser. 

6°  Ceux  qui  ne  veulent  pas  s'abstenir  de  l'usure,  d'indus- 
tries et  de  commerces  illicites. 

7°  Ceux  qui  ignorent  volontairement  les  mystères  de  la 
foi  et  ne  prennent  pas  soin  de  les  apprendre. 

67.  Est-ce  un  péché  grave  de  donner  l'absolution  aux  indignes? 

Oui,  c'est  un  péché  grave,  et  contre  Dieu,  dont  le  sacre- 
ment est  profané,  et  contre  le  pénitent,  qui  est  exposé  au 
danger  de  la  damnation  éternelle. 

Le    sceau    de    la    confession. 

68.  Qu'est-ce   que   le   sceau   de    la    confession? 

Le  sceau  de  la  confession  a  est  l'obligation  rigoureuse  de 
garder  inviolablement  le  secret  sur  tout  ce  qui  est  connu 
par  la  confession  sacramentelle. 

a  Le  secret  auquel  est  tenu  le  confesseur  est  appelé  sceau  sacramentel, 
parce  que  les  péchés  déclarés  en  confession  sont  placés  comme  sous  un 
sceau  qu'on  ne  peut  ni  violer  ni   briser. 
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Ce  secret  doit  être  gardé  avec  tous,  et  même  avec  le 
pénitent  en  dehors  de  la  confession. 

69.  Sur   quoi   est   fondée   cette   obligation? 

Elle  est  tout  à  la  fois  de  droit  naturel,  de  droit  divin  et 
de  droit  ecclésiastique. 

l°De  droit  naturel.  Car  il  est  défendu  par  le  droit  natu- 
rel de  violer  un  secret  confié  et  promis.  Or,  dans  la  confes- 
sion, le  pénitent  confie  des  secrets  au  prêtre,  et  celui-ci  s'en- 
gage par  un  pacte  tacite  à  les  garder.  En  outre,  la  révéla- 
tion de  la  confession  serait  une  véritable  diffamation,  que 
le  droit  naturel  proscrit  évidemment. 

2°  De  droit  divin.  Si  le  secret  de  la  confession  n'était  pas 
gardé,  le  précepte  divin  de  la  confession  serait  annihilé;  car 
personne  ne  voudrait  découvrir  au  prêtre  des  péchés  occultes, 
au  détriment  de  sa  réputation.  La  loi  du  secret  de  la  confes- 
sion est  donc  divine  comme  l'institution  même  du  sacre- 
ment de  pénitence,  institution  dont  elle  est  une  consé- 
quence nécessaire 

3°  De  droit  ecclésiastique.  «  Que  le  confesseur,  dit  le 
code  de  droit  canonique,  prenne  bien  garde  de  faire  con- 
naître le  moins  du  monde  l'état  du  pécheur,  par  paroles, 
par  signes,  ou  de  quelque  autre  manière  que  ce  soit.  »  Le 
même  code  punit  de  peines  très  sévères  le  prêtre  qui  aurait 
été  assez  indiscret  pour  révéler  un  secret  de  confession. 

70.  Quelle  est  l'étendue  de   cette   obligation? 

Cette  obligation  est  tellement  rigoureuse,  que,  sans  le 
consentement  exprès  du  pénitent,  il  n'est  jamais  permis  de 
révéler,  soit  directement,  soit  indirectement,  le  moindre 
péché  connu  par  la  confession,  pas  même  après  la  mort  du 
pénitent,  ni  en  aucun  cas,  serait-ce  pour  sauver  sa  propre  vie 
et  pour  éviter  les  plus  grands  maux  à  la  société  civile  ou 
aux  âmes. 

Au  reste,  Dieu  veille  sur  le  secret  de  la  confession  qu'il 
a  instituée,  et  l'histoire  nous  fournit,  à  ce  sujet,  les  preuves 
les  plus  frappantes  de  sa  providence. 

71.  Pourquoi   dit-on:   sans   le    consentement    exprès   du    pénitent? 

Parce  que  l'obligation  du  secret  étant  établie  en  faveur 
du  pénitent,  celui-ci  peut  céder  de  son  droit  et  autoriser  le 
confesseur  à  révéler  sa  confession,  mais  non  toutefois  le 
péché  d'un  complice. 
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L'autorisation  qu'accorderait  le  pénitent  doit  avoir  les 
trois  conditions  suivantes.  Elle  doit  être  :  1°  expresse,  et 
non  pas  simplement  implicite  ou  présumée;  2°  entièrement 
volontaire  et  spontanée;  3°  fondée  sur  un  motif  raisonnable 
et  conforme  aux  propres  intérêts  du  pénitent. 

Le  prêtre  qui  serait  ainsi  autorisé  devrait  agir  de  telle 
sorte  qu'il  n'y  eût  point  de  scandale  et  qu'il  ne  donnât  pas 
lieu  de  croire  qu'il  a  violé' le  sceau  de  la  confession. 

72.  Le  prêtre  peut-il   répondre  en  justice  sur  ce  qu'il   sait  par  la  confes- 


sion 


Non;  et  s'il  est  interrogé,  il  doit  simplement  déclarer  au 
juge,  même  avec  serment,  s'il  en  est  besoin,  qu'il  ne  sait 
rien  de  ce  qu'on  lui  demande;  car  ce  qu'il  sait  par  la  con- 
fession, il  ne  le  sait  pas  comme  homme,  mais  bien  comme 
représentant  de  Dieu,  et  à  ce  titre  il  n'est  point  soumis  à  la 
juridiction  du  juge. 

73.  Le  prêtre  est-il  lié  par  le  sceau  de  la  confession  à  l'égard  de  celui 
qui  vient  au  confessionnal  pour  le  tromper,  se  moquer  de  lui  ou  lui 
extorquer  de  l'argent? 

Non,  parce  qu'il  n'y  a  pas  alors  confession  sacramentelle. 

74.  Quels   sont  ceux  qu'oblige   le  sceau  sacramentel? 

1°  Le  confesseur;  2°  le  prêtre  non  approuvé,  et  même  le 
laïque  qui  simulerait  le  rôle  de  prêtre,  si  tous  deux  sont 
regardés  par  le  pénitent  comme  des  confesseurs  véritables; 
3°  l'interprète  à  qui  le  pénitent  a  recours  pour  se  confesser; 
4°  le  supérieur  auquel  on  a  demandé  la  permission  d'absou- 
dre d'un  cas  réservé;  5°  le  savant  qui  a  été  consulté  par  le 
confesseur  avec  la  permission  du  pénitent;  6°  celui  qui,  voi- 
sin du  confessionnal,  a  entendu  ou  deviné,  même  involon- 
tairement, quelque  chose  de  la  confession,  ou  l'a  appris  par 
un  autre;  7°  celui  qui  écrit  la  confession  d'une  personne  peu 
instruite  ou  ignorant  la  langue  du  confesseur;  8°  celui  qui 
lit  le  papier  où  se  trouvent  écrits  les  péchés  du  pénitent, 
lorsque  c'est  une  lettre  adressée  à  un  supérieur  pour  lui 
demander  l'autorisation  d'être  absous  d'un  péché  réservé, 
ou  un  écrit  que  le  pénitent  tient  à  la  main  en  se  confessant, 
ou  bien  un  écrit  déjà  remis  au  confesseur  en  vue  de  la  con- 
fession ou  laissé  par  oubli  dans  le  confessionnal:  hors  ces  cas, 
celui  qui  lirait  un  billet  de  cette  nature  ne  serait  pas  tenu 
au  secret  sacramentel    mais  au  secret  naturel. 
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75.  Le   pénitent   est-il    tenu   au   secret   à    l'égard    du    confesseur? 

La  loi  du  secret  ayant  été  établie  en  sa  faveur,  il  n'est 
pas  tenu  au  sceau  sacramentel,  mais  au  secret  naturel  sur 
les  choses  qu'il  ne  peut  révéler  sans  causer  au  confesseur  un 
dommage  injuste,  ou  aller  contre  sa  volonté  raisonnable, 
ou  faire  injure  au  sacrement. 

76.  Quel   est  l'objet  du  sceau  sacramentel? 

Tout  ce  qui  a  été  déclaré  sacramentellement  et  dont  la 
révélation  est  de  nature  à  rendre  la  confession  même  très 
légèrement  odieuse.  Ainsi  tombent  sous  le  sceau  du  secret 
non  seulement  tous  les  péchés  mortels  ou  véniels,  secrets  ou 
publics,  avec  leurs  circonstances  et  leur  objet,  mais  aussi 
tous  les  défauts,  soit  naturels,  soit  moraux,  du  pénitent;  son 
défaut  de  disposition  à  recevoir  l'absolution;  la  pénitence 
qui  lui  est  imposée;  les  abus  qui  régnent  dans  un  monas- 
tère, dans  une  paroisse,  etc.;  les  scrupules  eux-mêmes,  si 
leur  révélation  tournait  au  désavantage  du  pénitent;  les 
vertus  et  les  dons  extraordinaires  de  Dieu,  si  le  pénitent  les 
a  manifestés  en  confession  pour  faire  connaître  son  ingrati- 
tude envers  Dieu;  le  refus  ou  le  délai  d'absolution 

Le  refus  ou  le  délai  d'absolution  tombe  sous  le  sceau,  mais 
non  l'absolution  par  elle-même;  cependant  le  confesseur 
agit  prudemment  en  ne  disant  pas  qu'il  l'a  donnée. 

L'action  de  se  confesser  ne  tombe  pas  sous  le  secret,  à 
moins  que  le  pénitent  ne  se  soit  opposé  à  ce  qu'on  le  fasse 
connaître. 

Le  confesseur  ne  peut  refuser  un  billet  de  confession  là 
où  il  est  d'usage  de  le  donner,  à  un  pénitent  mal  disposé;  il 
ne  peut  non  plus  refuser  la  communion,  à  celui  qu'il  n'a 
point  absous,  qu'elle  soit  demandée  en  public  ou  en  secret. 

5.  Du  sujet  du  sacrement  de  pénitence 

77.  Quel  est  le  sujet  du  sacrement  de  pénitence? 

Tout  chrétien  qui,  depuis  le  baptême,  a  commis  quelque 
péché.  Par  conséquent  celui  qui  n'est  point  baptisé,  ou  qui, 
étant  baptisé,  n'a  commis  aucun  péché,  ne  peut  recevoir  ce 
sacrement. 

78.  A  qui  ce  sacrement  est-il  nécessaire  de  nécessité  de  moyen? 

Il  est  nécessaire  de  nécessité  de  moyen,  en  réalité  ou  en 
désir,  à  tout  chrétien  qui  a  péché  mortellement. 


DES    EFFETS    DU    SACREMENT    DE    PENITENCE  347 

«  Ce  sacrement,  dit  le  concile  de  Trente,  est  nécessaire  au  salut 
pour  ceux  qui  sont  tombés,  comme  le  baptême  à  ceux  qui  n'ont 
pas  encore  été  régénérés  1.  » 

79.  Quelles  sont  les  dispositions  que  doit  apporter  le  pénitent  au  sacre- 
ment  de   pénitence? 

Il  doit:  1°  connaître  les  principales  vérités  de  la  foi,  la 
nécessité  de  la  grâce  et  de  la  prière;  2°  avoir  la  contrition,  le 
ferme  propos  de  ne  plus  pécher  et  de  satisfaire;  3°  confesser 
intégralement  au  moins  les  fautes  mortelles. 

80.  Les  fidèles  ont-ils  le  droit  de  choisir  librement  leur  confesseur? 

Oui;  mais,  pour  faire  ce  choix,  ils  doivent  implorer  la 
lumière  divine,  et  préférer  celui  qui  réunit  ces  trois  qualités: 
la  science,  la  prudence  et  la  charité.  La  science,  pour  con- 
naître les  règles  du  devoir;  la  prudence,  pour  les  appliquer; 
la  charité  et  la  douceur,  pour  les  faire  aimer  et  goûter  par 
le  pénitent. 

81.  Comment    le    pénitent   doit-il    considérer    son    confesseur? 

Il  doit,  suivant  le  conseil  de  saint  François  de  Sales,  le 
considérer  comme  un  ange  descendu  du  ciel  pour  l'y  con- 
duire. 

82.  Comment  doit-on  traiter  avec  lui? 

Suivant  le  même  docteur,  le  pénitent  doit  traiter  avec  son 
confesseur  à  cœur  ouvert,  en  toute  sincérité  et  fidélité,  lui 
manifester  clairement  son  bien  et  son  mal,  sans  feinte  ni 
dissimulation,  afin  que  par  ce  moyen  son  bien  soit  examiné 
et  plus  assuré,  et  son  mal  corrigé. 

6.  Des  effets  du  sacrement  de  pénitence 

83.  Quels  sont  les  effets  du  sacrement  de  pénitence? 

1°  Il  efface  tous  les  péchés  mortels  commis  après  le  bap- 
tême, ainsi  que  les  péchés  véniels  accusés  dont  on  a  la 
contrition. 

Les  péchés  remis  par  la  pénitence  ne  revivent  point  par 
les  péchés  subséquents,  car  «  les  dons  de  Dieu  sont  sans 
repentance  2  ».  Toutefois  les  péchés  subséquents  sont  plus 
graves,  en  raison  de  l'ingratitude  envers  Dieu,  après  le 
grand  bienfait  de  la  réconciliation.  C'est  pourquoi  le  Sau- 

1  Session   XIV,   ch.   2.  —  s  Rom.,  xi,   29. 
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veur  dit  que  l'état  du  pécheur  relaps  est  pire  que  le  pre- 
mier1. 

Si  l'impie  fait  pénitence  de  tous  ses  péchés  qu'il  a  commis,.,, 
je  ne  me  souviendrai  d'aucune  de  ses  anciennes  iniquités  2. 

2°  Le  sacrement  de  pénitence  remet  la  peine  éternelle  due 
au  péché.  La  coulpe  étant  effacée,  la  cause  de  la  damnation 
est  anéantie. 

Il  n'y  a  donc  point  maintenant  de  condamnation  pour  ceux  qui 
sont  en  Jésus-Christ  3. 

3°  Il  remet,  par  la  vertu  propre  de  la  pénitence  sacramen- 
telle, une  partie  plus  ou  moins  grande  de  la  peine  temporelle 
due  au  péché,  suivant  la  perfection  plus  ou  moins  grande 
de  l'œuvre  imposée  ou  des  dispositions  du  pénitent. 

«  Si  quelqu'un  dit  que,  pour  la  peine  temporelle  due  aux  pé- 
chés, on  ne  satisfait  point  du  tout  à  Dieu  par  les  mérites  de  Jésus- 
Christ...  au  moyen  des  peines  imposées  par  le  confesseur  :  qu'il 
soit  anathème  4.  » 

4°  Le  sacrement  de  pénitence  fait  renaître  le  pécheur  à  la 
vie  surnaturelle,  en  lui  communiquant  la  grâce  sanctifiante 
première;  ou  bien  il  augmente  cette  même  vie  dans  l'âme 
du  juste,  en  lui  communiquant  la  grâce  sanctifiante  seconde. 
La  rémission  des  péchés  ne  peut  s'accomplir  sans  l'infusion 
de  la  grâce. 

D'après  une  opinion  assez  commune,  le  sacrement  réta- 
blit l'âme  dans  le  même  degré  de  grâce  sanctifiante  et  dans 
le  même  droit  à  la  gloire,  qu'elle  avait  avant  le  péché. 

Lorsque  l'impie  se  sera  détourné  de  l'impiété  où  il  avait  vécu,... 
il  rendra  ainsi  la  vie  à  son  âme  5. 

5°  Il  fait  revivre,  non  seulement  les  vertus  infuses  insé- 
parables de  la  grâce  sanctifiante,  mais  encore  les  mérites  des 
bonnes  œuvres  qui  avaient  été  accomplies  en  état  de  grâce, 
et  que  le  péché  a  mortifiées  a. 

Je  vous  rendrai  les  années  que  vous  ont  fait  perdre  la  sau- 


a  Les  théologiens  distinguent  cinq  espèces  d'oeuvres:  1°  les  œuvres 
vivifiantes,  qui  donnent  la  vie  à  l'âme,  comme  la  contrition  ;  2°  les 
œuvres  vivantes,  qui  ont  pour  principe  la  charité  et  méritent  la  vie  éter- 
nelle; 3°  les  œuvres  mortelles  qui  donnent  la  mort  à  l'âme,  ce  sont  les 
péchés  mortels;  4°  les  œuvres  mortes,  qui  sont  bonnes  par  elles-mêmes, 
mais  sont  accomplies  dans  l'état  de  péché  mortel  ;  5°  les  œuvres  mortifiées, 
qui,  ayant  été  vivantes  et  méritoires,  sont  frappées  de  mort  par  le  péché. 

1  Matth.,  xn,  45.  —  2  Ezéch.,  xvm,  21,  22.  —  3  Rom.,  rai,  1.  -  Concile 
de  Trente,   Session  XIV,  can.   13.  —  8  Ezéch.,  xvm,  27. 
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terelle,  le  ver,  la  nielle  et  la  chenille  1S  c'est-à-dire,  selon  Jérôme, 
«je  ne  laisserai  pas  périr  la  moisson  que  vous  avez  perdue  dans 
le  trouble  de  votre  âme.  » 

«  Voyez  combien  le  Seigneur  est  bon,  combien  il  est  miséricor- 
dieux; non  seulement  il  vous  pardonne  vos  fautes,  mais  il  vous 
rend  ce  qu'elles  avaient  enlevé.  »   (S.  Ambroise.) 

6°  Il  donne  la  grâce  sacramentelle,  ou  le  droit  de  recevoir 
en  temps  opportun  des  grâces  actuelles  pour  éviter  le  péché, 
surmonter  les  tentations  et  pratiquer  les  œuvres  satisfac- 
toires. 

7°  Il  communique  ordinairement  la  paix  et  la  sécurité  de 
la  conscience. 

Vos  péchés  vous  sont  remis...  Allez  en  paix  2. 

7.  Erreurs  relatives  au  sacrement  de  pénitence 

84.  Quelles  sont  les  principales  erreurs  relatives  au  sacrement  de  péni- 
tence? 

On  distingue:  1°  L'erreur  des  montanistes  et  des  nova- 
tiens,  au  deuxième  et  au  troisième  siècle,  qui  contestaient 
l'efficacité  du  sacrement  de  pénitence,  en  admettant  l'exis- 
tence de  certains  péchés  irrémissibles,  ou  plutôt  que  l'Eglise 
ne  devait  pas  remettre. 

2°  L'erreur  de  Wiclef,  au  quatorzième  siècle,  qui  soute- 
nait que  la  contrition  seule  suffisait  pour  la  rémission  des 
péchés,  et  que  la  confession  n'était  pas  requise. 

3°  L'erreur  des  protestants,  au  seizième  et  au  dix-septième 
siècle,  qui  ont  nié  l'existence  de  ce  sacrement,  en  ont  com- 
battu l'institution  divine,  ainsi  que  la  nécessité  de  la  satis- 
faction, et  ont  refusé  de  reconnaître  à  l'Eglise  le  pouvoir 
d'accorder  les  indulgences. 


TRAITS  HISTORIQUES 

Pénitence.  —  David  confesse  son  crime  et  s'en  repent.  (II 
Rois,  xn,  1-16.)  —  La  pénitence  des  Ninivites  fléchit  la  colère  de 
Dieu  et  obtient  miséricorde.  (Jonas,  ni,  5-10.)  —  Saint  Jean- 
Baptiste  prêche  la  pénitence.  (Matth.,  ni,  1-11.) 

Les  œuvres  mortes  ne  sont  point  vivifiées  par  la  pénitence;  elles  méritent 
des    biens    temporels,    et    si    elles    sont    faites    avec    le    secours    de    la    grâce 
actuelle,  elles  méritent,  d'un  mérite  de  convenance  faillible,  la  justification 
à  laquelle  elles  disposent. 
1  Joël,  ii,  25.  —  2  Luc,   vu,  48,  50. 
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RÉSUMÉ 

La  vertu  de  pénitence.  —  La  vertu  de  pénitence  est  une  vertu  surnatu- 
relle qui  porte  l'homme  à  détester  ses  péchés,  avec  la  résolution  de  ne 
plus  les  commettre  et  de  satisfaire  à  la  justice  divine.  Elle  comprend  quatre 
actes  :  la  rupture  avec  la  vie  précédente,  la  détestation  des  péchés  commis, 
le  propos  d'une  vie  meilleure  et  l'expiation  des  fautes  passées.  —  Elle  est 
nécessaire,  soit  de  nécessité  de  moyen,  attendu  qu'il  répugne  que  Dieu 
pardonne  au  pécheur  impénitent;  soit  de  nécessité  de  précepte  divin,  car 
il  est  écrit:  «Si  vous  ne  faites  pénitence,  vous  périrez  tous.»  —  Elle 
diffère  du  sacrement  en  ce  qu'elle  a  été  nécessaire  de  tout  temps  et  qu'elle 
peut  exister  sans  le  sacrement;  tandis  que  le  sacrement  ne  peut  pas  exister 
sans  la  vertu  de  pénitence. 

Le  sacrement  de  pénitence  en  général.  —  Le  sacrement  de  pénitence 
est  un  sacrement  institué  par  Jésus-Christ  pour  remettre  les  péchés  commis 
après  le  baptême.  —  Il  est  de  foi  que  la  pénitence  est  un  véritable 
sacrement.  On  y  trouve  tous  les  éléments  constitutifs  d'un  sacrement  :  le 
signe  sensible,  la  production  de  la  grâce  et  l'institution  divine.  —  Le 
baptême  et  la  pénitence  diffèrent  sous  le  rapport  de  la  matière  et  de  la 
forme,  du  sujet  et  du  ministre,  ainsi  qu'au  point  de  vue  des  effets. 

Jésus-Christ  a  principalement  institué  la  pénitence  lorsque  après  sa  résur- 
rection, il  dit  à  ses  Apôtres  :  «  Les  péchés  seront  remis  à  ceux  à  qui 
vous  les  remettrez,  et  ils  seront  retenus  à  ceux  à  qui  vous  les  retiendrez.  » 

Signe  sensible  de  la  pénitence.  —  La  matière  du  sacrement  de  pénitence 
est  éloignée  ou  prochaine.  Les  péchés  mortels,  commis  depuis  le  baptême, 
et  qui  n'ont  pas  encore  été  soumis  aux  clefs  de  l'Eglise,  constituent  la 
matière  éloignée  nécessaire  du  sacrement  de  pénitence;  les  péchés  véniels 
non  confessés,  et  les  péchés,  soit  mortels,  soit  véniels,  dont  on  a  déjà 
reçu  l'absolution,  en  constituent  la  matière  éloignée  suffisante  ou  libre. 
La  matière  prochaine  consiste  dans  les  actes  mêmes  du  pénitent:  la  contri- 
tion, la  confession  et  la  satisfaction. 

La  forme  du  sacrement  de  pénitence  consiste  dans  les  paroles  de  l'abso- 
lution que  prononce  le  prêtre:  Je  vous  absous  de  vos  péchés,  au  nom  du 
Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit.  —  Ces  paroles  opèrent  ce  qu'elles 
signifient. 

Ministre  du  sacrement  de  pénitence.  — »  Pour  administrer  validement  le 
sacrement  de  pénitence,  il  faut:  le  pouvoir  d'ordre,  l'approbation  et 
le  pouvoir  de  juridiction.  —  Le  pouvoir  d'ordre  est  celui  que  confère 
l'ordination;  il  est  inhérent  au  caractère  sacerdotal.  Il  est  absolument 
nécessaire  pour  pouvoir  administrer  le  sacrement  de  pénitence.  La  juri- 
diction est  le  pouvoir  de  régir  des  sujets.  On  distingue  la  juridiction 
au  for  extérieur,  qui  a  pour  objet  principal  et  direct  l'utilité  publique  de 
l'Eglise,  et  la  juridiction  au  for  intérieur,  qui  a  pour  objet  principal  et 
direct  l'utilité  privée  de  chaque  fidèle.  Le  pouvoir  de  juridiction  appar- 
tient :  1°  au  Pape  pour  toute  l'Eglise  au  for  intérieur  et  extérieur;  2°  de 
même  à  l'évêque  pour  son  diocèse;  3°  au  curé  pour  sa  paroisse,  mais  au 
for  intérieur  seulement, 
diocèse;  3°  au  curé  pour  sa  paroisse,  mais  au  for  intérieur  seulement. 

Tous  les  confesseurs  n'ont  pas  le  pouvoir  d'absoudre  des  cas  réservés, 
c'est-à-dire  de  certains  péchés  qui  ne  peuvent  être  absous  sans  un  pouvoir 
spécial.    L'Eglise    a    établi    les    cas    réservés    pour    mieux    faire    sentir    au 
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pécheur  l'énormité  de  sa  faute,  l'en  détourner  plus  efficacement  et  aussi 
pour  lui  fournir  des  médecins  spirituels  plus  habiles  et  plus  expérimentés. 
—  Pour  qu'un  péché  soit  réservé,  il  doit  être  mortel,  extérieur,  consommé 
dans  son  espèce  et  certain.  A  l'article  de  la  mort,  tout  prêtre  peut  absou- 
dre dea  cas  réservés. 

Les  censures  sont  des  peines  ecclésiastiques  par  lesquelles  un  chrétien 
est  privé,  en  tout  ou  en  partie,  des  biens  de  l'Eglise.  Il  y  en  a  de  trois 
sortes:  Y  excommunication,  la  suspense  et  l'interdit.  —  Les  unes  sont  por- 
tées par  le  droit  (a  jure),  les  autres  par  une  sentence  particulière  (ab 
homine).  Il  y  a  les  censures  latœ  sententiœ,  lesquelles  s'encourent  seule- 
ment par  une  sentence  à  prononcer.  —  Pour  qu'un  pécheur  encoure  une 
censure  en  matière  grave,  il  faut  que  son  péché  soit  mortel,  extérieur, 
consommé  dans  son  espèce  et  certain;  il  faut  de  plus  que  le  pécheur  soit 
contumace.  —  Si  la  censure  est  réservée,  un  simple  prêtre  ne  peut  en 
absoudre  sans   un  pouvoir  spécial. 

Le  confesseur  remplit  les  fonctions  de  père,  de  docteur,  de  médecin, 
de  juge,  —  Le  prêtre  est  tenu  de  donner  l'absolution,  quand  il  a  la  certi- 
tude morale  que  le  pénitent  est  vraiment  contrit  et  bien  disposé;  il  doit  la 
refuser,  quand  il  connaît  certainement  que  le  pénitent  n'a  pas  la  contrition 
et  les  dispositions  requises. 

Le  sceau  de  la  confession  est  l'obligation  rigoureuse  de  garder  inviola- 
blement  le  secret  sur  ce  qui  est  connu  par  la  confession  sacramentelle.  Cette 
obligation  est  de  droit  naturel,  de  droit  divin  et  de  droit  ecclésiastique. 
Le  devoir  du  secret  sacramentel  étant  établi  en  faveur  du  pénitent,  celui-ci 
peut  céder  de  son  droit  et  autoriser  lé  confesseur  à  révéler  sa  confession; 
mais  il  faut  que  cette  autorisation  soit  expresse,  entièrement  volontaire, 
spontanée  et  fondée  sur  un  motif  raisonnable.  —  Le  sceau  sacramentel 
oblige  non  seulement  le  confesseur,  mais  encore  tous  ceux  qui,  d'une 
manière  quelconque,  auraient  pu  connaître  en  tout  ou  en  partie  la  matière 
de  la  confession. 

Sujet  du  sacrement  de  pénitence.  —  Tout  chrétien  qui,  depuis  le  bap- 
tême, a  commis  quelque  péché,  peut  recevoii  ce  sacrement.  Il  est  nécessaire 
de  nécessité  de  moyen,  en  réalité  ou  en  désir,  à  tout  chrétien  qui  a  péché 
mortellement.  —  Pour  bien  recevoir  ce  sacrement,  le  pénitent  doit  con- 
naître les  principales  vérités  de  la  foi,  la  nécessité  de  la  grâce  et  de  la 
prière,  avoir  la  contrition,  le  ferme  propos  de  ne  plus  pécher  et  de 
satisfaire,  enfin  confesser  intégralement  au  moins  les  fautes  mortelles.  — 
Les  fidèles  ont  le  droit  de  choisir  librement  leur  confesseur. 

Effets  du  sacrement  de  pénitence.  —  Le  sacrement  de  pénitence  :. 
1°  efface  tous  ies  péchés  mortels  commis  après  le  baptême,  ainsi  que  les 
péchés  vénie's  accusés  dont  on  a  la  contrition;  2°  il  remet  la  peine  éternelle 
due  au  péché;  3°  il  remet,  par  la  vertu  de  la  pénitence  sacramentelle,  une 
partie  de  la  peine  temporelle  proportionnée  à  l'œuvre  imposée  ou  aux 
bonnes  dispositions  du  pénitent;  4°  il  fait  renaître  le  pécheur  à  la  vie 
surnaturelle  en  lui  communiquant  la  grâce  sanctifiante  première,  ou  bien 
il  augmente  cette  même  vie  vdans  l'âme  du  juste;  5°  il  fait  revivre  les 
œuvres  mortifiées;  6°  il  donne  la  grâce  sacramentelle;  7°  il  communique 
ordinairement  la  paix  de  la  conscience. 

Erreurs  relatives  au  sacrement  de  pénitence.  —  Au  deuxième  et  au  troi- 
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sième  siècle,  les  montanistes  et  les  novatiens  contestèrent  l'efficacité  du 
sacrement,  en  admettant  certains  péchés  irrémissibles.  Au  quatorzième 
siècle,  Wiclef  enseigna  que  la  contrition  était  suffisante,  et  que  la 
confession  n'était  pas  requise  pour  obtenir  la  rémission  des  péchés.  Enfin, 
au  seizième  et  au  dix-septième  siècle,  les  protestants  nièrent  l'existence  de 
ce  sacrement,  son  institution  divine  et  la  nécessité  de  la  satisfaction,  et  ils 
refusèrent  de  reconnaître  à  l'Eglise  le  pouvoir  d  accorder  des  indulgences. 
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TABLEAU    SYNOPTIQUE 


Vertu 

de  pénitence 


sacrement 
de  pénitence 


Signe  sensible 


t  Définition 

l  Actes  compris  dan*  cette  vertu. 

'  Différences  entre  la  vertu  et  le  sacrement. 

i  Définition. 

-  En  quoi  11  diffère  du  baptême. 

'  Circonstances  de  son  institution. 


Pu 
Û 


Ministre 


Sujei 


Effets 


Erreurs 


Éloignée 


Prochaine 


Péchés  mortels  non  eu- 
Nécessaire  {       core  soumis  aux  clefs 
de  l'Église 

Péchés  véniels  non  par- 
donnes 

Péchés  mortels  ou  vé- 
niels déjà  pardonnes. 

Contrition,  confession,  satisfaction. 


Suffisante 


Forme 


Conditions 
nécessaires 


S  Paroles  qui  la  constituent. 
)  Elle  opère  ce  qu'elle  exprime. 

En  quoi  il  consiste. 
Pouvoir  d'ordre  {  Le  prêtre  seul  peut  être  ministre  uu 
sacrement. 


Approbation 


Juridiction 


En  quoi  elle  consiste 

Au  for  extérieur. 
Au  for  Intérieur. 


Espèces 


/  Cas  ou  l'Église  supplée  le  défaut  de 
v       luridlction 

l  Motifs  de  l'Eglise  en  les  établissant. 
Cas  réservés  \  Conditions  pour  qu'un  péché  soit  réserve. 

'  A  l'article  do  la  mort,  il  n'y  a  plus  de  cas  réserve. 

Ce  qu'elles  sont. 

Excommunication,  suspense,  interdit. 


Censures 


Censures 


A  jure ,  ab  tiommt. 
Latœ  sententiœ ,  jerendu 


senienltœ. 

Conditions  pour  encourir  une  censure. 
Qui  peut  en  absoudre. 

Le  ministre  est  pere,  docteur,  médecin,  juge. 

Il   est  de  droit   naturel,    de   droit  divin  et  de   droit 

ecclésiastique 
Rigueur  do  sou  obligation. 
Ceux  qui  peuvent  être  obligés  par  ce  secret. 

Tout  chrétien  baptise  ayant  commis  quelque  péché. 

Dispositions  requises 

Droit  de  choisir  librement  le  confesseur 


Fonctions 

Secret 

de  la 

confession 


i  11  efface  tous  les  péchés  commis  après  le  baptême. 

I  )  La  peine  éternelle  due  au  péché 

1         reme      j  ^nQ  part-,e  p|U8  ou  raoltl9  grande  de  la  peine  temporelle 

i  II  rend  la  vie  surnaturelle  au  pécheur,  ou  l'augmente  dans  le  insu 

F  II  fait  revivre  les  œuvres  mortifiées. 

'  Il  confère  la  grâce  sacramentelle 

\II  communique  ordinairement  la  paix  de  la  conscience. 

ILes  montanistes  et  les  novatiens  contestaient  son  efficacité. 
Wicleff  rejetait,  la  nécessité  de  la  confession 
Les  protestants  nient  l'existence  du  sacrement. 


CHAPITRE  XII 

DE   LA   PÉNITENCE   (suite) 


Sommaire.  —  I.  De  la  contrition.  —  1.  Nature  de  la  contrition.  —  2.  Nécessité 
de  la  contrition.  —  3.  Qualités  de  la  contrition:  intérieure,  surnaturelle, 
souveraine,  universelle.  —  4.  Du  bon  propos.  —  5.  Différentes  sortes  de 
contritions:  contrition   parfaite,  contrition   imparfaite. 

II.  De  la  confession.  —  1.  Nature  de  la  confession.  —  2.  Convenance  et  utilité 
de  la  confession.  —  3.  Du  précepte  de  la  confession.  —  4.  Qualités  de  la 
confession.  Son  intégrité:  causes  qui  excusent  de  l'intégrité  matérielle; 
moyens  de  l'assurer.  —  5.  Revalidation  des  confessions.  —  6.  Différentes 
sortes  de  confessions-.  —  7.  Pratique  de  la  confession. 

III.  De  la  satisfaction.  —  1.  Nature  de  la  satisfaction.  —  2.  Différentes  espèces 
de  satisfactions:  satisfaction  sacramentelle,  satisfaction  extra-sacramentelle. 
—  3.  Des  suffrages.  —  4.  Des  indulgences.  Leur  nature.  Diverses  sortes. 
Pouvoir  de  l'Eglise  relatif  aux  indulgences.  Conditions  requises  pour  les 
gagner.  Application  des  indulgences  aux  âmes  du  purgatoire.  Principales 
indulgences:  indulgences  du  jubilé;  indulgence  plénière  à  l'article  de  la 
mort. 

Les  acte  du  pénitent 

1.  Quels  actes  doit  produire  le  pénitent  pour  bien  recevoir  le  sacrement 
de  pénitence? 

Le  pénitent  doit  produire  trois  actes:  la  contrition,  la 
confession  et  la  satisfaction. 

*  Ces  actes  extérieurs  et  sensibles  sont,  comme  dit  le  concile 
de  Trente,  la  quasi-matière  du  sacrement  de  pénitence.  Ils 
sont  ainsi  appelés,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  des  objets  maté- 
riels, comme  l'eau,  le  chrême,  le  pain,  le  vin,  l'huile,  qui 
font  la  matière  des  autres  sacrements. 

ARTICLE  I.    -     DE  LA  CONTRITION 

1.  Nature  de  la  contrition 

2.  Qu'est-ce  que  la  contrition? 

La  contrition  est  la  douleur  intérieure  et  la  détestation  du 
péché  commis,  avec  le  propos  de  ne  plus  pécher  à  l'avenir. 

c  Ce  mouvement  de  la  contrition  a  été  nécessaire  dans  tous  les 
temps^  pour  obtenir  le   pardon   des  péchés;   et,   dans   l'homme 


NATURE     DE     LA    CONTRITION  355 

tombé  après  le  baptême,  il  prépare  au  pardon,  quand  il  renferme 
la  confiance  en  la  miséricorde  divine,  et  le  désir  de  faire  les 
autres  choses  requises  pour  recevoir  comme  il  faut  le  sacre- 
ment de  pénitence  1.  » 

3.  Pourquoi  donne-1-on  à  cette  douleur  le  nom  de  contrition? 

Parce  que  le  cœur  se  trouve  comme  brisé*  par  le  repentir: 
contrition  a,  en  effet,  signifie  brisement,  broiement.  «  Par 
le  péché,  dit  saint  Thomas,,  l'homme  se  raidit  opiniâtrement 
dans  sa  volonté  propre;  il  est  inflexible  et  dur,  comme  les 
corps  qui  ne  cèdent  point  sous  la  pression.  Mais  quand  cet 
homme  sort  enfin  de  son  obstination,  on  dit  que  sa  volonté 
est  brisée.  » 

4.  Quels  sont  les  mouvements  de  l'âme  dans  l'acte  de  contrition? 

1°  Elle  se  porte  vers  le  passé,  déteste  le  péché  commis  et 
en  éprouve  de  la  douleur;  2°  elle  se  porte  vers  l'avenir  et 
prend  la  ferme  résolution  de  ne  plus  commettre  le  péché. 

Convertissez-vous  et  faites  pénitence  de  toutes  vos  iniquités,... 
Ecartez  loin  de  vous  toutes  les  prévarications  dont  vous  vous  êtes 
rendus  coupables,  et  faites-vous  un  cœur  nouveau  et  un  esprit 
nouveau  2. 

5.  En  quoi   consiste  la  détestation  du  péché? 

Elle  consiste  dans  une  tristesse  de  la  volonté,  qui  souffre 
du  péché  comme  d'un  mal  présent,  et  s'efforce  de  le  détruire. 

Je  repasserai  devant  vous  toutes  les  années  de  ma  vie  dans 
l'amertume  de  mon  âme  3.  —  Mes  iniquités  se  sont  élevées  au- 
dessus  de  ma  tête;  elle  pèsent  sur  moi  comme  un  fardeau  qui 
m'accable  4. 

6.  En   quoi  consiste  principalement  la  contrition? 

Elle  consiste  principalement  dans  la  détestation  du  péché. 
Cette  détestation  a  pour  effet  la  douleur,  et  de  cette  détesta- 
tion et  de  cette  douleur,  quand  elles  sont  sincères  et  vérita- 
bles, découle  naturellement  le  ferme  propos. 

7.  Quels  rapports  y  a-t-il  entre  la  contrition  d'un  côté,  et  de  l'autre 
la  vertu  et  le  sacrement  de  pénitence? 

La  contrition  est  un  acte  de  la  vertu  de  pénitence,  et  elle 
fait  partie  du  sacrement  en  tant  qu'elle  renferme,  sous  la 
loi  nouvelle,  le  désir  de  se  confesser  et  de  satisfaire  à  la 
justice  divine. 

a  Contrition,  du  latin   conterere,   briser,   broyer. 

1  Concile  de  Trente,  Sess.  XIV,  ch.  iv.  —  2  Ezéch.,  xvm,  30,  31.  —  3  Fsaïe, 
xxxvm,  15.  —  *  Ps.  xxxvn,  4. 
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2.  Nécessité  de  la  contrition 

8.  La  contrition  est-elle  nécessaire? 

Elle  est  absolument  nécessaire  de  nécessité  de  moyen  et 
de  nécessité  de  précepte  di\in,  pour  la  rémission  des  pécliés 
mortels;  car  elle  est  un  acte  de  la  vertu  de  pénitence,  qui  est 
elle-même  de  nécessité  et  de  précepte  divin  \ 

La  contrition  est  encore  nécessaire  de  précpte  divin,  en 
tant  qu'elle  fait  partie  du  sacrement  de  pénitence;  elle  est 
nécessaire  de  précepte  ecclésiastique  en  ce  qui  regarde  la 
confession  annuelle. 

9.  La  contrition  est-elle  nécessaire  de  nécessité  de  moyen  à  l'homme 
juste  pour  la  rémission  des  péchés  véniels? 

Oui,  au  moins  la  contrition  virtuelle,  c'est-à-dire  la  con- 
trition qu'implique  l'acte  de  charité;  car  de  même  que  le 
péché  mortel  ne  peut  être  remis  tant  que  la  volonté  adhère 
au  péché,  ainsi  en  est-il  du  péché  véniel,  puisque  l'effet 
subsiste  avec  la  cause. 

10.  Quand  oblige  le  précepte  de  la  contrition? 

Ce  précepte  oblige,  soit  par  lui-même,  soit  par  accident. 

Il  n'oblige  par  lui-même,  directement,  à  l'article  de  la 
mort,  ou  lorsqu'on  s'expose,  en  négligeant  l'acte  de  con- 
trition, au  danger  prochain  de  mourir  dans  l 'impénitence. 

Il  oblige  par  accident,  indirectement:  1°  lorsqu'on  est  en 
état  de  péché  mortel  et  qu'on  doit  accomplir  un  acte  qui 
exige  l'état  de  grâce,  comme  l'administration  des  sacrements 
ou  la  réception  des  sacrements  des  vivants;  2°  lorsqu'on 
est  tenu  de  faire  un  acte  d'amour  de  Dieu,  car  cet  acte  im- 
plique la  détestation  du  péché;  3°  quand  on  a  besoin,  comme 
dans  les  tentations  violentes,  de  grâces  particulières  qu'il 
serait  téméraire  d'espérer  avec  l'attachement  au  péché. 

Il  va  de  soi  qu'en  dehors  du  précepte,  il  est  très  utile  de 
faire  souvent  des  actes  de  contrition. 

11.  Le  précepte  de  la  contrition  oblige-t-il  aussitôt  qu'on  a  commis  un 
péché  mortel? 

Il  n'oblige  pas  immédiatement;  quoique  rester  longtemps 
de  propos  délibéré  en  état  de  péché  n'aille  pas  sans  une 
nouvelle  faute,  tant  à  cause  du  mépris  qu'on  fait  de  l'amitié 

1  Voir  n°  4,  p.  399. 
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divine,  que  du  danger  où  l'on  s'expose  de  succomber  à  de 
graves  tentations. 

Ainsi,  dans  le  même  cas,  le  précepte  de  la  confession 
n'urge  pas  immédiatement.  Toutefois  c'est  une  pratique  très 
salutaire  de  faire  un  acte  de  contrition  et  de  se  confesser, 
dès  qu'on  est  tombé  dans  le  péché. 

Ne  différez  point  à  vous  convertir  au  Seigneur,  et  ne  remettez 
point  de  jour  en  jour;  car  sa  colère  éclatera  tout  d'un  coup,  et 
il  vous  perdra  au  jour  de  la  vengeance  1. 

12.  Quelle  est  l'importance  de  la  contrition  dans  le  sacrement  de  péni- 
tence? 

Elle  est  une  partie  tellement  essentielle  de  ce  sacrement, 
que,  si  elle  fait  défaut,  le  pardon  est  impossible.  Dieu  peut 
pardonner  sans  la  confession  et  la  satisfaction,  lorsque  ces 
deux  conditions  ne  peuvent  être  remplies,  mais  jamais  il  ne 
pardonne  sans  la  contrition,  parce  qu'il  ne  peut  donner  son 
amitié  à  celui  qui,  par  son  obstination  dans  le  mal,  veut 
demeurer  son  ennemi.  Par  conséquent,  le  sacrement  est  nul 
et  profané,  lorsqu'on  demande  au  prêtre  l'absolution  sans 
se  repentir  de  ses  péchés. 

13.  La  contrition  doit-elle  précéder  la   confession? 

Il  n'est  pas  nécessaire  qu'elle  précède  l'accusation  des 
péchés;  il  suffit  que  l'acte  en  soit  émis  avant  l'absolution, 
bien  qu'il  soit  plus  prudent  de  s'y  exciter  avant  de  s'appro- 
cher du  tribunal  de  la  pénitence. 

14.  La  contrition  doit-elle  être  dans  le  cœur  du  pénitent  pendant  qu'il 
reçoit  l'absolution? 

Oui,  ou  actuellement  ou  virtuellement. 

Actuellement,  par  un  acte  positif  de  contrition  au  mo- 
ment de  l'absolution. 

Virtuellement,  si  l'acte  ayant  *été  produit,  un  jour  ou 
plusieurs  jours  à  l'avance  en  vue  de  la  confession,  se  con- 
tinue par  certaines  pratiques,  telles  que  la  fuite  des  occa- 
sions, la  prière  fréquente,  le  recueillement,  etc. 

3.  Qualités  de  la  contrition 

15.  Quelles  sont  les  qualités  de  la  contrition? 

La  contrition  doit  être:  intérieure,  surnaturelle,  souve- 
raine et  universelle. 

1   Eccli.,  v,  7. 
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Contrition  intérieure. 

16.  Qu'entend-on  en  disant  que  la  contrition  doit  être  intérieure? 

On  entend  que  la  douleur  doit  être  réellement  dans  le 
cœur,  et  non  pas  seulement  dans  les  paroles  ni  dans  les 
signes  extérieurs. 

17.  Pourquoi  faut-il  que  la  contrition  soit  intérieure? 

Parce  que  c'est  le  cœur  qui  est  le  principe  du  péché;  car 
«  c'est  du  cœur  que  partent,  dit  le  Sauveur,  les  mauvaises 
pensées,  les  meurtres,  etc.  1.  »  C'est  donc  dans  le  cœur, 
c'est-à-dire  dans  la  volonté,  que  doit  être  la  douleur  et  la 
détestation  du  péché;  sans  cela,  toutes  les  marques  exté- 
rieures de  la  plus  vive  douleur  ne  sont  rien  devant  Dieu. 

Déchirez  vos  cœurs,  et  non  vos  vêtements  2.  —  Vous  trouverez 
le  Seigneur  votre  Dieu,  pourvu  toutefois  que  vous  le  cherchiez 
de  tout  votre  cœur,  et  dans  l'amertume  et  l'affliction  de  votre 
âme  3. 

18.  La  contrition  consiste-t-elle  dans  les  larmes  ou  dans  les  formules? 

La  contrition  ne  consiste  pas  à  répandre  des  larmes:  Esaû 
en  répandit  avec  abondance  sans  être  touché  d'une  sincère 
douleur.  Les  larmes  sont  bonnes  et  utiles:  la  femme  péche- 
resse et  saint  Pierre  en  ont  versé.  Mais  elles  ne  sont  pas 
nécessaires:  on  ne  lit  pas  dans  la  sainte  Ecriture  que  le 
bon  larron  et  saint  Paul  dans  sa  conversion  en  aient  versé. 

La  contrition  ne  consiste  pas  davantage  à  lire  ou  à  pro- 
noncer des  actes  de  contrition  ou  d'autres  prières:  Antio- 
chus  et  Judas  en  ont  prononcé  sans  être  convertis.  Ces  actes 
sont  bons,  mais  ils  ne  sont  pas  nécessaires:  l'enfant  prodigue 
et  le  publicain  ont  exprimé  des  paroles  de  douleur;  la 
femme  pécheresse  demeura  silencieuse  aux  pieds  de  Jésus. 

19.  Les   signes   extérieurs   d'humilité   sont-ils   nécessaires? 

Comme  les  larmes  et  les  formules,  les  signes  extérieurs 
d'humilité  peuvent  être  utiles,  mais  ils  ne  sont  pas  néces- 
saires. Le  publicain  de  l'Evangile  se  frappe  la  poitrine  et 
s'en  va  justifié;  le  centurion  et  les  autres  qui  se  conver- 
tissent à  la  mort  de  Jésus-Christ,  s'en  retournent  frappant 
leur  poitrine.  Mais  il  n'est  pas  dit  que  les  Juifs  qui  eurent 
le  cœur  pénétré  de  componction  à  la  première  prédication 

M.illli.,   xv,  19.  —  2  Joël,  n,   13.  —  3     Dent.,  iv,  29. 
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de  saint  Pierre  aient  donné  ces  signes  extérieurs  de  con- 
version 

20.  Quelle  est  donc  la  douleur  que  nous  devons  avoir  de  nos  péchés? 

La  douleur  que  Dieu  veut  que  nous  ayons  de  nos  péchés 
est  une  douleur  du  cœur,  dit  le  concile  de  Trente,  cette 
douleur  de  David,  de  saint  Pierre  et  de  tous  les  vrais  péni- 
tents, dont  le  cœur  était  affligé,  contrit  et  humilié  1. 

L'homme  ne  voit  que  ce  qui  paraît  au  dehors,  mais  le  Seigneur 
regarde  le  cœur2. 

Contrition    surnaturelle. 

21.  Qu'entend-on  en  disant  que  la  contrition  doit  être  surnaturelle? 

On  entend  qu'elle  doit  être  excitée  en  nous  par  un  mou- 
vement de  l'Esprit-Saint,  et  par  des  motifs  que  fournit  la 
foi.  Ainsi  la  contrition  doit  être  surnaturelle  dans  son  prin- 
cipe et  dans  ses  motifs. 

22.  Pourquoi  faut-il  que  la  contrition  soit  surnaturelle  dans  son  prin- 
cipe? 

Parce  que  personne  ne  peut  par  les  seules  forces  de  la 
nature  se  disposer  à  la  grâce  de  la  JListification;  il  faut  néces- 
sairement pour  cela  l'inspiration  prévenante  et  le  secours 
de  l'Esprit-Saint,  comme  l'a  défini  le  concile  de  Trente  3. 

23.  Pourquoi   faut-il   que  la   contrition   soit  surnaturelle  dans   ses   motifs? 

Parce  qu'il  doit  y  avoir  proportion  entre  les  moyens  et 
la  fin.  Or  il  n'y  a  que  des  moyens  surnaturels  qui  puissent 
conduire  à  la  justification,  qui  est  une  fin  surnaturelle. 

24.  Quels  sont  les  principaux   motifs  surnaturels? 

Ce  sont:  1°  l'infinie  bonté  de  Dieu,  que  le  péché  offense; 
2°  les  souffrances  et  la  mort  de  Jésus-Christ  sur  la  croix, 
dont  nos  fautes  ont  été  la  cause;  3°  la  laideur  du  péché,  qui 
déplaît  souverainement  à  Dieu;  4°  la  récompense  éternelle 
que  nous  fait  perdre  le  péché;  5°  les  châtiments  éternels 
dont  il  nous  rend  passibles. 

25.  Les   motifs    naturels   suffisent-ils   pour   obtenir    la    justification? 

Ces  motifs  ne  peuvent  suffire.  Ainsi  l'on  n'est  point  jus- 
tifié si  l'on  regrette  le  péché  seulement  en  tant  qu'il  est 
déraisonnable,  ou  parce  qu'il  a  été  l'occasion  de  la  perte 

1  Ps.  l,  17.  —  2  I  Rois,  xvi,  7.  —  3  Session  VI,  can.  3. 


360  QUALITÉS    DE    LA    CONTRITION 

d'un  bien  temporel,  comme  la  santé,  la  réputation,  la  for- 
tune. Telle  fut  la  douleur  de  Saûl  et  d'Àntiochus.  Toute- 
fois ces  motifs  peuvent  préparer  l'âme  et  l'aider  à  s'élever 
aux  motifs  surnaturels.  Ce  fut  le  cas  de  l'enfant  prodigue. 

Contrition   souveraine. 

26.  Qu'entend-on   en  disant  que   la   contrition   doit  être  souveraine? 

On  entend  qu'elle  doit  être  la  plus  grande  de  toutes  les 
douleurs,  une  douleur  plus  grande  que  celle  de  la  perte 
de  tout  ce  que  nous  avons  de  plus  cher  au  monde. 

27.  Pourquoi   la   contrition  doit-elle  être  souveraine? 

1°  Parce  qu'elle  doit  être  proportionnée  au  bien  que  le 
péché  nous  fait  perdre  et  au  malheur  où  il  nous  précipite. 
Or  le  bien  que  le  péché  nous  jait  perdre,  c'est  le  souverain 
bien,  le  bien  unique,  Dieu  lui-même;  et  le  malheur  où  il 
nous  précipite,  c'est  le  plus  grand  de  tous  les  maux,  ou 
plutôt  le  mal  unique,  à  savoir:  la  perte  de  Dieu.  On  doit 
donc  détester  le  péché  plus  que  tout  autre  mal,  et  mieux 
aimar  tout  perdre  et  tout  souffrir  plutôt  que  de  le  commettre. 

Sachez  et  comprenez  quel  mal  c'est  pour  vous  et  combien  il 
vous  est  amer  d'avoir  abandonné  le  Seigneur  votre  Dieu  1. 

2°  Parce  que  le  pécheur,  pour  se  réconcilier  avec  Dieu, 
doit  réformer  ses  sentiments  sur  ceux  de  Dieu.  Or  Dieu  hait 
le  péché  souverainement,  il  le  déteste  infiniment.  Le  pécheur 
n'a  donc  point  de  miséricorde  à  attendre  de  lui,  s'il  ne  hait 
son  péché  et  ne  le  déteste  souverainement. 

Le  sacrifice  digne  de  Dieu  est  un  esprit  brisé  de  douleur  -.  — 
Je  me  suis  épuisé  à  force  de  soupirer;...  j'arroserai  de  mes  larmes 
le  lieu  où  je  suis  couché  3. 

28.  La  contrition  doit-elle  être  souveraine  intensivement  ou  appréciati- 
vementf 

Il  n'est  pas  nécessaire  que  la  contrition  soit  intensivement 
souveraine,  c'est-à-dire  qu'on  éprouve  dans  le  sentiment  une 
douleur  plus  vive,  plus  sensible  que  celle  que  ferait  éprou- 
ver un  autre  malheur:  la  perte,  par  exemple,  d'une  per- 
sonne qui  nous  est  unie  par  les  liens  du  sang  ou  de  l'amitié. 
Il  suffit  que  la  contrition  soit  apprâciatwement  souveraine, 
c'est-à-dire  (pie  par  la  raison  on  considère  le  péché  comme 


1  Jérém.,  ii,  19.  —  2  Ps.  l,  19.  —  s  Ps.  vi,  6. 


CONTRITION    UNIVERSELLE  361 

le  plus  grand  des  maux,  et  que  par  suite  la  volonté  le 
déteste  comme  tel. 

L'intensité  de  la  douleur  naît  des  sens,  de  l'imagination; 
c'est  quelque  chose  de  purement  accidentel,  qui  ne  dépend 
pas  toujours  de  nous.  L'appréciation,  au  contraire,  naît 
d'un  jugement  de  la  raison  et  comporte  un  acte  de  volonté, 
qui  dépend  de  nous. 

Voilà  pourquoi  l'intensité  de  la  douleur,  bien  qu'elle  soit 
désirable,  n'est  pas  nécessaire  à  la  contrition,  qui  réside 
essentiellement  dans  les  facultés  supérieures  de  l'âme  :  la 
raison  et  la  volonté,  et  non  dans  la  sensibilité. 

Contrition   universelle. 

29.  Qu'entend-on   en   disant   que   la   contrition   doit   être    universelle? 

On  entend  qu'elle  doit  s'étendre  au  moins  à  tous  les. péchés 
mortels,  sans  aucune  exception  ni  réserve. 

Quiconque,  ayant  gardé  toute  la  loi,  la  viole  en  un  seul  point, 
est  coupable,  conûne  l'ayant  toute  violée  1. 

30.  Pourquoi  faut-H  que  la  contrition  s'étende  au  moins  à  tous  les  péchés 
mortels? 

Parce  que:  1°  comme  il  n'y  a  aucun  péché  mortel  qui  ne 
soit  une  injure  grave  faite  à  Dieu,  il  n'y  en  a  par  conséquent 
aucun  que  nous  ne  devions  haïr  si  nous  voulons  rentrer  en 
grâce  avec  Dieu;  or  cette  haine  ne  peut  être  sincère,  s'il  y  a 
vin  seul  péché  mortel  auquel  le  cœur  demeure  attaché; 
2°  la  rémission  des  péchés  ne  peut  se  faire  que  par  la  grâce 
sanctifiante;  or  un  seul,  péché  mortel  dont  on  ne  se  repent 
pas  exclut  cette  grâce 

31.  Est-il  nécessaire  de  faire  un  acte  de  contrition  pour  chaque  péché 
mortel  en  particulier? 

Il  suffit  d'un  acte  de  contrition,  qui  s'étende  à  tous  les 
péchés  mortels  qu'on  a  commis. 

32.  Si  on  accuse  en  même  temps  des  péchés  mortels  et  des  péchés  véniels, 
est-il  nécessaire  d'avoir  la  contrition  des  uns  et  des  autres? 

11  suffit  de  se  repentir  des  péchés  mortels,  qui  seuls 
excluent  la  grâce  sanctifiante;  mais  on  ne  reçoit  pas  le  par- 
don des  péchés  véniels  pour  lesquels  on  garde  de  l'affection, 
car  Dieu  ne  saurait  pardonner  la  moindre  faute  à  laquelle  la 
volonté  demeure  attachée. 

'  Jacq..   ii,   10. 
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Aucun  péché  véniel  ne  peut  être  remis  sans  que  le  péché 
mortel  le  soit  aussi;  car,  dit  saint  Thomas,  le  péché  mortel 
exclut  entièrement  la  grâce  sanctifiante,  sans  laquelle  aucun 
péché  n'est  remis,  pas  plus  le  péché  véniel  que  le  péché 
mortel. 

34.  Est-il  nécessaire,  pour  les  péchés  véniels,  qu'on  en  ait  une  contrition 
universelle  r 

Cela  est  nécessaire  pour  obtenir  le  pardon  de  tous  les 
péchés  véniels.  Mais  sans-cette  contrition  universelle  on  peut 
obtenir  la  rémission  des  péchés  véniels  dont  on  se  repent; 
car  les  péchés  véniels,  n'étant  pas  incompatibles  avec  la 
grâce  sanctifiante,  peuvent  être  remis  les  uns  sans  les 
autres. 

35    Que  deviendrait  la  confession  si,  n'ayant  à  déclarer  que  des  péchés 
véniels,  on  ne  se  repentait  d'aucun  d'eux? 

1°  Si  l'on  croit  de  bonne  foi  avoir  la  contrition  de  tous 
ou  du  moins  de  l'un  d'eux,  sans  l'avoir  réellement,  la 
confession  est  nulle;  2°  si  l'on  a  conscience,  en  les  accusant, 
de  n'avoir  la  contrition  d'aucun,  la  confession  est  non  seule- 
ment nulle,  mais  sacrilège. 

36.  Que   faut-il    faire   pour   éviter   cette   profanation? 

Il  faut  avoir  soin,  avant  la  confession,  de  s'exciter  à  la 
contrition  au  moins  d'un  des  péchés  véniels  qu'on  veut 
accuser,  et  au  ferme  propos  de  ne  plus  le  commettre.  Et  si 
l'on  craint  de  ne  pas  s'en  repentir  suffisamment,  il  est  très 
utile,  pour  assurer  l'effet  de  l'absolution,  d'accuser  quelque 
péché  de  la  vie  passée  contre  tel  ou  tel  commandement,  en 
renouvelant  au  sujet  de  ce  péché  l'acte  de  contrition. 

4.  Du  bon  propos 

37.  Qu'est-ce  que  le  bon  propos? 

^  Le  bon  propos  est  la  volonté  sincère  de  ne  plus  pécher  à 
l'avenir.  C'est  le  second  élément  de  la  contrition,  qui  ne 
peut  être  véritable  qu'à  la  condition  d'exclure  toute  affec- 
tion au  péché,  toute  volonté  de  pécher. 

Vous  voilà  guéri;  ne  péchez  plus  à  l'avenir,  de  peur  qu'il  ne 
vous  arrive  quelque  chose  de  pire  1. 

1  Jean,  v,  14. 
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38.  Quelles  sont  les  qualités  du  bon  propos? 

Pour  être  sincère  et  vrai,  le  bon  propos  doit  être  ferme, 
universel  et  efficace. 

39.  Qu'entend-on   en  disant   que   le   bon   propos  doit   être  ferme? 

On  entend  que  le  pénitent,  tout  en  se  défiant  de  sa  fai- 
blesse et  ne  comptant  que  sur  le  secours  de  Dieu,  doit  être 
disposé  à  éviter  le  péché,  quelque  mal  qu'il  ait  à  craindre  en 
changeant  de  vie,  ou  quelque  bien  qu'il  ait  à  espérer  en 
péchant  de  nouveau. 

J'ai  juré,  et  j'ai  résolu  fortement  de  garder  les  jugements  de 
votre  justice  1. 

40.  Pourquoi  le  bon  propos  doit-il  être  ferme? 

Parce  que  sans  cela  on  n'a  pas  la  volonté  de  se  convertir 
à  Dieu  totalement  et  sincèrement. 

41.  La  crainte  de  retomber  dans  le  péché  empêche-t-elle  le  propos  d'être 
ferme? 

Non,  car  on  peut  avoir  cette  crainte  à  cause  de  l'expé- 
rience qu'on  a  de  sa  faibleses,  -tout  en  étant  bien  résolu  de 
ne  pas  retomber  dans  le  péché. 

Que  celui  donc  qui  croit  être  ferme  prenne  garde  de  tomber  2. 

42.  La  rechute  après  la  confession  prouve-t-elle  que  le  propos  n'a  pas 
été  ferme? 

La  rechute  par  elle-même  n'est  qu'un  signe  de  change- 
ment dans  la  volonté,  mais  non  de  l'absence  du  ferme 
propos 

43.  Dans  quels  cas  la  rechute  doit-elle  inspirer  des  doutes  sur  le  ferme 
propos? 

1°  Lorsque  le  pénitent  retombe  aussitôt  après  sa  confes- 
sion, et  presque  sans  aucune  résistance. 

2°  Lorsqu'il  ne  prend  aucun  moyen  d'éviter  le  péché  ni 
les  occasions  qui  y  conduisent. 

44.  Qu'est-ce  qu'on  entend  en  disant  que  le  bon  propos  doit  être 
universel? 

On  entend  qu'il  doit  s'étendre  au  moins  à  tous  les  péchés 
mortels;  car  si  on  conservait  de  l'affection  pour  quelque 
péché,  avec  l'intention  de  le  commettre  de  nouveau,  on  ne 
serait  pas  vraiment  et  totalement  converti. 

1  Ps.  cxvm,  106.  —  2  I  Cor.,  x,  12. 
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45.  Est-il   indispensable  que  le  bon  propos  soit  universel   pour  les  péchés 
véniels? 

Pour  que  la  confession  ne  soit  pas  nulle  lorsqu'on  n'a  que 
des  péchés  véniels  à  déclarer,  il  suffît  qu'on  ait  la  résolution 
d'en  éviter  un  en  particulier.  Mais  celui  qui  aime  vraiment 
Dieu,  forme  le  propos  sincère  d'éviter  tous  les  péchés  véniels 
délibérés. 

46.  Qu'est-ce  qu'on  entend  en  disant  que  le  bon  propos  doit  être  efficace? 

On  entend  que  le  pénitent  doit  se  proposer  non  seulement 
d'éviter  le  péché,  mais  de  prendre  tous  les  moyens  de  l'évi- 
ter, par  conséquent  de  travailler  à  se  corriger  de  ses  mau- 
vaises habitudes  et  de  fuir  les  occasions  prochaines. 

47.  Qu'est-ce  qu'une  mauvaise  habitude? 

C'est  la  tendance  à  retomber  dans  certains  péchés,  acquise 
par  des  actes  réitérés. 

48.  Que  faut-il   faire  pour  se   corriger  d'une   mauvaise  habitude? 

Il  faut  prier,  veiller  sur  soi-même,  multiplier  les  actes 
de  la  vertu  opposée,  et  recourir  souvent  aux  sacrements  de 
pénitence  et  d'eucharistie. 

49.  Qu'est-ce  qu'une  occasion  prochaine? 

C'est  l'occasion  qui  porte  ordinairement  au  péché  et  met 
dans  un  péril  évident  de  le  commettre;  comme  la  fréquen- 
tation de  tel  lieu,  de  telle  compagnie,  de  telle  personne. 

50.  Combien  y  a-t-il  de  sortes  d'occasions  prochaines? 

On  en  distingue  deux  sortes.  Les  unes  portent  par  elles- 
mêmes  au  péché;  comme  la  lecture  des  mauvais  livres,  la 
fréquentation  des  mauvaises  compagnies,  la  négligence  à 
s'instruire  des  devoirs  de  son  état.  Les  autres  portent  au 
péché,  non  par  elles-mêmes,  mais  seulement  à  raison  des 
dispositions  du  sujet;  comme  une  fonction,  un  état,  quand 
on  n'a  pas  ce  qui  est  nécessaire  pour  en  remplir  les  devoirs 
ou  en  surmonter  les  tentations. 

51.  Y  a-t-il  obligation  de  renoncer  à  toutes  les  occasions  prochaines  du 
péché? 

Oui,  à  moins  qu'elles  ne  soient  du  nombre  de  celles  qu'on 
ne  peut  quitter  sans  péché,  ou  sans  s'exposer  an  danger 
évident  de  commettre  un  péché  aussi  considérable  ou  même 
plus  que  celui  qu'on  veut  éviter. 

Celui  qui  aime  le  péril  y  périra  1 . 

Bcclî  .    m,   27. 
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52.  Pourquoi   y  a-t-il   obligation   d'éviter   les   occasions   prochaines? 

Parce  qu'on  doit  préférer  son  salut  à  tout. 

Si  votre  œil  droit  vous  scandalise,  arrachez-le  et  jetez-le  loin 
de  vous  1. 

53.  Que  faut-il  faire  quand  les  occasions  ne  peuvent  être  quittées  sans 
péché,  ou  sans  un  plus  grand  danger  de  péché? 

Il  faut  prendre  les  avis  d'une  personne  éclairée,  et  surtout 
veiller  sur  soi-même  et  prier  beaucoup2. 

5.  Différentes  sortes  de  contrition 

54.  Combien  y  a-t-il  de  sortes  de  contrition? 

Deux  sortes:  la  contrition  parfaite,  et  la  contrition  impar- 
faite, qu'on  appelé  aussi  attrition. 

Contrition   parfaite. 

55.  Qu'est-ce  que   la   contrition   parfaite? 

La  contrition  parfaite  est  la  douleur  d'avoir  offensé  Dieu, 
parce  qu'il  est  infiniment  bon  et  infiniment  aimable,  et  que 
le  péché  lui  déplaît. 

«  C'est,  dit  le  concile  de  Trente,  la  contrition  perfectionnée 
par  la  charité  3.  » 

56.  Pourquoi  cette  contrition  est-elle  appelée  parfaite? 

Parce  que  son  motif,  qui  est  l'amour  de  Dieu  pour  lui- 
même,  à  cause  de  ses  perfections,  est  un  motif  parfait. 

57.  Quel  doit  être  le  degré  de  cet  amour? 

Le  degré  le  plus  infime  suffit.  Dès  lors  qu'on  «aime  Dieu 
appréciativement  par-dessus  tout4,  d'un  amour  de  bien- 
veillance5, la  charité  est  parfaite,  d'après  le  sentiment 
commun  des  théologiens,  miel  que  soit  d'ailleurs  le  degré 
de  son  intensité 

«  La  douleur  du  péché,  si  petite  qu'elle  soit,  pourvu  qu'elle 
parvienne  à  la  nature  de  la  contrition,  détruit  tout  péché.  » 
(S.  Thomas.) 

58.  Quel   est  l'effet  de  la  contrition   parfaite? 

C'est  d'effacer  le  péché,  même  avant  l'absolution,  pourvu 
qu'on  ait  le  désir  de  se  confesser. 

1  Matth.,  v,  29.  —  2  Voir  IIe  Partie,  De  l'occasion,  p.  159.  —  '  Session  \IV, 
ch.  iv.  —  4  Voir  n°  28.  —  5  Voir  IIe  Partie,   p.   106,   nos  12  et   18. 
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J'aime  ceux  qui  m'aiment  1.  —  La  charité  couvre  la  multitude 
des  péchés  2.  —  Beaucoup  de  péchés  lui  sont  remis,  parce  qu'elle 
a  beaucoup  aimé  3,  dit  Notre-Seigneur  en  parlant  de  Madeleine. 

«  Dieu  nous  crie  :  Aimez-moi,  et  vous  me  posséderez,  car  vous 
ne  pouvez  pas  m'aimer  sans  me  posséder.  »   (S.  Augustin.) 

59.  Pourquoi  le  désir  de  la  confession  est-il  nécessaire,  pour  que  la  contri- 
tion parfaite  efface   le  péché? 

Parce  que  le  sacrement  de  pénitence  étant  le  moyen  ordi- 
naire établi  pour  la  rémission  des  péchés,  Dieu  veut  que 
nous  ayons  recours  à  ce  sacrement;  il  y  a  donc  obligation 
de  le  recevoir,  si  c'est  possible,  et  dans  tous  les  cas,  d'en 
avoir  le  désir.  Celui  qui  n'aurait  point  ce  désir  ne  voudrait 
pas  ce  que  Dieu  veut,  et  par  suite,  n'aimant  pas  Dieu  parfai- 
tement, il  n'aurait  pas  la  contrition  parfaite. 

60.  Celui  qui,  ayant  péché  gravement,  a  fait  un  acte  de  contrition 
parfaite,  doit-il  ensuite  se  confesser  sans  retard? 

Ce  n'est  pas  indispensable;  il  suffit  qu'il  confesse  son 
péché  à  la  première  confession  qu'il  fera  par  nécessité  ou 
par  dévotion.  Toutefois,  il  est  très  convenable  de  ne  pas 
retarder  de  recourir  au  sacrement.  Celui  qui  a  une  vraie 
contrition  éprouve  d'ailleurs  le  besoin  de  faire  au  plus  tôt 
l'humble  aveu  de  sa  faute,  et  de  se  donner  à  soi-même  l'as- 
surance et  la  paix  attachées  à  la  grâce  de  l'absolution. 

Si  l'on  devait  faire  la  communion,  il  y  aurait  alors  stricte 
obligation  de  se  confesser  auparavant,  lors  même  qu'on 
aurait  fait  un  acte  de  contrition  parfaite. 

61.  Est-ce  par  la  vertu  du  sacrement  que  le  pécheur  est  réconcilié, 
lorsqu'il    a    la    contrition    parfaite? 

Oui;  car,  dit  le  concile  de  Trente,  «  bien  qu'il  arrive  quel- 
quefois que  la  contrition  soit  parfaite  par  la  charité  et  qu'elle 
réconcilie  l'homme  à  Dieu,  avant  qu'il  ait  reçu  de  fait  le 
sacrement  de  pénitence,  cependant  il  ne  faut  pas  attribuer 
cette  réconciliation  à  la  contrition  seulement,  indépendam- 
ment de  la  volonté  de  recevoir  le  sacrement,  laquelle  y  est 
renfermée1.  » 

62.  Le  désir  de  recevoir  ce  sacrement  doit-il  être  explicite? 

Le  désir  implicite  suffit  plus  probablement,  puisque, 
d'après  le  concile  de  Trente,  ce  désir  est  renfermé  dans  la 
contrition  parfaite    Par  conséquent,  un  pécheur  qui  ferait 

1  IVov.,  vin,  17.  —  2  I  Pierre,  iv,  8.  —  3  Luc,  vu,  47.  —  4  Session  XIV,  cli.  iv. 
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un  acte  de  contrition  parfaite,  sans  penser  actuellement  à 
la  confession,  soit  par  inadvertance,  soit  par  ignorance  invin- 
cible, ne  laisserait  pas  que  d'être  justifié. 

63.  La  contrition  parfaite  remet-elle  la  peine  due  au  péché? 

Régulièrement  non;  mais  elle  diminue  cette  peine  à  rai- 
son de  sa  perfection,  et  même  a  la  charité  peut  être  si  grande, 
dit  saint  Thomas,  que  la  contrition  produite  par  elle  mérite 
non  seulement  la  rémission  de  la  faute,  mais  encore  la  déli- 
vrance de  toute  la  peine.  » 

64.  La   contrition  parfaite  est-elle  nécessaire? 

Elle  est  de  nécessité  de  moyen  pour  tous  les  pécheurs  qui 
ne  peuvent  recevoir  les  sacrements  de  baptême  ou  de  péni- 
tence. 

65.  Peut-on   facilement  avoir   la   contrition   parfaite? 

Par  lui-même,  l'homme  ne  peut  pas  avoir  la  contrition 
parfaite,  parce  qu'il  ne  peut  rien  dans  l'ordre  surnaturel 
sans  la  grâce  de  Dieu;  mais  avec  cette  grâce,  il  peut  l'avoir 
facilement,  en  la  sollicitant  par  une  humble  prière. 

66.  Pourquoi  n'est-il  point  difficile  d'avoir  la  contrition  parfaite? 

Parce  qu'on  peut  l'espérer  de  la  bonté  de  Dieu,  et  que  les 
motifs  de  cette  contrition  sont  faciles  à  concevoir 

67.  Comment  savons-nous  qu'on  peut  l'espérer  de  la  bonté  de  Dieu? 

Par  les  livres  saints  qui  nous  apprennent  que  Dieu  ne  veut 
point  la  mort  du  pécheur,  mais  plutôt  qu'il  se  convertisse 
et  qu'il  vive. 

Dieu  n'a  point  fait  la  mort,  et  il  ne  se  réjouit,  point  de  la  perte 
des  vivants  1.  —  Est-ce  que  je  veux  ta  mort  de  l'impie,  dit  le 
Seigneur  Dieu,  et  ne  veux- je  pas  plutôt  qu'il  se  convertisse,  et  qu'il 
se  retire  de  sa  mauvaise  voie,  et  qu'il  vive  2? 

Il  suit  de  ces  paroles  miséricordieuses  que  le  pécheur,  s'il 
se  trouve  dans  l'impossibilité  de  recevoir  les  sacrements  qui 
effacent  le  péché  avec  la  contrition  imparfaite,  peut  espérer 
de  la  bonté  de  Dieu  la  contrition  parfaite,  seul  moyen  pour 
lui  de  recouvrer  la  vie  de  la  grâce. 

68.  Comment  les  motifs  de  la  contrition  parfaite  sont-ils  faciles  à 
concevoir? 

Il  suffît,  pour  s'exciter  à  la  contrition  parfaite,  de  consi- 
dérer que  le  péché  offense  Dieu,  infiniment  saint  et  parfait; 

1  Sag.,  i,  13.  —  2  Ezéch.,  xvm,  23. 
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et  pour  produire  l'acte  de  cette  contrition,  de  haïr  le  péché 
en  tant  qu'il  est  contraire  à  la  sainteté  et  à  la  perfection  de 
Dieu. 

De  même  que  la  charité  parfaite  consiste  à  aimer  Dieu 
pour  lui-même,  à  cause  de  sa  souveraine  amabilité,  de 
même  la  contrition  parfaite  consiste  a  détester  le  péché,  parce 
qu'il  blesse  cette  même  amabilité. 

Or,  avec  la  grâce  de  Dieu,  notre  intelligence  peut  conce- 
voir l'opposition  qui  existe  entre  le  péché  et  la  nature  divine, 
et  notre  volonté  peut  avoir  le  péché  en  horreur,  conformé- 
ment à  cette  considération.  L'acte  de  la  contrition  parfaite 
n'est  donc  pas  difficile  en  lui-même  a. 

69.  Quelles  conclusions  pratiques  résultent  de  l'efficacité  et  de  la  nécessité 
de  la  contrition  parfaite? 

1°  Quand  on  a  eu  le  malheur  d'offenser  Dieu  mortelle- 
ment, il  est  bon  de  faire  aussitôt  un  acte  de  contrition  par- 
faite, afin  de  recouvrer  l'inestimable  bienfait  de  la  grâce 
sanctifiante  qu'on  a  perdue. 

2°  En  danger  de  mort,  si  l'on  est  clans  l'impossibilité 
d'avoir  un  prêtre,  on  doit  ne  point  se  troubler,  mais  s'exciter 
à  produire  un  acte  de  charité  parfaite  accompagné  de  la 
douleur  de  ses  péchés,  et  se  confier  ensuite  à  la  bonté  divine. 

3°  Si  on  assiste  un  mourant  et  qu'il  n'y  ait  point  de  prê- 
tre, on  doit  de  même  lui  faire  produire  des  actes  de  cha- 
rité et  de  contrition,  lui  rappelant  qu'il  peut  ainsi  obtenir 
sûrement  le  pardon  de  ses  fautes,  et  lui  inspirant  de  grands 
sentiments  d'espérance  et  de  confiance  en  l'infinie  miséri- 
corde de  Dieu. 

Contrition    imparfaite. 

70.  Qu'est-ce  que  la  contrition  imparfaite? 

La  contrition  imparfaite,  ou  attrition,  est  la  douleur 
d'avoir  offensé  Dieu,  conçue  ordinairement,  dit  le  concile  de 


a  L'erreur  beaucoup  trop  générale  qui  fait  regarder  la  contrition  parfaite 
comme  extrêmement  difficile  à  obtenir,  vient  d'une  confusion  entre  la 
charité  intensive  et  la  charité  appréciative.  On  croit  que  la  contrition 
consiste  à  senti?-  un  très  grand  amour  de  Dieu  et  une  très  grande  douleur  du 
péché,  et  comme  cette  émotion  sensible  ne  dépend  pas  de  la  volonté,  on 
en  conclut  à  une  sorte  d'impossibilité  d'avoir  la  contrition  parfaite.  De  là 
résultent  des   conséquences   pratiques   très   funestes   pour   les   âmes. 
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Trente  ',  par  la  considération  de  la  laideur  du  péché,  ou  par 
la  crainte  de  l'enfer  et  des  peines  \ 

71.  Pourquoi    cette    contrition    est-elle   appelée    imparfaite? 

Parce  qu'elle  s'inspire  d'un  motif  imparfait. 

72.  Pourquoi   cette  contrition   est-elle  appelée  attrition? 

Parce  qu'elle  brise  le  cœur  d'une  manière  imparfaite. 

«  Attrition?  dit  achehminement  à  la  contrition  parfaite.  Dans 
les  choses  matérielles,  on  dit  trituré  ce  qui  est  broyé  jusqu'à  un 
certain  .degré,  mais  non  parfaitement;  mais  on  dit  contrituré, 
ce  qui  est  pulvérisé  dans  toutes  ses  parties,  par  une  division  qui 
va  jusqu'aux  derniers  éléments.  C'est  pourquoi,  dans  les  choses, 
spirituelles,  Y  attrition  désigne  un  certain  brisement  de  cœur,  un 
certain  déplaisir  des  péchés  commis,  mais  non  un  brisement 
complet,  un  déplaisir  parfait,  comme  pour  la  contrition  par- 
faite. »   (S.  Thomas.) 

73.  Pourquoi  le  motif  de  l'attrition  est-il  imparfait? 

Parce  que  ce  motif  n'est  point  l'amour  de  bienveillance, 
par  lequel  on  aime  Dieu  pour  lui-même,  à  cause  de  ses 
perfections  infinies;  mais  seulement  l'amour  de  concu- 
piscence, par  lequel  on  l'aime  comme  auteur  de  notre 
félicité  2. 

74.  Comment  l'attrition  renferme-t-elle  cet  amour  de  concupiscence? 

Parce  que,  suivant  la  doctrine  du  concile  de  Trente,  l'at- 
trition, qui  prépare  la  voie  à  la  justice,  est  accompagnée 
de  l'espérance  du  pardon  et  qu'elle  exclut  la  volonté  de 
pécher.  Or,  quand  on  a  la  confiance  de  trouver  Dieu  propice 
à  cause  de  Jésus-Christ,  et  qu'on  déteste  le  péché,  on  aime 
nécessairement  Dieu  de  quelque  manière,  on  a  ce  commen- 
cement d'amour  qui  est  requis  pour  la  justification. 

75.  Quel  est  l'effet  de  l'attrition? 

C'est,  dit  le  concile  de  Trente,  de  disposer  le  pécheur  à 
recevoir  la  grâce  de  Dieu  dans  le  sacrement  de  pénitence  3. 

76.  Pourquoi  l'attrition   ne  peut-elle  pas  par  elle-même  produire  la  justi- 
fication? 

Parce  que  l'amour  qu'elle  renferme  n'unit  pas  suffisam- 
ment le  pécheur  à  Dieu.  Il  faut  donc  que  la  vertu  du  sacre- 
ment supplée  ce  défaut,  par  l'infusion  de  la  grâce  sancti- 

a  Par   peines,   on   peut   entendre   les   peines    temporelles   de   cette   vie,    en 
tant  qu'elles  sont  infligées  par  Dieu,  comme  châtiment  du  péché. 
b  Attrition,  du  latin   ad,  à;   terere,  broyer. 
&  ssion  XIV,  cli.  iv.  —  -  Voir  IIe  Partie,  p.  106,  nos  11   et  14.  —  3  Session 
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fiante,  et,  par  suite,  de  la  charité  qui  l'unit  parfaitement  à 
Dieu. 

77.  Qu'ont  de  commun  la  contrition  parfaite  et  la  contrition  imparfaite? 

1°  Elles  sont  toutes  les  deux  une  douleur  d'avoir  offensé 
Dieu;  accompagnée  du  ferme  propos  de  ne  plus  pécher. 

2°  Elles  ont  toutes  les  deux  les  qualités  que  doit  avoir  la 
véritable  contrition.  La  contrition  imparfaite  est,  comme  la 
contrition  parfaite:  intérieure,  car  elle  est  une  douleur  du 
cœur;  surnaturelle,  car  elle  est,  suivant  la  doctrine  du  con- 
cile de  Trente,  un  don  de  Dieu  et  vient  de  l'impulsion  du 
Saint-Esprit;  souveraine  et  universelle,  parce  qu'elle  exclut 
la  volonté  de  pécher. 

78.  En  quoi  diffèrent  la  contrition  parfaite  et  la  contrition  imparfaite? 

Elles  diffèrent:  1°  par  leurs  motifs:  la  contrition  parfaite 
procède  d'un  motif  de  charité;  la  contrition  imparfaite  a  pour 
motif  la  considération  de  la  laideur  du  péché  ou  la  crainte 
de  l'enfer  et  du  châtiment,  en  tant  toutefois  que  cette  consi- 
dération et  cette  crainte  sont  connues  surnaturellement  et 
par  la  foi,  et  qu'elles  se  rapportent  à  Dieu  offensé;  2°  par 
leurs  effets:  la  contrition  parfaite  justifie  avant  la  réception 
actuelle  du  sacrement;  la  contrition  imparfaite  aide  et  pré- 
pare seulement  le  pécheur  à  être  justifié  darts  le  sacrement  de 
pénitence. 

79.  Faut-il    se    contenter    de   s'exciter    à    la    contrition    imparfaite? 

Dans  la  pratique,  le  pécheur  doit  s'efforcer  de  concevoir 
dans  son  cœur  la  contrition  parfaite. 

80.  Que  faut-il  faire  pour  avoir  la  contrition? 

1°  Il  faut  la  demander  humblement  à  Dieu,  source  unique 
de  toute  grâce. 

2°  On  doit  s'y  exciter,  en  considérant,  par  la  foi,  les  suites 
funestes  du  péché  et  surtout  la  bonté  infinie  de  Dieu,  qu'il 
outrage,  et  la  passion  de  Jésus-Christ,  mort  pour  le  réparer. 

Saint-Charles  Borromée  se  préparait  au  sacrement  en  fai- 
sant en  esprit  trois  stations,  par  lesquelles  il  s'élevait  gra- 
duellement de  la  contrition  imparfaite  à  la  contrition  par- 
faite: la  première  à  l'enfer,  pour  y  considérer  les  châtiments 
terribles  que  mérite  le  péché;  la  seconde  au  ciel,  pour  y  con- 
sidérer le  bonheur  infini  qu'il  nous  fait  perdre;  la  troisième 
au   Calvaire,   pour  y  considérer  les   souffrances  de  Jésus- 
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Christ  crucifié  à  cause  de  nos  crimes,  et  l'amour  infini  qu'il 
nous  a  témoigné  par  sa  passion  et  par  sa  mort. 

81.  Faut-il  beaucoup  de  temps  pour  concevoir  une  véritable  contrition  de 
ses  péchés? 

Un  seul  instant  peut  suffire.  Il  convient  toutefois  d'y 
consacrer  le  temps  que  demande  une  affaire  qu'on  juge 
importante;  de  peur  que,  par  trop  de  précipitation,  l'acte 
ne  soit  nul  quant  à  la  substance. 

ARTICLE   II    -    DE   LA   CONFESSION 

1.  Nature  de  la  confession 

82.  Que  signifie  le  mot  confession  aP 

Il  signifie  en  général  aveu,  déclaration  d'un  fait;  et, 
dans  le  langage  sacré,  la  proclamation  de  la  gloire  de 
Dieu,  l'adhésion  à  la  doctrine  de  Jésus-Christ  ou  l'accu- 
sation des  péchés. 

Je  vous  confesserai,  Seigneur,  parmi  les  nations,  et  je  chan- 
terai un  cantique  à  la  gloire  de  votre  nom  1.  —  Quiconque  me 
confessera  devant  les  hommes,  je  le  confesserai  aussi  moi-même 
devant  mon  Père  2.  —  Je  déclarerai  au  Seigneur,  et  je  confesserai 
contre  moi-même  mon  injustice  3. 

83.  Qu'est-ce  que  la  confession  sacramentelle? 

C'est  l'accusation  de  ses  péchés  faite  à  un  prêtre  approu- 
vé, pour  en  recevoir  l'absolution. 

84.  Pourquoi    dit-on    que   la    confession    est    une    accusation? 

Parce  qu'elle  n'est  pas  une  simple  narration,  une  confi- 
dence, encore  moins  une  excuse,  mais  un  aveu  de  sa  cul- 
pabilité. 

85.  Pourquoi  dit-on  :  de  ses  péchés? 

Parce  que  dans  la  confession  on  doit  avouer  des  péchés, 
et  non  autre  chose;  ses  propres  péchés,  et  non  ceux  d 'au- 
trui. 

86.  Pourquoi  dit-on  :  faite  à  un  prêtre  approuvé? 

Parce   que  la  confession,   pour  être  sacramentelle,   doit 

a  Confession  :  de  confiteri,  cum,  avec  :  fateri,  avouer.  Dans  les  anciens 
auteurs  ecclésiastiques,  le  mot  confession  désigne  aussi  le  lieu  où  le  corps 
d'un  martyr  avait  été  inhumé,  puis  par  extension  l'autel  bâti  au-dessus  de 
ce  tombeau;  c'est  ainsi  que  l'on  dit  la  Confession  de  saint  Pierre  au 
Vatican. 

1  Ps.  xvn,  49.  —  2  Matth.,  x,  32.  —  s  Ps.  xxxi,  5. 

25 


372  NATURE    DE    LA    CONFESSION 

être  faite  à  un  ministre  de  l'Eglise  qui  ait  pouvoir  de  juri- 
diction. 

87.  Pourquoi   dit-on   :   pour  en   recevoir  l'absolution? 

Parce  que  la  confession  doit  avoir  pour  but  la  rémission 
des  péchés. 

88.  La  confession  est-elle  d'institution  divine? 

Oui,  car  elle  a  été  instituée  par  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ. 

89.  Comment  établit-on  que  la  confession  est  d'institution  divine? 

On  l'établit:  1°  par  l'enseignement  de  l'Eglise;  2°  par  la 
sainte  Ecriture;  3°  par  la  Tradition. 

90.  Comment  l'établit-on  par  l'enseignement  de  l'Eglise? 

Le  Concile  de  Trente  s'exprime  ainsi  : 

«  Si  quelqu'un  nie  que  la  confession  sacramentelle  soit,  ou 
établie,  ou  nécessaire  au  salut,  de  droit  divin;  ou  s'il  dit  que  la 
méthode  de  se  confesser  en  secret  au  prêtre  seul,  ainsi  que 
l'Eglise  catholique  l'observe  et  l'a  toujours  observé  dès  l'origine, 
est  tout  autre  chose  que  ce  que  le  Christ  a  institué  et  prescrit,  et 
que  c'est  une  invention  humaine  :  qu'il  soit  anathème  1.  » 

91.  Comment  l'établit-on  par  la  sainte  Ecriture? 

Notre-Seigneur,  après  sa  résurrection,  dit  à  ses  Apôtres: 
Recevez  le  Saint-Esprit,  les  péchés  seront  remis  à  ceux  à 
qui  vous  les  remettrez,  et  ils  seront  retenus  à  ceux  à  qut 
vous  les  retiendrez  2.  Par  ces  paroles  Jésus-Christ  a  établi 
les  évêques  et  les  prêtres  juges  à  l'égard  des  pécheurs.  S'ils 
sont  juges,  ils  doivent  nécessairement  connaître  de  ce  qu'ils 
ont  à  juger;  et  ils  ne  le  peuvent  que  par  l'aveu  sincère  des 
pécheurs  eux-mêmes. 

«  Il  est  manifeste,  dit  le  concile  de  Trente,  que  les  prêtres  ne 
pourraient  exercer  le  pouvoir  des  clefs,  qui  leur  est  donné  pour 
remettre  ou  pour  retenir  les  péchés,  sans  connaissance  de  cause; 
ni  garder  l'équité  dans  l'imposition  des  peines,  si  les  pénitents 
ne  déclaraient  leurs  péchés  qu'en  général,  et  non  en  particulier 
et  en  détail  3.  » 

5/  nous  confessons  nos  péchés,  Dieu  est  fidèle  et  juste  pour 
nous  les  remettre,  et  pour  nous  purifier  de  toute  iniquité  4.  — 
Plusieurs  de  ceux  qui  avaient  cru  venaient  confesser  et  déclarer 
ce  qu'ils  avaient  fait  5. 

92.  Comment  établit-on  l'institution  divine  de  la  confession  par  la  Tra- 
dition? 

D'innombrables  témoignages  des  saints  Pères  et  des  faits 

•i-.ii    \IV,   cân.  6.  -    2  Jean,   \\,   22.   25  \l\,   cïT    \. 

*  I  Jean,  1-9.  —  ■  Aclcs,  six,  18. 
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nombreux  de  l'histoire  ecclésiastique  attestent  que  la  con- 
fession a  toujours  été  en  usage  dans  l'Eglise.  Toutes  les 
sectes  orientales,  dont  quelques-unes  firent  schisme  dès  le 
cinquième  siècle,  sont  d'accord  avec  l'Eglise  catholique 
pour  reconnaître  que  la  confession  est  d'institution  divine. 
C'est  donc  par  une  insigne  mauvaise  foi  que  les  chefs  de 
la  Réforme,  après  s'être  faits  dans  le  principe  les  défen- 
seurs de  la  confession,  prétendirent  ensuite  qu'elle  avait 
été  établie  par  le  quatrième  concile  de  Latran  (1215). 

«  Dans  le  concile  de  Latran,  l'Eglise  n'a  point  statué  que  les 
fidèles  auraient  à  se  confesser,  elle  savait  bien  que  c'était  là  une 
nécessité  et  une  institution  de  droit  divin;  mais  elle  a  ordonné 
que  le  précepte  de  la  confession  fût  rempli  au  moins  une  fois 
l'an  par  tous  les  chrétiens,  et  par  chacun  d'eux  arrivé  à  l'âge 
de  discrétion   1,  » 

2.  Convenance  et  utilité  de  la  confession 

93.  La  confession  convient-elle  à  la  nature  de  l'homme? 

Oui,  car:  1°  Elle  satisfait  ce  besoin  de  confidence  que 
l'homme  éprouve  au  milieu  de  ses  faiblesses  et  de  ses 
misères. 

Or  le  confesseur,  tel  que  Jésus-Christ  l'a  établi,  est 
l'homme  qui  réunit  en  sa  personne  toutes  les  qualités  que 
notre  cœur  réclame  d'un  confident  accompli:  dévouement, 
désintéressement,  discrétion  absolue. 

«  Qu'y  a-t-il  de  plus  naturel  à  l'homme  que  ce  mouvement  d'un 
cœur  qui  se  penche  vers  un  autre  pour  y  verser  son  secret?  » 
(Bossubt.) 

2°  Elle  satisfait  ce  besoin  qu'éprouve  le  coupable,  déchiré 
par  le  remords,  de  faire  l'aveu  de  son  crime,  afin  d'obtenir 
par  cet  aveu  le  soulagement,  l'indulgence  et  le  pardon. 
Il  souffre,  il  s'agite,  tant  qu'il  n'a  pas  rejeté  ce  poids  qui 
l'opprime.  Or  la  confession  secrète  lui  offre  le  moyen  le 
plus  facile  de  calmer  son  inquiétude. 

«  Qui  n'a  tourné  des  regards  d'envie  vers  le  tribunal  de  la 
pénitence?  dit  un  protestant  2.  Qui  n'a  souhaité,  dans  l'amertume 
du  remords,  dans  l'incertitude  du  pardon  divin,  entendre  une 
bouche  qui  pût  lui  dire,  avec  la  puissance  du  Christ  :  Allez  en 
paix,  vos  péchés  vous  sont  pardonnes?  » 

•  i  Elle  satisfait  ce  sentiment  de  justice  qui  nous  porte 
a  <\iger  du  coupable  l'humble  et  volontaire  aveu  de  ses 

1  Condile  de  Trente,  Sess.  \iv,  can.  5.  —  2  Ernest  Noville. 
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fautes.  Soit  dans  la  famille  à  l'égard  des  enfants,  soit  dans 
la  société  à  l'égard  des  criminels,  le  père  ou  le  juge,  bien 
que  déjà  convaincus,  interrogent  le  délinquant,  le  pressent 
d'avouer  son  méfait,  afin  de  trouver  dans  cet  aveu  un  com- 
mencement d'expiation.  C'est  ce  qui  portait  Platon  à  con- 
seiller de  «  s'accuser  soi-même...  dès  qu'on  a  commis  quel- 
que injustice;  de  ne  point  tenir  le  crime  secret,  mais  de 
l'exposer  au  grand  jour,  afin  qu'il  soit  puni  et  réparé  ». 

Or  la  confession  sacramentelle  répond  d'une  matière  admi- 
rable à  ce  sentiment  de  justice  que  l'homme  porte  au  fond 
du  cœur. 

94.  La  confession  est-elle  très  utile? 

Elle  est  très  utile,  soit  à  l'individu,  soit  à  la  famille,  soit 
à  la  société. 

95.  Comment  la  confession  est-elle  utile  à  l'individu? 

La  confession  est  pour  l'individu:  1°  Un  moyen  d'expier 
l'orgueil,  qui  est  la  racine  de  tout  mal1.  Elle  humilie,  en 
effet,  le  pécheur  et  lui  fait  porter  la  confusion  de  ses  péchés 
par  la  déclaration  détaillée  que  Dieu  l'oblige  ^l'en  faire  à 
un  homme  comme  lui. 

2°  Une  source  de  lumière,  soit  par  la  connaissance  qu'elle 
nous  oblige  de  prendre  de  nous-mêmes  dans  l'examen  de 
conscience,  soit  par  la  direction  que  nous  donne  le  confes- 
seur. 

L'homme  ne  craint  rien  tant  que  de  se  connaître.  S'il 
lui  arrive  quelquefois  de  s'interroger,  ce  n'est  que  dans  des 
moments  rapides,  et  d'une  manière  superficielle.  Rarement 
il  s'applique  les  vérités  qu'il  lit  ou  qu'il  entend;  elles  ne 
font  impression  sur  lui  que  lorsqu'on  les  lui  dit  à  lui- 
même,  et  qu'on  les  proportionne  à  ses  dispositions  et  à  ses 
besoins.  Quand  donc  Jésus-Christ  et  l'Eglise  ne  nous  feraient 
pas  un  précepte  de  la  confession,  tout  chrétien  qui  voudrait 
travailler  efficacement  à  son  salut  ne  pourrait  guère  se  dis- 
penser *  de  chercher  un  conseiller  sage  et  fidèle,  pour 
apprendre  à  bien  connaître  de  lui  l'état  de  son  âme. 

3°  Un  préservatif  contre  le  péché  et  un  moyen  d'avancer 
dans  la  vertu.  Elle  est  un  préservatif,  car  elle  nous  porte 
à  fuir  le  péché  à  cause  de  la  honte  qu'il  y  a  de  l'avouer  a; 

1  Eccli.,   xxi,   5. 

a  «  Confesser  mes  fautes,  dit  J.-J.  Rousseau,  est  une  chose  utile  pour  m'en 
corriger,  parce  que,  me  faisant  une  loi  de  tout  dire  et  de  dire  vrai,  je  serai 
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un  moyen  d'avancement,  car  elle  nous  fait  travailler  sans 
relâche  à  la  correction  de  nos  vices  et  à  la  répression  de  nos 
défauts,  et,  par  suite,  à  la  pratique  des  vertus  que  nous 
devons  acquérir. 

«  C'est  une  impiété  de  nommer  la  confession  la  gêne  et  la 
torture  des  consciences...  Il  est  vrai  que,  par  la  honte  qu'il  y  a 
à  découvrir  ses  péchés,  elle  pourrait  paraître  un  joug  pesant, 
s'il  n'était  rendu  léger  par  les  grands  avantages  et  les  consola- 
tions que  reçoivent,  par  l'absolution,  ceux  qui  s'approchent  di- 
gnement de  ce  sacrement  1.  » 

96.  Comment  la  confession  est-elle  très  utile  à  la  famille? 

La  confession,  par  là  même  qu'elle  exerce  sur  chacun  une 
influence  bienfaisante,  fait  accomplir  les  devoirs  récipro- 
ques qu'imposent  les  relations  nécessaires  des  membres  de 
la  famille.  Elle  entretient  entre  les  époux  l'union  et  la  con- 
corde; elle  maintient  les  enfants  dans  le  respect  et  l'obéis- 
sance; elle  inspire  aux  serviteurs  la  soumission  et  la  fidélité, 
et  ainsi  elle  fait  régner  la  paix  et  la  prospérité  dans  la 
société  domestique. 

97.  Comment  la  confession  est-elle  très  utile  à  la  société  civile? 

1°  Par  le  mal  qu'elle  prévient  ou  qu'elle  fait  cesser;  2°  par 
les  vertus  qu'elle  fait  pratiquer  aux  individus  et  aux 
familles. 

«  Que  de  restitutions,  dit  Rousseau,  que  de  réparations,  la 
confession  ne  fait-elle  point  faire  chez  les  catholiques!  »  —  «  On 
peut  la  regarder,  dit  Voltaire,  comme  le  plus  grand  frein  des 
crimes  secrets.  Elle  est  très  bonne  pour  engager  les  cœurs  ulcérés 
à  pardonner,  et  pour  faire  rendre  par  les  petits  voleurs  ce 
qu'ils  peuvent  avoir  dérobé  à  leur  prochain  a.  »  —  «  Le  meilleur 
des  gouvernements,  dit  Raynal,  serait  une  théocratie  où  l'on 
établirait  le  tribunal  de  la  confession.  » 


5.  Du  précepte  de  la  confession 

98.  La  confession  est-elle  obligatoire? 

Oui,  elle  est  pour  le  pécheur  une  obligation  de  précepte 


divin  et  de  précepte  ecclésiastique. 


souvent  retenu  par  la  honte  de  le  révéler.  »  —  «  Quel  préservatif  salutaire 
pour  les  moeurs  de  l'adolescence,  dit  Marmontel,  que  l'usage  et  l'obliga- 
tion d'aller  tous  les  mois  à  confesse  !  » 

a  Voltaire  trouvait  probablement  la  confession  trop  onéreuse  pour  les 
grands  voleurs.  % 

1  Concile  de   Trente.   Sess.   XIV,   ch.   v. 
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99.  Pourquoi  la  confession  est-elle  obligatoire  pour  le  pécheur? 

Parce  que  Jésus-Christ  l'a  instituée  pour  la  rémission  des 
péchés  commis  après  le  baptême.  En  donnant  à  ses  Apôtres 
et  à  leurs  successeurs  le  pouvoir  de  délier,  de  remettre  les 
péchés,  il  a  voulu  que  les  chrétiens  coupables  de  fautes 
graves  en  fissent  l'aveu  à  ses  ministres,  pour  en  obtenir  le 
pardon;  si  la  confession  n'était  pas  obligatoire,  il  aurait 
donné  à  son  Eglise  un  pouvoir  inutile,  parce  que  le  prêtre 
ne  peut  juger  s'il  doit  remettre  les  péchés  ou  les  retenir,  à 
moins  qu'on  ne  les  lui  fasse  connaître  par  la  confession. 

«  Si  quelqu'un  dit  que,  dans  le  sacrement  de  pénitence,  il 
n'est  pas  nécessaire  de  droit  divin,  pour  la  rémission  des  péchés, 
de  confesser  tous  et  chaque  péché  mortel...  :  qu'il  soit  ana- 
thème  1.  » 

100.  Que  faut-il  penser  de  ceux  qui  disent  qu'il  suffit  de  se  confesser 
à    Dieu? 

Qu'ils  méprisent  la  volonté  divine. 

«  Que  personne  ne  dise  en  soi-même  :  je  fais  pénitence  en 
secret  devant  Dieu;  Dieu  voit  ce  qui  se  passe  dans  mon  cœur 
et  il  pardonne.  Ce  serait  donc  en  vain  qu'il  aurait  dit  :  Ce  que 
vous  aurez  délié  sur  la  terre  sera  délié  dans  le  ciel.  Ce  serait' 
donc  en  vain  que  les  clefs  auraient  été  données  à  l'Eglise  de 
Dieu.  »  (S.  Augustin.) 

101.  Quand  le  précepte  divin  de  la  confession  oblige-t-il? 

Il  oblige  par  lui-même  le  pécheur:  1°  A  l'article  de  la 
mort. 

2°  En  péril  de  mort;  par  exemple,  dans  une  maladie  grave, 
ou  quand  on  doit  subir  une  opération  dangereuse,  ou  avant 
un  combat,  etc. 

Il  oblige  par  accident:  1°  Quand  on  doit  recevoir  la  sainte 
eucharistie. 

2°  Quand  on  doit  recevoir  les  autres  sacrements  des  vi- 
vants, à  moins  que  l'on  ne  soit  moralement  certain  d'avoir 
la  contrition  parfaite. 

3°  Quand  la  confession  devient  un  moyen  nécessaire  pour 
surmonter  une  grave  tentation. 

4°  Lorsque,  sans  confession,  l'on  devrait  rester  long- 
temps en  état  de  péché  mortel. 

5°  Quand,  n'ayant  que  lallrition,  on  doit  administrer 
un  sacrement. 


Concile  de  Trente,  Sess.   XIV,  can.  7. 
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102.  Pourquoi  l'Eglise  a-t-elle  fait  un  précepte  de  la  confession? 

C'est  afin  de  déterminer  l'obligation  du  précepte  divin, 
en  dehors  du  péril  de  mort. 

103.  Quand  oblige  le  précepte  ecclésiastique? 

Au  moins  une  fois  l'an,  comme  le  prescrit  le  troisième 
commandement  de  l'Eglise. 

4.  Qualités  de  la  confession 

104.  Quelles  sont  les  qualités  que  doit  avoir  la  confession? 

Elle  doit  être:  humble,  sincère,  simple,  prudente  et 
entière. 

105.  Quand  la  confession  est-elle  humble? 

C'est  lorsqu'on  accuse  ses  péchés  avec  les  sentiments,  le 
ton  et  l'attitude  d'un  coupable  confus  et  humilié  d'avoir 
offensé  Dieu. 

Le  publicain,  se  tenant  bien  loin,  n'osait  pas  même  lever  les 
yeux  au  ciel;  mais  il  frappait  sa  poitrine  en  disant  :  Mon  Dieu, 
ayez  pitié  de  moi  qui  suis  un  pécheur  1. 

106.  Quand  la  confession  est-elle  sincère? 

C'est  lorsqu'on  accuse  ses  péchés  tels  qu'on  les  connaît, 
sans  les  augmenter,  ni  les  diminuer,  ni  les  excuser;  donnant 
pour  certain  ce  qui  est  certain,  pour  douteux  ce  qui  est  dou- 
teux, et  répondant  franchement  à  toutes  les  interrogations 
du  confesseur. 

11  y  a  péché  prrave  à  nier  un  péché  mortel  non  encore 
confessé,  ou  bien  à  accuser  malicieusement  une  faute  grave 
qui  n'a  pas  été  commise. 

Mettez  Seigneur,  une  garde  à  ma  bouche...  Ne  souffrez  point 
que  mon  cœur  se  laisse  aller  à  des  paroles  de  malice,  pour 
chercher  des  excuses  à  mes  péchés  2. 

107.  Quand  la  confession  est-elle  simple? 

C'est  lorsqu'on  accuse  ses  péchés  sans  y  mêler  des  détails 
inutiles,  sans  employer  des  détours,  des  façons  de  parler 
vagues,  qui,  sans  tromper  le  confesseur  en  matière  grave,  ne 
lui  feraient  pas  connaître  l'état  de  l'âme,  autant  du  moins 
que  le  bien  spirituel  du  pénitent  peut  le  réclamer. 

108.  Quand  la  confession  est-elle  prudente? 

Quand  on  ne  découvre  rien  des  péchés  d 'autrui  sans  une 
véritable  nécessité.   Cette  nécessité  existe,  lorsque  le  péni- 

1  Luc,  xvni,  13.  —  2  Ps.  cxl,  3,  4. 
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tent  ne  peut  faire  connaître  son  péché  sans  découvrir  la  part 
que  d'autres  y  ont  eue.  Mais,  dans  ce  cas,  on  doit,  si  on  le 
modément,  s'adresser  à  un  confesseur  qui  ne  connaisse  point 
le  complice. 

109.  Quand  la  confession  est-elle  entière? 

La  confession  est  entière,  ou  intègre,  quand  on  s'accuse 
de  tous  les  péchés  mortels  dont  on  se  souvient  après  un 
examen  sérieux,  avec  leur  nombre  et  les  circonstances  qui 
en  changent  l'espèce. 

«  Il  est  nécessaire  de  droit  divin,  dit  le  concile  de  Trente,  de 
confesser  tous  et  chacun  des  péchés  mortels  dont  on  se  souvient 
après  y  avoir  auparavant  bien  et  soigneusement  pensé,  même 
les  péchés  secrets  et  ceux  qui  sont  contre  les  deux  derniers  pré- 
ceptes du  Décalogue,  ainsi  que  les  circonstances  qui  changent 
l'espèce  du  péché  l.  » 

Intégrité    de    la    confession. 

110.  Combien  distingue-t-on  de  sortes  d'intégrité? 

On  distingue  l'intégrité  matérielle  et  l'intégrité  formelle. 

L'intégrité  matérielle  consiste  dans  l'accusation  de  tous 
les  péchés  mortels  commis  depuis  le  baptême  et  non  encore 
confessés. 

L'intégrité  formelle  consiste  dans  l'accusation  des  seuls 
péchés  mortels  que  présentement  le  pénitent  peut  et  doit 
confesser. 

111.  Quelle  sorte  d'intégrité  est  requise  dans  la  confession? 

L'intégrité  matérielle  n'est  pas  de  nécessité  absolue, 
parce  que,  dans  certains  cas,  elle  ne  peut  ni  ne  doit  exister; 
l'intégrité  formelle,  toujours  possible,  est  seule  requise. 

112.  L'accusation  des  péchés  véniels  est-elle  nécessaire  à  l'intégrité  de 
la  confession? 

Non,  ainsi  que  le  déclare  le  concile  de  Trente:  «  Quant 
aux  péchés  véniels,  par  lesquels  nous  ne  sommes  pas  exclus 
de  la  grâce  de  Dieu,  et  dans  lesquels  nous  tombons  plus 
fréquemment,  quoiqu'il  soit  bon  et  utile  de  les  confesser, 
comme  le  fait  voir  la  conduite  des  personnes  pieuses,  on 
peut,  sans  se  rendre  coupable,  ne  pas  les  déclarer,  et  ils  peu- 
vent être  expiées  par  plusieurs  autres  remèdes2.  » 

1  Session  XIV,  can.  7.  —  a  Session  XV,  ch.  v. 
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113.  Pourquoi  la  confession  des  péchés  véniels  est-elle  bonne  et  utile? 

1°  Parce  que  l'absolution  qu'en  reçoit  le  pénitent  aug- 
mente en  lui  la  grâce  sanctifiante;  2°  parce  que  cette  confes- 
sion est  un  moyen  de  se  faire  mieux  connaître  au  confesseur 
et  de  recevoir  de  lui  des  conseils  mieux  appropriés  à  l'état  de 
son  âme. 

114.  Qu'entend-on  en  disant  qu'on  doit  confesser  tous  et  chacun  des 
péchés  mortels? 

On  entend  qu'on  doit  déclarer:  1°  l'espèce  des  péchés  mor- 
tels commis  et  les  circonstances  qui  changent  l'espèce1; 
par  exemple,  si  on  a  péché  par  orgueil,  par  avarice,  par  im- 
pureté, etc.,  ou  si  Ton  a  volé  dans  une  église,  ou  si  l'on  a 
injurié  ses  parents,  etc.;  2°  le  nombre  des  péchés,  c'est-à- 
dire  combien  de  fois  on  a  violé  tel  ou  tel  commandement2. 

115.  Que  doit-on  faire  si,  après  un  examen  sérieux,  l'on  ne  se  rappelle 
pas  le  nombre  exact  de  ses  péchés? 

On  doit  accuser  ce  nombre  approximativement;  en  disant, 
par  exemple:  J'ai  commis  tel  péché  environ  cinq  fois  (de 
quatre  à  six  fois),  environ  dix  fois  (de  huit  à  douze  fois);  ou 
bien,  à  peu  près  tant  de  fois  par  jour,  par  semaine,  par  mois, 
par  année.  K 

116.  Qu'entend-on  en  disant  qu'on  doit  confesser  les  circonstances  qui 
changent  l'espèce  du  péché? 

On  entend  qu'on  doit  déclarer  les  particularités  qui  ajou- 
tent au  péché  une  malice  qu'il  n'a  pas  par  lui-même,  et 
constituent  un  nouveau  péché3;  par  exemple,  un  vol  sacri- 
lège, un  adultère,  un  faux  témoignage,  une  calomnie,  etc. 

117.  Y  a-t-il  obligation  d'accuser  les  circonstances  qui  aggravent  le  péché 
dans  la  même  espèce? 

D'après  une  opinion  probable,  et  aujourd'hui  la  plus  com- 
mune, il  n'y  a  pas  obligation  d'accuser  les  circonstances, 
même  notablement  aggravantes;  parce  qu'il  n'existe  à  ce 
sujet  aucun  précepte,  ni  divin  ni  ecclésiastique.  Cependant, 
en  pratique,  il  est  souvent  utile  de  les  déclarer,  soit  pour 
procurer  à  la  conscience  une  plus  grande  paix,  soit  pour 
obtenir  du  confesseur  une  direction  plus  éclairée. 

S'il  s'agissait  de  circonstances  qui  de  véniel  rendent  le 
péché  mortel,  ou  de  mortel  le  rendent  véniel,  on  devrait  les 

1  Voir  IIe  Partie,  Distinction  spécifique  des  péchés,  p.  173.  —  2  Voir  IIe  Par- 
tie, Distinction  numérique  des  péchés,  p.  174.  —  3  Voir  IIe  Partie,  p.  160. 
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déclarer,   afin   que   le  confesseur  connaisse   la  gravité   du 
péché. 

118.  Y  a-t-il  obligation  d'accuser  les  péchés  mortels  qu'on  doute  avoir 
commis,    et    ceux    dont    on    doute    s'ils    ont    été    graves    ou    légers. 

Théoriquement,  d'après  une  opinion  probable,  il  n'y  a 
pas  obligation  de  les  accuser,  soit  parce  qu'une  loi  douteuse 
n'oblige  pas,  soit  parce  que,  d'après  le  concile  de  Trente, 
on  n'est  tenu  que  d'accuser  les  péchés  mortels  dont  on  a 
conscience. 

En  pratique,  si  l'on  excepte  les  gens  timorés  ou  les  per- 
sonnes scrupuleuses  auxquelles  on  l'interdit,  cette  accusa- 
tion doit  être  fortement  recommandée,  surtout  aux  péni- 
tents qui  ont  la  conscience  large,  ou  qui  sont  incapables  de 
juger  de  la  gravité  des  péchés.  On  accuse  alors  ces  péchés, 
non  comme  certains,  mais  comme  douteux. 

119.  Y  a-t-il  obligation  d'accuser  un  péché  mortel  certainement  commis, 
lorsqu'on  doute  si  on  l'a  déjà  accusé? 

Oui,  si  l'on  n'a  aucun  motif  de  croire  qu'on  l'a  déjà  con- 
fessé. Mais  si  l'on  a  une  raison  sérieuse  de  penser  que  l'ac- 
cusation a  été  faite,  l'on  n'est  pas  obligé,  suivant  une  opi- 
nion probable,  de  le  faire  de  nouveau.  Ce  sentiment  peut 
être  suivi  en  pratique  par  les  personnes  scrupuleuses.  Pour 
les  autres,  elles  feront  mieux  dans  ce  cas  de  déclarer  le 
doute. 

120.  Celui  qui  a  accusé  comme  douteux  un  péché  mortel,  qu'il  reconnaît 
plus  tard  être  certain,  est-il  tenu  de  le  confesser  de  nouveau  comme  cer- 
tain? 

Oui,  suivant  l'opinion  plus  commune  et  plus  probable, 
parce  que  nous  devons  accuser  tous  les  péchés  certains  dont 
nous  avons  conscience,  et  que  ce  péché  n'a  pas  été  accusé 
comme  certain  la  première  fois. 

121.  Y  a-t-il  obligation  d'accuser  les  péchés  graves  oubliés  involontaire- 
ment dans  une  confession  précédente? 

Bien  que  ces  péchés  soient  remis  en  même  temps  que  les 
péchés  accusés,  il  y  a  obligation  pour  le  pénitent  de  les 
accuser,  s'ils  lui  reviennent  en  mémoire,  parce  que  l'oubli 
n'exempte  point  du  précepte  -divin  de  confesser  tous  I 
péchés  mortels  commis  après  le  baptême. 


es 


122.  Quand  doit  se  faire  cette  accusation? 
Suivant   un   sentiment  plus   probable,   on   n'esl    pas   tenu 
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de  la  faire  le  plus  promptement  possible,  mais  il  est  utile 
de  ne  pas  la  différer  pendant  un  temps  notable.  Plusieurs 
graves  théologiens  permettent  d'attendre  l'époque  où  l'on 
sera  obligé  de  se  confesser,  même  celle  de  la  confession 
annuelle.  Mais,  dans  tous  les  cas,  quand  ce  péché  oublié 
revient  en  mémoire,  on  est  tenu  de  l'accuser  à  la  confession 
suivante,  qu'elle  se  fasse  par  nécessité  ou  par  dévotion. 

123.  Est-on  obligé  de  réparer  cet  oubli,  si  l'on  s'en  souvient,  avant 
de  faire  la  sainte  communion? 

Il  convient  de  le  faire,  si  on  le  peut  commodément;  mais, 
en  pratique,  on  n'y  est  pas  obligé. 

124.  Quel  péché  commet-on,  lorsqu'on  omet  volontairement  un  péché 
mortel  en  confession? 

On  commet  un  péché  très  grave,  qui  rend  la  confession 
nulle  et  sacrilège. 

«  Quand  les  fidèles  de  Jésus-Christ  confessent  exactement  tous 
les  péchés  s'offrant  à  leur  mémoire,  ils  les  exposent  tous  à  la 
miséricorde  de  Dieu,  pour  qu'il  les  leur  pardonne;  et  ceux  qui 
agissent  autrement  et  passent  sciemment  sous  silence  quelques 
péchés,  n'exposent  rien  à  la  divine  clémence  qu'elle  leur  puisse 
remettre  par  le  ministère  du  prêtre.  Car  si  le  malade  a  honte 
de  découvrir  sa  plaie  au  médecin,  le  médecin  ne  guérit  pas  ce 
qu'il  ignore  1.  » 

125.  Quelle  est  la  cause  de  ces  omissions  volontaires? 

C'est  une  mauvaise  honte  inspirée  par  le  démon. 

126.  Que  faut-il  considérer  pour  surmonter  cette  mauvaise  honte? 

Il  faut  considérer:  1°  Que  le  confesseur  est  obligé  à  un 
secret  inviolable,  et  que  ce  que  nous  lui  déclarons  demeure 
inconnu  à  tout  autre  qu'à  lui. 

2°  Que  nous  n'avons  rien  à  craindre  d'humiliant  de  la 
part  du  confesseur.  Celui  à  qui  nous  découvrons  nos  fai- 
blesses et  nos  misères  n'est  pas  un  ange,  mais  un  homme 
semblable  à  nous,  environné  comme  nous  de  tentations, 
et  par  conséquent  porté  à  avoir  pitié  de  nos  infirmités,  et  à 
ressentir  pour  nous  d'autant  plus  d'estime  et  de  miséricor- 
dieuse tendresse  qu'il  nous  voit  plus  confiants  et  plus 
sincères. 

3°  Qu'une  confession  sacrilège  offense  Dieu  souvent  plus 
gravement  que  toutes  les  fautes  qu'on  est  tenté  de  cacher. 

1  Concile  de  Trente,  Sess.  XIV,  ch.  v. 


382 


CAUSES    QUI    EXCUSENT    DE    L 'INTÉGRITÉ    MATÉRIELLE 


4°  Que  nous  n'avons  rien  à  gagner,  mais  tout  à  perdre, 
en  cachant  une  faute  grave  au  confesseur.  Si  nous  évi- 
tons une  honte  d'un  moment,  pouvons-nous  dérober  à 
Dieu  la  connaissance  de  notre  péché  et  éviter  la  confusion 
éternelle  qui  en  sera  le  châtiment?  Dieu,  au  dernier  juge- 
ment, «  produira  à  la  lumière  ce  qui  est  caché  dans  les 
ténèbres,  et  découvrira  les  plus  secrètes  pensées  des 
cœurs  l.  » 

127.  Peut-on  se  confesser  par  écrit? 

La  confession  doit  être  vocale;  si  donc  on  veut  écrire  sa 
confession,  on  doit  la  lire  soi-même.  Toutefois  la  confes- 
sion par  écrit  peut  être  permise  à  un  pénitent  qui  ne  peut 
que  très  difficilement  s'exprimer  de  vive  voix,  soit  par  un 
sentiment  de  pudeur  excessive,  soit  pour  cause  d'un  em- 
pêchement de  langue,  soit  à  raison  de  la  grande  difficulté 
de  se  faire  comprendre  autrement  que  par  écrit.  Dans  ces 
cas,  le  pénitent,  après  lecture  faite  par  le  confesseur,  ajoute 
de  vive  voix:  «  Je  m'accuse  de  tous  ces  péchés.  » 

'Causes  qui  excusent  de  l'intégrité  matérielle 

128.  Quelles  sont  les  causes  qui  excusent  de  l'intégrité  matérielle  de  la 
confession? 

Ce  sont:  1°  V oubli  naturel  involontaire,  sauf  l'obliga- 
tion de  confesser  ensuite  le  péché  oublié,  si  l'on  vient  à  se 
le  rappeler. 

2°  L'ignorance  invincible,  car  celui  qui  a  péché  sans  le 
savoir  est  comme  s'il  n'avait  pas  péché. 

3°  Un  grave  dommage,  soit  temporel,  soit  spirituel,  mais 
extrinsèque  à  la  confession,  qu'aurait  à  courir,  ou  le  péni- 
tent, ou  le  confesseur,  ou  une  autre  personne,  par  suite  de 
la  déclaration  de  quelque  péché;  tel  serait,  par  exemple, 
le  cas  où  l'on  ne  pourrait  se  confesser  sans  être  entendu  de 
quelqu'un. 

4°  L'impuissance  physique  ou  morale,  car  nul  n'est  tenu 
à  l'impossible. 

129.  A  qui  l'intégrité  formelle  suffit-elle  par  suite  d'impuissance  physique 
ou  morale? 

L'intégrité  formelle  suffit:  1°  Pour  les  muets,  qui  ne  peu- 
vent, ni  par  gestes  ni  par  écrit,  déclarer  tous  leurs  péchés. 

1  I   Cor.,   iv,   5. 
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2°  Pour  les  moribonds,  qui,  même  ayant  perdu  l'usage 
de  la  parole,  peuvent  être  absous  chaque  fois  qu'il  don- 
nent des  signes  de  repentir. 

3°  Pour  les  étrangers,  dont  la  langue  n'est  pas  connue 
du  confesseur,  pourvu  qu'il  y  ait  nécessité  de  se  confes- 
ser et  qu'il  n'y  ait  pas  un  autre  confesseur  connaissant  la 
langue;  ils  doivent  manifester  leurs  péchés  par  quelques 
signes,  mais  ils  ne  sont  pas  tenus  de  se  servir  d'un  inter- 
prète. 

4°  Pour  les  soldats,  au  moment  d'engager  la  bataille, 
pour  les  navigateurs,  dans  un  naufrage  imminent,  etc. 
Dans  ces  cas,  l'accusation  d'un  seul  péché  mortel  ou  d'un 
seul  péché  véniel  suffît;  et  même,  à  défaut  d'une  accusa- 
tion quelconque,  le  prêtre  peut  absoudre  sous  condition  tout 
le  monde  à  la  fois.  Le  danger  passé,  il  y  a  obligation  de 
faire  la  confession  détaillée  de  ses  péchés. 

Moyens  d'assurer  l'intégrité.  —  Examen  de  conscience 

130.  Que  faut-il   faire  pour   assurer   l'intégrité  de   la   confession? 

Il  faut:  1°  demander  les  lumières  de  l'Esprit-Saint;  2° 
examiner  avec  soin  sa  conscience. 

131.  Pourquoi   faut-il   demander    les   lumières   de    l'Esprit-Saint? 

C'est  afin  qu'il  nous  fasse  bien  connaître  nos  péchés,  nous 
en  découvre  la  laideur  et  la  malice,  et  nous  en  fasse  conce- 
voir une  véritable  contrition. 

Seigneur,  faites  que  je  voie  1.  —  Combien  ai-je  commis  d'ini- 
quités et  de  péchés?  Faites-moi  voir  mes  crimes  et  mes  offenses2. 
Je  repasserai  devant  vous  toutes  les  années  de  ma  vie  dans 
l'amertume  de  mon  âme  3. 

«  Seigneur,  que  je  vous  connaisse  et  que  je  me  connaisse.  » 
(S.  Augustin.) 

132.  Qu'est-ce   que    l'examen    de    conscience? 

C'est  la  recherche  attentive  de  tous  les  péchés  qu'on  a 
commis. 

1?3.  Y  a-t-il  obligation  grave  d'examiner  sa  conscience  avant  la  confes- 
sion? 

Oui,  puisqu'il  y  a  obligation  grave  de  procurer,  autant 
que  possible,  l'intégrité  même  matérielle  de  la  confession. 

1  Marc,  x,  51.  —  2  Job,  xm,  23.  —  3  Tsaïe,  xxxviii,  15. 
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Dès  lors  que  le  pénitent  est  tenu  de  déclarer  le  nombre  et 
l'espèce  des  péchés,  et  les  circonstances  qui  changent  l'es- 
pèce, il  est  obligé  de  les  connaître,  et  par  suite  de  s'exa- 
miner. 

Par  conséquent,  celui  qui,  par  une  négligence  grave  dans 
l'examen  de  conscience,  omet  un  péché  mortel,  pèche  mor- 
tellement et  fait  une  confession  nulle. 

Interrogez-vous  vous-même  avant  le  jugement,  et  vous  trouverez 
grâce  devant  Dieu  1. 

134..  Quelle  attention  doit-on  apporter  dans  l'examen   de   conscience? 

Celle  qu'on  apporte  à  toute  affaire  sérieuse  et  de  grande 
importance. 

Nos  péchés  sont  des  dettes,  comme  Jésus-Christ  les  appelle 
dans  la  prière  qu'il  nous  a  enseignée.  Dieu  consent  à  nous 
remettre  ces  dettes,  mais  à  la  condition  que  nous  prenions 
sa  place,  que  nous  exercions  à  notre  propre  égard  l'office  de 
créancier.  Nous  devons  donc  nous  examiner,  comme  ferait 
un  créancier  intéressé,  pour  la  revision  des  comptes  de  ses 
débiteurs. 

135.  La  diligence  requise  dans  l'examen  de  conscience  est-elle  la  même 
pour  tous  les  pénitents? 

Elle  est  proportionnée  à  l'état  et  à  la  capacité  de  chacun. 
Quand  un  pénitent  a  fait  ce  qu'il  est  moralement  capable  de 
faire,  eu  égard  à  sa  mémoire,  à  son  intelligence,  à  sa  science, 
à  son  état  de  santé,  etc.,  il  doit  juger  qu'il  a  fait  un  bon 
examen  de  conscience. 

136.  Quels  temps  faut-il  mettre  à  cette  examen? 

Plus  ou  moins  de  temps  suivant-  l'état  de  la  conscience 
et  la  fréquence  des  confessions. 

Quelques  minutes  suffisent  pour  ceux  qui  sont  moralement 
certains  de  n'avoir  pas  péché  mortellement  depuis  leur 
dernière  confession,  ou  qui  reçoivent  souvent  le  sacrement 
de  pénitence. 

Dans  certains  cas,  le  confesseur  peut  et  doit  même  inter- 
dire l'examen,  par  exemple  aux  scrupuleux;  ou  le  faire  lui- 
même  brièvement,  par  exemple  auprès  des  malades,  des 
gens  grossiers,  d'un  esprit  lent  et  confus. 

137.  Quels  sont  les  défauts  qu'on  doit  éviter  dans  l'examen  de  con- 
science? 

Ce  sont:  1°  La  contention  d'esprit,  l'inquiétude,  le  trou- 
'  Ëccli.,   xvhi,   20. 
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ble:  ce  n'est  pas  pour  torturer  l'âme  que  Notre-Seigneur  a 
institué  la  confession,  mais  bien  pour  la  consoler,  lui  rendre 
le  calme  et  la  paix. 

Le  Seigneur  n'habite  point  dans  l'agitation  1. 

2°  L'excessive  minutie  dans  l'examen.  C'est  le  défaut  de 
certaines  personnes  pieuses  qui  mettent  trop  de  temps  à 
s'examiner,  et  pas  assez  à  s'exciter  à  la  douleur  du  péché  et 
au  ferme  propos. 

138.  Y  a-t-il  une  méthode  à  suivre  dans  l'examen  de  conscience? 

Oui,  afin  de  découvrir  plus  facilement  ses  péchés. 

Si  l'on  ne  s'est  pas  confessé  depuis  longtemps,  le  meilleur 
ordre  à  suivre  est  de  parcourir  successivement  les  comman- 
dements de  Dieu  et  de  l'Eglise,  les  péchés  capitaux  et  les 
devoirs  de  son  état. 

Si  l'on  se  confesse  fréquemment,  on  peut  rechercher 
sommairement  les  péchés  qu'on  a  commis  contre  Dieu,  con- 
tre le  prochain  et  contre  soi-même;  ou  bien  s'arrêter  aux 
mauvaises  habitudes,  aux  péchés  les  plus  ordinaires,  aux 
péchés  véniels  auxquels  on  a  quelque  attache  et  qui  peuvent 
avoir  des  suites,  s'ils  sont  négligés;  ou  bien  encore  recher- 
cher les  péchés  commis  par  pensées,  par  désirs,  par  paroles, 
par  actions  et  par  omissions. 

139.  Y  a-t-il  obligation  pour  le  pénitent  qui  craint  d'oublier  ses  péchés, 
de  les  écrire  et  de  les  confesser  en  les  lisant? 

Cette  pratique,  quoique  louable,  n'est  point  obligatoire; 
car  on  n'est  point  tenu  de  provoquer  l'intégrité  de  la  confes- 
sion par  un  moyen  extraordinaire,  que  n'emploient  pas  les 
gens  timorés  eux-mêmes. 

140.  Est-il  quelquefois  utile  de  se  servir  des  formules  d'examen  qu'on 
trouve  dans  les  livres  de  piété? 

Oui,  mais  en  se  rappelant  que  ces  formules  ne  doivent 
servir  qu'à  faciliter  la  recherche  des  péchés. 

•     5.  Revalidation  des  confessions 

141.  Quand   y   a-t-il   obligation   de   refaire   une   confession? 

Quand  elle  est  certainement  nulle.  Si  la  nullité  est  dou- 
teuse, il  n'y  a  pas  obligation  de  la  refaire,  car  la  présomp- 
tion est  en  faveur  de  la  validité. 
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Un  pénitent  qui,  aussitôt  après  sa  confession,  serait  retom- 
bé, sans  résistance,  dans  des  péchés  graves,  aurait  lieu  de 
considérer  cette  confession  comme  nulle,  faute  de  douleur 
et  de  ferme  propos. 

142.  Dans  quels   cas   la   confession   est-elle   nulle? 

Elle  est  nulle  du  côté  du  confesseur:  1°  s'il  n'a  pas  la 
juridiction  nécessaire;  2°  s'il  ne  profère  pas  ou  profère  mal 
la  forme;  3°  s'il  n'a  entendu  aucun  péché. 

Elle  est  nulle  du  côté  du  pénitent:  1°  si,  étant  excommu- 
nié, il  n'y  a  pas  pour  lui  nécessité  extrême  de  recevoir 
l'absolution;  2°  s'il  n'a  pas  la  contrition  requise;  3°  s'il  omet, 
par  malice  ou  par  une  négligence  grave  et  coupable,  l'accu- 
sation d'un  péché  mortel. 

143.  La   confession   nulle  est-elle   toujours  sacrilège? 

La  confession  n'est  sacrilège  que  lorsque  le  pénitent  se 
rend  compte  de  sa  mauvaise  disposition. 

144.  Quelle  est  l'effet  de  la  confession  sacrilège? 

C'est  de  rendre  sacrilèges  toutes  les  confessions  subsé- 
quentes; excepté  celles  que  ferait  de  bonne  foi  et  avec  de 
bonnes  dispositions  le  pénitent  qui  aurait  oublié  entièrement 
ses  sacrilèges  passés. 

La  confession  simplement  nulle  n'a  point  cet  effet,  et  si  le 
pénitent  ignore  invinciblement  cette  nullité,  ses  péchés 
seront  remis  dans  une  confession  valide  subséquente,  ou 
indirectement  par  la  sainte  eucharistie,  s'il  communie  avec 
l'attrition. 

145.  Comment  doit  se  faire  une  confession  que  le  pénitent  sait  être 
nulle? 

Si  le  pénitent  s'adresse  à  un  autre  confesseur,  il  doit 
reprendre  entièrement  sa  confession;  si  c'est  au  même  con- 
fesseur, il  suffit  qu'il  s'accuse  en  général  des  péchés  déjà 
confessés. 

146.  Que  doit  faire  le  pénitent,  s'il  s'apercevait  que  le  confesseur, 
par  distraction  ou  somnolence,  n'a  entendu  aucun  de  ses  péchés  ou  n'en 
a  pas  entendu  quelques-uns? 

Dans  le  premier  cas,  il  doit  les  répéter  tous  avant  l'abso- 
lution. 

Dans  le  second  cas,  supposé  qu'il  ne  connaisse  pas  les 
péchés  qui  n'ont  pas  été  entendus,  il  doit,  si  la  confession  est 
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courte,  la  répéter  entièrement;  si  la  confession  est  longue, 
il  est  dispensé  de  cette  obligation:  il  lui  suffit  de  déclarer 
qu'il  doute  que  quelques-uns  de  ses  péchés  aient  été  enten- 
dus du  confesseur. 

6.  Différentes  sortes  de  confessions 

147.  Combien  distingue-t-on  de  sortes  de  confessions? 

1°  Relativement  à  la  fréquence,  on  distingue:  la  confes- 
sion annuelle,  la  confession  qui  se  fait  aux  principales  fêtes, 
la  confession  fréquente. 

2°  Relativement  à  la  réitération,  la  confession  est  ordi- 
naire, si  elle  ne  comprend  que  les  péchés  commis  depuis  la 
dernière  absolution;  générale,  si  c'est  une  répétition  de  plu- 
sieurs confessions. 

La  confession  générale  est  complète,  si  elle  est  la  répéti- 
tion de  toutes  les  confessions  de  la  vie;  partielle,  si  elle  est 
la  répétition  des  confessions  faites  pendant  une  période 
déterminée,  par  exemple,  une  année,  deux  années. 

148.  La  confession  fréquente  est-elle  utile? 

La  confession  fréquente  est  très  salutaire  au  pécheur  pour 
déraciner  en  lui  les  principes  du  péché  et  pour  en  prévenir 
les  funestes  conséquences;  elle  est  très  utile  au  juste  pour 
se  purifier  toujours  davantage,  renouveler  sa  ferveur  et  pro- 
gresser dans  la  perfection. 

«  La  fréquente  confession  est  un  moyen  très  efficace,  non  seu- 
lement pour  obtenir  la  rémission  des  fautes  actuelles  dont  nous 
nous  rendons  coupables,  et  pour  nous  maintenir  par  là  dans  l'in- 
nocence et  la  pureté  du  cœur,  mais  encore  pour  nous  faire 
acquérir  la  connaissance  de  nous-mêmes,  pour  nous  faire  pré- 
voir les  occasions  dangereuses  et  personnelles  que  nous  avons 
à  éviter,  pour  nous  apprendre  à  les  prévenir  et  pour  empêcher 
que  nos  imperfections,  par  une  malheureuse  prescription,  ne 
se  tournent  en  habitudes  et  s'enracinent.  »  (Bourdaloue.) 

Que  celui  qui  est  juste  se  justifie  encore,  et  que  celui  qui  est 
saint  se  sanctifie  encore  1. 

149.  Quand   la   confession  générale  est-elle   nécessaire? 

Elle  est  nécessaire  toutes  les  fois  qu'il  est  moralement  cer- 
tain que  les  confessions  précédentes  ont  été  sacrilèges,  par 
défaut  de  contrition  ou  d'intégrité.  Il  y  a  alors  obligation 

1  Apoc,  xxii,   11. 
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grave  pour  le  pénitent  de  faire  une  confession  générale,  à 
partir  de  la  confession  qu'il  sait  avoir  été  mauvaise. 

150.  Dans  quels   cas  la   confession   générale  est-elle   utile? 

La  confession  générale  complète  est  utile,  mais  non  né- 
cessaire: 1°  aux  principales  époques  de  la  vie  chrétienne: 
avant  la  première  communion,  au  moment  de  choisir  ou 
d'embrasser  un  état  de  vie  particulier,  le  sacerdoce,  la  pro- 
fession religieuse,  le  mariage;  2°  quand  un  pénitent  non 
scrupuleux  doute  de  la  validité  de  ses  confessions;  3°  si  le 
pénitent  doit  en  retirer  un  fruit  spirituel  notable. 

Hors  ces  cas,  la  confession  générale  complète  ne  doit 
pas  être  facilement  permise.  Une  confession  générale  par- 
tielle, ou  revue,  peut  être  fort  utile  aux  personnes  pieuses, 
à  l'époque  des  missions  ou  des  retraites. 

151.  A  qui  la  confession  générale  doit-elle  être  interdite? 

A  toutes  les  personnes  scrupuleuses  ou  trop  timorées,  à 
cause  des  graves  inconvénients  qui  peuvent  en  résulter 
pour  elles. 

7.  Pratique  de  la  confession 

152.  Comment  doit-on  se  préparer  à  la  confession? 

On  doit  se  tenir  dans  le  recueillement,  faire  son  examen 
de  conscience,  s'il  n'est  déjà  fait,  et  surtout  s'exciter  à  la 
contrition  1. 

153.  A  quelle  distance  doit-on  se  tenir  du  confessionnal? 

On  doit  s'en  tenir  suffisamment  éloigné  pour  ne  pas 
entendre  la  confession  d'autrui  ou  l'exhortation  du  con- 
fesseur. Si,  par  mégarde,  on  entendait  quelque  chose,  on 
serait  tenu  au  plus  grand  secret. 

154.  Que  faut-il   faitre  lorsqu'on  est  au  confessionnal? 

Il  faut  :  1°  Se  mettre  à  genoux,  s'humilier  ainsi  devant 
Dieu,  que  le  prêtre  représente. 

2°  Faire  le  signe  de  la  croix;  car  c'est  en  vertu  des  mérites 
de  Jésus-Christ,  mort  sur  la  croix,  que  nos  péchés  nous  sont 
pardonnes. 

3°  Dire:  «  Mon  père,  bénissez-moi,  parce  que  j'ai  péché.  » 
On  dit  :  mon  père,  et  non  monsieur,  parce  que  le  prêtre  tient 

1  Voir  n°  80. 


PRATIQUE    DE    LA    CONFESSION  389 

la  place  de  Dieu  notre  Père  céleste,  et  qu'il  a  pour  nous  la 
bonté  d'un  père.  On  dit  :  bénissez-moi,  parce  que  j'ai  péché; 
aux  yeux  de  Dieu,  nous  sommes  d'autant  plus  dignes  de 
compassion,  que  nous  sommes  plus  coupables. 

Le  prêtre  étend  alors  la  main  sur  le  pénitent  et  le  bénit 
en  disant  : 

«  Que  le  Seigneur  soit  dans  votre  cœur  et  sur  vos  lèvres,  afin 
que  vous  fassiez  une  sincère  et  entière  confession  de  tous  vos 
péchés.  Au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Ainsi-soit- 
il.» 

4°  Réciter  le  Confiteor,  jusqu'à  mea  culpa,  ou  en  français: 
Je  confesse  à  Dieu,  jusqu'à  c'est  ma  faute.  Cette  prière  est 
une  confession  générale,  avant  la  confession  détaillée  qu'on 
va  faire.  Si  le  temps  pressait,  on  pourrait  réciter  le  Confiteor 
avant  de  se  présenter  au  confesseur. 

5°  Dire  combien  il  y  a  de  temps  qu'on  s'est  confessé,  si 
l'on  a  reçu  l'absolution  et  fait  la  pénitence  imposée. 

Ces  indications,  à  moins  qu'on  ne  se  confesse  fréquem- 
ment au  même  prêtre,  sont  souvent  nécessaires  au  confes- 
seur pour  connaître  l'état  du  pénitent. 

Si  on  n'avait  pas  reçu  l'absolution  et  qu'on  changeât  de 
confesseur,  on  devrait  recommencer  sa  confession  depuis  la 
dernière  absolution,  parce  que  le  ministre  du  sacrement  de 
pénitence  ne  peut  absoudre  que  les  péchés  qu'il  connaît. 

6°  Faire  l'accusation  de  ses  fautes  dans  l'ordre  qu'on  a 
suivi  pour  l'examen  de  conscience,  afin  de  mieux  se  les 
rappeler;  ne  rien  dire  d'inutile,  avoir  soin  de  se  bien  faire 
entendre  du  confesseur,  pour  qu'il  n'ait  pas  à  faire  répéter 
ce  qu'il  n'aurait  pas  compris.  Si  l'on  est  embarrassé,  il  faut 
prier  le  confesseur  d'interroger. 

7°  La  confession  terminée,  on  ajoute  :  «  Mon  père,  je 
m'accuse  de  tous  ces  péchés,  de  tous  ceux  dont  je  ne  me  sou- 
viens pas,  de  tous  ceux  de  ma  vie  passée;  j'en  demande  par- 
don à  Dieu,  et  à  vous,  mon  père,  pénitence,  et  absolution, 
si  vous  le  jugez  à  propos.  »  Et  l'on  achève  la  récitation  du 
Confiteor. 

8°  Lorsqu'on  n'a  que  des  fautes  vénielles  à  se  reprocher 
depuis  sa  dernière  confession,  il  est  conseillé  d'accuser  quel- 
que faute  de  la  vie  passée  dont  on  a  un  vrai  repentir  afin 
de  mieux  assurer  la  validité  de  la  confession  1.  Dans  ce  cas, 

1  Voir  p.  335,  n°  27,  et  p.  362,  n»  36. 
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on  peut  terminer  ainsi:  a  Mon  père,  je  m'accuse  de  tous  ces 
péchés,...  de  tous  ceux  de  ma  vie  passée,  et  en  particulier 
des  péchés  contre  telle  vertu  ou  tel  commandement;  j'en 
demande,  etc.  » 

155.  Que  faut-il   faire   pendant   que  le  prêtre  donne  ses  avis? 

Il  faut  l'écouter  attentivement,  sans  l'interrompre,  et 
attendre  qu'il  ait  fini  de  parler,  si  l'on  a  encore  quelque 
péché  à  accuser  ou  si  l'on  veut  demander  quelque  conseil. 
Il  faut,  en  particulier,  faire  attention  à  la  pénitence  qu'il 
impose,  et  se  la  faire  répéter,  si  on  ne  l'a  pas  entendue  ou 
comprise. 

156.  Y  a-t-il  obligation  de  répondre  aux  questions  du   confesseur? 

Oui,  pour  tout  ce  qui  regarde  la  confession.  Il  est  juge  et 
médecin  au  tribunal  de  la  pénitence:  comme  juge,  il  doit 
savoir  la  vérité  pour  prononcer  en  connaissance  de  cause; 
comme  médecin  de  l'âme,  il  doit  en  connaître  les  maladies, 
pour  lui   appliquer  les  remèdes  spirituels  convenables. 

Si  donc  le  confesseur  interroge,  soit  pour  suppléer  à 
l'examen  de  conscience,  soit  sur  les  habitudes  mauvaises, 
les  occasions  dangereuses,  on  est  tenu  de  lui  répondre  avec 
sincérité. 

157.  Que  faut-il   faire  pendant  que  le  prêtre  donne  l'absolution? 

Il  faut  se  tenir  en  esprit  aux  pieds  de  Jésus  crucifié  dont 
le  sang  purifie  notre  âme,  et  réciter  de  bouche  ou  de  cœur 
l'acte  de  contrition. 

Si  l'on  était  distrait  en  ce  moment,  il  ne  faudrait  point 
s'en  inquiéter,  pourvu  que  déjà,  avant  la  confession,  on  ait 
eu  la  contrition  de  ses  péchés.  Moralement  cette  contrition 
a  persévéré  dans  le  cœur1. 

158.  Que   doit-on   faire   en   sortant   du    confessionnal? 

Il  faut:  1°  remercier  Dieu  de  la  grâce  qu'on  a  reçue;  2°  se 
pénétrer  des  avis  du  confesseur;  3°  prendre  la  résolution 
de  les  mettre  en  pratique. 

159.  Que  faut-il  faire  si  le  confesseur  juge  à  propos  de  refuser  ou  de 
différer  l'absolution? 

Comme  le  confesseur  refuse  ou  diffère  l'absolution,  soit 
pour  éviter  un  sacrilège  au  pénitent,  soit  pour  le  disposer 

1  Voir  p.  336,  n°  14. 
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à  se  convertir  sincèrement  ou  lui  procurer  quelque  bien 
spirituel,  on  doit  se  soumettre  à  sa  décision  avec  humilité 
et  docilité,  accomplir  ce  qu'il  a  prescrit,  et  revenir  fidèle- 
ment au  temps  marqué. 

160.  Est-il  permis  au  pénitent  de  parler  de  ce  qui  lui  a  été  dit  en  confes- 
sion? 

Non,  à  moins  qu'il  n'y  ait  nécessité  ou  utilité  de  le  faire. 
Par  respect  pour  le  sacrement,  il  convient  de  s'abstenir  de 
parler  des  avis  donnés  en  confession,  de  la  pénitence  qu'on 
a  reçue,  éviter,  en  un  mot,  tout  ce  qui  sent  l'indiscrétion 
ou  n'est  propre  qu'à  entretenir  une  curiosité  déplacée. 

ARTICLE   III    -    DE  LA   SATISFACTION 

1.  Nature  de  la  satisfaction 

161.  Qu'est-ce    que    la    satisfaction? 

La  satisfaction  a  est  la  réparation  de  l'injure  que  nos  pé- 
chés ont  faite  à  Dieu,  et  du  tort  qu'ils  ont  fait  au  prochain. 

162.  Sommes-nous  obligés  de  réparer  l'injure  que  nos  péchés  ont  faite 
à  Dieu? 

Oui,,  car  la  satisfaction  est  un  acte  de  la  vertu  de  péni- 
tence. Il  ne  suffit  pas  de  se  repentir  de  ses  péchés,  il  faut 
encore  les  punir  en  soi-même;  car  le  péché  est  un  désordre, 
et  celui  qui  le  commet  ne  peut  rentrer  dans  l'ordre  que  par 
la  peine. 

Si  vous  abandonnez  le  Seigneur,...  il  se  tournera  contre  vous, 
il  vous  affligera,  et  il  vous  ruinera,  après  tous  les  biens  qu'il 
vous  a  faits  1. 

163.  Quand  Dieu  pardonne  le  péché,  ne  remet-il  pas  en  même  temps  la 
peine  due  au  péché? 

Le  pardon  de  Dieu  efface  la  tache  que  le  péché  imprime 
dans  l'âme,  fait  sortir  l'âme  de  l'état  de  culpabilité  dans 
lequel  le  péché  l'a  mise,  et  remet  la  peine  éternelle  que 
méritent  les  fautes  graves;  mais  le  plus  souvent,  il  ne  remet 
point  la  peine  temporelle  en  laquelle  est  commuée  la  peine 
éternelle,  et  qu'il  faut  nécessairement  subir  en  cette  vie  ou 
dans  le  purgatoire. 

a  Satisfaction,  du  latin  satis  jacere,  faire  assez  pour  qu'on  soit  juste  à 
l'égard  de  quelqu'un.  Satisfaction  signifie  donc,  soit  l'accomplissement  d'un 
devoir,  soit  l'acquittement  d'une  dette,  soit  la  réparation  d'un  tort  ou  d'une 
offense. 

1  Josué,   xxiv,   20. 
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164.  Pourquoi  dit-on  :  le  plus  souvent? 

Parce  que  la  contrition  peut  être  tellement  parfaite, 
qu'elle  exempte  de  toute  satisfaction  temporelle. 

Mais,  comme  on  ne  sait  point  si  l'on  mérite  cette  faveur, 
on  ne  doit  jamais  la  supposer.  D'ailleurs,  fussions-nous 
assurés  d'avoir  une  contrition  telle  qu'elle  méritât  une 
remise  totale,  et  par  conséquent  de  n'être  tenus  à  aucune 
satisfaction,  nous  devrions,  à  l'exemple  de  Jésus-Christ, 
l'Agneau  sans  tache,  expier  et  souffrir  jusqu'à  la  fin  de 
notre  vie: 

Portant  toujours  en  notre  corps  la  mort  de  Jésus  1. 

165.  Comment  savons-nous  que  Dieu  ne  remet  pas  toujours  la  peine 
temporelle  avec  le  péché? 

Nous  le  savons:  1°  Par  l'enseignement  de  l'Eglise. 

«  Si  quelqu'un  dit  que  toute  la  peine  est  toujours  remise  par 
Dieu  en  même  temps  que  la  coulpe...  :  qu'il  soit  anathème  2.  » 

2°  Par  la  sainte  Ecriture,  où  nous  lisons  que  MoYse,  Aaron, 
David,  etc.,  après  avoir  reçu  le  pardon  de  leurs  péchés, 
eurent  à  en  subir  la  peine  sur  la  terre. 

3°  Par  la  Tradition. 

«  Vous  n'avez  pas  même  laissé  impunis,  dit,  en  s'adressant  à 
Dieu,  saint  Augustin,  les  péchés  de  ceux  à  qui  vous  pardonnez. 
Vous  pardonnez  à  celui  qui  confesse  son  péché;  mais  vous  ne  lui 
pardonnez  qu  autant  qu'il  se  punit  lui-même.  Ainsi  la  miséri- 
corde et  la  justice  sont  satisfaites  :  la  miséricorde,  parce  que 
l'homme  est  délivré  de  son  péché;  la  justice,  parce  que  le  péché 
est  puni.  » 

«  Dieu  ne  laisse  aucun  péché  sans  vengeance,  dit  saint  Gré- 
goire le  Grand  :  ou  l'homme  s'impose  une  peine,  ou  Dieu  le 
frappe  lui-même.  » 

166.  La  satisfaction  est-elle  injurieuse  à  la  croix  de  Jésus-Christ? 

Notre  satisfaction,  loin  d'être  injurieuse  à  Jésus-Christ, 
l'honore,  au  contraire,  puisque  c'est  de  lui  que  nous  rece- 
vons tout  ce  que  nous  présentons  à  Dieu  pour  l'acquit  de  nos 
dettes.  • 

Jésus-Christ,  il  est  vrai,  a  offert  à  la  justice  une  satisfac- 
tion abondante  et  surabondante;  ses  souffrances  sont  d'un 
prix  infini  pour  la  rémission  des  péchés.  Mais  Dieu,  en  les 
acceptant  à  la  décharge  des  hommes  pécheurs,  est  maître 
d'en  appliquer  le  prix  à  qui  il  veut,  et  à  telles  conditions 
qu'il  lui  plaît.  Il  a  donc  pu,  sans  déroger  à  la  plénitude  de 

1  II  Cor.,  iv,  10.  —  a  Concile  de  Trente,  Session  XIV,  can.  12. 
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la  satisfaction  offerte  par  son  Fils,  accorder  la  grâce  aux 
coupables,  comme  il  Ta  jugé  à  propos,  et  avec  plus  ou 
moins  de  réserve,  selon  les  règles  de  sa  souveraine  sagesse. 
«  Cette  satisfaction  par  laquelle  nous  payons  pour  nos  péchés, 
dit  le  concile  de  Trente,  n'est  pas  tellement  nôtre,  qu'elle  ne  se 
fasse  et  ne  s'accomplisse  par  Jésus-Christ.  Car  nous,  qui  ne 
pouvons  rien  de  nous-mêmes,  comme  de  nous-mêmes,  nous  pou- 
vons tout  avec  le  secours  de  celui  qui  nous  fortifie.  Ainsi 
l'homme  n'a  pas  de  quoi  se  glorifier;  mais  tout  le  sujet  de  notre 
gloire  est  en  Jésus-Christ  en  qui  nous  vivons,  en  qui  nous  méri- 
tons, en  qui  nous  satisfaisons,  faisant  de  dignes  fruits  de  péni- 
tence, qui  tirent  de  lui  toute  leur  force  et  tout  leur  mérite,  qui 
sont  offerts  par  lui  au  Père,  et  par  son  entremise  sont  reçus  et 
agréés  du  Père  1.  » 

S'il  était  vrai,  comme  le  prétendent  les  protestants,  que 
nos  satisfactions  sont  injurieuses  à  Jésus-Christ  et  que  nous 
sommes  dispensés  de  satisfaire,  parce  que  Jésus-Christ  a 
pleinement  satisfait  pour  nous,  il  faudrait  dire  aussi  que 
nous  lui  faisons  injure  quand  nous  prions,  quand  nous 
travaillons  à  notre  salut;  et  que  nous  sommes  dispensés 
de  le  faire,  puisque  lui-même  a.  tant  prié  sur  la  terre,  que 
toutes  ses  œuvres  ici-bas  ont  eu  pour  but  de  nous  sauver, 
et  qu'il  intercède  encore  pour  nous  dans  le  ciel. 

167.  Pourquoi  Dieu  ne  remet-il  pas  dans  le  sacrement  de  pénitence  toute 
la   peine   temporelle,    comme   dans   le   baptême? 

Le  saint  concile  de  Trente  2  en  signale  deux  raisons: 
Tune  prise  de  la  justice  de  Dieu,  et  l'autre  de  sa  bonté.  «  Il 
semble,  dit-il,  que  la  justice  de  Dieu  exige  qu'il  suive  des 
règles  différentes  pour  recevoir  en  sa  grâce  ceux  qui,  avant 
le  baptême,  ont  péché  par  ignorance,  et  ceux  qui,  après 
avoir  été  une  fois  délivrés  de  la  servitude  du  péché  et  du 
démon,  et  avoir  reçu  le  don  du  Saint-Esprit,  n'ont  pas 
craint  de  profaner  de  propos  délibéré  son  temple  et  de  con- 
sister le  Saint-Esprit  3.  D'ailleurs,  il  convient  à  la  bonté 
de  Dieu  de  ne  pas  nous  dispenser  totalement  de  lui  faire 
satisfaction  pour  les  péchés  qu'il  nous  pardonne;  de  peur 
que,  prenant  de  là  occasion  de  les  estimer  légers,  nous  ne 
venions  à  tomber  dans  des  crimes  plus  énormes,  comme 
pour  insulter  et  outrager  le  Saint-Esprit,  amassant  ainsi 
un  trésor  de  colère  pour  le  jour  de  la  colère  4.  » 

1  Session  XIV,  ch.  vm.  —  2  Id.  —  3  Ephés.,  IV,  30.  —  *  Rom.  II,  5. 
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168.  Que  doivent  être  les  œuvres  satisfactoires? 

Elles  doivent  être  expiatoires  et  médicinales,  c'est-à-dire 
propres  à  faire  expier  les  péchés  passés  et  à  préserver  des 
péchés  à  venir. 

169.  Quelles  sont  les  œuvres  satisfactoires? 

On  peut  les  ramener  à  trois,  qui  renferment  toutes  les 
autres:  la  prière,  le  jeûne  et  l'aumône. 

Sous  le  nom  de  prière,  on  entend  tous  les  actes  de  reli- 
gion: prière  vocale  et  mentale,  visite  du  saint  Sacrement, 
lecture  spirituelle,  assistance  à  la  messe,  aux  vêpres,  aux 
sermons,  au  catéchisme,  confession,  communion,  etc. 

Sous  le  nom  de  jeûne,  on  entend  toutes  les  privations, 
toutes  les  mortifications  corporelles  et  spirituelles. 

Sous  le  nom  d'aumône,  on  entend  toutes  les  œuvres  de 
miséricorde  exercées  envers  le  prochain,  de  quelque  nature 
qu'elles  soient. 

170.  Comment  ces  œuvres  sont-elles  expiatoires  et  médicinales? 

La  prière  expie  les  péchés  contre  Dieu,  et  spécialement 
l'orgueil.  Le  jeûne  expie  les  péchés  contre  soi-même,  et 
spécialement  la  sensualité.  L'aumône  expie  les  péchés  contre 
le  prochain,  et  spécialement  la  cupidité. 

Ces  œuvres  en  même  temps  nous  préservent  des  péchés 
qu'elles  servent  à  nous  faire  expier. 

171.  Comment  satisfait-on  au  prochain? 

On  satisfait  au  prochain  en  réparant  le  tort  qu'on  lui  a 
fait,  dans  sa  personne,  son  honneur  ou  ses  biens,  et  en  se 
réconciliant  avec  lui,  si  on  l'a  offensé  l. 

2.  Différentes  espèces  de  satisfaction. 

172.  Combien  y  a-t-il  de  sortes  de  satisfaction? 

Deux  sortes  :  la  satisfaction  sacramentelle  et  la  satisfac- 
tion extra-sacramentelle. 

«  Si  quelqu'un  dit  que  pour  la  peine  temporelle  due  aux 
péchés,  on  ne  satisfait  point  du  tout  à  Dieu,  par  les  mérites  de 
Jésus-Christ,  au  moyen  des  peines  infligées  par  Dieu  et  sup- 
portées patiemment,  ni  de  celles  qu'on  s'impose  spontanément, 
comme  les  jeûnes,  les  oraisons,  les  aumônes  ou  les  autres  œu- 
vres de  piété,  et  que  par  suite  la  meilleure  pénitence  est  seu- 
lement une  vie  nouvelle  :  qu'il  soit  anathème  2.  » 


1  Voir  IIe  Partie,  p.  121,  377,  402,  406.  —  2  Concile  de  Trente,  Sess.  XIV, 
can.   13. 
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Satisfaction     sacramentelle. 

173.  Qu'est-ce  que  la  satisfaction  sacramentelle? 

C'est  l'acceptation  volontaire  et  l'accomplissement  de  la 
pénitence  imposée  par  le  confesseur,  pour  réparer  l'injure 
faite  à  Dieu  par  le  péché  et  pour  expier  la  peine  temporelle 
que  le  péché  a  méritée. 

174.  Y  a-t-il  obligation  pour  le  confesseur  d'imposer  une  pénitence  sacra- 
mentelle? 

<(  Les  prêtres  du  Seigneur,  dit  le  concile  de  Trente,  doi- 
vent, suivant  ce  que  le  Saint-Esprit  et  la  prudence  leur  sug- 
gèrent, enjoindre  des  satisfactions  salutaires  et  convenables, 
selon  la  qualité  des  crimes  et  l'état  des  pénitents  1.  » 

175.  Y  a-t-il  obligation  pour  le  pénitent  d'accepter  la  pénitence  imposée 
par  le  confesseur? 

Celui  qui  rece\rait  l'absolution  avec  l'intention  de  ne  pas 
accomplir  une  pénitence  grave  imposée  pour  des  péchés 
mortels  ferait  une  confession  nulle  et  sacrilège;  car  l'absolu- 
tion serait  ainsi  reçue  avec  l'intention  de  commettre  une  faute 
grave,  et  par  conséquent  sans  une  contrition  suffisante. 

Si  la  pénitence  était  donnée  pour  des  péchés  véniels  ou 
pour  des  péchés  déjà  remis,  il  est  plus  probable  alors  que 
l'absolution  ne  serait  pas  nulle  et  qu'il  n'y  aurait  que  péché 
véniel  à  ne  pas  accepter  la  pénitence. 

Lorsque  le  pénitent  prévoit  que  l'accomplissement  de  la 
pénitence  sacramentelle  lui  sera  impossible  ou  d'une  très 
grande  difficulté,  il  doit  prier  son  confesseur  de  lui  en  im- 
poser une  autre. 

176.  Y  a-t-il  obligation  pour  le  pénitent  d'accomplir  la  pénitence  im- 
posée par  le  confesseur? 

Oui,  parce  que  l'accomplissement  de  la  pénitence  appar- 
tient à  l'intégrité  du  sacrement.  Celui  qui  n'accomplit  pas 
la  pénitence  aura  reçu  validement  le  sacrement,  mais  il  se 
rend  coupable  d'une  faute  plus  ou  moins  grave. 

177.  Quel  péché  commet  celui  qui  omet  volontairement  sa  pénitence? 

Il  commet  de  soi  un  péché  mortel,  si  la  pénitence  est 
grave  et  imposée  pour  des  péchés  graves,  accusés  pour  la 
première  fois,  ou  pour  des  péchés  déjà  accusés  antérieure- 
ment, mais  pour  lesquels  on  n'aurait  pas  satisfait. 

1  Session  XIV,  ch.  vin.  —  2  IVe  Concile  de  Latran. 
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Si  la  pénitence  est  légère  et  imposée  pour  des  péchés  vé- 
niels, l'omission  de  cette  pénitence  n'est  que  vénielle;  il 
en  serait  de  même  plus  probablement,  si  dans  ce  cas  la 
pénitence  était  grave,  à  moins  qu'elle  n'eût  été  imposée 
pour  des  péchés  véniels  qui  induisent  prochainement  au 
péché  mortel. 

178.  Comment  faut-il  accomplir  la  pénitence? 

Il  faut  l'accomplir:  1°  exactement,  c'est-à-dire  telle 
qu'elle  a  été  prescrite,  par  conséquent  dans  sa  totalité  et 
dans  les  circonstances  de  temps,  de  lieu  et  de  mode  qui 
auraient  été  déterminées;  2°  promptement,  c'est-à-dire  le 
plus  tôt  qu'on  le  peut  commodément,  si  l'époque  n'a  pas 
été  marquée;  3°  pieusement,  c'est-à-dire  avec  tout  le  soin 
qu'on  doit  apporter  à  un  acte  religieux. 

179.  Y  a-t-il  péché  à  différer  la  pénitence? 

Si  la  pénitence  est  grave  et  imposée  pour  des  péchés 
graves,  il  y  a  péché  mortel  à  la  différer  pendant  un  long 
espace  de  temps,  six  mois,  par  exemple;  mais  non  à  la 
différer  pendant  un  mois,  pourvu  qu'il  ne  s'agisse  pas 
d'une  pénitence  médicinale,  nécessaire  pour  empêcher  une 
rechute,  et  qu'elle  puisse  être  accomplie  peu  après. 

Il  n'y  a  pas  d'obligation  de  faire  la  pénitence  avant  la 
communion. 

180.  A  quoi  est  tenu  celui  qui  a  omis  sa  pénitence  en  totalité  ou  en 
partie? 

Il  ne  suffit  pas  qu'il  s'en  confesse,  il  doit  encore  accom- 
plir ce  qu'il  n'a  pas  fait;  car  c'est  une  dette  qui  reste  tou- 
jours à  payer. 

181.  Satisferait-on  en  accomplissant  sa  pénitence  en  état  de  péché  mor- 
tel? 

On  y  satisferait,  puisqu'on  accomplirait  ce  qui  a  été  im- 
posé; mais  on  se  priverait  de  tout  mérite  pour  le  ciel  et  de 
tout  effet  expiatoire.  Il  est  même  plus  probable,  d'après 
saint  Liguori,  que  l'on  commettrait  alors  un  péché  véniel  en 
mettant  volontairement  obstacle  à  l'effet  expiatoire  de  la 
pénitence  sacramentelle. 

182.  Que  doit  faire  le  pénitent,  si  le  confesseur  oublie  de  lui  donner  la 
pénitence? 

Si  le  pénitent  s'aperçoit  de  cet  oubli  peu  de  temps  après 
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être  sorti  du  confessionnal,  il  doit  retourner  vers  le  confes- 
seur pour  s'en  faire  imposer  une,  parce  qu'il  y  a  encore 
union  morale  entre  la  confession  et  l'imposition  de  la  péni- 
tence; mais,  s'il  ne  s'en  aperçoit  que  plus  tard,  il  est  exempt 
de  toute  obligation. 

183.  Que  doit  faire  le  pénitent  dans  le  cas  où  il  aurait  oublié  sa  péni- 
tence? 

11  doit,  s'il  le  peut  commodément,  la  demander  de  nou- 
veau à  son  confesseur;  mais  si  le  confesseur  l'a  oubliée,  il 
n'est  pas  tenu  de  répéter  sa  confession  pour  avoir  une  autre 
pénitence. 

184.  La  pénitence  peut-elle  être  commuée? 

Elle  peut  être  commuée,  pour  une  juste  raison,  non  par 
le  pénitent  lui-même,  mais  par  le  même  confesseur  ou  par 
un  autre  prêtre  approuvé,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  répé- 
ter la  confession;  il  suffit  que  l'un  ou  l'autre  connaisse  au 
moins  confusément  l'état  du  pénitent.  Ce  changement  ou 
cette  diminution  doit  se  faire  en  confession. 

Satisfaction     extra-sacramentelle. 

185.  Qu'est-ce    que    la    satisfaction    extra-sacramentelle? 

C'est  celle  qu'on  fait  à  Dieu  en  dehors  du  sacrement  de 
pénitence. 

186.  Quelle  différence  y  a-t-il  entre  cette  satisfaction  et  la  satisfaction 
sacramentelle? 

La  satisfaction  sacramentelle  opère  par  sa  vertu  propre, 
ex  opère  operato,  et  elle  a  plus  de  valeur  pour  expier  que  si 
l'on  faisait  à  son  choix  une  bonne  œuvre  équivalente;  la 
satisfaction  extra-sacramentelle  n'a  point  ce  privilège. 

187.  La  satisfaction  extra-sacramentelle  n'est-elle  pas  cependant  très 
utile? 

Oui,  parce  que  la  pénitence  qu'impose  le  confesseur 
n'étant  point  égale  à  la  peine  temporelle  que  mérite  le  péché, 
il  nous  est  très  utile  de  satisfaire  ici-bas  le  plus  possible  à 
la  justice  de  Dieu;  car  la  pénitence  qui  n'aura  pas  été  faite 
sur  la  terre  devra  nécessairement  se  faire  dans  le  purgatoire. 

188.  Comment  pouvons-nous  juger  de  la  peine  temporelle  que  mérite  le 
péché? 

Nous  pouvons  en  concevoir    quelque  idée  par    les  péni- 
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tences  rigoureuses  qu'imposait  l'ancienne  discipline  de 
l'Eglise,  et  qui  sont  contenues  dans  les  canons  pénitentiaux. 
Ces  pénitences,  dont  un  grand  nombre  étaient  publiques, 
duraient  souvent  plusieurs  années  et  même  toute  la  vie. 
Ainsi,  par  exemple,  pour  l'apostasie,  on  devait  faire  dix  ans 
de  pénitence;  pour  le  parjure,  sept  ans;  pour  un  homicide 
volontaire,  pénitence  toute  la  vie  à  la  porte  de  l'église. 

L'Eglise  a  mitigé  sa  discipline  par  condescendance  pour 
notre  faiblesse:  mais  la  nécessité  de  satisfaire  pour  le  péché 
est  toujours  la  même,  et  il  est  de  notre  plus  grand  intérêt 
d'avoir  recours  à  la  satisfaction  extra-sacramentelle. 

189.  Quelles   sont   les   œuvres   de   satisfaction    extra-sacramentelle? 

Ce  sont:  1°  toutes  les  pénitences  que  nous  nous  imposons 
volontairement,  comme  la  prière,  le  jeûne,  l'aumône; 
2°  toutes  les  peines  involontaires  que  nous  supportons  avec 
patience  et  que  nous  offrons  à  Dieu  en  réparation  de  nos 
péchés,  comme  les  maladies,  les  infirmités,  les  humiliations, 
les  contrariétés,  les  travaux  pénibles,  etc. 

Le  concile  de  Trente  déclare,  en  effet,  que  la  bonté  et  la 
libéralité  de  Dieu  sont  si  grandes,  «  que  nous  pouvons  par 
Jésus-Christ  satisfaire  à  Dieu  le  Père,  non  seulement  par  les 
peines  que  nous  embrassons  de  nous-mêmes  pour  punir  en 
nous  le  péché,  ou  qui  nous  sont  imposées  par  le  jugement 
du  prêtre  selon  la  mesure  de  nos  fautes,  mais  encore,  ce 
qui  est  la  plus  grande  marque  de  son  amour,  par  les  afflic- 
tions temporelles  qu'il  nous  envoie  et  que  nous  souffrons 
avec  patience  1.  » 

190.  Que  faut-il  pour  que  ces  œuvres  satisfactoires  soient  agréées  de 
Dieu? 

Tl  faut  que  nous  les  fassions  en  état  de  grâce  et  en  esprit 
de  pénitence 

191.  Qu'est-ce  qu'on  entend  par  l'esprit  de  pénitence? 

C'est  une  disposition  du  cœur  qui  consiste  à  s'unir  à 
Jésus-Christ  dans  tout  ce  qu'il  a  fait  et  souffert  pour  l'expia- 
tion du  péché. 

«  C'est  en  Jésus-Christ  que  nous  vivons,  c'est  en  lui  que  nous 
méritons,  c'est  en  lui  que  nous  satisfaisons,  c'est  en  lui  que  nous 
faisons  de  dignes  fruits  de  pénitence  2.  » 

1  Session  XIV,  ch.  ix.  —  2  Concile  de  Trente,   Sess.   XIV,   can.  8. 
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192.  Quel  est  le  fruit  de  l'esprit  de  pénitence? 

C'est  de  faire  tout  entrer  en  payement  pour  nous  acquitter 
envers  Dieu.  La  moindre  privation  acceptée  ou  choisie  dans 
cet  esprit,  la  plus  légère  humiliation,  la  plus  petite  aumône, 
le  moindre  acte  de  patience,  de  douceur,  de  mortification, 
offert  à  Dieu  en  union  à  Jésus-Christ,  victime  pour  le  péché, 
est  d'un  grand  prix  pour  l'expiation  de  nos  fautes. 

Nous  sommes  cohéritiers  de  Jésus-Christ;  pourvu  toutefois  que 
nous  souffrions  avec  lui,  afin  que  nous  soyons  glorifiés  avec  lui  1. 

193.  La  satisfaction  peut-elle  se  faire  par  des  œuvres   non   personnelles? 

Elle  peut  se  faire:  1°  par  les  suffrages,  c'est-à-dire  par  les 
œuvres  des  fidèles  qui  cèdent  à  d'autres  ce  que  ces  œuvres 
ont  de  satisfactoire;  2°  par  les  indulgences  accordées  par 
l'Eglise. 

3.  Des  suffrages 

194.  Qu'entend-on  par  suffrage? 

On  entend  par  suffrage,  dans  le  langage  de  l'Eglise,  l'acte 
par  lequel  on  vient  en  aide  à  quelqu'un,  soit  en  priant  et 
en  intercédant  pour  lui,  soit  en  payant  à  sa  place  la  dette  du 
péché,  par  la  transmission  qu'on  lui  fait  de  ses  propres 
satisfactions. 

195.  Y  a-t-il  communion  de  suffrages  entre  les  fidèles  qui  vivent  sur  la 
terre? 

Oui,  car:   1°  Ils  peuvent  prier  les  uns  pour  les  autres. 

Allez  vers  mon  serviteur  Job...  il  priera  pour  vous  2.  —  Je 
vous  conjure  donc,  mes  frères,  par  Jésus-Christ  Notre-Seigneur 
et  par  la  charité  du  Saint-Esprit,  de  combattre  avec  moi  par 
les  prières  que  vous  ferez  à  Dieu  pour  moi  3. 

2°  Ils  peuvent  satisfaire  les  uns  pour  les  autres. 

J' accomplis  dans  ma  chair  ce  qui  reste  à  souffrir  à  Jésus-Christ, 
en  souffrant  moi-même  pour  son  corps  a  qui  est  VEglise  4. 

a  Saint-Paul  veut  dire  par  ces  paroles  qu'il  offre  ses  souffrances  pour 
les  membres  de  l'Eglise,  afin  que  les  souffrances  de  Jésus-Christ  leur  soient 
applicables.  Jésus-Christ  peut  être,  en  effet,  considéré  de  deux  manières  : 
1°  dans  sa  personne;  2°  comme  chef  de  l'Eglise,  qui  est  son  corps.  Rien  ne 
manque  aux  souffrances  personnelles  de  Jésus-Christ.  II  a  achevé  l'œuvre 
que  son  Père  lui  avait  donnée  à  faire  5.  Mais  les  souffrances  de  Jésus-Christ 
considéré  comme  chef  de  l'Eglise  et  comme  ne  faisant  avec  elle  qu'un 
même  tout,   ne  seront  consommées  que  par  celles  de  ses  membres.   Tant 

1  Rom.,  vin,  17.  —  2  Job.  xlit,  8.  —  3  Rom.,  xv,  30.  —  4  Coloss.,  i,  24.  — 
5  Jean,    xvn,    4. 
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196.  Y  a-t-il   communion  de  suffrages  entre  les  vivants  et  les  morts? 

Oui,  car:  1°  Les  âmes  des  défunts  prient  pour  les  vivants. 

J'aurai  soin  que,  même  après  ma  mort,  vous  puissiez  toujours 
vous  remettre  ces  choses  en  mémoire  1. 

2°  Les  suffrages  des  vivants  sont  utiles  aux  morts  pour  la 
satisfaction  de  la  peine  due  au  péché,  ainsi  que  l'enseigne 
le  concile  de  Trente  dans  son  décret  sur  le  purgatoire2. 

197.  Les  suffrages  appliqués  aux  autres  servent-ils  à  ceux  qui  les  offrent? 

Le  suffrage  peut  être  considéré,  ou  comme  méritoire,  ou 
comme  satisfactoire.  Gomme  méritoire,  il  sert  pour  la  vie 
éternelle  uniquement  à  celui  qui  l'offre,  parce  que  le  mérite 
appartient  en  propre  à  celui  qui  fait  l'action.  Comme  satis- 
factoire, il  ne  sert  point  à  celui  qui  l'offre  quand  il  l'appli- 
que à  un  autre,  parce  que  nos  œuvres  ont  une  satisfaction 
limitée. 

198.  Quelles  conditions  doit  remplir  celui  qui  offre  ses  satisfactions  pour 
autrui? 

Il  faut:  1°  qu'il  ait  l'intention  d'appliquer  à  un  autre  son 
suffrage;  2°  qu'il  agisse  ou  souffre  volontairement;  3°  qu'il 
soit  en  état  de  grâce,  si  l'œuvre  est  satisfactoire  en  vertu  des 
dispositions  de  celui  qui  opère. 

Quand  l'œuvre  est  satisfactoire  ex  opère  operato,  comme 
le  saint  sacrifice  de  la  messe,  et  tout  ce  que  fait  le  prêtre  au 
nom  de  l'Eglise,  l'état  de  grâce  n'est  pas  requis,  attendu  que 
la  valeur  de  l'action  ne  dépend  pas  de  la  sainteté  du  ministre, 
mais  de  la  dignité  de  l'Eglise. 

199.  Quelles  conditions  doivent  remplir  ceux  pour  qui  les  satisfactions 
sont  offertes? 

Il  faut:  1°  qu'ils  n'aient  pas  encore  atteint  la  fin  dernière, 
qu'ils  soient  par  conséquent  sur  la  terre  ou  en  purgatoire; 
2°  qu'ils  soient  en  état  de  grâce;  3°  que  la  faute  pour  laquelle 
est  offerte  la  satisfaction  soit  remise. 


qu'il  y  aura  sur  la  terre  des  membres  de  Jésus-Christ,  il  lui  restera  quelque 
chose  à  souffrir  3.  Comme  donc  le  chef  et  les  membres  ne  font  qu'un,  les 
douleuurs  que  le  chef  a  souffertes  et  celles  que  les  membres  souffrent  sur 
la  terre,  ne  font  qu'une  seule  et  même  passion,  qui  s'accomplit  dans  la 
suite  des  siècles,  où  la  soumission,  la  patience  et  la  vertu  infinie  des 
mérites  du  chef  sont  communiquées  à  ses  membres  souffrants. 
1  II  Pierre,  i,  15.  —  2  Session  XXV.  —  3     Voir  I*>  Partie,  n.  306,  n°  220. 
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4.  Des  indulgences 

Leur    nature. 

200.  Qu'est-ce  que  les  indulgences? 

Les  indulgences  a  sont  la  rémission  totale  ou  partielle  de 
la  peine  temporelle  due  aux  péchés  actuels,  déjà  pardonnes 
quant  à  la  coulpe;  rémission  que  fait,  hors  du  tribunal  de 
la  pénitence,  le  ministre  légitime,  par  l'application  du  tré- 
sor de  l'Eglise. 

201.  Pourquoi  dit  on  :  la  rémission  de  la  peine  temporelle? 

Parce  que  les  indulgences  ne  remettent  que  la  peine  tem- 
porelle due  aux  péchés  pardonnes,  et  non  la  peine  éternelle, 
qui  ne  peut  être  effacée  que  par  le  sacrement  de  pénitence 
ou  par  la  contrition  parfaite  avec  le  désir  du  sacrement. 

202.  Pourquoi  ajoute-t-on  :  due  aux  péchés  déjà  pardonnes  quant  à  la 
coulpe? 

Parce  que  l'indulgence  ne  remet  pas  la  coulpe,  mais  seule- 
ment la  peine;  et  qu'elle  ne  remet  point  cette  peine,  même 
pour  les  péchés  véniels,  s'ils  n'ont  été  déjà  pardonnes  quant 
à  la  coulpe. 

203.  Pourquoi   ces   paroles:    hors  du   tribunal  de  la  pénitence? 

Parce  que  la  dette  de  la  peine,  restant  après  le  pardon  du 
péché,  se  remet  hors  du  sacrement,  attendu  qu'elle  n'exige 
par  l'infusion  d'une  grâce  nouvelle,  mais  qu'elle  la  suppose 
déjà  acquise. 

204.  Pourquoi  dit-on  :  Que  fait  le  ministre  légitime? 

Parce  que  les  indulgences  ne  peuvent  être  accordées  que 
par  les  pasteurs  qui  ont  le  pouvoir  de  dispenser  les  biens 
spirituels  de  l'Eglise.  En  cela,  les  indulgences  se  distin- 
guent des  suffrages  que  peuvent  appliquer  les  particuliers. 

205.  Pourquoi  ajoute-t-on  ces  mots:  par  l'aplication  du  trésor  de  l'Eglise? 

Pour  distinguer  l'indulgence  de  la  rémission  de  la  peine 
qui  se  fait  par  le  sacrement  ou  par  le  sacrifice. 

206.  De  quoi  se  compose  le  trésor  de  l'Eglise? 

Il  se  compose  des  mérites  surabondants  de  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ,  de  la  très  sainte  Vierge  et  des  saints. 

a  Indulgence,  du  latin  indulgere,  ne  pas  user  de  rigueur,  avoir  pitié,  par- 
donner. L'indulgence  est  ainsi  appelée,  parce  qu'elle  est  de  la  part  de 
l'Eglise  un  acte  de  clémence  et  de   miséricorde. 
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Diverses    sortes    d'indulgences. 

207.  Combien  distingue-t-on  de  sortes  d'indulgences? 

On  distingue:  1°  l'indulgence  plénière  et  l'indulgence  par- 
tielle; 2°  l'indulgence  personnelle,  locale  et  réelle;  3°  l'indul- 
gence temporaire  et  l'indulgence  perpétuelle. 

208.  Qu'est-ce  que  l'indulgence  plénière? 

L'indulgence  plénière  est  la  remise  de  toute  la  peine  tem- 
porelle due  aux  péchés. 

209.  Qu'est-ce  que  l'indulgence  partielle? 

L'indulgence  partielle  est  la  remise  d'une  partie  de  la 
peine  temporelle  due  aux  péchés. 

Cette  partie  de  la  peine  se  compte  par  jours,  par  quaran- 
taines et  par  années.  Une  indulgence  de  quarante  jours,  de 
sept  ans,  etc.,  est  la  rémission  de  la  peine  temporelle  que, 
dans  l'Eglise  primitive,  on  aurait  obtenue  par  quarante 
jours,  par  sept  ans,  etc.,  de  pénitence  canonique.  Mais  que 
valaient  devant  Dieu  les  pénitences  canoniques  et  que 
valent  maintenant  les  indulgences  partielles  du  même  nom- 
bre de  jours  ou  d'années?  C'est  ce  que  nous  ne  savons  point, 
car  nous  ignorons  la  proportion  qui  existe  entre  nos  satis- 
factions et  la  peine  que  Dieu  exige  pour  nos  péchés. 

210.  Qu'est-ce  qu'on  entend  par  indulgence  personnelle,  locale  ou  réelle? 

L'indulgence  personnelle  est  celle  qui  est  accordée  immé- 
diatement aux  personnes;  par  exemple,  aux  membres  d'une 
confrérie. 

L'indulgence  locale  est  celle  qui  est  attachée  à  un  lieu;  par 
exemple,  à  telle  église,  à  telle  chapelle,  à  tel  autel. 

L'indulgence  réelle  est  celle  qui  est  attachée  à  un  objet 
portatif;  par  exemple,  à  un  chapelet,  à  une  croix,  à  une 
médaille  \ 

211.  Qu'est-ce  qu'on  entend  par  indulgence  temporaire  et  indulgence 
perpétuelle? 

L'indulgence  temporaire  est  celle  qui  n'est  accordée  que 
pour  un  temps  déterminé. 

L'indulgence  perpétuelle  est  celle  qui  est  accordée  sans 
limitation  de  temps. 

a  Pour  prévenir  les  abus,  l'Eglise  a  statué  que  les  objets  pieux  perdent 
leurs   indulgences   quand   on   les   vend. 
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Pouvoir  de  l'Eglise  relatif  aux  indulgences. 

212.  L'Eglise  a-t-elle  reçu  de  Jésus-Christ  le  pouvoir  d'accorder  des 
indulgences? 

Oui,  il  est  de  foi  que  l'Eglise  a  reçu  ce  pouvoir. 

213.  Comment  l'établit-on? 

On  l'établit:  1°  par  l'enseignement  du  concile  de  Trente; 
2°  par  la  sainte  Ecriture;  3°  par  la  Tradition. 

214.  Comment  le  concile  de  Trente  établit-il  que  l'Eglise  a  le  pouvoir 
d'accorder   des    indulgences? 

«  Jésus-Christ,  dit  le  concile,  a  conféré  à  son  Eglise  le  pou- 
voir d'accorder  des  indulgences,  et  l'Eglise  ayant  dès  les 
premiers  temps  fait  usage  de  ce  pouvoir  qu'elle  a  reçu  d'en 
haut,  le  saint  concile  enseigne  et  ordonne  que  Ton  conserve 
dans  l'Eglise  cette  pratique  très  salutaire  au  peuple  chré- 
tien et  confirmée  par  l'autorité  des  conciles,  et  il  frappe 
d'anathème  ceux  qui  assurent  que  les  indulgences  sont 
inutiles,  ou  qui  nient  que  l'Eglise  ait  le  pouvoir  d'en  accor- 
der 1.  » 

215.  Comment  établit-on  ce  pouvoir  par  la  sainte  Ecriture? 

Notre-Seigneur  a  dit  à  ses  Apôtres:  Tout  ce  que  vous  lierez 
sur  la  terre,  sera  aussi  lié  dans  les  cieux;  et  tout  ce  que  vous 
délierez  sur  la  terre,  sera  aussi  délié  dans  les  cieux  2.  Par 
ces  paroles,  Jésus-Christ  a  donné  à  son  Eglise,  d'abord  en  la 
personne  de  saint  Piere,  et  ensuite  en  celle  de  tous  les  Apô- 
tres, un  double  pouvoir.  Par  le  premier,  elle  retient  les 
péchés,  et  par  le  second,  elle  les  remet;  par  l'un,  elle  impose 
aux  pécheurs  des  œuvres  de  pénitence,  et  par  l'autre,  elle 
leur  remet  en  totalité  ou  en  partie  ces  œuvres  pénibles,  lors- 
que la  gloire  de  Dieu  ou  leur  bien  spirituel  l'engage  à  user 
d'indulgence  à  leur  égard. 

216.  Comment   la  Tradition   établit-elle  ce  pouvoir? 

La  concession  des  indulgences  a  été  une  pratique  cons- 
tante et  universelle  de  l'Eglise. 

Dans  les  temps  de  persécutions,  il  arrivait  fréquemment 
qu'à  la  prière  des  martyrs  qui  allaient  au  supplice,  et  par 
égard  pour  leurs  mérites  exceptionnels,  les  évêques  remet- 
taient en  tout  ou  partie  la  peine  à  des  pécheurs  pénitents. 


Session  XXV,  Décret  sur  les  Indulgences.  —  2Matth.,  xviin,  18  ;  xvi,  19. 
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Saint  Cyprien  nous  en  a  laissé  de  remarquables  exemples. 
«  On  regardait,  dit  saint  Denis  d'Alexandrie,  l'intercession 
des  martyrs  comme  un  jugement  prononcé  en  faveur  des 
pénitents,  et  dont  on  croyait  ne  pas  devoir  s'écarter.  » 

Les  plus  anciens  canons  pénitentiaux,  et  en  particulier 
ceux  du  concile  d'Ancyre  (314)  et  de  Nicée  (325)  reconnais- 
sent à  l'évêque  le  droit  de  remettre  une  partie  des  peines 
canoniques,  en  d'autres  termes,  d'accorder  des  indulgences. 

217.  Quels  sont  ceux  qui,  dans  l'Eglise,  peuvent  accorder  des  indulgences? 

Ce  pouvoir  n'appartient  qu'aux  pasteurs,  c'est-à-dire  au 
Pape  et  aux  évêques  qui,  étant  établis  par  l'Esprit-Saint 
pour  gouverner  l'Eglise  de  Dieu,  sont  les  dispensateurs  de 
son  trésor  spirituel. 

Le  Pape,  comme  pasteur  suprême,  est  le  dispensateur  de 
tout  le  trésor  de  l'Eglise,  et  peut  accorder  pour  tous  les 
fidèles  toutes  sortes  d'indulgences. 

Les  évêques  ne  peuvent  user  de  ce  pouvoir  que  d'une 
manière  restreinte,  et  seulement  dans  leur  diocèse. 

218.  Comment  l'Eglise  a-t-elle  réglé  le  pouvoir  d'accorder  des  indul- 
gences? 

Selon  la  discipline  actuelle,  les  évêques  peuvent  accorder 
un  an  d'indulgence  pour  la  dédicace  d'une  église,  et  cin- 
quante jours  pour  les  autres  fêtes,  ou  pour  quelque  autre 
sujet  que  ce  soit. 

Les  archevêques  peuvent  accorder  cent  jours  d'indulgence 
dans  tous  les  diocèses  de  leur  province. 

Le  saint  concile  de  Trente  «  désire  qu'on  use  de  ce  pou- 
voir avec  modération  et  réserve,  suivant  la  coutume  obser- 
vée anciennement  et  approuvée  dans  l'Eglise,  et  pour  que  la 
discipline  ecclésiastique  ne  soit  pas  énervée  par  une  exces- 
sive facilité  l.  » 

219.  Que  faut-il  pour  que  la  concession  d'une  indulgence  soit  valide? 

Il  faut  deux  choses:  1°  Une  fin  pieuse  et  agréable  à  Dieu, 
comme  la  conversion  des  infidèles,  l'extirpation  des  héré- 
sies, l'exaltation  de  la  sainte  Eglise,  la  cessation  d'un  fléau 
public,  la  construction  d'une  basilique,  la  fondation  d'un 
hôpital,  etc. 

2°  Une  œuvre  propre  à  obtenir  cette  fin,  comme  des  priè- 
res, des  jeûnes,  des  aumônes. 

1  Session    XXV,   Décret  sur  les   Indulgences. 


CONDITIONS    REQUISES    POUR    LES    GAGNER  405 

220.  L'Eglise,  en  nous  accordant  des  indulgences,  nous  dispense-t-elle  de 
faire  pénitence? 

Non,  la  loi  de  la  pénitence  est  une  loi  divine  dont  l'Eglise 
ne  peut  nous  dispenser. 

«  Toute  la  vie  chrétienne,  dit  le  concile  de  Trente,  doit  être 
une  pénitence  perpétuelle  *.  » 

«  Dieu,  disait  saint  Cyprien  aux  pénitents  pour  lesquels  les 
martyrs  sollicitaient  l'indulgence  auprès  des  évêques,  Dieu  peut 
user  de  clémence  à  votre  égard  pourvu  que  vous  fassiez  péni- 
tence et  que  vous  vous  exerciez  dans  la  pratique  des  bonnes 
œuvres  et  de  la  prière.  » 

«  Les  chrétiens  prudents  et  éclairés  dit  Bellarmin,  entendent 
de  telle  sorte  les  indulgences  accordées  par  les  souverains  pon- 
tifes, qu'ils  s'appliquent,  en  les  recevant,  à  faire  de  dignes  fruits 
de  pénitence  et  à  satisfaire  au  Seigneur  pour  leurs  péchés.  » 

221.  Que  se  propose  donc  l'Eglise  en  accordant  des  indulgences? 

Elle  se  propose:  1°  D'aider  les  pécheurs  pénitents  qui  ne 
peuvent  accomplir  leur  pénitence  dans  toute  son  étendue. 

2°  De  fournir  le  moyen  de  suppléer  aux  imperfections  et 
aux  défauts  qui  se  rencontrent  souvent  dans  l'exercice  de 
la  pénitence. 

3°  De  rendre  la  paix  et  le  calme  de  la  conscience  à  celui 
qui,  ayant  fait,  autant  qu'il  lui  a  été  possible,  des  œuvres  de 
pénitence  proportionnées  à  ses  péchés,  craint  néanmoins 
encore  que  sa  satisfaction  ne  soit  trop  au-dessous  de  ce  qu'il 
doit  à  la  justice  de  Dieu. 

4°  De  stimuler  à  la  perfection  les  âmes  justes,  qui  devront, 
pour  gagner  les  indulgences,  se  confesser  et  communier  fré- 
quemment, et  accomplir  beaucoup  d'œuvres  satisfactoires. 

5°  De  leur  donner  l'occasion  d'exercer  un  grand  acte  de 
charité  envers  les  âmes  du  purgatoire,  auxquelles  un  grand 
nombre  d'indulgences  sont  applicables. 

6°  De  leur  épargner  ou  diminuer  à  elles-mêmes  les  souf- 
frances de  l'autre  vie. 

Conditions  requises  pour  gagner  les   indulgences. 

222.  Quelles  sont  les  conditions  requises  pour  gagner  les  indulgences? 

Il  y  a  des  conditions  requises  du  côté  du  sujet,  et  d'au- 
tres du  côté  de  Vœuvre  prescrite. 

1  Session  XIV,  ch.  rx 
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223.  Quelles  sont  les  conditions  requises  du  côté  du  sujet? 

Il  faut  :  1°  Etre  baptisé  et  non  excommunié,  autrement 
on  n'a  pas  droit  de  participer  au  trésor  spirituel  de  l'Eglise. 

2°  Etre  sous  la  juridiction  du  prélat  qui  accorde  les  indul- 
gences. 

3°  Se  trouver  en  état  de  grâce;  car  ia  peine  du  péché  ne 
peut  pas  être  remise  avant  le  péché  lui-même. 

S'il  y  a  plusieurs  œuvres  enjointes,  il  suffit  d'être  en  état 
de  grâce,  quand  on  accomplit  la  dernière. 

Une  indulgence  plénière  ne  peut  être  gagnée  dans  toute 
son  étendue  avec  l'affection  au  péché  véniel;  cette  indulgence 
plénière  peut  devenir  alors  partielle. 

4°  Avoir  le  propos  efficace  de  satisfaire  à  Dieu;  car  les 
indulgences  ne  sont  accordées  qu'aux  seuls  vrais  pénitents, 
et  la  pénitence  renferme  essentiellement  le  propos  de  satis- 
faire à  Dieu  suivant  ses  forces. 

5°  Avoir  l'intention  au  moins  virtuelle  de  gagner  l'in- 
dulgence. L'intention  formée  le  matin  pour  toutes  les  indul- 
gences attachées  aux  œuvres  pieuses  de  la  journée,  peut 
suffire  pour  gagner  ces  indulgences. 

224.  Quelles  sont  les  conditions  requises  du  côté  de  l'oeuvre  prescrite? 

1°  Il  faut  accomplir  intégralement  cette  œuvre  au  temps 
marqué,  et  de  la  manière  prescrite  par  celui  qui  accorde 
r  indulgence. 

Si  on  en  omet  une  partie  notable,  ou  même  une  circons- 
tance principale,  on  ne  gagne  point  l'indulgence;  il  en  serait 
autrement  si  l'omission  était  légère,  comme  serait  dans  le 
rosaire  l'omission  d'un  ou  deux  Ave  Maria. 

2°  Quand  la  confession  est  prescrite,  elle  est  de  rigueur, 
lors  même  qu'on  n'aurait  que  des  péchés  véniels;  mais  dans 
ce  dernier  cas,  il  n'est  pas  nécessaire  de  recevoir  l'abso- 
lution. \ 

Les  personnes  qui  se  confessent  habituellement  tous  les 
quinze  jours,  peuvent  gagner  toutes  les  indulgences  occur- 
rentes  de  la  quinzaine,  excepté  l'indulgence  du  jubilé,  pour- 
vu qu'elles  conservent  l'état  de  grâce. 

•3°  La  communion  prescrite  pour  gagner  une  indulgence 
peut  être  faite  la  veille  de  la  fête  à  laquelle  elle  est  attachée. 

La  même  communion  suffit  pour  toutes  les  indulgences 
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qui  se  gagnent  le  même  jour.  La  communion  pascale  suffit 
pour  l'indulgence  attachée  au  jour  de  Pâques,  mais  non 
pour  celle  du  jubilé,  à  moins  que  la  bulle  ne  le  dise 
expressément a.  Les  personnes  qui  font  la  communion  quoti- 
dienne, même  si  elles  s'en  abstiennent  une  fois  ou  deux  dans 
la  semaine,  peuvent  gagner  toutes  les  indulgences  occur- 
rentes,  sauf  celles  du  jubilé  ou  à  l'instar  du  jubilé,  sans  avoir 
à  se  préoccuper  de  la  condition  de  confession. 

4°  Quand  la  visite  d'une  église  est  prescrite,  il  n'est  pas 
ordinairement  requis  de  faire  la  communion  dans  cette 
église. 

S'il  y  a  plusieurs  indulgences  à  gagner  le  même  jour, 
avec  la  condition  de  visiter  une  église  ou  une  chapelle,  il  faut 
sortir  de  l'église  et  y  rentrer  autant  de  fois  qu'il  y  a  de  visites 
prescrites. 

5°  Pour  les  prières  vocales  qu'on  doit  faire  aux  inten- 
tions du  souverain  pontife,  on  satisfait  à  cette  condition  en 
récitant  cinq  Pater  et  cinq  Ave,  ou  bien  quelque  autre 
prière,  comme  un  Miserere,  une  dizaine  de  chapelet,  ou  les 
litanies  de  la  très  sainte  Vierge. 

Les  sourds-muets  peuvent  gagner  les  indulgences,  s'ils 
prient  de  cœur  en  visitant  les  églises,  s'ils  s'unissent  pieuse- 
ment aux  autres  fidèles  lorsqu'il  y  a  des  prières  publiques 
imposées,  s'ils  accomplissent  la  bonne  œuvre  que  leur  im- 
pose le  confesseur  à  la  place  de  la  prière  privée. 

6°  Quand  une  indulgence  plénière  est  accordée  une  fois  le 
mois  à  ceux  qui,  durant  tout  le  mois,  auront  fait  telle  prière 
ou  accompli  telle^pratique  de  piété,  il  faut,  pour  gagner 
l'indulgence,  avoir  réellement  rempli  ces  conditions  pen- 
dant un  mois. 

Lorsqu'un  mois  spécial  n'est  pas  indiqué,  il  suffit  de  rem- 
plir les  œuvres  prescrites  pendant  trente  jours  consécutifs. 

7°  Le  confesseur  peut  commuer  certaines  œuvres  pres- 
crites pour  les  indulgences,  en  faveur  de  ceux  qui  sont 
empêchés  par  la  maladie  ou  par  quelque  cause  physique 
permanente. 


a  II  est  des  indulgences  plénières  pour  lesquelles  la  confession  et  la  com- 
munion ne  sont  point  requises;  par  exemple  :  celles  du  chemin  de  la  croix; 
celle  de  l'article  de  la  mort,  quand  le  malade  ne  peut  se  confesser  ni  com- 
munier. 
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Application  des  indulgences  aux  âmes  du  purgatoire. 

225.  Comment    les    indulgences    sont-elles    appliquées    aux    âmes   du    pur- 
gatoire? 

Elles  ne  leur  sont  point  appliquées,  comme  aux  vivants, 
par  mode  d'absolution  juridique,  mais  par  mode  de  suf- 
frage satisfactoire;  c'est-à-dire  que  l'Eglise  supplie  Dieu 
d'accepter,  en  rémission  de  leurs  péchés,  les  œuvres  des 
vivants,  auxquelles  sont  attachées  les  indulgences.  La  rai- 
son en  est  que  le  souverain  pontife  n'a  pas  juridiction  sur  les 
défunts. 

226.  Que  faut-il  pour  que  les  indulgences  soient  appliquées  aux  âmes  dw 
purgatoire? 

H  faut:  1°  que  le  rescrit  du  souverain  pontife  les  déclare 
applicables  aux  défunts;  2°  que  celui  qui  les  gagne  ait  l'in- 
tention de  faire  cette  application;  3°  qu'il  soit,  d'après  le 
sentiment  le  plus  commun,  en  état  de  grâce,  au  moins  à  la 
fin  de  la  dernière  œuvre  prescrite. 

227.  Est-il  nécessaire  de  faire  une  application  spéciale  à  certaines  âmes 
déterminées 

On  peut  appliquer  les  indulgences  à  telles  ou  telles  âme* 
en  particulier;  ou  bien,  si  on  le  veut,  on  peut  en  faire  une 
application  générale  :  les  suffrages  étant  divisibles,  peu- 
vent se  répartir  sur  toutes  les  âmes. 

228.  Les  indulgences  appliquées  aux  défunts  ont-elles  un  effet  certain  et 
infaillible? 

Cette  question  est  controversée  parn#  les.  théologiens. 
Mais  ce  qui  est  hors  de  doute,  c'est  que  les  indulgences  sont 
le  plus  souvent  profitables  aux  défunts  dans  une  mesure 
que  Dieu  nous  laisse  ignorer,  afin  probablement  que  nous 
ne  cessions  jamais  de  gagner  pour  ces  âmes  le  plus  d'in- 
dulgences possible. 

Principales    indulgences. 

229.  Quelles  sont  les  indulgences  les  plus  remarquables? 

L'indulgence  du  jubilé,  comme  étant  la  plus  solennelle; 
et  l'indulgence  de  l'article  de  la  mort,  comme  étant  la  plus 
importante. 
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Indulgence  du  jubilé 

230.  Qu'est-ce  que  Je  jubilé? 

Le  jubilé  a,  est  une  indulgence  plénière,  accompagnée  de 
certains  privilèges,  que  le  souverain  pontife  accorde  à 
l'Eglise  universelle,  pour  un  temps  déterminé. 

231.  Quelle  est  l'origine  du  jubilé? 

Le  jubilé  ecclésiastique  fut  institué  officiellement  par  le 
pape  Boniface  VIII  (1300),  qui  confirma  par  une  bulle  une 
tradition  orale  existante.  Il  fut  d'abord  célébré  tous  les  cent 
ans,  puis  tous  les  cinquante  ans  (Clément  VI,  1343),  puis 
tous  les  trente  ans  (Urbain  VI,  1390);  il  commença  à  être 
célébré  tous  les  vingt-cinq  ans  sous  le  pape  Paul  II  (1475). 

232.  En  quoi  le  jubilé  diffère-t-il  de  l'indulgence  plénière  ordinaire? 

Il  en  diffère:  1°  par  la  solennité;  2°  par  le  pouvoir  spé- 
cial accordé  à  tous  les  confesseurs  d'absoudre,  à  part  quel-* 
ques  exceptions,  de  tous  les  péchés  et  censures  réservés,  et 
de  commuer  la  plupart  des  vœux;  3°  par  les  grâces  très 
abondantes  et  extraordinaires  qui  accompagnent  cette  indul- 
gence. 

233.  Combien  distingue-t-on  de  sortes  de  jubilé? 

On  distingue:  1°  le  jubilé  ordinaire,  appelé  aussi  grand 
ou  majeur,  qui  revient  régulièrement  tous  les  vingt-cinq 
ans;  et  le  jubilé  extraordinaire,  appelé  aussi  mineur,  que 
les  souverains  pontifes  accordent  en  certaines  circonstances, 
comme  au  commencement  de  leur  pontificat,  ou  dans  les 
nécessités  pressantes  de  l'Eglise. 

2°  Le  jubilé  général,  qui  s'étend  à  tout  l'univers;  et  le 
jubilé  particulier,  qui  est  accordé  à  une  province,  à  une 
ville,  ou  en  un  lieu  particulier. 

234.  Quelles  sont  les  conditions  requises  pour  l'indulgence  du  jubilé? 

Pour  le  jubilé  général,  il  y  a  trois  conditions  ordinaire- 
ment requises:  1°  la  visite  des  églises,  dans  lesquelles  on 

a  Jubilé,  de  l'hébreu  jobeî,  qui,  suivant  les  uns,  signifie  cinquantième, 
parce  que  chez  les  Hébreux  l'année  du  jubilé  revenait  tous  les  cinquante 
ans;  suivant  d'autres,  son  de  trompette,  parce  que  c'était  au  son  de  la 
trompette  que  s'inaugurait  la  cinquantième  année.  Plusieurs  cependant  font 
venir  jubilé  de  jubal  ou  jobal,  qui  veut  dire  germer,  parce  que  la  cinquan- 
tième année  on  se  nourrissait  des  fruits  que  la  terre  produit  spontanément. 
(Voir  ln  Partie,  p.  125.) 
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prie  aux  intentions  du  souverain  pontife;    2°  la  confession; 
3°  la  communion. 

235.  Ces   œuvres  peuvent-elle   être   commuées? 

A  part  la  confession,  ces  œuvres  peuvent  être  commuées 
en  faveur  de  ceux  qui  ne  peuvent  les  accomplir.  Ainsi  les 
vieillards,  les  infirmes,  les  religieuses  cloîtrées,  les  prison- 
niers peuvent  être  dispensés  de  la  visite  des  églises. 

Mais  il  est  nécessaire,  pour  gagner  l'indulgence,  que  ceux 
qui  sont  ainsi  dispensés  accomplissent  une  autre  œuvre  pie 
imposée  par  le  confesseur. 


Indulgence  plénière  à  V article  de  la  mort 

236.  Qu'est-ce  que  l'indulgence  plénière  in  articulo  mortis? 

C'est  l'indulgence  plénière  que  l'Eglise  accorde  aux 
Vnalades  qui  sont  sur  le  point  de  mourir. 

237.  Par  qui  peut-être  gagnée  l'indulgence  plénière  à  l'article  de  la 
mort? 

1°  Par  celui  qui,  en  ces  derniers  moments,  a  près  de  lui  a 
un  crucifix,  un  chapelet,  une  médaille  ou  une  autre  image 
sainte  à  laquelle  est  attaché,  par  la  bénédiction  apostolique, 
le  privilège  de  cette  indulgence. 

2°  Par  celui  qui  est  membre  d'un  ordre  ou  d'un  institut 
religieux,  ou  de  certaines  confréries  auxquelles  le  même 
privilège  a  été  accordé,  comme  la  confrérie  du  Scapulaire, 
celle  du  saint  Rosaire,  etc. 

•°t°  Par  celui  qui,  pendant  sa  vie,  a  récité  fréquemment 
certaines  prières,  par  exemple,  les  actes  de  foi,  d'espérance, 
de  charité;  ou  pratiqué  certaines' œuvres  déterminées. 

4°  Par  celui  qui  a  directement  obtenu  ce  privilège  du  sou- 
verain pontife. 

5°  Par  celui  à  qui  cette  indulgence  est  appliquée,  au 
moyen  d'un  crucifix  spécialement  bénit  à  cette  fin. 

6°  Par  celui  qui  reçoit  la  bénédiction  du  souverain  pontife, 
ou  d'un  évêque,  ou  d'un  prêtre  qui  a  obtenu  la  faculté  de 
donner  cette  indulgence. 

a  II  n'est  pas  nécessaire  d'avoir  sur  soi  ou  de  tenir  à  la  main  ces  objets 
pieux;  il  suffit  que  le  malade  les  ait  présents  dans  sa  chambre  ou  près  de 
son   lit. 
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238.  L'indulgence  de  l'article  de  la  mort  requiert-elle  la  présence  ou  le 
ministère  du  prêtre? 

Non,  à  moins  qu'elle  ne  doive  être  appliquée  par  le  prêtre 
en  vertu  du  pouvoir  qu'il  tient  par  délégation  de  l'évêque 
ou  du  Pape. 

239.  Quelles  sont  les  dispositions  ordinairement  requises  du  côté  du  mou- 
rant pour  gagner  l'indulgence  plénière? 

Il  faut  qu'il  reçoive  les  sacrements,  ou,  s'il  ne  le  peut, 
qu'il  soit  au  moins  contrit;  qu'il  invoque  de  cœur,  s'il  ne  le 
peut  de  bouche,  le  saint  nom  de  Jésus;  qu'il  accepte  la  mort 
avec  soumission  à  la  volonté  de  Dieu  et  en  expiation  de  ses 
péchés. 

240.  Peut-on  gagner  plusieurs  indulgences  plénières  à  l'article  de  la 
mort? 

L Indulgence  plénière  à  l'article  de  la  mort  n'étant  appli- 
quée qu'an  moment  même  de  la  mort,  on  ne  peut  en  gagner 
plusieurs.  Rien  n'empêche  cependant  d'en  recevoir  l'appli- 
cation à  plusieurs  titres  différents:  par  exemple,  en  ayant 
un  crucifix,  ou  une  médaille,  ou  un  chapelet  bénits  à  cet 
effet;  en  la  recevant  d'un  prêtre  muni  de  pouvoirs  spéciaux; 
enfin  en  raison  des  diverses  œuvres  de  piétc"  qu'on  a  prati 
quées  fréquemment  pendant  sa  vie,  ou  des  diverses  confréries 
auxquelles  on  a  été  agrégé.  On  pourra  ainsi  gagner  plus  sûre- 
ment et  plus  complètement  l'indulgence,  et  l'on  profitera 
des  grâces  attachées  à  ces  pratiques  ou  prières. 


TRAITS  HISTORIQUES 

Contrition.  —  Contrition  du  publicain  de  l'Evangile.  (Luc, 
xviii,  13.)  —  Repentir  sincère  de  la  pécheresse  de  l'Evangile. 
(Luc,  vu,  37-50.)  —  Douleur  de  saint  Pierre  après  son  renie- 
ment. (Luc,  xxn,  61.62.) 

•  Ferme  propos.  —  Le  roi  Achab  et  le  roi  Joram  portent  des 
marques  extérieures  de  pénitence,  sans  être  vraiment  pénitents. 
(III  Rois,  xxi,  27;  IV  Rois,  vi,  30.)  —  L'apôtre  saint  Matthieu, 
appelé  par  Jésus-Christ,  quitte  sur-le-champ  ses  anciennes  occu- 
pations pour  le  suivre.  (Matth.,  ix,  9.)  —  Les  Ephésiens  convertis 
jettent  au  feu  leur  mauvais  livres.  (Actes,  xix,  19.) 

Confession.  —  Le  bon  larron  confesse  ses  crimes  et  reçoit  la 
promesse  du  ciel.  (Luc,  xxiii,  40-42.)  —  Ananie  et  Saphire  sont 
frannés  de  mort,  parce  qu'ils  n'ont  pas  été  sincères  dans  leur  dé- 
claration. (Actes,  v,  1-10.)  —  Pratique  de  la  confession  pendant 
les  temps  apostoliques.  (Actes,  xix,  18;  Jacq.,  v,  16.) 
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Satisfaction.  —  Les  trois  fléaux  satisfactoires  proposés  au 
choix  de  David  repentant.  (II  Rois,  xxiv,  10-13.)  —  Satisfac- 
tion de  Zachée.  (Luc,  xrx,  8.) 

Indulgences.  —  Saint  Paul  fait  grâce  à  un  pécheur  public 
d'une  partie  de  la  pénitence  à  laquelle  il  avait  été  condamné. 
(II  Cor.,  ii,  7-10.) 


RESUME 


I.'La  eontritîOE.  —  Sa  nature.  —  La  contrition  est  la  douleur  inté- 
rieure et  la  détestation  du  péché  commis,  avec  le  propos  de  ne  plus  pécher 
à  l'avenir. 

Sa  nécessité.  —  La  contrition  est  absolument  nécessaire,  de  nécessité  de 
moyen  et  de  nécessité  de  précepte  divin,  pour  la  rémission  des  péché* 
mortels.  Elle  est  nécessaire  de  précepte  ecclésiastique  en  ce  qui  regarde  la 
confession  annuelle.  Le  précepte  de  la  contrition  oblige  :  1°  à  l'article  de 
la  mort;  2°  lorsqu'on  est  en  état  de  péché  mortel  et  qu'on  doit  accomplir 
un  acte  qui  exige  l'état  de  grâce;  3°  lorsqu'on  est  tenu  de  faire  un  acte 
d'amour  de  Dieu;  4°  quand  on  a  besoin,  comme  dans  les  tentations  vio- 
lentes, de  grâces  particulières  qu'il  serait  téméraire  d'espérer  avec  l'atta- 
chement au  péché.  —  Il  est  nécessaire  d'avoir  la  contrition,  ou  actuelle- 
ment ou  virtuellement,    pendant  qu'on  reçoit  l'absolution. 

Ses  qualités.  —  La  contrition  doit  être  :  1°  intérieure,  c'est-à-dire  être 
une  douleur  du  coeur  ;  2°  surnaturelle,  c'est-à-dire  être  excitée  en  nous  par 
un  mouvement  de  FEsprit-Saint  et  par  des  motifs  qui  fournit  la  foi; 
3°  souveraine,  c'est-à-dire  être  appréciativement  la  plus  grande  de  toutes  les 
douleurs;  4°  universelle,  c'est-à-dire  s'étendre  au  moins  à  tous  les  péchés 
mortels,  sans  aucune  exception  ni   réserve. 

Le  bon  propos.  —  Le  bon  propos  est  la  volonté  sincère  de  ne  plus  pécher 
à  l'avenir.  Il  doit    être  ferme,  universel  et  efficace. 

Différentes  sortes  de  contrition.  —  Il  y  a  deux  sortes  de  contrition:  la 
contrition  parfaite  et  la  contrition  imparfaite. 

La  contrition  parfaite  est  la  douleur  d'avoir  offensé  Dieu,  parce  qu'il 
est  infiniment  bon  et  infiniment  aimable,  et  que  le  péché  lui  déplaît.  Il 
suffit,  pour  que  la  contrition  soit  parfaite,  qu'elle  ait  pour  motif  l'amour 
de  Dieu  pour  lui-même.  —  Elle  a  pour  effet  d'effacer  le  péché,  même  avant 
l'absolution,  pourvu  qu'on  ait  le  désir  au  moins  implicite  de  se  confesser. 
—  Elle  est  nécessaire  de  nécessité  de  moyen  pour  tous  les  pécheurs  qui  ne 
peuvent  recevoir  le  baptême  ou  la  pénitence.  —  Il  n'est  point  difficile 
d'avoir  la  contrition  parfaite,  parce  qu'on  peut  l'espérer  de  la  bonté  de 
Dieu,  et  que  les  motifs  qui  la  produisent  sont  faciles  à  concevoir. 

La  contrition  imparfaite,  ou  attrition,  est  la  douleur  d'avoir  offensé  Dieu, 
conçue  ordinairement  par  la  considération  de  la  laideur  du  péché  ou  par 
la  crainte  de  l'enfer  et  de  ses  peines.  —  Elle  dispose  le  pécheur  à  recevoir 
la  grâce  de  Dieu  dans  le  sacrement  de  pénitence;  mais  elle  ne  produit  pas 
la  justification  par  elle-même,  parce  que  l'amour  qu'elle  renferme  n'unit 
pas  suffisamment  le  pécheur  à  Dieu.  —  La  contrition  parfaite  et  la  contri- 
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tion  imparfaite  se  ressemblent  en  ce  qu'elles  sont  toutes  les  deux  une 
douleur  d'avoir  offensé  Dieu  et  qu'elles  ont  les  qualités  que  doit  avoir  la 
véritable  contrition;  elles  diffèrent  entre  elles  par  leurs  motifs  et  par  leurs 
effets. 

II.  La  confession.  —  Sa  nature.  —  La  confession  est  l'accusation  de 
ses  péchés,  faite  à  un  prêtre  approuvé,  pour  en  recevoir  l'absolution.  Elle 
est  d'institution  divine,  ainsi  que  l'établissent  l'enseignement  de  l'Eglise, 
l'Ecriture  sainte  et  la  Tradition. 

Sa  convenance.  —  La  confession  convient  à  la  nature  de  l'homme,  car 
elle  satisfait  ce  besoin  de  confidence  que  l'homme  éprouve  au  milieu  de  ses 
faiblesses  et  de  ses  misères.  —  La  confession  est  très  utile:  1°  à  l'individu, 
pour  qui  elle  est  un  moyen  d'expier  l'orgueil,  racine  de  tout  mal,  une 
source  de  lumières,  en  même  temps  qu'un  préservatif  contre  le  péché  et 
un  moyen  efficace  d'avancer  dans  la  vertu;  2°  à  la  famille,  à  cause  de 
l'influence  moralisatrice  qu'elle  exerce  sur  chacun  de  ses  membres;  3°  à 
la  société,  par  le  mal  qu'elle  prévient  ou  qu'elle  fait  cesser,  et  par  les 
vertus   qu'elle   fait   pratiquer   aux   individus   et   aux   familles. 

Son  obligation.  —  La  confession  est  obligatoire,  soit  de  précepte  divin, 
soit  de  précepte  ecclésiastique.  —  Le  précepte  divin  de  la  confession  oblige 
par  lui-même  :  1°  à  l'article  de  la  mort;  2°  en  péril  de  mort.  Il  oblige 
par  accident  :  1°  Lorsqu'on  doit  recevoir  la  sainte  eucharistie;  2°  quand 
on  doit  recevoir  les  autres  sacrements  des  vivants,  à  moins  que  l'on  ne  soit 
moralement  certain  d'avoir  la  contrition  parfaite;  3°  quand  la  confession 
est  un  moyen  nécessaire  pour  surmonter  une  grave  tentation  ;  4°  lorsque, 
sans  confession,  on  devrait  rester  longtemps  en  état  de  péché  mortel  ; 
5°  quand,  n'ayant  que  l'attrition,  on  doit  administrer  un  sacrement.  — 
Le  précepte  ecclésiastique  oblige  au  moins  une  fois  l'an. 

Ses  qualités.  —  La  confession  doit  être  humble,  sincère,  simple,  prudente 
et  entière.  La  confession  est  humble,  lorsqu'on  déclare  ses  péchés  avec  une 
grande  confusion  d'avoir  offensé  Dieu  ;  elle  est  sincère,  lorsqu'on  accuse  se* 
péchés  tels  qu'on  les  connaît,  sans  les  augmenter,  ni  les  diminuer,  ni  les 
excuser;  elle  est  simple,  lorsqu'on  accuse  ses  péchés  sans  y  mêler  des 
détails  inutiles  et  sans  employer  de  détour;  elle  est  prudente,  quand  on 
ne  découvre  rien  des  péchés  d'autrui  sans  une  véritable  nécessité;  elle 
est  entière,  ou  intègre,  quand  on  ne  tait  rien  de  ce  qu'on  y  doit  rigoureu- 
sement   déclarer. 

On  distingue  l'intégrité  matérielle,  ou  celle  qui  consiste  dans  l'accusation 
de  tous  les  péchés  mortels  commis  depuis  le  baptême  et  non  encore 
confessés;  et  l'intégrité  formelle,  ou  celle  qui  consiste  dans  l'ace  isation  des 
seuls  péchés  mortels  que  présentement  le  pénitent  peut  et  doit  confesser. 
L'intégrité  formelle,  toujours  possible,  est  seule  requise.  —  Quoique  l'accu- 
sation des  péchés  véniels  soit  bonne  et  utile,  elle  n'est  pas  nécessaire  à 
l'intégrité  de  la  confession.  —  Il  y  a  obligation  de  confesser  l'espèce  des 
péchés  mortels,  les  circonstances  qui  changent  l'espèce,  aussi  bien  que  le 
nombre  des  péchés.  Omettre  volontairement  un  péché  mortel  en  confes- 
sion, c'est  commettre  un  péché  très  grave,  qui  rend  la  confession  nulle 
et  sacrilège.  —  La  confession  doit  être  vocale;  toutefois  la  confession  par 
écrit  peut  être  permise  en  certains  cas  et  moyennant  certaines  conditions. 
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L'oubli  naturel  involontaire,  l'ignorance  invincible,  un  grave  dommage, 
l'impuissance  physique  ou  morale,  sont  des  causes  qui  excusent  de  l'inté- 
grité matérielle  de  la  confession. 

On  peut  être  moralement  certain  que  la  confession  est  suffisamment 
intègre,  lorsqu'on  a  demandé  les  lumières  de  l'Esprit-Saint  et  qu'on  a 
examiné  sa  conscience  avec  soin.  —  Il  faut  apporter  à  cet  examen  la 
même  attention  qu'on  apporte  à  toute  affaire  sérieuse;  on  doit  éviter,  en 
le   faisant,    la    contention   d'esprit   aussi    bien    qu'une   excessive   minutie. 

Revalidation.  —  Il  y  a  obligation  de  refaire  une  confession  que  l'on  sait 
être  nulle.  —  La  confession  peut  être  nulle,  soit  du  côté  du  contesseur, 
soit  du  côté  du  pénitent.  Une  confession  nulle  devient  sacrilège,  lorsque  le 
pénitent  est  conscient  de  sa  mauvaise  disposition. 

Différentes  sortes  de  confessions.  —  Relativement  à  la  fréquence,  on  dis- 
tingue :  la  confession  annuelle,  la  confession  faite  aux  principales  fêtes 
et  la  confession  fréquente.  Relativement  à  la  réitération,  on  distingue:  la 
confession  ordinaire,  dans  laquelle  on  n'accuse  que  les  péchés  commis 
depuis  la  dernière  absolution;  et  la  confession  générale,  qui  est  la  répétition 
de  plusieurs  confessions.  La  confession  générale  est  complète  si  on  répète 
toutes  les  confessions  de  la  vie,  ou  partielle  si  on  ne  répète  que  les 
confessions  faites  depuis  une  époque  déterminée.  —  La  confession  générale 
est  nécessaire  toutes  les  fois  qu'on  est  moralement  certain  que  les  con- 
fessions précédentes  ont  été  nulles  ou  sacrilèges;  elle  est  utile  aux  prin- 
cipales époques,  de  la  vie  chrétienne,  ou  quand  un  pénitent  non  scrupuleux 
doute  de  la  validité  de  ses  confessions,  ou  bien  lorsqu'il  doit  en  retirer  un 
grand  profit  spirituel. 

Pratique.  —  Pour  bien  se  confesser,  on  doit  d'abord  s'y  préparer  en 
examinant  sa  conscience  et  en  s'excitant  à  la  contrition.  On  se  présente 
ensuite  au  prêtre,  on  accuse  ses  péchés  avec  humilité  et  sincérité,  on 
écoute  docilement  les  avis  donnés,  et  on  produit  un  acte  de  contrition  pen- 
dant que  le  prêtre  prononce  la  formule  d'absolution.  Après  la  confession, 
il  faut  remercier  Dieu  et  renouveler  ses  bonnes  résolutions. 

III.  La  satisfaction.  —  Sa  nature.  —  La  satisfaction  est  la  réparation 
de  l'injure  faite  à  Dieu,  et  du  tort  fait  au  prochain.  Il  reste  le  plus 
souvent  à  nos  péchés  pardonnes  une  peine  temporelle,  à  laquelle  il  faut 
satisfaire  en  cette  vie  ou  en  l'autre.  —  Les  oeuvres  satisfactoires  doivent 
être  expiatoires  et  médicinales,  c'est-à-dire  propres  à  faire  expier  les  péchés 
passés  et  à  préserver  des  péchés  à  venir.  On  peut  les  ramener  à  trois  qui 
renferment  toutes  les  autres  :  la  prière,  le  jeûne  et  l'aumône. 

Ses  différentes  espèces.  —  On  distingue  deux  sortes  de  satisfactions  :  la 
satisfaction  sacramentelle  et  la  satisfaction  extra-sacramentelle. 

La  satisfaction  sacramentelle  est  l'acceptation  volontaire  et  l'accomplisse- 
ment de  la  pénitence  imposée  par  le  confesseur,  pour  réparer  l'injure  faite  à 
Dieu  par  le  péché  et  expier  la  peine  temporelle  que  le  péché  a  méritée. 
—  Il  y  a  obligation  pour  le  confesseur  d'imposer  une  pénitence,  et 
pour  le  pénitent,  de  l'accepter  et  de  l'accomplir.  Il  faut  accomplir  la 
pénitence  exactement,  telle  qu'elle  a  été  prescrite;  promptement,  dès  qu'on 
le  peut  commodément,  si  l'époque  n'a  pas  été  marquée;  pieusement,  avec 
tout  le  soin  qu'on  doit  apporter  à  un  acte  religieux.  —  La  pénitence  sacra- 
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mentelle  peut,   pour   un   juste   motif,   être   commuée   en    confession,   ou   par 
le  même  confesseur,  ou  par  un  autre  prêtre  approuvé. 

La  satisfaction  extra-sacramentelle  est  celle  qu'on  fait  à  Dieu,  en  dehors 
du  sacrement  de  pénitence.  Les  œuvres  de  satisfaction  extra-sacramen- 
mentelle  comprennent  toutes  les  pénitences  que  nous  nous  imposons 
volontairement,  et  toutes  les  peines  involontaires  que  nous  offrons 
à  Dieu,  en  réparation  de  nos  péchés.  Pour  que  nos  œuvres  satisfactoires 
soient  agréées  de  Dieu,  il  faut  que  nous  les  fassions  en  état  de  grâce  et 
en  esprit  de  pénitence.  —  La-  satisfaction  peut  encore  se  faire,  soit  par 
les  suffrages,  c'est-à-dire  par  les  œuvres  des  fidèles  qui  cèdent  à  d'autres 
ce  que  ces  œuvres  ont  de  satisfactoire,  soit  par  les  indulgences  que  l'Eglise 
accorde. 

Los  suffrages.  —  On  entend  par  suffrage  l'acte  par  lequel  on  vient  en 
aide  à  quelqu'un,  soit  en  priant  pour  lui,  soit  en  payant  à  sa  place  la 
dette  du  péché  par  la  transmission  qu'on  lui  fait  de  ses  propres  satisfactions. 
La  communion  de  suffrages  existe  entre  les  fidèles  qui  vivent  sur  la  terre, 
car  ils  peuvent  prier  et  satisfaire  les  uns  pour  les  autres;  elle  existe  entre 
les  vivants  et  les  morts,  puisque  les  âmes  des  défunts  morts  en  état  de  grâce 
prient  pour  les  vivants,  et  que  les  suffrages  des  vivants  peuvent  leur  être 
appliquées.  —  Comme  œuvre  méritoire,  le  suffrage  sert  pour  la  vie  éter- 
nelle à  celui  qui  l'offre;  comme  œuvre  satisfactoire,  il  ne  sert  point  à  celui 
qui  l'offre  quand  il  l'applique  à  un  autre.  —  Les  conditions  requises  pour 
l'application  des  suffrages  sont  :  1°  du  côté  de  celui  qui  les  offre  :  qu'il 
ait  l'intention  de  les  appliquer,  qu'il  agisse  ou  souffre  volontairement  et 
qu'il  soit  en  état  de  grâce;  2°  du  côté  de  ceux  pour  qui  les  suffrages  sont 
offerts  :  qu'ils  soient  sur  la  terre  ou  en  purgatoire,  qu'ils  soient  en  état 
de  grâce,  et  que  la  faute  pour  laquelle  la  satisfaction  est  offerte  soit 
remise. 

Les  indulgences.  —  L'Indulgence  est  la  remise  de  la  peine  temporelle 
due  aux  péchés  actuels,  déjà  pardonnes,  que  fait  hors  du  tribunal  de  la 
pénitence    le    ministre    légitime,   par    l'application    du    trésor    de    l'Eglise. 

On  distingue  :1°  l'indulgence  plénière  et  l'indulgence  partielle,  suivant 
que  la  remise  de  la  peine  temporelle  est  totale  ou  partielle;  2°  l'indul- 
gence personnelle,  locale,  réelle,  suivant  qu'elle  est  immédiatement  accordée 
aux  personnes,  ou  attachée  à  un  lieu,  ou  bien  attachée  à  un  objet  portatif  ; 
3°  l'indulgence  temporaire  ou  perpétuelle,  suivant  qu'elle  est  accordée  pour 
un  temps  déterminé  ou  pour  un  temps  non  limité. 

Il  est  de  foi  que  l'Eglise  a  reçu  de  Jésus-Christ  le  pouvoir  d'accorder  des 
indulgences;  on  l'établit  par  l'enseignement  du  concile  de  Trente,  par  la 
saint  Ecriture  et  par  la  Tradition.  Ce  pouvoir  appartient  au  Pape  pour  tous 
les  fidèles  et  pour  toutes  les  indulgences,  et  aux  évêques  dans  les  limites 
déterminées  par  les  canons. 

Les  conditions  requises  pour  gagner  les  indulgences  peuvent  se  réduire 
à  trois  :  être  en  état  de  grâce,  avoir  l'intention  au  moins  virtuelle  de  les 
gagner,  et  accomplir  très  exactement  et  intégralement  les  œuvres  pres- 
crites. 

Pour  que  les  indulgences  soient  appliquées  aux  défunts,  par  mode  de 
suffrage  satisfactoire,  il  faut  :  1°  que  le  rescrit  du  souverain  pontife  le 
mentionne  spécialement:  2°  que  celui  qui  les  gagne  ait  l'intention  de  faire 
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cette  application;  3°  qu'il  soit,  d'après  le  sentiment  le  plus  commun,  en 
état  de  grâce,  au  moins  à  la  fin  de  la  dernière  œuvre  prescrite. 

Les  indulgences  les  plus  remarquables  sont  celle  du  jubilé  et  celle  de 
l'article  de  la  mort.  —  Le  jubilé  est  une  indulgence  plénière,  accompagnée 
de  certains  privilèges,  que  le  souverain  pontife  accorde  à  l'Eglise  univer- 
selle pour  un  temps  déterminé.  L'indulgence  du  jubilé  diffère  de  l'indulgence 
plénière  ordinaire  par  sa  solennité  particulière,  par  les  pouvoirs  spéciaux 
accordés  aux  confesseurs  à  cette  occasion,  et  par  les  grâces  très  abondantes 
et  extraordinaires  qui  accompagnent  cette  indulgence.  —  L'indulgence  à 
l'article  de  la  mort  est  l'indulgence  plénière  que  l'Eglise  accorde  aux 
malades  qui  sont  sur  le  point  de  mourir. 
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TABLEAU    SYNOPTIQUE 


/         Nature 
Nécessité 

Qualités 
Contrition  (    Bon  propos    j 


Différentes 

sortes 

de  contritions 


S/ 


Confession 


Contrition 
parfaite 


Contrition    ! 
imparfaite    ) 


Nature 


Convenance 
et  utilité 


Obligation 


Qualités 


En  quoi  elle  consiste. 

Elle  est  nécessaire  de  nécessité  fie  moyen  et  de  précepte 

divin,  pour  la  rémission  des  péchés  mortels. 
Cas  où  le  précepte  de  la  contrition  oblige. 
Son  importance  dans  le  sacrement  de  pénitence. 

Intérieure  :   Elle  doit  être  surtout  une  douleur  du  cœur 
Surnaturelle  :   Dans  son  principe  et  dans  «es  motifs. 
Souveraine  :  Il  suffit  quelle  le  soit  appréclativement. 
Universelle  :  Elle  doit  s'étendre  à  tous  les  péchés  mortels. 

S  En  quoi  il  consiste 
Qualités  :  Ferme,  universel,  efficace. 

(  En  quoi  elle  consiste.  Motif  qui  l'inspire. 
Efface  le  péché,  même  avant  l'absolution. 
Facilité  de  l'obtenir. 
Conclusions  pratiques  qui  en  résultent. 

En  quoi  elle  consiste.  Motifs  qui  l'inspirent- 
Elle  dispose  le  pécheur  a  recevoir  la  grâce 
dans  le  sacrement  de  pénitence. 

.  i  Ressemblance:  Elles  ont  les  mêmes  qualités 

*  Différence  .    Elles  différent  dans  leurs  mo- 
f       tifs  et  dans  leurs  effets 

{  Définition 

'  Elle  est  d'institution  divine 

i  Elle  convient  a  la  natnro  de  l'homme. 

'  Elle  csi  utile  h  l'individu,  .t  la  famille,  a  la  société. 

é  Elle  est  de  précepte  divin  et  ecclésiastique 
|  Co  précepte  divia  oblige  par  soi  -  même  ou  pat  accident. 
Le  précepte  ecclésiastique  oblige  au   moins  une  fois  l'an. 

/  Humilité.  —  Sincérité.     -  Simplicité    —    Prudence. 

Elle  est.  matérielle  on   formelle 

i  L'oubli  involontaire, 
f /ignorance  invincible. 
i  (In  grave  dommage 
matérielle       j  L'impuissance  physique  ou 
*       morale 


|Revalldation 

des 

confessions 


n  'nYrent.es 

<OIIOS 


Praftqut 

fie    la 
confession 


Moyens  d'assurer  l'intégrité  de  la  confession. 
La  confession  doit  être  vocale. 
On  doit  refaire  une  confession  certainement  nulle. 

Du  côté  fin  confesseur.    ■ 


Cas  de  nullité 


Du  cAté  du  pénitent. 


La  confession    nulle   est  sacrilège  quand   le    pénitent  est 
sciemment  mal  disposé 

Relativement  à  la  fréquence. 
Relativement!  Confession  ordinaire 

i{  ,a  <  Confession  (  Cas  où  elle  est  nécessaire, 

réitération    /    générale    *  Caa  ou  elle  est  utile 

Avant     S'examiner,  s'exalter  a  la  contrition. 

Pendant  ■  Humilité,  sincérité,  repentir. 

Apres      Remercier  Dieu,  renouveler  le  t».u  propos 


418 


T/ES    ACTES    DU    PENITENT.    TABLEAU    SYNOPTIQUE 


En  quoi  elle  consiste. 
Sa  nécessité. 


Œuvres 
6atisfactoires 


Satisfaction 
sacramentelle 


Satisfaction 
extra-sacramentell 


Suffrages 


Satisfaction 


Indulgences 


Leur  nature 


Diverses  Bortes 


Pouvoir 
de  les  accorder 


Conditions 
pour  les  gagner 


Elles  doivent  être  oxpiatoires  et  médicinales. 

Elles  se  ramènent  à  la  prière,  au  jeûne  et  à  l'aumône. 

/  Obligation  d'accepter  la  pénitence  sacramentelle. 
\  Elle  doit  être  accomplie  exactement,  prompte- 
ment  et  pieusement. 
Elle  peut  être  commuée. 

En  quoi  elle  consiste. 

(Toutes  les  pénitences  volontaires. 
Toutes  les  peines  involontaires  offertes 
à  Dieu. 

Communion  de  suffrages  entre  les  fidèles  de  la  terre. 
Communion  de  suffrages  entre  les  vivants  et  les  morts. 
Suffrage  considéré  comme  œuvre  méritoire. 
Suffrage  considéré  comme  œuvre  satisfactoire. 
Conditions  requises  pour  l'application  des  suffrages. 

Définition. 

De  quoi  se  compose  le  trésor  de 
l'Église. 

Relativement  à  la  remise  de  la 
peine  :  Plénière  ou  partielle. 

Relativement,  à  leur  objet  :  Per- 
sonnelle ,  locale  ou  réelle. 

Relativement  au  temps  :  Tem- 
poraire ou  perpétuelle. 

L'Église  possède  ce  pouvoir. 
But  que   se   propose   l'Église  en 
les  concédant. 

!Être  en  état  de  grâce. 
Avoir  l'intention  au  moins  vir- 
tuelle. 
Accomplir  exactement  les  œuvres 
prescrites. 

!Le  rescrit  doit  la  mentionner  spé- 
cialement. 
Celui  qui  les  gagne  doit  avoir  l'in- 
tention de  les  leur  appliquer. 

S  Indulgence  du  Jubilé. 

)  Indulgence  a  l'article  de  la  mort. 


Application 

aux  âmes 

du  purgatoire 

Principales 
Indulgences 


CHAPITRE  XIII 

DE    L'EXTRÊME-ONCTION 


Sommaire.  —  1.  De  l'extrême-onction  en  général.  Sa  nature.  Son  institution. 
2.  Du  signe  sensible  dans  l'extrême-onction.  Matière.  Forme.  —  3.  De 
l'administration  de  l'extrême-onction.  Ministre.  Sujet.  Dispositions  requises. 
Cérémonies.  —  4.  Nécessité  de  l'extrême-onction.  —  5.  Des  effets  de 
l'extrême-onction. 

1.  De  l'extrême-onction  en  général 

Sa   nature. 

1.  Qu'est-ce  que  l'extrême-onction? 

L'extrême-onction  est  un  sacrement  institué  par  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  pour  le  soulagement  spirituel  et  corpo- 
rel des  malades. 

2.  Pourquoi  ce  sacrement  est-il  ainsi  appelé? 

Parce  qu'il  est  la  dernière  des  onctions  saintes  qui  se  font 
sur  le  fidèle.  La  première  se  fait  au  baptême,  la  seconde  à  la 
confirmation,  la  dernière  dans  une  maladie  dangereuse. 

3.  Quels  sont  les  autres  noms  donnés  à  ce  sacrement? 

Dans  l'Eglise  latine,  ce  sacrement  fut  appelé,  tantôt  le 
sacrement  de  ceux  qui  sortent  (de  cette  vie),  tantôt  V onction 
de  l'huile  sainte,  ou  bien  l'onction  sacrée.  Chez  les  Grecs, 
il  fut  nommé:  V huile  sainte,  la  prière  accompagnée  d'huile. 

4.  Pourquoi,  dans  l'ordre  des  sacrements,  l'extrême-onction  est-elle 
placée  après  la  pénitence? 

Parce  qu'elle  est  Je  complément  de  la  pénitence,  de  même 
que  la  confirmation  est  le  complément  du  baptême. 

«  Les  saints  Pères,  dit  le  concile  de  Trente,  ont  regardé  l'ex- 
trême-onction comme  la  consommation,  non  seulement  de  la 
pénitence,  mais  de  toute  la  vie  chrétienne,  qui  doit  être  une  péni- 
tence perpétuelle  *.  » 

5.  Convenait-il  que  Notre-Seigneur  instituât  l'extrême-onction? 

Oui,  ainsi  que  le  déclare  et  l'enseigne  le  concile  de  Trente: 

1  Session    XIV,    Du    sacrement    de    l'extrême-onction 
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€  Comme  notre  Rédempteur  infiniment  bon,  qui  a  voulu  pour- 
voir en  tout  temps  ses  serviteurs  de  remèdes  salutaires  contre 
tous  les  traits  de  toutes  sortes  d'ennemis,  a  préparé  dans  les 
autres  sacrements  de  puissants  secours  aux  chrétiens,  pour  pou- 
voir se  garantir  pendant  leur  vie  des  plus  grands  maux  spirituels; 
aussi  a-t-il  voulu  munir  et  fortifier  la  fin  de  leur  course  par  le 
sacrement  de  l'extrême-onction,  comme  une  ferme  et  assurée 
défense.  Car  quoique  durant  toute  la  vie  notre  adversaire  cherche 
et  épie  les  occasions  de  dévorer  nos  âmes  par  toutes  sortes  de 
moyens,  il  n'y  a  pourtant  aucun  temps  où  il  emploie  avec  plus 
de  force  et  plus  d'attention  ses  ruses  et  ses  finesses,  pour  nous 
perdre  et  pour  nous  faire  déchoir,  s'il  pouvait,  de  la  confiance 
en  la  miséricorde  de  Dieu,  que  lorsqu'il  nous  voit  près  de  quitter 
la  vie  1.  » 

6.  Comment  établit-on  que  l'extrême-onction  est  un  vrai  sacrement? 

On  l'établit:  1°  Par  l'Ecriture  sainte. 

Les  Apôtres  oignaient  d'huile  beaucoup  de  malades,  et  les 
guérissaient2.  —  Quelqu'un  parmi  vous  est-il  malade?  qu'il 
appelle  les  prêtres  de  l'Eglise,  et  qu'ils  prient  sur  lui,  l'oignant 
d'huile  au  nom  du  Seigneur.  Et  la  prière  de  la  foi  sauvera  le 
malade;  le  Seigneur  le  soulagera,  et  s'il  a  commis  des  péchés,  ils 
lui  seront  remis  3. 

Ce  que  dit  ici  saint  Jacques  suppose  nécessairement  l'ins- 
titution divine  de  l'extrême-onction.  Il  parle  de  l'onction  et 
de  la  prière  faite  sur  un  malade:  qu'ils  prient  sur  lui,  V oi- 
gnant d'huile;  et  il  ajoute  :  et  s'il  a  commis  des  péchés,  ils 
lui  seront  remis.  L'onction  et  la  prière  sont  prescrites 
par  l'apôtre,  comme  le  signe  visible  d'une  grâce  intérieure, 
qui  est  le  pardon  des  péchés  et  le  don  de  la  justice.  Or  l'union 
de  deux  choses  si  différentes  ne  peut  exister  pour  produire 
la  grâce  que  par  l'institution  de  Jésus-Christ.  L'extrême- 
onction  est  donc  un  véritable  sacrement. 

2°  Par  l'enseignement  de  l'Eglise. 

«  Si  quelqu'un  dit  que  l'extrême-onction  n'est  pas  véritable- 
ment et  proprement  un  sacrement  institué  par  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  et  promulgué  par  l'apôtre  saint  Jacques,  mais  que 
c'est  seulement  un  usage  qu'on  a  reçu  des  Pères  ou  bien  une 
invention  humaine  :  qu'il  soit  anathème  4.  » 

3°  Par  la  Tradition.  Les  Pères  de  l'Eglise  citant  le  texte 
de  saint  Jacques,  et  faisant  appel  en  outre  à  la  pratique  de 
l'Eglise,  sont  unanimes  à  considérer  l'onction  et  la  prière 


1  Session  XIV,  can.  3.  —  2  Marc,  vi,  13.  —  s  Jacq.,  v,  14,  15.  —  '  Goncilo 
de  Trente,    Sess.    XIV,   can.   1. 
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dont  parle  cet  apôtre  comme  un  moyen  divinement  établi 
pour  le  soulagement  spirituel  et  corporel  des  malades. 

4°  Par  l'usage  et  le  consentement  unanime  de  toutes  les 
Eglises,  latine,  grecque,  orientales,  qui  sont  depuis  plu- 
sieurs siècles  séparées  de  communion,  et  qui  néanmoins 
s'accordent  toutes  à  reconnaître  et  à  pratiquer  l'extrême- 
onction  comme  un  sacrement. 

Son    institution. 

7.  Quand  Jésus-Christ  a-t-il   institué   l'extrême-onction? 

D'après  le  sentiment  le  plus  probable,  il  l'institua  après 
sa  résurrection,  en  même  temps  que  le  sacrement  de  péni- 
tence, dont  l'extrême-onction  est  la  consommation  et  le 
complément. 

Auparavant  il  avait  préludé  à  cette  institution,  lorsqu'il 
envoyait  ses  Apôtres  prêcher  la  pénitence  à  travers  la  Judée 
et  guérir  les  malades  par  l'onction  de  l'huile  1. 

2.  Du  signe  sensible  dans  l'extrême-onction 

Matière    de    l'extrême -onction. 

8.  Quelle  est  la  matière  éloignée  de  l'extrême-onction? 

C'est  l'huile  d'olive,  bénite  par  l'évêque  a  ou  par  un 
prêtre  délégué  à  cette  fin  par  le  Pape. 

«  Le  cinquième  sacrement,  dit  le  concile  de  Florence,  est 
l'extrême-onction,  dont  l'huile  d'olive  est*bénite  par  l'évêque.  » 

9.  Convenait-il  que  l'huile  d'olive  fût  la  matière  de  l'extrême-onction? 

Oui,  car  de  même  que  l'huile  d'olive  adoucit  les  douleurs 
du  corps,  fortifie  et  assouplit  les  membres,  alimente  la 
lumière  et  par  elle  répand  la  joie,  ainsi  l'extrême-onction 
adoucit  les  tristesses  de  l'âme,  la  fortifie  et  l'assouplit  à  la 
volonté  divine,  alimente  sa  vie  et  fait  briller  en  elle  une 
joyeuse  clarté. 

10.  Quelle  est  la  matière  prochaine  de  l'extrême-onction? 

C'est  l'onction  sur  les  organes  des  cinq  sens  faite  en 
forme  de  croix  par  le  ministre  de  ce  sacrement. 

a  Cette  huile  des  infirmes  est  bénite  par  l'évêque  le  jeudi  saint,  en  même 
temps  que  le  saint  chrême  et  l'huile  des  catéchumènes. 
1  Marc,  vi,   12,   13. 
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Les  cinq  premières  onctions  se  font  sur  les  yeux,  les  oreil- 
les, les  narines,  la  bouche  et  les  mains.  L'onction  des  pieds 
peut  être  omise  quand  il  y  a  un  motif  raisonnable. 

Lorsqu'il  y  a  danger  de  mort  imminente,  on  peut  ne  faire 
qu'une  seule  onction,  et  de  préférence  sur  le  front,  avec  la 
formule  générale  que  prescrit  le  rituel.  Mais,  si  le  malade 
survit,  il  faut  compléter  aussitôt  le  sacrement. 

11.  Pourquoi  les  onctions  des  cinq  organes  des  sens  sont-elles  regardées 
communément  comme  nécessaires  au  sacrement? 

1°  Parce  que  les  cinq  sens  étant  les  fenêtres  par  où  la  mort 
entre  dans  notre  âme 1  et  les  instruments  de  la  triple 
concupiscence,  il  faut  que  chacun  reçoive  l'onction  sainte, 
pour  que  soient  effacés  le  péché  ou  les  restes  du  péché  dont 
ils  furent  l'occasion. 

2°  Parce  que  l'onction  ainsi  faite  consacre  le  malade  tout 
entier  comme  une  victime  offerte  à  Dieu  en  expiation. 

Forme   de  l'extrême-onction. 

12.  Quelle  est  la  forme  de  l'extrême-onction? 

Elle  consiste  dans  les  paroles  que  le  prêtre  prononce  à 
chaque  onction  :  Que  par  cette  onction  sainte  et  sa  miséri- 
cordieuse bonté,  le  Seigneur  vous  pardonne  tout  ce  que  vous 
avez  fait  de  mal  et  mérité  d' expiation,  par  la  vue,  ou  (par 
Vouïe,  ou  par  V odorat,  ou  par  le  goût  et  la  parole,  ou  par  le 
sens  du  toucher,  ou  par  vos  pas). 

13.  Pourquoi   cette  forme  est-elle   déprécative? 

Parce  que  «  l'extrême-onction  a  deux  sortes  d'effets  :  l'un 
qui  est  de  conférer  la  grâce  divine,  l'autre  qui  est  de  rendre 
la  santé  aux  malades;  or,  comme  il  n'arrive  pas  toujours 
que  les  malades  recouvrent  la  santé,  on  emploie  la  forme 
déprécative  pour  obtenir  de  Dieu  un  effet  que  le  sacrement 
n'opère  pas  nécessairement  ni  toujours  ». 

«  Il  n'est  aucun  sacrement,  d'ailleurs,  où  les  prières 
employées  dans  les  cérémonies  de  l'administration  soient 
plus  nombreuses,  et  c'est  avec  raison;  car  n'est-ce  pas  dans 
ce  moment  critique  que  les  fidèles  ont  le  plus  besoin  de 
ce  charitable  secours?  C'est  donc  un  devoir  pour  tous  les 
assistants,  mais  principalement  pour  les  pasteurs,  de  prier 

1  Jérém.,    ix,   21. 
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alors  avec  beaucoup  de  ferveur,  afin  de  recommander  à  la 
miséricorde  divine  la  vie  et  le  salut  du  malade  *  ». 

14.  Quelles  sont,  dans  cette  forme,  les  parties  tout  à  fait  essentielles? 

Ce  sont  celles  qui  expriment:  1°  l'action  du  ministre,  que 
par  cette  onction;  2°  la  cause  principale,  Dieu;  3°  le  sujet, 
vous;  4°  l'effet,  pardonne.  —  Que  par  cette  onction  Dieu 
vous  pardonne. 

3.  De  l'administration  de  l'extrême-onction 

Ministre     de     l'extrême-onction. 

15.  Quel  est  le  ministre  de  l'extrême-onction? 

Il  est  de  foi  que  le  prêtre  seul  est  le  ministre  de  ce  sacre- 
ment. 

«  Si  quelqu'un  dit  que  les  prêtres  de  l'Eglise,  que  saint  Jacques 
exhorte  à  faire  venir  pour  oindre  le  malade,  ne  sont  pas  les 
prêtres  ordonnés  par  l'évêque,  mais  les  plus  anciens  en  âge 
dans  chaque  communauté,  et  qu'ainsi  le  propre  ministre  de 
l'extrême-onction  n'est  pas  le  seul  prêtre:  qu'il  soit  anathème  2.  » 

16.  Tout  prêtre  peut-il   administrer  validement  ce  sacrement? 

Oui,  parce  que,  pour  l'administrer  validement,  le  pou- 
voir d'ordre  suffit,  sans  qu'il  soit  nécessaire  que  le  prêtre 
ait  le  pouvoir  de  juridiction. 

17.  Tout  prêtre  peut-il  administrer  licitement  ce  sacrement? 

Hors  le  cas  de  nécessité,  il  ne  le  peut  pas.  Ceux-là  seule- 
ment sont  les  ministres  légitimes  de  l'extrême-onction,  qui 
ont  la  juridiction  ordinaire  ou  déléguée:  l'évêque  dans  son 
diocèse,  le  curé  dans  sa  paroisse,  et  tous  ceux  auxquels  ils 
délèguent  cette  fonction  pastorale. 

Sujet    de    l'extrême-onction. 

18.  Quelles  sont  les  conditions  requises  pour  recevoir  validement  l'ex- 
trême-onction? 

Il  y  en  a  trois.  Il  faut:  1°  Etre  baptisé,  parce  que  le  bap- 
tême est  la  porte  des  autres  sacrements. 

2°  Avoir  atteint  l'âge  de  raison,  parce  que  ce  sacrement, 
ayant  été  institué  pour  effacer  les  péchés  et  les  restes  des 

1  Catéchisme  du  Concile  de  Trente.  —  2  Concile  de  Trente,  Session  XVI, 
can.   4. 
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péchés,  ne  peut  être  utile,  ni  aux  enfants  avant  l'âgei  de 
raison,  ni  aux  insensés  perpétuels. 

3°  Etre  dangereusement  malade,  parce  que  ce  sacrement 
n'a  été  institué  que  pour  les  cas  de  maladie  dangereuse. 
Par  conséquent,  on  ne  peut  conférer  l'extrême-onction  à 
ceux  qui  sont  en  santé,  quoiqu'ils  soient  près  de  mourir, 
comme  les  condamnés  à  mort,  ou  qu'ils  soient  en  danger 
de  mourir,  comme  ceux  qui  vont  au  combat  ou  qui  navi- 
guent sur  mer. 

«  Le  sujet  de  ce  sacrement,  dit  le  concile  de  Florence,  est  l'in- 
firme dont  on  craint  la  mort.  »  —  «  Cette  onction,  dit  à  son  tour 
le  concile  de  Trente,  doit  être  faite  aux  malades,  surtout  à  ceux 
qui  sont  dans  un  état  si  dangereux,  qu'ils  paraissent  près  de 
quitter  la  vie  *.  » 

19. Peut-on  administrer  Fextrême-onction  aux  vieillards? 

On  peut  l'administrer  à  ceux  qui,  arrivés  à  une  extrême 
vieillesse,  sont  exposés  chaque  jour  à  mourir,  bien  qu'ils 
n'aient  aucune  maladie  ou  infirmité  particulière,  car  on 
peut  considérer  comme  une  maladie  le  grand  âge  accompa- 
gné de  la  défaillance  des  forces. 

20.  Est-il   nécessaire,  pour  recevoir   l'extrême-onction,   que  le  danger  de 
mort  soit  prochain? 

Il  suffit  que  ce  danger  existe  réellement,  ou  qu'il  soit 
apprécié  comme  tel  par  les  hommes  de  l'art  ou  par  les  per- 
sonnes expérimentées. 

21.  Est-ce  une  faute  grave  d'attendre  que  le  malade  soit  à  la  dernière 
extrémité  pour  lui  faire  administrer  l'extrême-onction. 

((  C'est  une  faute  très  grave,  dit  le  catéchisme  du  concile 
de  Trente,  d'attendre  pour  faire  administrer  l'extrême-onc- 
tion au  malade  que  tout  espoir  de  guérison  soit  perdu,  et 
que  la  vie  commence  à  l'abandonner  avec  l'usage  de  la  rai- 
son et  des  sens.  » 

22.  Pourquoi  est-ce  une  faute  très  grave? 

1°  Parce  qu'on  prive  ainsi  le  malade  d'une  grande  partie 
du  fruit  qu'il  pourrait  retirer  du  sacrement,  s'il  le  recevait 
avec  une  parfaite  connaissance,  en  s'excitant  à  la  contrition 
de  ses  péchés,  en  s'humiliant  profondément  devant  Dieu, 
et  s'unissant  aux  prières  de  l'Eglise. 

«  Il  est  certain,  dit  le  catéchisme  du  concile  de  Trente,  que 

1  Session  XIV,  ch.   ni. 
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la  grâce  communiquée  par  ce  sacrement  est  beaucoup  plus 
abondante,  lorsque  le  malade  conserve  encore,  en  le  recevant, 
sa  raison  pleine  et  entière,  et  qu'il  peut  encore  exciter  en  lui 
les  sentiments  de  foi  et  de  piété.  » 

2°  Parce  qu'on  semble  par  ce  retard  exiger,  pour  ainsi 
dire,  que  Dieu  fasse  un  miracle,  puisqu'on  attend  que  tout 
soit  désespéré  pour  faire  administrer  un  sacrement  qui  ne 
peut  alors,  sans  un  miracle  évident,  rendre  au  malade  la 
santé  et  la  vie,  qu'on  demande  pour  lui. 

Or  agir  ainsi,  c'est  en  quelque  façon  tenter  Dieu.  Car  si 
Dieu  procure  souvent  la  santé  aux  malades  par  l 'extrême- 
onction,  c'est  seulement  d'une  manière  qui  ne  paraît  pas 
miraculeuse,  quoiqu'elle  le  puisse  être  en  effet;  en  ce  sens 
du  moins  qu'il  y  a  dans  ce  sacrement  une  vertu  surnatu- 
relle qui  vient  en  aide  aux  forces  de  la  nature,  lorsque  le 
corps  est  encore  capable  d'éprouver  leur  action  bienfai- 
sante. 

23.  D'où  vient  la  coutume  trop  répandue  de  ne  faire  adminstrer  l'ex- 
trême-onction  aux  malades  qu'à  la  dernière  extrémité? 

Elle  vient  en  partie  de  ce  qu'on  entend  mal  le  mot 
extrême- onction:  extrême  veut  dire  la  dernière  des  onctions, 
mais  non  pas  l'onction  qu'on  donne  à  l'extrémité.  L'éloi- 
gnement  peu  chrétien  qu'on  a  pour  tout  ce  qui  rappelle 
la  pensée  de  la  mort  a  suggéré  ce  prétexte,  pour  autoriser 
une  négligence  contraire  à  l'esprit  de  Jésus-Christ,  à  l'in- 
tention de  l'Eglise  et  au  véritable  bien  des  malades. 

24.  L'extrême-onction  peut-elle  être  réitérée? 

1°  Elle  peut  être  réitérée  autant  de  fois  qu'on  retombe 
dans  un  grave  danger  de  mort. 

«  Si  les  malades,  après  avoir  reçu  cette  onction,  reviennent  à 
la  santé,  ils  pourront  encore  être  aidés  par  le  secours  de  ce  sacre- 
cent,  lorsqu'ils  tomberont  dans  un  pareil  danger  de  mort  *.  » 

2°  Elle  peut  aussi  être  réitérée  dans  la  même  maladie, 
si  le  danger  de  mort,  ayant  disparu  après  la  réception  du 
sacrement,  reparaît  de  nouveau.  C'est  ce  qui  ressort  de  ces 
paroles  du  rituel  romain  :  «  On  ne  doit  pas  réitérer  ce  sacre- 
ment dans  la  même  infirmité,  à  moins  que  celle-ci  ne  se 
prolongeât,  et  que  le  malade,  étant  entré  en  convalescence, 
ne  retombât  dans  le  danger  de  mort.  » 

1  Concile  de  Trente,   Sess.  XIV,  ch.  i. 
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3°  Dans  le  doute  si  la  rechute  du  malade  est  réellement  un 
nouveau  danger  de  mort,  ou  si  ce  n'est  pas  seulement  la 
continuation  du  premier,  le  pape  Benoît  XIV  recommande 
de  réitérer  l'extrême-onction,  parce  que  cette  pratique  ne 
peut  qu'être  utile  au  malade. 


Dispositions     requises     pour     recevoir     l'extrême-onction. 

25.  Quelles   sont   les  dispositions   requises   pour   recevoir   avec   fruit   l'ex- 
trême-onction? 

Il  y  a  deux  sortes  de  dispositions:  l'une  de  précepte,  les 
autres  de  convenance. 

26.  Quelle  est  la  disposition  de  précepte? 

C'est  l'état  de  grâce;  car  l'extrême-onction  est  un  sacre- 
ment des  vivants.  Il  y  a  donc  obligation  pour  le  malade  de 
se  confesser  lorsqu'il  se  trouve  en  état  de  péché  mortel.  S'il 
ne  le  peut  pas,  il  doit  faire  un  acte  de  contrition  parfaite. 

Toutefois  il  est  de  doctrine  commune  que  la  simple  attri- 
tion  suffit  pour  disposer  le  pécheur  malade  à  recevoir,  par 
le  sacrement  d'extrême-onction,  la  rémission  des  péchés 
qu'il  est  dans  l'incapacité  de  confesser. 

27.  Quelles  sont  les  dispositions  de  convenance? 

1°  Une  grande  confiance  en  Dieu,  parce  que  nous  pou- 
vons tout  espérer  de  sa  puissance,  de  sa  bonté  et  de  sa  misé- 
ricorde: le  pardon  de  nos  péchés,  la  récompense  céleste 
après  notre  mort,  et  encore  la  prolongation  de  notre  exis- 
tence, si  elle  est  utile  à  la  gloire  de  Dieu  et  à  notre  salut. 

2°  Une  parfaite  soumission  à  la  volonté  divine,  parce 
que  la  volonté  de  Dieu  est  très  sainte,  très  juste  et  très 
bonne. 

28.  En  recevant  ce  sacrement  est-il  permis  de  demander  la  santé? 

Il  nous  est  permis  de  désirer  et  de  demander  la  santé; 
mais  nous  ne  devons  pas  oublier:  1°  que  les  maladies,  aussi 
bien  que  la  mort,  sont  de  justes  peines  de  nos  péchés,  et  en 
même  temps  des  grâces  de  la  miséricorde  de  Dieu,  qui  nous 
donne  ainsi  le  moyen  d'expier  nos  fautes;  2°  qu'elles  impri- 
ment en  nous  l'image  de  Jésus-Christ  souffrant  et  mourant, 
et  nous  font  participer  aux  mérites  de  ses  souffrances  et  de 
sa  mort. 
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29.  L'absence  d'intention  actuelle  est-elle  un  obstacle  à  la  réception  de 
l'extrême-onction  ? 

L'intention  habituelle,  et  même  l'intention  interpréta- 
tive, suffît  pour  recevoir  ce  sacrement. 

On  ne  refuse  point  l'extrême-onction  même  à  ceux  qui 
ont  vécu  d'une  manière  peu  chrétienne  mais  qui  n'ont 
donné,  avant  de  perdre  connaissance,  aucune  marque 
d'irréligion  ni  d'impiété,  parce  qu'on  peut  supposer  que  la 
grâce  a  touché  leur  cœur,  et  que,  s'ils  pouvaient  parler,  ils 
exprimeraient  le  désir  de  recevoir  les  secours  de  la  religion. 

«  On  ne  doit  pas  moins  administrer  l'extrême-onction,  dit  le 
rituel,  aux  malades  qui,  ayant  perdu  l'usage  de  la  parole  ou  de 
la  raison,  par  la  folie,  le  délire,  la  privation  des  sens,  avaient 
demandé  le  sacrement,  ou  l'auraient  demandé  s'ils  avaient  prévu 
le  cas,  ou  encore  avaient  donné  des  signes  de  contrition,  alors 
qu'ils  jouissaient  de  leur  sens  ou  de  leur  raison.  » 

30.  Quels  sont  les  cas  où  l'on  ne  doit  pas  administrer  l'extrême-onction 
à  un  malade? 

1°  Lorsque  le  sujet  n'est  pas  capable  de  recevoir  ce  sacre- 
ment, comme  les  non-baptisés,  les  excommuniés. 

2°  Lorsqu'il  est  manifestement  indigne  à  cause  de  son 
impiété. 

3°  Lorsqu'il  y  a  à  craindre  une  irrévérence  extérieure 
pour  le  sacrement,  comme  dans  un  accès  de  démence  ou  de 
frénésie. 

Cérémonies      de     l'extrême-onction. 

31.  Que  faut-il  préparer  quand  on  doit  administrer  l'extrême-onction  à 
un  malade? 

Il  faut  préparer  une  table  recouverte  d'un  linge  blanc, 
sur  laquelle  on  place  un  crucifix,  une  assiette  avec  sept 
petites  boules  de  coton  ou  de  quelque  autre  matière  sembla- 
ble, pour  essuyer  les  parties  ointes  de  l'huile  sacrée,  de  la 
mie  de  pain  et  de  l'eau  pour  la  purification  des  mains  du 
prêtre  après  l'administration  du  sacrement,  enfin  un  cierge 
de  cire  que  l'on  tient  allumé  auprès  de  lui  pendant  qu'il  fait 
les  onctions  a. 

32.  Que  fait  le  prêtre  avant  les  onctions? 

En  entrant  dans  la  chambre  du  malade,  il  dit:  «  Que  la 

a  Lorsque  la  cérémonie  est  achevée,  on  jette  au  feu  tout  ce  qui  a  servi 
à  essuyer  les  onctions  et  les  doigts  du  prêtre;  c'est-à-dire  les  boules  de 
coton,  les  miettes  de  pain  et  l'eau. 
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paix  soit  en  cette  demeure;  »  et  l'on  répond:  «  Et  en  tous 
ceux  qui  l'habitent.  » 

Après  avoir  déposé  l'huile  sainte  sur  la  table  et  s'être 
revêtu  du  surplis  et  de  l'étole,  il  offre  au  malade  la  croix 
à  baiser,  et  l'asperge  d'eau  bénite,  lui,  la  chambre  et  les 
assistants,  en  récitant  l'antienne  Asperges  me. 

Il  adresse  ensuite  au  malade  une  pieuse  allocution,  où  il 
lui  rappelle,  si  le  temps  le  permet,  la  vertu  et  les  effets  de 
l 'extrême-onction,  et  selon  ses  besoins,  encourage  et  fortifie 
son  âme  par  l'espérance  de  la  vie  éternelle. 

Cette  exhortation  étant  terminée,  le  prêtre  dit  trois  orai- 
sons, dans  lesquelles  il  demande  à  Dieu  l'éloignement  du 
démon  et  le  secours  des  saints  anges. 

Ensuite  on  récite  le  Confiteor  avec  Misereatur  et  Indul- 
gentiam,  afin  de  préparer  le  malade,  par  le  repentir  et  la 
confiance,  à  la  grâce  du  sacrement. 

33.  Comment  a  lieu  l'administration   proprement  dite  du  sacrement? 

Le  prêtre,  se  tournant  vers  le  malade,  fait  cette  invoca- 
tion solennelle  avant  de  commencer  les  onctions: 

«  Au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit,  que  toute 
vertu  diabolique  soit  détruite  en  vous,  par  l'imposition  de  nos 
mains  et  par  l'invocation  de  tous  les  saints  anges,  archanges, 
patriarches,  prophètes,  apôtres,  martyrs,  confesseurs,  vierges  et 
de  tous  les  saints  ensemble.  Ainsi  soit-il.  » 

Cette  oraison  finie,  le  prêtre  trempe  le  pouce  de  la  main 
droite  dans  l'huile  sainte,  et  fait  successivement,  en  forme 
de  croix,  les  onctions  sur  les  organes  des  différents  sens 
pendant  qu'il  prononce  les  paroles  de  la  forme  sacramen- 
telle. 

34.  Que  fait  le  prêtre  après  les  onctions? 

Il  récite  trois  oraisons,  où  il  rappelle  les  promesses  de 
Notre-Seigneur  rapportées  par  saint  Jacques,  et  demande 
pour  le  malade  qu'il  vient  d'administrer  tous  les  effets  du 
sacrement,  la  santé  de  l'âme  et  même  celle  du  corps,  si 
Dieu  juge  cette  dernière  utile. 

35.  Que  doit  faire  le  malade  pendant  qu'il   reçoit  l'extrême-onction? 

Le  malade  doit,  autant  qu'il  le  peut,  s'unir  aux  prières  du 
prêtre,  avoir  une  grande  confiance  en  la  miséricorde  de 
Dieu,  et  lui  offrir  généreusement  le  sacrifice  de  la  vie,  si 
telle  est  son  adorable  volonté. 
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36.  Que  doivent  faire  les  assistants  pendant  qu'on  administre  le  sacre- 
ment? 

Ils  doivent  prier  pour  le  malade,  soit  en  s'unissant  aux 
prières  liturgiques,  soit  en  récitant  les  sept  psaumes  de  la 
pénitence  avec  les  litanies  des  saints,  ou  quelque  autre 
prière  à  leur  gré. 

4.  Nécessité  de  l'extrême-onction 

37.  L'extrême-onction  est-elle  nécessaire  de  nécessité  de  moyen? 

Non;  car  l'homme  peut  être  sauvé  par  la  pénitence,  dont 
l'extrême-onction  n'est  que  le  complément. 

38.  Est-elle  nécessaire  de  nécessité  de  précepte  divin? 

Les  théologiens  se  sont  divisés  à  ce  sujet:  les  uns  ne 
voyaient  qu'un  conseil  dans  les  paroles  de  saint  Jacques, 
et  les  autres  y  voyaient  un  précepte.  Ces  derniers  alléguaient 
en  outre,  comme  motif  de  cette  obligation,  la  charité  que 
nous  nous  devons  à  nous-mêmes,  et  qui  nous  fait  un  devoir 
de  ne  point  négliger,  en  ce  moment  critique,  un  moyen  si 
efficace  de  repousser  les  attaques  du  démon.  Cette  seconde 
opinion  paraît  aujourd'hui  seule  recevable. 

Quoi  qu'il  en  soit,  tous  conviennent  qu'il  y  aurait  péché 
grave:  1°  à  refuser  de  recevoir  l'extrême-onction  par  mépris 
ou  avec  scandale;  2°  à  la  refuser  lorsqu'on  est  en  état  de 
péché  mortel  et  qu'on  ne  peut  recevoir  le  sacrement  de 
pénitence. 

39.  L'Eglise  fait-elle  un  devoir  aux  pasteurs  d'administrer  l'extrême- 
onction  aux  malades? 

Oui.  ((  Il  faut,  dit  le  rituel,  l'administrer  avec  soin  et  sans 
retard  à  ceux  qui  sont  gravement  malades  et  en  danger  de 
mort.  On  le  fera,  autant  que  possible,  dans  le  plein  usage 
de  leurs  facultés,  afin  qu'apportant  le  concours  de  leur  foi 
vive  et  de  leurs  pieux  sentiments  pendant  que  leur  sera  faite 
l'onction  sainte,  ils  puissent  recevoir  plus  abondamment  la 
grâce  sacramentelle.  » 

40.  Quel  préjugé  se  rencontre  souvent  à  cet  égard  chez  beaucoup  de 
parents? 

Chez  un  grand  nombre  de  parents,  il  existe  sur  ce  point 
un  préjugé  funeste  et  coupable.  Sous  prétexte  d'épargner 
au  malade  une  émotion  pénible,  on  évite  de  lui  rappeler  ses 
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devoirs  ou  d'avertir  le  prêtre.  Il  en  résulte  que  le  malade, 
pour  lequel  d'ailleurs  on  conçoit  une  crainte  chimérique, 
puisque  ordinairement  il  est  disposé  à  recevoir  le  prêtre, 
est  privé  des  bienfaits  de  l 'extrême-onction,  ou  qu'il  reçoit 
ce  sacrement  dans  un  état  de  faiblesse  qui  ne  lui  permet 
pas  d'en  retirer  tous  les  fruits.  * 

En  agissant  de  la  sorte,  les  parents  sont  les  pires  ennemis 
de  ceux  qu'ils  croient  aimer. 

41.  Que  doit-on  faire  aussitôt  qu'on  se  sent  sérieusement  malade? 

On  doit  s'empresser  de  solliciter  soi-même  la  visite  du 
prêtre.  On  évite  ainsi  tout  embarras  à  sa  famille  ou  à  son 
entourage,  et  l'on  ne  s'expose  pas  à  être  privé  du  bienfait  de 
l 'extrême-onction  ou  d'une  partie  de  ses  avantages. 

C'est  d'ailleurs  une  pratique  salutaire  de  demander  sou- 
vent, tandis  qu'on  est  en  santé,  de  ne  pas  mourir  sans  avoir 
reçu  les  derniers  sacrements. 

5.  Des  effets  de  l'extrême-onction 

42.  Quels  sont  les  effets  de  l'extrême-onction? 

L'extrême-onction  a  deux  sortes  d'effets:  les  uns  regar- 
dent l'âme,  les  autres  regardent  le  corps. 

43.  Quels  sont  les  effets  qui  regardent  l'âme? 

D'après  le  concile  de  Trente2  :  1°  l'extrême-onction 
confère  la  grâce  sanctifiante;  2°  elle  remet  les  péchés; 
3°  elle  efface  les  restes  du  péché;  4°  elle  soulage  et  affermit 
l'âme. 

44.  Quelle  est  la  grâce  sanctifiante  que  confère  l'extrême-onction? 

C'est  la  grâce  sanctifiante  seconde,  ou  l'augmentation  de 
la  grâce,  puisque  l'extrême-onction  est  un  sacrement  des 
vivants;  et  quelquefois  aussi  la  grâce  sanctifiante  première, 
lorsque  ce  sacrement  remet  les  péchés  mortels. 

45.  Est-il  de  foi  que  l'extrême-onction  remet  les  péchés? 

Oui;  ainsi  que  l'enseignent  l'Eglise  et  la  sainte  Ecriture. 

«  Si  quelqu'un  dit  que  la  sainte  onction  des  infirmes...  ne 
remet  pas  les  péchés...  :  qu'il  soit  anathême  3.  » 

La  prière  de  la  foi  sauvera  le  malade;  le  Seigneur  le  soulagera, 
et  s'il  a  commis  des  péchés,  ils  lui  seront  remis  4. 

1  Voir  n°  22.  —  2  Session  XIV,  ch.  n.  —  3  Concile  de  Trente,  Sess.  XIV, 
can     2.  —  4  Jacq.,   v,   15. 
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46.  Quels  sont  les  péchés  que  remet  l'extrême-onction? 

Ce  sont:  1°  les  péchés  véniels;  2°  les  péchés  mortels,  lors- 
que le  malade  n'est  pas  en  état  de  se  confesser,  ou  lorsqu'il 
a  des  péchés  qui  n'ont  pas  été  absous,  soit  par  défaut  de 
contrition  suffisante,  soit  parce  qu'il  n'en  a  pas  maintenant 
conscience. 

47.  Qu'entend-on  par  les  restes  du  péché  qu'efface  l'extrême-onction? 

On  entend:  1°  la  peine  temporelle  due  au  péché;  2°  la 
privation  des  grâces  de  choix;  3°  les  faiblesses,  le  dégoût 
du  bien,  l'attrait  du  mal,  la  défiance,  qui  demeurent  dans 
l'âme,  même  après  que  le  péché  a  été  pardonné. 

48.  Dans  quelle  mesure  l'extrême-onction  remet-elle  la  peine  temporelle 
due  au  péché  pardonné? 

Elle  la  remet  en  tout  ou  en  partie,  selon  le  degré  de  fer- 
veur et  d'esprit  de  pénitence  de  celui  qui  reçoit  le  sacre- 
ment. 

49.  Comment  l'extrême-onction  soulage-t-elle  et  affermit-elle  l'âme  du 
malade? 

En  lui  donnant  la  force  de  supporter  ses  maux  avec  une 
patience  persévérante,  et  de  surmonter  les  tentations  du 
démon  et  les  horreurs  de  la  mort,  par  la  confiance  en  la 
miséricorde  de  Dieu. 

Le  Seigneur  est  ma  lumière  et  mon  salut  :  qui  est-ce  que  je 
craindrai  1  ? 

50.  Quels  sont  les  effets  de  l'extrême-onction  par  rapport  au  corps? 

L'extrême-onction  adoucit  les  souffrances  du  malade  et 
lui  rend  même  la  santé,  si  Dieu  le  juge  utile  au  salut  de 
l'âme. 

51.  Dans  quel  esprit  le  malade  peut-il  désirer  et  demander  la  santé? 

Dans  le  même  esprit  que  l'Eglise  la  demande  pour  lui, 
c'est-à-dire  dans  l'esprit  de  Jésus-Christ  disant  à  son  Père: 
«  Que  votre  volonté  s'accomplisse,  et  non  pas  la  mienne  '.  » 

52.  Dans  quels  sentiments  doit  demeurer  le  malade  après  l'extrême- 
onction? 

1°  Dans  un  sentiment  de  vive  gratitude  envers  Dieu  pour 

tous  ses  bienfaits. 

Nous  vous  rendons  grâces,  Seigneur,  Dieu  tout-puissant,...  qui 
devez  venir  3. 

1  Ps.  xxvi,  1.  —  2  Marc,  xiv,   36.  —  3  Apoc,  xi,   17. 
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2°  Dans  un  sentiment  d'abandon  filial  à  la  volonté  divine. 
Mon  Père,  je  remets  mon  âme  entre  vos  mains  1. 
3°   Dans  un   ardent  désir  de  contempler  Dieu  dans   sa 
gloire. 

Voilà  que  je  viens  bientôt;  et  j'ai  ma  récompense  avec  moi  pour 
rendre  à  chacun  selon  ses  œuvres...  Amen.  Venez,  Seigneur 
Jésus  2. 

53.  Comment  doit-on  assister  le  malade,  lorsqu'il  arrive  à  ses  derniers 
moments? 

On  doit  redoubler  de  zèle  pour  le  salut  de  son  âme,  en 
lui  faisant  baiser  souvent  le  crucifix,  en  l'excitant  à  la 
confiance  en  Dieu,  en  lui  suggérant  de  saintes  aspirations, 
en  lui  rappelant  les  noms  à  jamais  bénis  de  Jésus,  de  Marie 
et  de  Joseph,  et,  lorsque  approche  l'heure  suprême,  en 
récitant  les  prières  de  la  recommandation  de  l'âme  et  celles 
des  agonisants. 


RESUME 

L'extrême-onction  en  général.  —  L' extrême-onction  est  un  sacrement 
institué  par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  pour  le  soulagement  spirituel  et 
corporel  des  malades.  —  On  établit  que  l'extrême-onction  est  un  vrai 
sacrement  par  l'enseignement  de  l'Eglise,  par  l'Ecriture  sainte,  par  la 
Tradition  et  par  l'usage  et  le  consentement  unanime  des  Eglises  latine, 
grecque  et  orientales. 

D'après  le  sentiment  le  plus  probable,  Notre-Seigneur  l'institua  après 
sa  résurrection,  en  même  temps  que  le  sacrement  de  pénitence,  dont 
l'extrême-onction  est  la  consommation  et  le  complément. 

Signe  sensible  dans  l'extrême-onction.  —  La  matière  éloignée  de  ce 
sacrement  est  l'huile  d'olive,  bénite  par  l'évêque  ou  par  un  prêtre  délégué 
à  cette  fin  parMe  Pape.  —  La  matière  prochaine  est  l'onction  faite  par  le 
prêtre  sur  les  organes  des  cinq  sens. 

La  forme  consiste  dans  les  paroles  que  le  ministre  prononce  à  chaque 
onction  '.Que  par  cette  onction...  Dieu  vous  pardonne... 

Administration  de  l'extrême-onction.  —  Il  est  de  foi  que  le  prêtre  seul 
est  le  ministre  de  ce  sacrement.  Tout  prêtre  peut  l'administrer  validement; 
mais  pour  que  l'administration  en  soit  licite,  il  faut,  hors  le  cas  de 
nécessité  qu'il  ait  la  juridiction  ordinaire  ou  déléguée. 

Il  y  a  trois  conditions  requises  pour  recevoir  validement  l'extrême- 
onction  :   il  faut  être  baptisé,  avoir  atteint  l'âge  de  raison  et  être  dange- 

1  Luc,  xxiu,  46.  —  s  Apoc,  xxii,  12,  20. 
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reusement  malade.  —  Ce  sacrement  peut  être  réitéré  autant  de  fois 
qu'on  retombe  dans  un  grave  danger  de  mort.  On  peut  aussi  le  réitérer  dans 
la  même  maladie,  si  le  danger  de  mort,  ayant  disparu,  reparaît  de  nouveau. 

Pour  recevoir  avec  fruit  l'extrême-onction,  il  faut  être  en  état  de 
grâce;  de  là,  l'obligation  pour  le  malade  de  se  confesser,  s'il  a  commis 
quelque  péché  mortel,  ou  de  faire  un  acte  de  contrition  s'il  ne  peut 
recevoir  le  sacrement  de  pénitence.  Il  convient,  en  outre",  d'avoir  une  grande 
confiance  en  Dieu  et  une  parfaite  soumission  à  sa  divine  volonté.  —  On  ne 
doit  point  administrer  l'extrême-onction  lorsque  le  sujet  n'est  pas  capable 
de  recevoir  le  sacrement,  comme  les  non-baptisés  et  les  excommuniés; 
lorsqu'il  est  manifestement  indigne  à  cause  de  son  impiété;  lorsqu'il  y 
aurait  à  craindre  une  irrévérence  extérieure  pour  le  sacrement. 

Quand  il  s'agit  de  conférer  l'extrême-onction  à  un  malade,  il  faut 
préparer  la  chambre  et  disposer  sur  une  table  tout  ce  qui  est  nécessaire 
à  l'administration  du  sacrement.  —  Après  avoir  adressé  au  malade,  si  le 
temps  le  permet,  une  pieuse  allocution,  le  prêtre  récite  diverses  oraisons, 
et  procède  aux  onctions  de  l'huile  sainte  sur  les  organes  des  différents 
sens. 

Nécessité  de  l'extrême-onction.  —  L'extrême-onction  n'est  pas  nécessaire 
de  nécessité  de  moyen,  car  l'homme  peut  être  sauvé  par  la  pénitence, 
dont  l'extrême-onction  n'est  que  le  complément.  Il  y  aurait  néanmoins 
péché  grave  à  refuser  de  recevoir  ce  sacrement  par  mépris  ou  avec 
scandale,  ou  bien  à  le  refuser  lorsqu'on  est  en  état  de  péché  mortel  et 
qu'on  ne  peut  recevoir  le  sacrement  de  pénitence.  —  Les  parents  se 
rendent  coupables  lorsqu'ils  attendent  plus  qu'il  ne  convient  pour  faire 
administrer   l'extrême-onction   à   leurs   malades. 

Effets  de  l'extrême-onction.  —  L'extrême-onction  a  deux  sortes  d'effets  : 
les  uns  regardent  l'âme,  les  autres  regardent  le  corps.  Ce  sacrement 
confère  à  l'âme  la  grâce  sanctifiante,  lui  remet  les  péchés  et  efface  les 
restes  du  péché;  il  la  soulage  et  l'affermit.  Par  rapport  au  corps,  l'extrême- 
onction  adoucit  les  souffrances  du  malade  et  lui  rend  même  la  santé,  si 
Dieu  le  juge  utile  au  salut  de  l'âme. 
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TABLEAU   SYNOPTIQUE 


/  L'extrême- onction 
en  général 


Signe  sensible 


Administration 
do  ce   sacrement 


sa  nécessite 


•ffets 


!.. 


Nature 

stUntloi) 

Matière 

Forme 


Définition  de  l'extrême  -  onction. 
L'extrême -onction  est  un  vrai  sacrement. 

En  même  temps  que  le  sacrement  de  pénitence 

Éloignée      :   Huile  d'olive  bénite  a  cette  tin. 
Prochaine  :   Onctions    faites   par    le  prêtre  sur    le» 
organes  des  sens. 

Elle  consiste  dans  les   paroles  du  prêtre  à  chaque 
onction 

Le  prêtre  seul  est  ministre  de  ce  sacrement 
Tout  prêtre  peut  l'administrer  valldement. 
Le  prêtre  qui   a  juridiction  peut  seul,  hors  le  cas 
de  nécessité  ,   l'administrer  licitement. 


Conditions 
de  validité 


Etre  baptisé 

Avoir  atteint  l'âge  de  raison. 

Être  dangereusement   malade. 


Sujet 


Réitération 
lu  sacrement 


Disposition- 
requises 


De 

conveuauce 


Dans  chaque  maladie  grave. 

Dans  la  même  maladie, -si  le  dan- 
ger de  mort,  ayant  disparu , 
réparait  de  nouveau. 

De  précepte  :  Etre  en  état  de  grâce 

Confiance  eu  Dieu. 
Soumission  a  la   vo- 
lonté divine. 

Cas  ou   l'on  ne  doit  pas  administrer  ce  sacrement 

Ce  qu'il  faut  disposer  dan-)  la  chambre  du  malade. 
Cérémonies  du  .-.acrement. 

i  Ce  sacrement  n'est  pas  nécessaire  de  nécessité  de  moyen. 

I  V  A   le  refuser  par  mépris  ou  avec  -.caudale. 

<      .  \  l  l"a       \  A   le  refuse!    loisqu'.on  tst  en  état  de  péchc  mortel 

j  p6c  lù  glilve  (      et  qu'on  ne  peut  se  confesser. 

\  Devoirs  des  parents  à  l'o«ard  du  malade. 


Manière  de 
le  conférer 


V  Elle  confère  la  grâce  sauctltiantc. 
Par    rapport  jEUe  reiuei  ^   pécW-  et  ,os   regtM  dtl   pechc 

i  L'extrême   onction  roulage  et  affermit  l'àiuc. 

Par  rapport  \  Elle  adoucit,  les  soutlrancea  du  malade 
au  corps     |  Elle  rend  la  eanté,  si  Dieu  le  Juge  utile. 


CHAPITRE  XIV 

DU    SACREMENT    DE    L'ORDRE 

Sommaire.  —  1.  Du  sacrement  de  l'ordre  on  général.  Sa  nature.  Son  insti- 
tution. —  2.  Différents  degrés  de  l'ordre.  La  tonsure.  Les  ordres  mineurs. 
Les  ordres  majeurs.  —  3.  Du  signe  sensible  dans  le  sacrement  de  l'ordre. 
Matière  et  forme  des  ordres  mineurs.  Matière  et  forme  des  ordres  majeurs. 
Matière  et  forme  de  la  consécration  épiscopale.  —  4.  Du  ministre  et  du 
sujet  du  sacrement  de  l'ordre.  Le  ministre.  Le  sujet.  Conditions  requises 
du  côté  du  sujet:  l'âge  canonique,  le  titre  clérical,  l'exemption  de  toute 
irrégularité,  la  vocation  divine,  l'état  de  grâce.  Conditions  requises  du  côté 
de  l'ordination.  —  5.  Des  effets  du  sacrement  de  l'ordre.  —  6.  Des  obli- 
gations  du   sacrement  de   l'ordre. 

1.  Du  sacrement  de  Tordre  en  général 

Sa   nature. 

1.  Qu'est-ce  que  l'ordre? 

L'ordre*  est  un  sacrement  qui  rend  participant  du  sacer- 
doce de  Jésus-Christ,  et  donne  la  puissance  et  la  grâce  de 
remplir  dignement  les  fonctions  sacrées. 

2.  Pourquoi  ce  sacrement  est-il  ainsi  appelé? 

On  peut  en  donner  deux  raisons:  1°  parce  que  ce  sacre- 
ment établit  ceux  qui  le  reçoivent  dans  un  ordre  ou  rang 
supérieur  à  celui  des  simples  fidèles:  il  y  a  ainsi  l'ordre 
clérical,  ou  le  clergé,  distinct  de  l'ordre  laïque;  2°  parce1 
que  ce  sacrement  comprend  une  gradation  ou  hiérarchie: 
on  n'arrive  à  sa  perfection  qu'en  passant  par  différents 
degrés,  qui  sont  les  ordres. 

3.  Convenait-il  que  Jésus-Christ  établît  le  sacrement  de  l'ordre? 

Dans  le  monde  de  la  nature  comme  dans  celui  de  la  grâce 
Dieu  a  établi  que  les  êtres  inférieurs  seraient  dirigés  et  per- 
fectionnés par  ceux  d'une  nature  moyenne,  et  ceux-ci  par 
ceux  d'une  nature  supérieure.  Jésus-Christ  a  voulu  que  son 
Eglise  fut  ornée  de  ce  genre  de  beauté,  et  voilà  pourquoi 
il   a   choisi  et  sanctifié  des  ministres  pour  dispenser  aux 

■Ordre,  du  latin   ordo,  rang,  hiérarchie. 
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hommes  les  choses  saintes,  les  instruire  dans  la  voie  du 
salut,  offrir  pour  eux  le  sacrifice,  et  attirer  sur  eux  par 
leurs  prières  les  bénédictions  de  Dieu. 

C'est  lui  qui  a  fait  les  uns  apôtres,  les  autres  prophètes,  d'autres 
évang  élis  tes,  d'autres  pasteurs  et  docteurs;  afin  que  les  uns  et 
les  autres  travaillent  à  la  perfection  des  saints,  aux  fonctions 
de  leur  ministère,  à  l'édification  du  corps  de  Jésus-Christ  l. 

4.  Comment  établit-on  que  l'ordre  est  un  vrai  sacrement? 

On  l'établit:  1°  Par  l'enseignement  de  l'Eglise. 

«  Si  quelqu'un  dit  que  l'ordre  ou  l'ordination  sainte  n'est  pas 
un  sacrement  véritable  et  proprement  dit,  institué  par  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ,  ou  que  c'est  une  invention  humaine,...  ou 
seulement  une  certaine  manière  de  choisir  des  ministres  de  la 
parole  de  Dieu  et  des  sacrements  :  qu'il  soit  anathème  2.  » 

2°  Par  la  sainte  Ecriture,  où  nous  voyons  que  l'ordre  a 
toutes  les  conditions  requises  pour  un  vrai  sacrement. 

Il  est  un  signe  extérieur  et  sensible.  Nous  lisons,  en  effet, 
dans  le  livre  des  Actes,  que  les  sept  diacres  furent  ordon- 
nés par  la  prière  et  l'imposition  des  mains3,  et  que  ceux 
qui  ordonnèrent  Paul  et  Barnabe  leur  imposèrent  les  mains, 
après  avoir  jeûné  et  prié4. 

Il  a  la  vertu  de  produire  la  grâce.  «  Je  vous  avertis,  dit 
saint  Paul  à  Timothée,  de  rallumer  ce  feu  de  la  grâce  de 
Dieu  que  vous  avez  reçue  par  l'imposition  de  mes  mains5.  » 

Il  a  été  institué  divinement.  C'est  sur  l'ordre  de  l'Esprit- 
Saint  que  Paul  et  Barnabe  furent  choisis  pour  accomplir 
l'œuvre  à  laquelle  il   les  appelait6. 

Prenez  donc  garde  à  vous-mêmes  et  à  tout  le  troupeau  sur  lequel 
le  Saint-Esprit  vous  a  établis  évêques  pour  gouverner  l'Eglise 
de  Dieu  7. 

3°  Par  la  Tradition  et  le  témoignage  unanime  des  Pères 
de  l'Eglise.  Saint  Ignace,  martyr,  atteste,  dès  le  premier 
siècle,  que  toujours  le  peuple  fut  distinct  de  l'évéque,  des 
prêtres,   des  diacres,   et  gouverné  par  eu\. 

«  L'homme  impose  les  mains,  et  Dieu  donne  la  grâce;  le 
prêtre  étend  une  main  suppliante,  et  Dieu  bénit  d'une  main  puis- 
sante; l'évéque  initie  à  Tordre  et  Dieu  confère  la  dignité.  «  (S. 
Ambroise.)  —  «  Que  de  saints  évêques  j'ai  connus!  que  de 
prêtres,  que  de  diacres,  que  d'autres  ministres  des  divins  sacre- 
ments! 2>  (S.  Augustin.) 


1  Ephés  ,  iv,  11,  12.  —  2  Concile  do  Trente,  Sess.  XXIII,  can.  3.  —  3  Actes, 
.  6.        '  \ctea,  mu,  3.  —      ïl  Tira.,  i,  6.  —  *  Actes,  mit,  2.  —  ;  Actes.  \x,  28. 
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Son    institution. 

5.  En  quelle  circonstance  Jésus-Christ  a-t-il  institué  le  sacrement  de 
l'ordre? 

Jésus-Christ  a  élevé  graduellement  ses  Apôtres  aux  fonc- 
tions du  ministère  sacerdotal. 

1°  Il  choisit  des  apôtres,  qu'il  établit  au-dessus  des  disci- 
ples. 

Il  appela  à  lui  ceux  que  lui-même  voulut,  et  ils  vinrent  à  lui. 
Il  en  choisit  douze  pour  être  avec  lui,  et  pour  les  envoyer  prê- 
cher 1.  —  Il  appela  ses  disciples,  et  en  choisit  douze  d'entre  eux, 
qu'il  nomma  Apôtres  2. 

2°  Le  jeudi  saint,  il  leur  donne  le  pouvoir  de  consacrer 
son  corps  et  son  sang. 

Faites  ceci  en  mémoire  de  moi  3. 

3°  Après  sa  résurrection,  il  leur  confère  le  pouvoir  de 
lier  et  de  délier,  de  remettre  et  de  retenir  les  péchés. 

Les  pêches  seront  remis  à  ceux  à  qui  vous  les  remettrez,  et 
ils  seront  retenus  à  ceux  à  qui  vous  les  retiendrez  4. 

4°  Il  leur  donne  le  pouvoir  de  prêcher  et  de  baptiser. 

Allez  donc,  et  enseignez  toutes  les  nations,  les  baptisant  au 
nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit  5. 

5°  Enfin  il  leur  communique  tous  les  pouvoirs  qu'il  avait 
lui-même  reçus  de  son  Père. 

Toute  puissance  m'a  été  donnée  dans  le  ciel  et  sur  la  terre  6.  — 
Comme  mon  Père  m'a  envoyé,  je  vous  envoie  de  même  7.  —  Voici 
que  je  suis  toujours  avec  vous  jusqu'à  la  consommation  des 
siècles  8. 

2.  Des  différents  degrés  de  Tordre 

6.  Y  a-t-il  plusieurs  ordres? 

Il  est  de  foi  qu'il  y  a  plusieurs  ordres,  les  uns  majeurs  ou 
sacrés  et  les  autres  mineurs. 

«  Si  quelqu'un  dit  qu'outre  le  sacerdoce  il  n'y  a  pas  d'autres 
ordres,  soit  majeurs,  soit  mineurs,  par  lesquels  on  tend  comme 
par  degrés  au  sacerdoce  :  qu'il  soit  anathème  9.  » 

7.  Pourquoi  y  a-t-il  plusieurs  ordres? 

1°  C'est  afin  que  dans  la  loi  nouvelle,  comme  dans  la  loi 

1  Marc,  m,  13,  14.  —  a  Luc,  vi,  13.  —  ■  Luc,  xxn,  19.  —  4  Jean,  xx,  23.  — 
•Matth.,  xxvm,  19.  —  •  Matth.,  xxvm,  18.  —  r  Jean,  xx,  21.  —  *  Matth., 
xxvm,  20.  —  *  Concile  de  Trente,   Sess.   XXII,  can.  2. 
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ancienne  qui  n'en  était  que  la  figure,  il  y  ait  des  ministres 
supérieurs  servis  par  des  ministres  inférieurs. 

2°  Afin  que  l'Eglise,  qui  est  le  corps  mystique  de  Jésus- 
Christ,  retrace,  suivant  l'Apôtre1,  l'image  d'un  corps  natu- 
rel dans  lequel  chaque  membre  remplit  sa  fonction  parti- 
culière. 

3°  Afin  que  chaque  degré  inférieur  serve  de  préparation 
au  degré  supérieur. 

8.  Ces  ordres  multiples  constituent-ils  plusieurs  sacrements  de  l'ordre? 

Ces  divers  ordres,  quoique  spécifiquement  distincts,  ne 
constituent  génériquement  qu'un  seul  sacrement,  parce 
qu'ils  se  rapportent  tous  au  sacerdoce,  dont  la  fin  princi- 
pale est  l'oblation  du  sacrifice,  à  laquelle  ils  concourent 
selon  la  mesure  du  pouvoir  qu'ils  communiquent  à  ceux 
qui  les  reçoivent. 

9.  Combien  y  a-t-il  d'ordres  différents? 

Il  y  en  a  sept:  quatre  ordres  mineurs,  qui  sont  ceux  de 
portier,  de  lecteur,  d'exorciste  et  d'acolyte;  et  trois  ordres 
majeurs,  qui  sont  le  sous-diaconat,  le  diaconat  et  le  sacer- 
doce, qui  comprend  lui-même  l'épiscopat  et  la  prêtrise. 

10.  Tous  ces  ordres  sont-ils  d'institution  divine? 

Le  sacerdoce,  épiscopat  et  prêtrise,  et  le  diaconat  sont 
d'institution   divine. 

«  Si  quelqu'un  dit  qu'il  n'y  a  pas  une  hiérarchie  instituée  par 
Dieu,  qui  se  compose  des  évêques,  des  prêtres  et  des  ministres 
(diacres)  :  qu'il  soit  anathème  2.  » 

Le  sous-diaconat  et  les  ordres  mineurs  sont  plus  proba- 
blement d'institution  ecclésiastique. 

11.  En  quoi  les  ordres  majeurs  diffèrent-ils  principalement  des  ordres 
mineurs? 

En  ce  que  les  premiers,  qui  sont  aussi  appelés  ordres 
sacrés,  se  rapportent  d'une  manière  prochaine  aux  fonc- 
tions du  culte  et  spécialement  à  l'eucharistie,  et  imposent 
l'obligation  de  la  continence  et  de  la  récitation  de  l'office; 
tandis  que  les  autres  ne  se  rapportent  à  l'eucharistie  que 
d'une  manière  éloignée  et  n'imposent  point  ces  obligations. 

'  I  Cor.,  xii,  12.  —  2  Concile  de  Trente,  Sess.  XXTIÎ,  can.  5. 
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12.  Comment  la  distinction  des  sept  ordres  repose-t-elle  sur  leur  relation 
p-ochaine  ou  éloignée  avec  la  sainte  eucharistie? 

«  La  distinction  des  ordres,  dit  saint  Thomas,  doit  se 
régler  sur  le  rapport  qu'ils  ont  à  l'eucharistie,  le  pouvoir 
d'ordre  ayant  pour  objet,  ou  la  consécration  de  l'eucha- 
ristie elle-même,  ou  quelque  fonction  subalterne  relative  à 
ce  sacrement.  » 

Dans  le  premier  cas,  c'est  le  sacerdoce,  parce  que  le  prêtre 
consacre  le  corps  et  le  sang  du  Sauveur,  et  Tévêque,  par 
l'ordination,  donne  des  ministres  a  l'eucharistie. 

Dans  le  second  cas,  la  coopération  des  ministres  se  rap- 
porte, ou  au  sacrement  lui-même,  ou  à  ceux  qui  ont  aie 
recevoir. 

S'il  s'agit  de  la  coopération  qui  se  rapporte  au  sacrement 
lui-même:  le  diacre  a  pour  fonction  de  distribuer  l'eucha- 
ristie aux  fidèles;  le  sous-diacre,  celle  de  préparer  la  matière 
du  sacrement  dans  les  vases  sacrés;  V acolyte,  celle  de  pré- 
senter cette  matière. 

S'il  s'agit  de  la  coopération  qui  se  rapporte  à  ceux  qui 
ont  à  recevoir  le  sacrement:  l' exorciste  a  pour  fonction  de 
délivrer  les  énergumènes  qui  sont  déjà  instruits  et  reçus  au 
nombre  des  fidèles,  mais  qui  sont  empêchés  d'approcher 
des  divins  mystères  par  l'empire  que  le  démon  a  usurpé 
sur  eux;  le  lecteur,  est  chargé  d'enseigner  ceux  qui  veulent 
croire,  niais  qui  ne  sont  pas  suffisamment  instruits,  c'est- 
à-dire  les  catéchumènes;  le  portier  a  pour  fonction  d'inter- 
dire aux  infidèles  tout  accès  aux  divins  mystères. 

13.  Comment   se   prépare-t-on   à   la   réception   des   ordres? 

Par  une  cérémonie  ecclésiastique  appelée  tonsure. 


La   tonsure. 

14.  Qu'est-ce  que  la  tonsure? 

La  tonsure  est  une  cérémonie  qui  consiste  à  couper  quel- 
ques cheveux  à  celui  qui  est  admis  dans  la  cléricature. 

En  tant  que  portée  par  le  clerc,  la  tonsure  consiste  à 
avoir  le  sommet  de  la  tête  rasé  en  forme  de  couronne. 

15.  La  tonsure  est-elle  un  ordre? 

Elle  n'est  qu'une  préparation  aux  ordres.  C'est  comme  la 
prise  d'habit  et  l'entrée  dans  le  noviciat  ecclésiastique. 
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16.  Comment  s'accomplit  cette  cérémonie? 

Ceux  qu'on  doit  tonsurer  se  présentent  en  soutane,  avec 
le  surplis  sur  le  bras  gauche  et  un  cierge  à  la  main  droite. 
L'évêque  leur  coupe  les  cheveux  au  sommet  de  la  tête, 
pendant  qu'on  chante  le  psaume  Conserva  me;  et  chacun 
d'eux,  lorsqu'on  lui  coupe  les  cheveux,  dit  ces  paroles  tirées 
du  psaume:  Le  Seigneur  est  la  part  qui  m'est  échue  en  héri- 
tage et  la  portion  qui  m'est  destinée.  C'est  vous,  ô  mon 
Dieu,  qui  me  rendrez  l'héritage  qui  m'est  propre1. 

Ensuite  l'évêque  les  revêt  du  surplis,  et  dit  sur  chacun 
d'eux  ces  paroles  de  saint  Paul:  Que  le  Seigneur  vous  revête 
de  l'homme  nouveau,  qui  a  été  créé  selon  Dieu  dans  une 
justice  et  une  sainteté  véritables2. 

17.  Que  signifie  le  retranchement  des  cheveux? 

Il  signifie  que  le  tonsuré  déclare  renoncer  au  monde,  à 
ses  vanités  et  à  ses  convoitises,  pour  n'avoir  plus  désormais 
d'autre  bien  que  Dieu. 

18.  Que  signifie  la  couronne  que  forme  la  tonsure? 

Elle  signifie,  suivant  les  uns,  que  le  tonsuré  est  partici- 
pant de  la  royauté  de  Jésus-Christ;  suivant  d'autres,  qu'il 
doit  porter  sa  couronne  d'épines,  en  se  chargeant  des  péchés 
du  peuple. 

19.  Que  signifie  le  surplis? 

Le  surplis,  symbole  de  la  candeur  et  de  l'innocence, 
signifie  les  vertus  et  la  sainteté  de  Jésus-Christ,  dont  le  ton- 
suré doit  se  revêtir. 

20.  Quels  sont  les  droits  que  confère  la  tonsure? 

La  tonsure,  en  faisant  passer  le  fidèle  de  l'état  laïque  à 
l'état  ecclésiastique,  lui  confère  le  droit:  1°  de  porter  exté- 
rieurement l'habit  ecclésiastique,  et  dans  l'église  l'habit  de 
chœur,  c'est-à-dire  le  surplis;  2°  de  jouir  des  privilèges  du 
for  et  du  canon,  qui  consistent:  le  premier,  en  ce  que  le 
tonsuré  devient  justiciable  du  for  ecclésiastique  ;  et  le 
second,  en  ce  que  celui  qui  le  frapperait  d'une  manière 
coupable,  avec  violence  et  sciemment,  encourrait  l'excom- 
munication majeure. 

«  Mon  très  cher  fils,  dit  l'évêque  en  terminant  la  cérémonie 
de  la  tonsure,  vous  devez  considérer  que  vous  appartenez  dès 

'  Ps.,  xv,  5.  —  ■  Ephés.,  iv,  24. 
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aujourd'hui  au  for  de  l'Eglise  et  que  vous  avez  reçu  les  privilèges 
de  la  cléricature.  Prenez  donc  garde  de  ne  pas  les  perdre  par 
votre  faute  et  tâchez  de  plaire  à  Dieu  par  votre  modestie,  par  vos 
bonnes  mœurs  et  par  vos  bonnes  œuvres.  » 

21.  Que  rappelle  l'habit  ecclésiastique  que  le  tonsuré  a  le  droit  de  porter? 

II  lui  rappelle  qu'étant  entré  dans  l'état  ecclésiastique,  il 
a  choisi  Dieu  pour  son  partage,  et  que  par  conséquent  il 
doit  être  mort  au  monde. 

22.  Pourquoi  le  tonsuré  est-il  appelé  clerc  a? 

Parce  qu'il  choisit  Dieu  pour  son  héritage  et  se  consacre 
à  son  service. 

Les     ordres     mineurs. 

23.  Qu'appelle-t-on  ordres  mineurs? 

On  appelle  ordres  mineurs  les  ordres  qui,  sans  imposer 
à  celui  qui  les  reçoit  aucun  engagement  irrévocable,  lui 
confèrent  le  pouvoir  d'accomplir  certaines  fonctions  infé- 
rieures, et  sont  comme  des  degrés  qui  préparent  à  la  récep- 
tion des  ordres  majeurs. 

24.  Qu'est-ce  que  l'ordre  de  portier? 

C'est  l'ordre  qui  donne  au  clerc  le  pouvoir  d'office: 
1°  d'ouvrir,  de  fermer  et  de  garder  l'église  ;  2°  de  sonner- 
ies cloches  pour  appeler  les  fidèles  aux  offices  divins; 
3°  d'expulser  de  l'église  les  indignes,  c'est-à-dire,  comme 
cela  se  pratiquait  dans. les  premiers  siècles,  les  infidèles,  les 
hérétiques,  les  excommuniés  et  les  interdits,  et  ceux  qui 
ne  devaient  pas  assister  aux  saints  mystères,  les  catéchu- 
mènes et  les  pénitents,   qui  se  retiraient  avant  l'offertoire. 

Ces  fonctions  sont  confiées  aujourd'hui  à  de  simples 
laïques. 

25.  Qu'est-ce  que  l'ordre  de  lecteur? 

C'est  l'ordre  qui  donne  au  clerc  le  pouvoir  spirituel: 
1°  de  lire  l'Ecriture  sainte  que  l 'évoque  ou  le  prêtre  expli- 
que en  chaire,  comme  cela  se  pratiquait  autrefois;  2°  de 
chanter  les  leçons  à  l'office,  surtout  celles  du  premier  noc- 
turne, et  les  prophéties  à  la  messe;  3°  d'enseigner  le  caté- 
chisme aux  enfants  et  aux  ignorants;  4°  de  bénir  le  pain 
et  les  fruits  nouveaux. 


a  Clerc,  du  grec  clêros,  sort,  partage,  héritage. 
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Ces  fonctions,  à  part  la  dernière,  qui  est  aujourd'hui 
réservée  au  prêtre,  peuvent  être  exercées  par  des  laïques. 

26.  Qu'est-ce  que  l'ordre  d'exorciste  a? 

C'est  l'ordre  qui  confère  le  pouvoir:  1°  de  chasser  les 
dénions  des  corps  des  possédés;  2°  de  préparer  les  choses 
nécessaires  pour  la  bénédiction  de  l'eau;  3°  d'inviter  ceux 
qui  ne  communient  point  à  céder  la  place  à  ceux  qui  doi- 
vent communier. 

La  première  de  ces  fonctions,  étant  aujourd'hui  réservée 
à  l'évêque  ou  au  prêtre  autorisé  par  l'évêque,  l'exorciste  a 
simplement  le  pouvoir  de  les  assister.  Les  autres  fonctions 
sont  maintenant  permises  à  des  laïques. 

27.  Qu'est-ce  que   l'ordre  d'acolyte  h? 

C'est  l'ordre  qui  confère  le  pouvoir:  1°  d'allumer  et  de 
porter  les  cierges,  de  mettre  le  feu  dans  l'encensoir,  de  por- 
ter l'encensoir  et  d'encenser  dans  certaines  circonstances; 
2°  de  préparer  les  burettes  de  vin  et  d'eau  pour  l'autel,  et 
de  servir  le  diacre  et  le  sous-diacre. 

Ces  fonctions  sont  permises  aujourd'hui  aux  laïques. 

Les    ordres    majeurs. 

28.  Qu'est-ce  que  l'ordre  du  sous-diaconat? 

C'est  l'ordre  qui  donne  le  pouvoir:  1°  de  préparer  les 
vases  sacrés  et  de  présenter  le  calice  à  l'autel;  2°  de  servir 
le  diacre;  3°  de  chanter  l'épître  à  la  messe  solennelle;  4°  de 
porter  la  croix  aux  processions;  5°  de  laver  les  pales,  les 
purificatoires  et  les  corporaux. 

29.  Qu'est-ce  que  l'ordre  du  diaconat  a? 

C'est  l'ordre  qui  donne  le  pouvoir:  1°  d'assister  immédia- 
tement le  prêtre  à  la  messe  solennelle,  de  lui  offrir  la  patène 
avec  l'hostie,  le  calice  avec  le  vin;  2°  de  chanter  l'évangile; 
3°  de  prêcher  avec  la  permission  de  l'évêque  et  du  curé; 
4°  de  porter  la  sainte  eucharistie  dans  le  ciboire  ou  l'osten- 
soir; 5°  en  cas  de  nécessité  et  avec  permission,  de  baptiser 
solennellement,  et,  aussi  en  cas  de  nécessité,  de  donner  la 
sainte  communion. 

a  Exorciste,  du  grec  exorxistês,  qui  conjure  les  démons. 
b  Acolyte,  du  grec  akoîouthos,  suivant. 
a  Diicre,  du  grec  diaconos,  ministre,  serviteur. 
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30.  Qu'est-ce  que  l'ordre  de  la  prêtrise? 

C'est  l'ordre  qui  donne  le  pouvoir:  1°  de  consacrer  le 
corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ;  2°  d'absoudre  les  fidèles 
de  leurs  péchés;  3°  d'administrer  les  sacrements,  excepté 
celui  de  l'ordre  et  celui  de  la  confirmation  (le  prêtre  peut 
toutefois  devenir  le  ministre  extraordinaire  de  ce  dernier 
sacrement  par  délégation  du  souverain  pontife);  4°  de  prê- 
cher, de  présider  les  assemblées  des  fidèles,  et  de  bénir  les 
choses  et  les  personnes  dont  la  bénédiction  n'est  pas  réser- 
vée aux  évêques. 

31.  Combien  distingue-t-on  de  degrés  dans  le  sacerdoce? 

On  en  distingue  deux:  la  prêtrise  et  l'épiscopat.  C'est  dans 
l'évêque  et  le  prêtre  un  seul  et  même  sacerdoce,  mais  pos- 
sédé plus  pleinement  et  plus  parfaitement  par  l'évêque0. 

32.  La  supériorité  de  l'évêque  sur  le  prêtre  est-elle  de  droit  divin? 

Oui,  puisque  l'institution  en  vient  de  Jésus-Christ  même. 

Toute  la  Tradition  a  regardé  les  évêques  comme  les  suc- 
cesseurs des  Apôtres,  et  les  prêtres  comme  tenant  la  place 
des  soixante-douze  disciples.  Or  l'Ecriture  distingue  les  apô- 
tres des  soixante-douze  disciples,  et  représente  les  premiers 
comme  tenant  un  rang  plus  élevé  que  les  seconds1. 

«  Si  quelqu'un  dit  que  les  évêques  ne  sont  pas  supérieurs  aux 
prêtres,  ou  qu'ils  n'ont  pas  le  pouvoir  de  confirmer  et  d'ordonner, 
ou  que  ce  pouvoir  qu'ils  ont,  les  prêtres  le  partagent  avec  eux...  : 
qu'il  soit  anathème  2.  » 

«  Tous  doivent  respecter  les  diacres,  comme  établis  par  l'ordre 
de  Jésus-Christ;  l'évêque  comme  celui  qui  est  l'image  du  Père; 
les  prêtres,  comme  le  sénat  de  Dieu,  comme  la  compagnie  des 
Apôtres.  »  (E.  Ignace,  martyr.) 

33.  L'épiscopat  est-il   un  ordre  distinct  de  celui  de  la  prêtrise? 

L'opinion  commune  et  même  certaine  admet  que  c'est  un 
ordre  distinct  et  qu'il  imprime  un  caractère  spécial. 


a  Prêtre,  du  grec  presbuteros,  vieillard,  non  précisément  à  cause  de  la 
maturité  de  l'âge,  mais  à  cause  de  la  maturité  de  jugement  qu'il  doit 
posséder. 

b  Sacerdoce,  du  latin  sacardos,  dérivés  de  sacer  dux,  guide  sacré,  ou  de 
sacra  docens,  enseignant  les  choses  saintes,  ou  de  sacra  dans,  distribuant 
les  saints  mystères.  L'antiquité  réservait  communément  le  nom  de  sacerdoce 
à  l'épiscopat. 

c  Evêque,  du  grec  episcopos,  inspecteur,  gardien. 

1  Luc,  vi,   13;  x,  1.  —  2  Concile  de  Trente,   Sess.   XXIH,   can.   7. 
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34.  Quel  est  le  pouvoir  que  confère  l'ordre  de  l'épiscopat? 

11  confère  la  plénitude  du  sacerdoce,  et  en  particulier  le 
pouvoir:  1°  d'ordonner  les  prêtres  et  de  donner  le  Saint- 
Esprit  par  la  confirmation;  2°  d'être  juge  de  la  foi  et  de  la 
morale  pour  ses  diocésains,  sauf  appel  au  Pape;  3°  d'assister 
aux  conciles  avec  \oi\  délibérative;  4°  de  consacrer  les  sain- 
tes huiles,  les  églises,  les  autels,  les  vases  sacrés;  5°  de  sacrer 
les  rois  et  les  reines;  6°  de  bénir  les  abbés,  les  abbesses,  les 
vierges  qui  se  consacrent  à  Dieu;  7°  d'administrer  le  tem- 
porel (le  son  église;  en  un  mot,  de  faire  tout  ce  qui  n'est  pas 
spécialement  réservé  au  saint-siège. 

35.  Le  Pape  possède-t-il  un  pouvoir  d'ordre  supérieur  à  celui  de  l'évêque? 

Non,  car  le  souverain  pontificat  n'est  pas  un  ordre  spécial. 
Tous  les  évêques  sont  égaux  au  Pape  quant  au  caractère  épis- 
copal  et  aux  pouvoirs  qui  en  découlent.  Mais  aussitôt  après 
son  élection,  et  même  avant  son  exaltation  et  sa  consécra- 
tion, qui  n'est  pas  un  sacrement,  le  Pape  a,  de  droit  divin, 
Comme  évêque  de  Rome  et  successeur  de  saint  Pierre,  la  pri- 
mauté d'honneur    et  de  juridiction  sur  l'Eglise  universelle 

36.  Le  cardinalat  est-il  un  ordre? 

Le  cardinalat  est  la  plus  haute  dignité  ecclésiastique  après 
la  papauté,  mais  il  n'est  pas  un  ordre  spécial.  Cette  dignité, 
du  reste,  n'est  pas  d'institution  divine. 

37.  Outre  le  pouvoir  d'ordre,  n'y  a-t-il  pas  un  autre  pouvoir  à  distinguer 
dans  les  ministres  de  l'Eglise? 

Il  y  a  encore  à  distinguer  le  pouvoir  de  juridiction. 

38.  Qu'entend-on  par  le  pouvoir  de  juridiction? 

C'est  le  pouvoir  d'exercer  légitimement  une  fonction  spi- 
rituelle, qui  est  donné  à  un  sujet  par  son  supérieur. 

39.  En  quoi  le  pouvoir  de  juridiction  difTère-t-il  du  pouvoir  d'ordre? 

En  ce  que:  1°  le  pouvoir  de  juridiction  est  conféré  par  le 
supérieur,  et  le  pouvoir  d'ordre  par  le  sacrement;  2°  le  pou- 
voir de  juridiction  peut  être  limité  et  révoqué  par  l'autorité 
légitime,  en  sorte  que  les  actes  de  ce  pouvoir  accomplis  illé- 
gitimement seraient  invalides  et  nuls;  tandis  que  les  pou- 
voir d'ordre  sont  inamissibles,  et,  sauf  le  pouvoir  d'absou- 
dre,ils  sont  irrévocables.  Ainsi  ce  serait  validement,  quoique 
illicitement,    qu'un    évêque    ordonnerait    et    qu'un    prêtre 
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consacrerait  dans  le  cas  où  ces  fonctions  leur  seraient  inter- 
dites. 

3.  Du  signe  sensible  dans  le  sacrement  de  l'ordre 

40.  N'y    a-t-il    pour    le    sacrement    de    l'ordre    qu'une    seule    matière    et 
qu'une  seule  forme? 

Non,   la  matièie  *4  la  forme  varient  avec  les  différents 
ordres. 


Matière     et     i  >rme     des     ordres 


mineurs, 


41.  Quelle  est  la  matière  et  la  forme  de  l'ordre  de  portier? 

La  matière  éloignée,  ce  sont  les  clefs  de  l'église;  et  la 
matière  prochaine,  la  tradition  ou  présentation  de  ces  clefs 
faite  par  le  ministre. 

La  forme  consiste  dans  ces  paroles  du  ministre:  «  Condui- 
sez-vous, dans  l'exercice  de  vos  fonctions,  comme  devant 
rendre  compte  à  Dieu  pour  les  choses  que  ces  clefs  renfer- 
ment. » 

42.  Quelle  est  la  matière  et  la  forme  de  l'ordre  de  lecteur? 

La  matière  éloignée  est  le  missel,  ou  le  bréviaire,  ou  la 
sainte  Bible;  et  la  matière  prochaine,  la  tradition  de  l'un 
ou  l'autre  de  ces  livres. 

La  forme  consiste  dans  ces  paroles  du  ministre:  «  Prenez 
ce  livre,  et  faites  entendre  aux  fidèles  la  parole  de  Dieu  qu'il 
contient,  afin  que,  vous  acquittant  de  votre  devoir  fidèle- 
ment et  utilement,  vous  ayez  part  à  la  récompense  de  ceux 
qui  ont  annoncé  dès  le  commencement  la  parole  de  Dieu.  » 

43.  Quelle  est  la  matière  et  la  forme  de  l'ordre  d'exorciste? 

La  matière  éloignée  est  le  livre  des  exorcismes,  ou  le 
missel,  ou  le  pontifical;  et  la  matière  prochaine,  la  tradition 
de  l'un  de  ces  livres. 

La  forme  consiste  dans  ces  paroles  du  ministre:  «  Prenez 
ce  livre  et  le  confiez  à  votre  mémoire,  et  recevez  le  pouvoir 
d'imposer  les  mains  sur  ceux  qui  sont  possédés  de  l'esprit 
malin,  soit  baptisés,  soit  catéchumènes.  » 

44.  Quelle  est  la  matière  et  la  forme  de  l'ordre  d'acolyte? 

La  matière  éloignée  est  :  1°  le  chandelier  et  le  cierge 
éteint;  2°  les  burettes  vides.  La  matière  prochaine  est  la 
tradition  de  la  matière  éloignée. 
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La  forme  consiste  :  1°  dans  ces  paroles  que  prononce  le 
ministre  en  faisant  toucher  à  l'acolyte  un  chandelier  avec 
un  cierge  :  «  Prenez  ce  chandelier  et  ce  cierge,  et  sachez  que 
votre  fonction  sera  d'allumer  les  cierges  et  les  lampes  dans 
l'église;  »  2°  dans  ces  autres  paroles  que  l'évêque  prononce, 
en  présentant  à  l'acolyte  des  burettes  vides  :  «  Prenez  ces 
burettes,  où  vous  préparerez  le  vin  et  l'eau  pour  la  consé- 
cration du  sang  de  Jésus-Christ.  » 

Matière   et    forme    des   ordres   majeurs. 

45.  Quelle  est  la  matière  du  sous-diaconat? 

La  matière  éloignée  est  :  1°  le  calice  vide  avec  la  patène 
vide;  2°  le  livre  des  épîtres,  ou  le  missel,  ou  le  bréviaire, 
ou  la  Bible.  La  matière  prochaine  est  la  tradition  de  la 
matière  éloignée. 

46.  Quelle  est  la  forme  de  cet  ordre? 

Ce  sont  :  1°  ces  paroles  que  le  ministre  prononce  en  fai- 
sant toucher  au  sous-diacre  le  calice  couvert  de  la  patène  : 
«  Faites  attention  au  ministère  qui  vous  est  confié;  c'est 
pourquoi  je  vous  exhorte  à  vous  conduire  de  telle  sorte  que 
vous  puissiez  plaire  à  Dieu;  »  2°  ces  autres  paroles  qu'il 
prononce  en  lui  faisant  toucher  le  livre  des  épîtres  :  «  Rece- 
vez le  livre  des  épîtres,  avec  le  pouvoir  de  le  lire  dans 
l'église  de  Dieu,  tant  pour  les  vivants  que  pour  les  morts.  » 

47.  Quel  avertissement  suprême  l'évêque  donne-t-il  à  ceux  qui  vont  être 
ordonnés  sous-diacres? 

«  Mes  enfants  bien-aimés,  leur  dit-il,  vous  devez  consi- 
dérer mûrement  le  fardeau  redoutable  dont  vous  désirez,  de 
votre  plein  gré,  être  chargés  aujourd'hui.  Car  vous  êtes 
libres  jusqu'à  présent,  vous  pouvez  à  votre  gré  prendre  des 
engagements  dans  le  monde;  mais,  si  vous  recevez  cet 
ordre,  vous  ne  pourrez  plus  vous  dégager  du  lien  qui  vous 
attachera  pour  toujours  à  Dieu,  dont  le  service,  c'est  régner. 
Vous  devez  garder,  avec  le  secours  de  sa  grâce,  une  chasteté 
perpétuelle,  et  demeurer  inviolablement  attachés  au  service 
de  l'Eglise.  Réfléchissez  donc,  pendant  qu'il  en  est  temps 
encore,  et  si  vous  persistez  dans  ce  pieux  dessein,  au  nom 
du  Seigneur,  approchez.  » 

Les  clercs  font  un  pas  en  avant  en  signe  de  leur  libre 
volonté. 
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48.  Quelle  est  la  matière  du  diaconat? 

Cet  ordre  a  une  double  matière  :  l'une  certainement  néces- 
saire :  l'imposition  des  mains  de  l'évêque  sur  la  tête  des 
ordinands;  l'autre,  qui  probablement  n'est  pas  nécessaire, 
bien  que  requise  :  la  tradition  du  livre  des  évangiles,  ou  de 
la  Bible,  ou  du  missel. 

49.  Quelle  est  la  forme  de  cet  ordre? 

C'est  :  1°  la  longue  prière  consécratoire,  et  spécialement 
ces  paroles  que  prononce  l'évêque  dans  l'imposition  de  la 
main  :  «  Recevez  le  Saint-Esprit,  afin  que  vous  ayez  la  force 
de  résister  au  démon  et  à  ses  tentations;  »  2°  ces  autres 
paroles  qu'il  prononce  en  faisant  toucher  le  livre  :  «  Rece- 
vez le  pouvoir  de  lire  l'évangile  dans  l'Eglise  de  Dieu,  tant 
pour  les  vivants  que  pour  les  morts.  » 

50.  Quelles  sont  les  vertus  que  suppose  le  diaconat? 

Le  diacre  doit  avoir  le  zèle  pour  annoncer  la  parole  de 
Dieu;  il  doit  obéir  à  la  loi  divine,  car  l'étole  dont  le  revêt 
l'évêque,  signifie  le  joug  du  Seigneur;  il  faut  qu'il  renonce 
aux  désirs  charnels  et  aux  convoitises  terrestres,  et  confirme 
par  ses  exemples  l'Evangile  qu'il  annonce  de  bouche. 

51.  Quelle  est  la  matière  de  l'ordre  de  la  prêtrise? 

Cet  ordre  a  une  double  matière  :  l'une,  certainement  né- 
cessaire :  l'imposition  des  mains  de  l'évêque;  l'autre,  pro- 
bablement accessoire  :  la  tradition  du  calice  avec  le  vin,  et 
de  la  patène  avec  l'hostie. 

52.  Quelle  est  la  forme  de  cet  ordre? 

C'est:  1°  la  prière  consécratoire,  que  récite  l'évêque,  les 
mains  étendues;  2°  ces  paroles  qu'il  prononce  en  faisant  tou- 
cher le  calice  et  la  patènes  «  Recevez  le  pouvoir  d'offrir  à 
Dieu  le  sacrifice,  tant  pour  les  vivants  que  pour  les  morts.  » 

53.  Quelles  sont  les  cérémonies  importantes  de  l'ordination  sacerdotale? 

Ce  sont:  1°  l'acte  par  lequel  l'évêque  revêt  les  ordinands 
des  vêtements  propres  au  sacerdoce. 

Il  leur  met  l'étole  sur  les  deux  épaules,  en  disant  :  «  Prenez 
sur  vous  le  joug  du  Seigneur;  car  son  joug  est  doux,  et  son  fardeau 
est  léger.  :» 

Il  leur  donne  la  chasuble,  en  prononçant  ces  paroles  :  «  Re- 
yêtez  l'habit  sacerdotal,  symbole  de  la  charité,  car  Dieu  est  tout- 
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puissant  pour  faire  croître  en  vous  la  charité,  et  conduire  votre 
œuvre  à  la  perfection.  » 

2°  La  consécration  faite  à  l'intérieur  de  chaque  main  de» 
ordinands  par  une  onction  de  l'huile  des  catéchumènes, 
avec  cette  prière: 

«  Daignez,  Seigneur,  consacrer  et  sanctifier  ces  mains  par  cette 
onction  et  notre  bénédiction,  afin  que  tout  ce  qu'elles  béniront 
soit  béni,  et  que  tout  ce  qu'elles  consacreront  soit  consacré  et 
sanctifié  au  nom  de  Jésus-Christ  Notre-Seigneur.  » 

3°  La  troisième  imposition  des  mains,  avec  ces  paroles: 
«  Recevez  le  Saint-Esprit;  les  péchés  seront  remis  à  ceux  à  qui 

vous  les  remettrez,  et  ils  seront  retenus  à  ceux  à  qui  vous  tes 

retiendrez.  » 

54.  Quelles  sont  les  vertus  que  suppose  la  prêtrise? 

Comme  le  prêtre  célèbre  le  mystère  de  la  mort  du 
Seigneur,  il  doit  mortifier  sa  chair  dans  toutes  ses  convoiti- 
ses; sa  doctrine  doit  être  comme  une  nourriture  spirituelle 
pour  le  peuple  de  Dieu;  il  faut  aussi  que  la  bonne  odeur 
de  sa  vie  réjouisse  l'Eglise  de  Jésus-Christ,  afin  qu'il  soit 
un  jour  récompensé  d'avoir  rempli  de  si  hautes  fonctions. 

Matière  et   forme   de  la  consécration  épiscopale. 

55.  Quelle  est  la  matière  de  la  consécration  épiscopale? 

La  matière  essentielle  de  cette  consécration  est  l'imposi- 
tion des  mains  qui  accompagne  la  prière  consécratoire,  et 
spécialement  l'imposition  des  deux  mains,  faite  par  l'évêque 
consécrateur  et  ses  deux  assistants,  sur  la  tête  de  l'élu. 

56.  Quelle  est  la  forme  de  cette  consécration? 

C'est  la  prière  consécratoire  et  spécialement  ces  paroles 
que  prononcent  les  évêques  en  imposant  les  mains:  «  Rece- 
vez le  Saint-Esprit.  » 

57.  Quelles  sont  les  autres  principales  cérémonies  qui  appartiennent  seu- 
lement à  l'intégrité  de  la  consécration? 

(Je  sont  :  1°  L' imposition  du  livre  des  évangiles  sur  la 
tête  et  sur  les  épaules  de  l'élu,  avec  ces  paroles: 

«  Prenez  l'Evangile,  allez,  prêchez  au  peuple  qui  vous  est 
confié;  car  Dieu,  qui  vit  et  règne  dans  les  siècles  des  siècles,  peut 
augmenter  en  vous  sa  grâce.  > 

2°  L'onction  du  saint  chrême  faite  sur  la  tête  et  les  mains 
de  l'élu,  avec  ces  paroles: 
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Que  votre  tête  soit  ointe  et  consacrée,  par  une  céleste  bé- 
nédiction dans  l'ordre  pontifical.  Que  vos  mains  soient  ointes 
par  l'huile  sainte  et  par  le  chrême  de  la  sanctification,  et  que, 
comme  David  fut  oint  roi  et  prophète  par  Samuel,  ainsi  elles 
soient  ointes  et  consacrées.  » 

3°  La  bénédiction  et  la  tradition  de  la  crosse  ou  bâton 
pastoral,  et  de  l'anneau,  accompagnées  de  ces  paroles: 

€  Prenez  le  bâton  de  l'office  pastoral,  afin  de  sévir  pieusement 
contre  les  vices,  d'exercer  la  justice  sans  colère,  de  ranimer  le 
zèle  de  vos  auditeurs  pour  la  pratique  des  vertus,  et  que,  par  une 
molle  indifférence,  vous  n'abandonniez  pas  la  censure  de  la 
sévérité.  » 

«  Prenez  l'anneau,  signe  de  la  foi,  afin  qu'étant  orné  d'une  foi 
immaculée,  vous  gardiez  sans  tache  l'épouse  du  Christ,  c'est-à- 
dire  la  sainte  Eglise.  » 


4.  Du  ministre  et  du  sujet  du  sacrement  de  l'ordre 

Ministre   de   l'ordre. 

58.  Quel    est   le    ministre   du    sacrement   de   l'ordrer" 

L'évêque  seul  est  le  ministre  ordinaire  de  ce  sacrement. 

59.  Comment  établit-on  que  l'Evêque  seul  est  le  ministre  ordinaire  de  ce 
sacrement? 

1°  Par  l'enseignement  de  l'Eglise: 

«  Si  quelqu'un  dit  que  les  évêques...  n'ont  pas  le  pouvoir  de 
confirmer  et  d'ordonner,  ou  que  ce  pouvoir  qu'ils  ont  leur  est 
commun  avec  les  prêtres...  qu'il  soit  anathème  1.  » 

2°  Par  l'autorité  de  la  sainte  Ecriture  et  de  la  Tradition. 

Dans  la  sainte  Ecriture,  le  pouvoir  d'ordonner  les  minis- 
tres de  l'Eglise  n'est  attribué  qu'aux  évêques,  c'est-à-dire 
de  l'Eglise,  soit  occidentale,  soit  orientale,  reconnaissent  le 
aux  Apôtres  et  à  leurs  successeurs2. 

C'est  aux  évêques  seuls  que  la  Tradition  et  tous  les  rituels 
pouvoir  de  conférer  les  saints  ordres. 

60.  Pourquoi  les  évêques  sont-ils  les  seuls  ministres  ordinaires  du  sacre- 
ment de  l'ordre? 

1°  Parce  qu'étant  les  princes  de  l'Eglise,  il  n'appartient 
qu'à  eux  d'y  établir  des  ministres. 

2°  Parce  que,  possédant  le  sacerdoce  dans  sa  plénitude,  ils 


1  Concile  de  Trente,  Sess.  XXIII,  ean.  7.  —  2  Actes,  vi,  6;  xrv  22;  II  Tim.,  i 
fi;  Tite,  i,  5. 
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ont  charge  de  le  communiquer  lorsqu'ils  le  jugent  utile  et 
convenable. 

61.  Les   évêques  hérétiques,  et  en  général   ceux  qui   sont  retranchés  de 
l'Eglise,  peuvent-ils  validement  conférer  les  ordres? 

Oui,  parce  que  le  pouvoir  d'ordonner  est  un  pouvoir 
d'ordre a,  et. non  de  juridiction;  mais  ceux  qu'ils  ordonnent 
ne  reçoivent  pas  la  grâce  et  n'ont  aucun  droit  d'exercer  les 
ordres  qui  leur  sont  conférés. 

62.  Un  simple  prêtre  ne  peut-il  pas  conférer  quelques  ordres? 

Il  peut,  avec  une  délégation  du  souverain  pontife,  confé- 
rer la  tonsure,  les  ordres  mineurs,  et  même  le  sous-diaconat. 
C'est  ainsi  que  les  abbés  ont  le  privilège  de  pouvoir  donner 
5  leurs  sujets  religieux  la  tonsure  et  les  ordres  mineurs. 

63.  De  quel  évêque  doit-on  recevoir  l'ordination? 

On  doit  la  recevoir  de  son  propre  évêque \  à  moins  qu'on 
n'ait  de  lui  une  lettre  dimissoriale,  c'est-à-dire  une  per- 
mission écrite  pour  être  ordonné  par  un  autre  évêque. 


Sujet    de   l'ordre. 

64.  Quelles    sont    les    conditions    requises    pour    recevoir    validemenf    le 
sacrement  de  l'ordre? 

Il  y  en  a  trois:  1°  Les  hommes  seuls  peuvent  recevoir  le 
sacrement  de  l'ordre.  Les  femmes  sont  absolument  incapa- 
bles de  toute  ordination.  La  raison  en  est,  dit  saint  Thomas, 
que  le  sacrement  de  l'ordre  signifie  une  supériorité  de  rang. 
Or,  comme  l'état  de  la  femme  est  un  état  de  sujétion,  il 
s'ensuit  qu'aucune  femme  ne  saurait  recevoir  ce  sacrement. 

2°  Il  faut  être  baptisé,  parce  que  le  baptême  est  la  porte 
des  autres  sacrements. 

3°  Il  faut  avoir  l'intention,  au  moins  habituelle,  de  rece- 
voir les  ordres. 


a  C'est  pour  cela  qu'on  regarde  comme  valide  l'ordination  des  grecs 
schismatiques.  Mais,  dans  l'Eglise  anglicane,  les  ordinations  doivent  être 
tenues  pour  nulles,  parce  qu'en  dehors  même  de  toute  question  historique, 
la  forme  du  sacrement  n'y  est  pas  substantiellement  observée. 

b  Suivant  le  droit  canon,  un  évêque  peut  être  le  propre  évêque  d'un 
sujet  :  ou  parce  que  le  sujet  est  né  dans  son  diocèse  et  qu'il  y  a  son 
domicile,  ou  parce  qu'il  y  a  son  domicile  et  a  fait  serment  de  demeurer 
dans  le  diocèse. 
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65.  Quelles  sont  les  conditions  requises  pour  recevoir  licitement  le  sacre- 
ment de  l'ordre? 

On  en  distingue  deux  sortes:  les  unes  sont  requises  du 
côté  du  sujet,  les  autres  du  côté  de  l'ordination. 

Conditions  requises  du  côté  du  sujet. 

66.  Quelles  sont  les  conditions  requises  du  côté  du  sujet? 

Ce  sont:  1°  L'âge  canonique;  2°  le  titre  clérical;  3° 
l'exemption  de  toute  irrégularité;  4°  la  vocation  divine; 
5°  l'état  de  grâce. 

L'âge  canonique 

67.  Quel  est  l'âge  requis  pour  la  tonsure  et  les  ordres  mineurs? 

La  tonsure  et  les  ordres  mineurs  ne  peuvent  être  reçus 
que  par  ceux  qui  ont  commencé  l'étude  de  la  théologie. 

68.  Quel  est  l'âge  requis  pour  les  ordres  majeurs? 

11  faut  avoir  vingt-deux  ans  commencés  pour  le  sous-dia- 
conat: vingt-trois  ans  commencés  pour  le  diaconat,  vingt- 
cinq  ans  commencés  pour  la  prêtrise,  trente  ans  accomplis 
pour  l'épiscopat. 

69.  Qui  peut  dispenser  de  l'âge  pour  les  ordres  sacrés? 

Le  souverain  pontife  seul. 

Le  titre  clérical 

70.  Qu'est-ce  qu'on  entend  par  le  titre  clérical? 

Par  titre  clérical,  on  entend  l'assurance  d'une  honnête 
subsistance  pour  celui  qui  veut  recevoir  les  ordres  sacrés. 

71.  Pourquoi  l'Eglise  exige-t-elle  ce  titre? 

Elle  l'exige  pour  l'honneur  du  sacerdoce;  elle  ne  veut  pas 
qu'un  prêtre,  un  diacre,  un  sous-diacre,  puissent  être  réduits 
à  une  mendicité  honteuse  pour  leur  caractère  sacré. 

72.  Combien  y  a-t-il  de  sortes  de  titres? 

Il  y  a  trois  sortes  de  titres:  le  titre  de  bénéfice,  le  titre 
de  pauvreté  religieuse  et  le  titre  de  patrimoine. 

Il  faut  qu'on  soit  canoniquement  pourvu  d'un  bénéfice  et 
qu'on  en  jouisse  paisiblement;  ou  qu'on  ait  véritablement 
fait  profession  de  pauvreté  religieuse;  ou  bien  qu'on  ait  un 

30 
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titre  patrimonial  fondé  sur  un  immeuble  ou  sur  une  rente 
perpétuelle  ou  viagère. 

En  France  les  évêques  ordonnent  leurs  sujets  au  titre  de 
«mce  du  diocèse,  ceux  du  moins  qui  ne  possèdent  pasï 
titre  de  patrimoine.  ^ 

L'exemption  de  toute  irrégularité 

73.  Qu'est-ce  que  l'irrégularité? 

C'est  un  empêchement  canonique  de  recevoir  ou  d'exer- 
cer les  ordres. 

74.  Combien  distingue-t-on  d'espèces  d'irrégularités? 

On  en  distingue  quatorze  espèces,  dont  sept  proviennent 
d  un  défaut  du  sujet,  et  sept  de  certains  crimes. 

75.  Quels  sont  ceux  que  certains  défauts  rendent  irréguliers? 

Ce  sont:  1°  Ceux  qui  ne  sont  pas  nés  d'un  mariage  légi- 

2°    Ceux   que  des   défauts   corporels   rendent  incapables 
d  exercer  les  ordres,   ou  de  les  exercer  avec  convenance 
comme  les  aveugles,  les  sourds,  les  muets,  les  boiteux  qui 
ont  besoin  d'un  bâton,  ceux  qui  ont  une  difformité  nota- 
ble, etc. 

3°  Les  insensés,  les  démoniaques,  les  épileptiques,  ceux 
qui  n'ont  pas  la  science  requise  pour  la  réception  des  ordres, 
ou  la  foi  assez  affermie,  comme  les  néophytes. 

4°  Ceux  qui  se  sont  mariés  deux  fois,  ou  qui  ont  épousé 
une  veuve. 

5°  Ceux  qui  ont  mauvaise  renommée. 

6°  Le  juge  qui  a  prononcé  une  sentence  capitale. 

7°  Les  bourreaux  et  leurs  aides  qui  ont  exécuté  un 
condamné  à  mort. 

,J.6-  QueIs  sont  ceux  <lue  rendent  irréguliers  certains  crimes  ou  certains 
délits  r 

Ce  sont:  1°  Les  apostats,  les  hérétiques,  les  schismatiques. 

2°  Ceux  qui,  hors  le  cas  d'extrême  nécessité,  ont  accepté 
d'être  baptisés  par  des  non-catholiques. 

3°  Ceux  qui  déjà  liés  par  le  mariage,  ou  l'ordre  sacré,  ou 
des  vœux  religieux,  ont  essayé  de  contracter  mariage;  et  ceux 
qui  auraient  fait  la  même  tentative  avec  une  femme  déjà 
mariée  ou  soumise  à  des  vœux  religieux. 
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4°  Les  auteurs  et  coopérateurs  d'un  homicide  volontaire. 

5°  Ceux  qui  ont  tenté  de  se  suicider  ou  qui  se  sont  volon- 
tairement mutilés. 

6°  Les  clercs  ayant  exercé  l'art  médical  ou  chirurgical, 
lorsque  la  mort  s'en  est  suivie. 

7°  Ceux  qui  ont  accompli  une  fonction  réservée  à  un  ordre 
sacre  qu'ils  n'avaient  pas. 

77.  L'Eglise  peut-elle  relever  des  irrégularités? 

Le  Pape  et  les  évêques  peuvent  relever  des  irrégularités 
qui  sont  de  droit  ecclésiastique. 

La  vocation  divine 

78.  Qu'est-ce  que  la  vocation  à  l'état  ecclésiastique? 

C'est  un  acte  de  la  providence  de  Dieu,  par  lequel  il 
fait  connaître  ceux  qu'il  choisit  pour  le  service  de  son  Eglise. 

79.  La  vocation  est-elle  nécessaire? 

Si  la  vocation  est  nécessaire  pour  tout  état,  à  plus  forte 
raison  l' est-elle  pour  l'état  et  le  ministère  ecclésiastiques. 

80.  Comment  établit-on  cette  nécessité? 

On  l'établit:  1°  par  le  témoignage  de  l'Ecriture  sainte; 
2°  par  la  nature  du  ministère  ecclésiastique;  3°  par  le  besoin 
des  grâces  spéciales  que  requiert  ce  ministère. 

sacerdoce6?  "^    e"Seigne    rEcriture    sain*e    au    sujet    de    la    vocation    au 

1°  Saint  Paul,  après  avoir  marqué  quelle  est  la  dignité 
et  quels  sont  les  devoirs  de  celui  qui  est  pris  d'entre  les  hom- 
mes pour  être  pontife,  ajoute:  «  Or  personne  ne  s'attribue 
à  lui-même  cet  honneur,  mais  celui-là  seulement  qui  est 
appelé  de  Dieu,  comme  Aaron.  Ainsi  Jésus-Christ  ne  s'est 
point  élevé  de  lui-même  à  la  dignité  de  pontife,  mais  il  l'a 
reçue  de  celui  qui  lui  a  dit:  Vous  êtes  mon  Fils,  je  vous  ai 
engendré  aujourd'hui;  selon  ce  qu'il  dit  encore  en  un  autre 
endroit:  Vous  êtes  le  prêtre  éternel  selon  l'ordre  de  Melchi- 
sédech  \  » 

2°  L'Evangile  nous  dit  que  Jésus-Christ  appela  à  lui  ceux 
que  lui-même  voulut2;  qu'entre  ses  disciples  il  en  choisit 
douze,  auxquels  il  donna  le  nom  d'Apôtres3;  qu'après  leur 
avoir  fait  remarquer  l'abondance  de  la  moisson  et  le  petit 


1  Hébi 


v,  4-6.  —  2  Marc,  m,  13.  —  8  Luc,  vi,  13. 
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nombre  des  ouvriers,  il  en  conclut,  non  qu'ils  devaient 
d'eux-mêmes  aller  travailler  à  la  moisson,  mais  qu'ils 
devaient  s'adresser  au  maître  même  de  la  moisson,  et  le 
prier  d'y  envoyer  des  ouvriers  \  Et  le  divin  Sauveur  appelle 
voleur  et  larron,  celui  qui  n'entre  point  par  la  porte  dans  le 
bercail  des  brebis,  mais  y  monte  par  ailleurs2,  marquant 
ainsi  la  nécessité  de  l'appel  divin  pour  les  pasteurs  de 
l'Eglise. 

3°  Lorsqu'il  fallut  donner  un  successeur  à  Judas,  les  Apô- 
tres firent  à  Dieu  cette  prière:  «  Seigneur,  vous  qui  connais- 
sez les  cœurs  de  tous  les  hommes,  montrez-nous  lequel  de 
ces  deux  vous  avez  choisi3.  » 

82.  Pourquoi  la  nature  du  ministère  ecclésiastique  exige-t-elle  une  voca- 
tion spéciale? 

Parce  que  les  prêtres  sont  séparés  du  reste  des  hommes, 
pour  être  comme  les  médiateurs  entre  Dieu  et  les  hommes. 
En  effet: 

1°  Ils  sont  chargés  d'annoncer  aux  hommes  les  volontés  et 
la  parole  de  Dieu. 

Fils  de  l'homme,  je  vous  ai  donné  pour  sentinelle  à  la  maison 
d'Israël;  vous  écouterez  la  parole  de  ma  bouche,  et  vous  leur 
annoncerez  ce  que  vous  aurez  appris  de  moi  4.  —  Nous  faisons 
donc  la  charge  d'ambassadeurs  pour  Jésus-Christ,  et  c'est  Dieu 
qui  vous  exhorte  par  notre  bouche  5. 

2°  Ils  sont  établis  pour  porter  à  Dieu  les  vœux  des  fidèles, 
solliciter  pour  eux  sa  miséricorde,  lui  rendre  grâce  pour 
eux  et  offrir  en  leur  nom  la  victime  qui  doit  expier  leurs 
péchés. 

Tout  pontife,  étant  pris  d'entre  les  hommes,  est  établi  pour  les 
hommes  en  ce  qui  regarde  le  culte  de  Dieu,  afin  qu'il  offre  des 
dons  et  des  sacrifices  pour  les  péchés  c. 

Or,  pour  remplir  ces  fonctions,  pour  être  l'ambassadeur 
de  Dieu,  le  député  des  fidèles  auprès  de  Dieu,  il  faut  être 
choisi  de  Dieu,  agréé  de  Dieu. 

83.  Comment  le  besoin  de  grâces  spéciales  pour  l'état  ecclésiastique 
demande-t-il  un  appel  divin? 

Pour  se  sanctifier  dans  le  genre  de  vie  que  l'on  a  embrassé 
et  pour  en  remplir  fidèlement  les  devoirs,  chacun  a  besoin 
de  ces  grâces  qu'on  appelle  grâces  d'état.  Or,  de  tous  les 


1  Matth.,  ix,  37,  38.  —  2  Jean,  x,  1.  —  3  Actes,  i,  24.  —  *  Ezéch.,  m,  17.  — 
■  [[  Cor.,  v,  20.  —  6  llébr.,  v,  1. 
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états,  il  n'en  est  aucun  qui  demande  des  grâces  aussi  abon- 
dantes que  celui  d'un  ministre  de  l'Eglise,  parce  qu'il  n'y 
en  a  aucun  dont  les  fonctions  soient  aussi  saintes,  les  devoirs 
aussi  étendus  et  les  responsabilités  aussi  lourdes.  Mais,  ces 
grâces  nécessaires,  comment  pourrait-il  les  attendre  de  Dieu, 
celui  qui  entrerait  dans  l'Eglise  sans  vocation,  par  sa  propre 
volonté,  et  non  par  celle  de  Dieu? 

84.  Quelles  sont  les  marques  de  la  vocation? 

Ce  sont:  1°  les  aptitudes;  2°  l'intention  pure  et  droite; 
3°  l'appel  de  l'évêque. 

85.  Quelles  sont  les  aptitudes? 

Elles  consistent:  1°  dans  un  jugement  sain  et  solide; 
2°  dans  l'aptitude  pour  acquérir  les  sciences  ecclésiastiques; 
3°  dans  la  modestie  en  ce  qui  concerne  les  habits,  la  démar- 
che et  tout  l'extérieur;  4°  dans  l'estime,  l'attrait  pour  les 
fonctions  ecclésiastiques  et  l'aptitude  à  les  bien  exercer; 
5°  dans  l'opposition  à  l'esprit  du  monde  et  à  la  triple 
concupiscence  qui  y  règne;  6°  dans  le  goût  de  la  prière,  de 
la  retraite  et  des  œuvres  de  piété;  7°  dans  l'amour  de  l'Eglise, 
dans  le  zèle  ardent  pour  les  intérêts  de  Dieu,  pour  la  pureté 
de  la  doctrine,  pour  le  salut  des  âmes;  8°  dans  une  fermeté 
d'âme  accompagnée  de  modération,  qui  rende  un  ecclésias- 
tique invincible  aux  menaces  aussi  bien  qu'aux  promesses 
du  monde. 

«  Un  prêtre  doit  être  orné  de  toutes  les  vertus,  et  donner  aux 
autres  l'exemple  d'une  sainte  vie.  Sa  conversation  ne  doit  rien 
avoir  de  celle  du  peuple  et  du  commun  des  hommes;  mais  elle 
doit  être  avec  les  anges  dans  le  ciel,  ou  avec  les  parfaits  sur  la 
terre  1.  » 

86.  En  quoi  consiste  l'intention  pure  et  droite? 

Elle  consiste  à  n'avoir  point  d'autre  dessein,  en  embras- 
sant la  profession  ecclésiastique,  que  de  se  consacrer  au  ser- 
vice de  Dieu  et  de  son  Eglise,  sans  aucune  vue  d'intérêt  tem- 
porel. «  Autrement,  dit  saint  Augustin,  nous  faisons  moins 
de  cas  de  l'Evangile  que  de  la  nourriture  du  corps,  puisque 
nous  faisons  de  l'Evangile  un  moyen  pour  avoir  de  quoi 
nous  nourrir.  » 

87.  Pourquoi  l'appel  de  l'évêque  est-il  une  marque  de  vocation? 

Parce  que,  chargés  du  dépôt  de  la  foi,  c'est  aux  évêques 

1  Imitation  de  Jésus-Christ,   IV,   v. 
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qu'il  appartient  de  le  perpétuer  dans  l'Eglise,  en  y  perpé- 
tuant *le  sacerdoce  de  Jésus-Christ.  L'Esprit-Saint,  en  les 
établissant  pour  gouverner  l'Eglise  de  Dieu,  leur  a  confié 
le  choix  des  ministres  qui  doivent  coopérer  à  la  sanctifica- 
tion des  peuples. 

Mais,  ordinairement,  ce  n'est  pas  par  lui-même  que  l'évê- 
que  juge  des  dispositions  intellectuelles  et  morales  des  aspi- 
rants au  sacerdoce;  c'est  par  des  prêtres  de  son  choix  qu'il 
porte  ce  jugement,  et  il  est  du  devoir  des  aspirants  de  se 
conformer  à  leur  décision. 

L'état  de  grâce 

88.  Pourquoi  l'état  de  grâce  est-il  requis  pour  recevoir  le  sacrement  de 
l'ordre? 

Parce  que  c'est  un  sacrement  des  vivants.  Mais,  outre 
l'état  de  grâce  ordinaire,  il  faut  cette  bonté  excellente  dont 
parle  saint  Thomas,  qui  consiste  dans  une  vie  sainte  affer- 
mie par  une  assez  longue  expérience. 

89.  Est-il  nécessaire  d'être  confirmé  pour  recevoir  les  saints  ordres? 

Oui;  suivant  la  prescription  du  concile  de  Trente,  l'âme 
de  l'ordinand  doit  être  fortifiée  par  la  grâce  du  sacrement 
de  confirmation.  L'ordination  serait  cependant  valide,  lors 
même  que  l'ordinand  n'aurait  pas  encore  été  confirmé. 


Conditions  requises  du  côté  de  l'ordination. 

90.  Quelles  sont,  pour  la  réception  licite  des  saints  ordres,  les  conditions 
requises  du  côté  de  l'ordination? 

Ce  sont  principalement  celles  qui  sont  relatives  au  temps 
où  se  font  les  ordinations,  et  aux  interstices,  c'est-à-dire  aux 
intervalles  de  temps  qu'on  doit  mettre  entre  les  différents 
ordres. 

91.  Quel  est  le  temps  fixé  pour  donner  les  ordres? 

1°  La  tonsure  peut  se  donner  en  tous  temps. 

2°  Les  ordres  mineurs  peuvent  être  conférés  les  diman- 
ches et  les  fêtes  de  rite  double,  ainsi  que  les  jours  où  se  font 
les  autres  ordinations,  mais  seulement  le  matin. 

3°  Les  trois  ordres  sacrés  ne  peuvent  être  donnés  que  le 
samedi  de  chacun  des  quatre-temps  de  l'année,  le  samedi 
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de  la  quatrième  semaine  de  carême,  et  le  samedi  saint;  tou- 
tefois, pour  une  juste  cause,  l'évêque  peut  les  conférer  un 
dimanche,  ou  un  jour  de  fête  de  précepte. 

4°  Le  sacre  des  évêques,  sauf  dispense,  ne  peut  se  faire 
que  le  dimanche  ou  le  jour  de  la  fête  d'un  apôtre. 

92.  Quels  sont  les  interstices? 

D'après  les  prescriptions  du  code  de  droit  canonique,  il 
faut  l'intervalle  de  trois  mois  entre  deux  ordres  majeurs  et 
de  un  an  entre  les  ordres  mineurs  et  le  sous-diaconat;  à 
moins  que  la  nécessité  ou  l'utilité  de  l'Eglise  ne  demande 
qu'on  abrège  ce  temps:  ce  qui  est  laissé  au  jugement  de 
l'évêque. 

Pour  les  ordres  mineurs,  le  concile,  sans  déterminer  le 
temps  des  interstices,  se  contente  d'ordonner  en  général 
qu'on  en  mette  entre  chaque  ordre,  à  moins  que  l'évêque 
ne  juge  plus  expédient  d'en  user  autrement. 


5.  Des  effets  du  sacrement  de  Tordre 

93.  Quels  sont  les  effets  du  sacrement  de  l'ordre? 

Il  y  en  a  quatre:  1°  Il  confère  le  pouvoir  d'exercer  les 
fonctions  sacrées.  C'est  ce  qu'on  appelle  le  pouvoir  d'ordre. 

2°  Il  augmente  la  grâce  sanctifiante,  comme  tous  les  sacre- 
ments des  vivants. 

3°  Il  confère  la  grâce  sacramentelle  spéciale,  c'est-à-dire 
la  grâce  habituelle  en  tant  qu'elle  donne  le  droit  aux  grâces 
actuelles  nécessaires  pour  bien  remplir  les  fonctions  propres 
à  chaque  ordre 

«  Si  quelqu'un  dit  que  le  Saint-Esprit  n'est  pas  donné  par 
l'ordination  sacrée,  et  qu'ainsi  c'est  vainement  que  les  évêques 
disent  :  Recevez  le  Saint-Esprit...  :  qu'il  soit  anathème  *  » 

4°  Il  imprime  un  caractère  ineffaçable,  qui  fait  qu'on  ne 
peut  le  recevoir  qu'une  fois. 

«  Si  quelqu'un  dit...  que  par  la  même  ordination  il  ne  s'im- 
prime pas  de  caractère,  ou  bien  que  celui  qui  a  été  une  fois  prêtre 
peut  redevenir  laïque  :  qu'il  soit  anathème  2.  » 


1  Concile    de    Trente,    Sess.    XXIII,    can.    4.    —    a  Concile    de    Trente,    Sess. 
XXIII,   can.   4. 
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6.  Des  obligations  du  sacrement  de  l'ordre 

94.  Quelles  sont  les  obligations  qu'impose  le  sacrement  de  l'ordre? 

Il  impose:  1°  L'obligation  d'une  vie  sainte,  pure  et  inno- 
cente, semblable  à  celle  de  Jésus-Christ,  notre  souverain 
prêtre,  dont  l'Apôtre  dit:  «  Il  était  bien  raisonnable  que 
nous  eussions  un  pontife  comme  celui-ci,  saint,  innocent, 
sans  tache,  séparé  des  pécheurs  I.  »  Voilà  pourquoi  le  concile 
de  Trente  veut  que  ceux  à  qui  l'on  confère  l'ordre  de  la 
prêtrise  «  soient  tellement  recommandables  par  la  piété  et 
la  pureté  des  mœurs,  qu'il  y  ait  lieu  d'espérer  qu'ils  porte- 
ront les  fidèles  à  la  pratique  des  bonnes  œuvres,  par  l'exem- 
ple de  la  sainteté  de  leur  vie,  aussi  bien  que  par  leur  ins- 
truction2 ». 

C'est  pourquoi  je  vous  avertis  de  rallumer  ce  feu  de  la  grâce 
de  Dieu  que  vous  avez  reçue  par  l'imposition  de  mes  mains  3. 

2°  L'obligation  de  réciter  l'office  divin  tous  les  jours,  à 
partir  du  sous-diaconat.  Cette  obligation  fait  du  ministre  de 
Dieu  l'homme  de  la  prière  publique,  le  représentant  de 
l'Eglise,  au  nom  de  laquelle  il  prie  auprès  du  Père  céleste. 

3°  L'obligation  du  célibat. 

«  Si  quelqu'un  dit  que  les  ecclésiastiques  qui  sont  dans  les 
ordres  sacrés  ou  les  réguliers  qui  ont  fait  profession  solennelle 
de  chasteté,  peuvent  contracter  un  mariage,  et  que  rayant  con- 
tracté, il  est  bon  et  valide,  nonobstant  la  loi  ecclésiastique  ou  le 
vœu  qu'ils  ont  fait;  que  soutenir  le  contraire,  ce  n'est  autre 
chose  que  condamner  le  mariage,  et  que  tous  ceux  qui  ne  se 
sentent  pas  avoir  le  don  de  chasteté,  encore  qu'ils  l'aient  vouée, 
peuvent  contracter  mariage  :  qu'il  soit  anathème;  puisque 
Dieu  ne  refuse  point  ce  don  à  ceux  qui  le  lui  demandent  comme 
il  faut,  et  qu'il  ne  permet  pas  que  nous  soyons  tentés  au-dessus 
de  nos  forces  4.  » 

95.  Le  célibat  ecclésiastique  est-il  une  institution  légitime? 

Oui,  parce  qu'il  est  fondé  sur  l'exemple  de  Jésus-Christ 
et  des  Apôtres,  sur  une  coutume  universellement  reçue  dès 
les  temps  apostoliques  et  sur  les  sanctions  très  anciennes  des 
conciles  et  des  Pères. 

96.  Le  célibat  ecclésiastique  est-il  une  institution  convenable? 

Oui,  parce  qu'il  est  un  honneur  rendu  à  la  sainteté  et  à 

1  H6br.,  vu,  26.  —  *  Concile  de  Trente,  Sess.  XXIII,  ch.  xiv.  —  s  II  Tim., 
i,  6    —  *  Concile  de  Trente,   Sess.   XXIV,  can.  9. 
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la  dignité  des  mystères  de  la  loi  nouvelle,  qui  ne  doivent 
être  célébrés  que  par  des  ministres  d'une  grande  pureté. 

97.  Le  célibat  ecclésiastique  est-il  une  institution  utile? 

Oui,  parce  qu'en  dégageant  le  prêtre  des  soins  de  la 
famille,  il  lui  permet  de  se  consacrer  entièrement  à  Dieu  et 
au  salut  des  âmes,  à  leur  instruction,  au  soin  des  malades 
et  des  pauvres,  et  de  donner  au  besoin  sa  vie  pour  ses 
brebis a. 

98.  Les  simples  fidèles  ont-ils  des  devoirs  relativement  au  sacrement  de 
l'ordre? 

Outre  les  devoirs  envers  les  supérieurs  ecclésiastiques, 
imposés  par  le  quatrième  commandement  de  Dieu,  les  fidè- 
les doivent: 

1°  Avoir  en  grande  estime  l'éminente  dignité  du  prêtre, 
car  il  est,  dit  saint  Paul,  le  ministre  du  Christ,  V homme  de 
Dieu,  son  ambassadeur,  son  coadjuteur,  le  dispensateur  des 
mystères  de  Dieu  1. 

2°  «  Se  garder,  dit  le  pape  Grégoire,  de  porter  sur  l'oint 
du  Seigneur,  sur  les  prédicateurs  de  la  sainte  Eglise,  la  main 
de  la  détraction,  du  blâme,  de  la  légèreté  ou  de  l'outrage. 
Car  le  mépris  déversé  sur  eux,  l'injure  qui  leur  est  faite, 
retombe  sur  Jésus-Christ,  dont  ils  sont  les  ambassadeurs.  » 

Gardez-vous  bien  de  toucher  à  mes  oints,  et  de  maltraiter 
mes  prophètes  2.  » 

3°  Favoriser  par  leurs  aumônes  les  vocations  ecclésiasti- 
ques. C'est  une  œuvre  de  charité  des  plus  excellentes,  car 
procurer  un  bon  prêtre  a  l'Eglise,  c'est  contribuer  au  salut 
d'une  foule  d'âmes. 

4°  Ne  jamais  détourner  de  l'état  ecclésiastique  ceux  que 
Dieu  y  appelle.  Les  parents,  en  particulier,  qui  entravent 
obstinément  la  vocation  de  leurs  enfants  au  sacerdoce,  mon- 
trent qu'ils  n'ont  pas  l'esprit  chrétien,  ne  sachant  pas  appré- 
cier la  grâce  et  l'honneur  que  Dieu  leur  fait  en  appelant  un 
de  leurs  enfants  à  son  service;  ils  attentent  aux  droits  de 

a  L'Eglise  grecque,  malgré  quelques  tentatives  dans  les  premiers  temps, 
n'a  jamais  adopté  le  célibat,  de  sorte  qu'aujourd'hui,  sans  que  le  saint- 
siège  le  désapprouve,  il  est  permis  de  contracter  mariage  avant  l'ordination. 
Mais  le  mariage  contracté  après  l'ordination,  au  moins  du  diaconat,  est 
toujours  nul. 

1  Rom.,  xv,  16;  —  II  Tim.,  m,  17.;  —  II  Cor.,  v,  20;  —  I  Cor.,  m,  9;  iv,  1. 
—  a  Ps.   civ,   15. 
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RESUME 


Dieu,  et  souvent  préparent  leur  malheur  et  celui  de  leurs 
enfants  pour  le  temps  et  pour  l'éternité. 

5°  Ne  point  engager  à  entrer  dans  l'état  ecclésiastique  ceux 
qui  n'ont  pas  la  vocation. 

6°  Observer  les  quatre-temps,  par  le  jeûne  et  la  prière, 
afin  qu'en  ces  jours  d'ordination  Dieu  donne  de  bons  prêtres 
à  son  Eglise. 


TRAITS  HISTORIQUES 

Sainteté  et  dignité  du  sacerdoce.  —  Châtiment  des  prêtres 
révoltés  :  Goré,  Dathan  et  Abiron.  (Nomb.,  xvi,  12-33.)  —  Verge 
fleurie  confirmant  Aaron  dans  le  sacerdoce.  (Nomb.,  xvn.) 

Vocation  divine.  —  Moïse  ne  se  charge  de  la  conduite  des 
Hébreux  que  sur  l'ordre  de  Dieu.  (Exode,  m;  iv,  1-20.)  —  Gédéon 
ne  travaille  à  la  délivrance  du  peuple  de  Dieu  qu'après  s'être 
assuré  de  sa  vocation.  (Juges,  vi,  13-17.)  —  Fidélité  de  Samuel  à 
l'appel  de  Dieu.  (I  Rois,  m,  4-10.) 

Administration  du  sacrement  de  l'ordre  par  les  Apôtres. 
(Actes,  vi,  6;  xm,  3;xiv,  22.) 


RESUME 


Le  sacrement  de  l'ordre  en  général.  —  L'ordre  est  un  sacrement  qui 
rend  participant  du  sacerdoce  de  Jésus-Christ,  et  donne  la  puissance  et  la 
grâce  de  remplir  dignement  les  fonctions  sacrées.  —  On  établit,  par  l'en- 
seignement de  l'Eglise,  par  la  sainte  Ecriture  et  par  le  témoignage  unanime 
de  la  Tradition,  que  l'ordre  est  vraiment  un  sacrement. 

Jésus-Christ  a  élevé  graduellement  ses  Apôtres  aux  fonctions  du  mi- 
nistère sacerdotal  :  il  les  place  d'abord  au-dessus  des  disciples;  le  jeudi 
saint,  il  leur  donne  le  pouvoir  de  consacrer  son  corps  et  son  sang;  après 
sa  résurrection,  il  leur  confère  le  pouvoir  de  remettre  et  de  retenir  les 
péchés;  il  leur  prescrit  ensuite  de  prêcher  et  de  baptiser;  et,  en  dernier 
lieu,  il  leur  communique  tous  les  pouvoirs  qu'il  avait  lui-même  reçus 
de  son  Père. 

Différents  degrés  de  l'ordre.  —  Il  est  de  foi  qu'il  y  a  plusieurs  ordres  : 
les  uns  majeurs  ou  sacrés,  et  les  autres  mineurs.  On  distingue  sept 
ordres  :  quatre  ordres  mineurs:  ceux  de  portier,  de  lecteur,  d'exorciste  et 
d'acolyte;  et  trois  ordres  majeurs:  le  sous-diaconat,  le  diaconat  et  le 
sacerdoce,  qui  comprend  lui-même  la  prêtrise  et  l'épiscopat.  —  Le  sacerdoce 
et  le  diaconat  sont  d'institution  divine;  le  sous-diaconat  et  les  ordres 
mineurs  sont  plus  probablement  d'institution  ecclésiastique.  Cette  distinc- 
tion des  sept  ordres  repose  principalement  sur  leur  relation  prochaine  ou 
éloignée  avec  la  sainte  eucharistie. 

On  se  prépare  par  la  tonsure  à  la  réception  des  ordres  sacrés.  La  tonsure 


DU    SACREMENT  DE    i/ORDRE.    RESUME  461 

confère  le  droit  de  porter  extérieurement  l'habit  ecclésiastique,  et  dans 
l'église,  le  surplis;  elle  fait  aussi  jouir  le  clerc  des  privilèges  du  for,  qui 
le  rend  justiciable  du  for  ecclésiastique,  et  du  canon,  qui  consiste  en  ce 
que  celui  qui  le  frapperait  avec  violence  et  sciemment  encourrait  l'excom- 
munication majeure. 

L'ordre  de  portier  donne  le  pouvoir  de  garder  l'église,  de  sonner  les 
cloches  et  d'expulser  de  l'Eglise  les  indignes;  celui  de  lecteur,  de  lire 
l'Ecriture  sainte,  expliquée  ensuite  par  l'évêque  ou  le  prêtre,  de  chanter 
les  leçons  à  l'office  et  d'enseigner  le  catéchisme;  celui  d'exorciste,  de 
chasser  les  démons  des  corps  des  possédés;  celui  d'acolyte,  d'allumer  et 
de  porter  les  cierges,  d'encenser  en  certaines  circonstances  et  de  préparer 
l'autel  pour  le  service  divin. 

L'ordre  du  sous-diaconat  donne  le  pouvoir  de  présenter  le  calice  à 
l'autel,  de  chanter  4'épître  à  la  messe  solennelle  et  de  laver  les  linges 
sacrés.  L'ordre  du  diaconat  donne  le  pouvoir  d'assister  immédiatement  le 
prêtre  à  la  messe  solennelle,  de  chanter  l'évangile,  de  prêcher  la  parole  de 
Dieu,  de  porter  la  sainte  eucharistie,  de  baptiser  solennellement  en  cas  de 
nécessité  et  avec  permission,  et  aussi  en  cas  de  nécessité  de  donner  la 
sainte  communion.  L'ordre  de  la  prêtrise  donne  le  pouvoir  de  dire  la 
sainte  messe,  d'absoudre  les  fidèles,  d'administrer  les  sacrements,  sauf 
l'ordre  et  la  confirmation,  de  prêcher  et  de  présider  aux  assemblés  des 
fidèles. 

On  distingue  deux  degrés  dans  le  sacerdoce  :  la  prêtrise  et  l'épiscopat. 
h'épiscopat  est  le  même  sacerdoce  que  la  prêtrise,  mais  possédé  plus 
pleinement  et  plus  parfaitement  par  l'évêque.  La  supériorité  de  l'évêque 
sur  le  prêtre  est  de  droit  divin.  L'épiscopat  est  un  ordre  distinct  impri- 
mant un  caractère  spécial.  L'épiscopat  confère  à  l'évêque  le  pouvoir 
d'administrer  l'ordre  et  la  confirmation;  d'être  dans  son  diocèse  juge  de  la 
foi  et  de  la  morale,  sauf  appel  au  Pape;  d'assister  aux  conciles  avec  voix 
délibérative;  de  consacrer  les  saintes  huiles,  les  églises,  les  autels  et  les 
vases  sacrés;  de  sacrer  les  rois  et  les  reines;  d'administrer  le  temporel 
de  son  Eglise.  Le  souverain  pontificat  n'est  pas  un  ordre  spécial;  mais 
aussitôt  après  son  élection,  le  Pape  a,  de  droit  divin,  'a  primauté  d'honneur 
et  de  juridiction  sur  l'Eglise  universelle. 

Le  pouvoir  de  juridiction  diffère  du  pouvoir  d'ordre  en  ce  que  la 
juridiction  est  conférée  par  le  supérieur  hiérarchique,  tandis  que  le  pouvoir 
d'ordre  l'est  par  le  sacrement  lui-même;  la  juridiction  peut  être  limitée 
et  révoquée  par  l'autorité  légitime,  tandis  que  les  pouvoirs  d'ordre  sont 
inamissibles. 

Signe  sensible  dans  l'ordre.  —  La  matière  et  la  forme  varient  avec  les 
différents  ordres.  La  matière  pour  l'ordre  de  la  prêtrise  est  double  : 
l'une  nécessaire,  l'imposition  des  mains  de  l'évêque,  et  l'autre  probable- 
ment accessoire,  la  tradition  du  calice  avec  le  vin,  et  de  la  patène  avec 
l'hostie.  La  forme  consiste  dans  la  prière  que  récite  l'évêque  en  imposant 
les  mains,  et  dans  les  paroles  qu'il  prononce  en  faisant  toucher  le  calice  et 
la    patène. 

Ministre  et  sujet  de  l'ordre.  —  L'évêque  est  le  ministre  ordinaire  de 
ce  sacrement.  L'Eglise,  la  sainte  Ecriture,  la  Tradition,  reconnaissent  aux 
évêques  seuls  le  pouvoir  de  conférer  les  saints  ordres.  Il  n'appartient  qu'à 
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eux  d'établir  des  ministres  de  l'Eglise,  parce  qu'ils  en  sont  les  princes  et 
qu'ils  possèdent  la  plénitude  du  sacerdoce. 

Les  conditions  requises  pour  recevoir  vaîidement  le  sacrement  de 
l'ordre  sont  au  nombre  de  trois  :  il  faut  être  homme,  avoir  été  baptisé  et 
avoir  l'intention  d'être  ordonné.  Pour  le  recevoir  licitement,  il  faut  :  1°  du 
côté  du  sujet,  l'âge  canonique,  le  titre  clérical,  l'exemption  de  toute 
irrégularité,  la  vocation  divine  et  l'état  de  grâce;  2°  du  côté  de  l'ordina- 
tion, il  faut  remplir  les  conditions  relatives  au  temps  dans  lequel  s'admi- 
nistre le  sacrement  de  l'ordre,  et  aux  interstices  ou  intervalles  de  temps  qui 
doivent  exister  entre  les  différents  ordres. 

Effets  de  l'ordre.  —  Ce  sacrement  produit  quatre  ejjets:  il  donne  le 
pouvoir  d'exercer  les  fonctions  sacrées,  augmente  la  grâce  sanctifiante, 
confère  la  grâce  sacramentelle  et  imprime  un  caractère  ineffaçable. 

Obligations  de  l'ordre.  —  L'ordre  oblige  à  une  vie  sainte;  il  impose,  à 
partir  du  sous-diaconat,  la  récitation  quotidienne  de  l'office  divin  et  le 
célibat.  —  Les  fidèles  ont  aussi  des  devoirs  à  remplir  à  l'égard  du  sacre- 
ment de  l'ordre  :  ils  doivent  avoir  en  grande  estime  l'éminente  dignité  du 
prêtre;  ne  jamais  détourner  de  l'état  ecclésiastique  ceux  que  Dieu  y  appelle; 
prier,  principalement  aux  quatre-temps,  afin  que  Dieu  donne  de  bons 
prêtres  à  l'Eglise. 
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TABLKAL'   SYNOPTIOUE 


|  L'ordre 

en  gênerai 


Définition 

L'ordre  est  vraiment  un  sacrement 

Circonstances  dans  lesquelles  Jésus -Christ  l'a  Institue. 

Existence  de  plusieurs  ordres. 
Raison  de  ces  ordres  multiples. 
Préparation  :  la  tonsure. 

y  Ordre  de  portier. 
Ordre  de  lecteur. 
Ordre  d'exorciste. 
Ordre  d'acolyte. 


Ordres  mineurs  ', 


lOrdres  majeurs* 


Différents  degrés 
do  l'ordre 


Kplscopat 


Sous -diaconat 


Diaconat 


Prêtrise 


Le  sous -diacre   présente    le  calice 

a  l'autei. 
Chante  l'épttre. 
Lave   les  linges  sacres. 

Le  diacre  assiste  immédiatement  le 
prêtre  n   la  messe  solennelle. 

Chante   l'évangile. 

Prêche  la  parole  de  Dieu. 

Porte  la  sainte  eucharistie. 

Baptise  solennellement,  en  cas  do 
nécessite  et  avec  permission. 

Donne  la  communion,  en  cas  de 
nécessite 

Le  prêtre  consacre. 
Absout  les  fidèles. 
Administre  les   sacrements,    moins 
l'ordre  et  la  confirmation, 
îe  la  parole  de  Dieu 
Préside  lcc  assemblées  des  fidèles. 


i       l'on 
I  Prêche 

\     PrAairl, 


La  supériorité  do 

divin 
L'épiscopat   est    un 

caractère  spécial. 


évéque  sur  le  prêtre  est  de  droit 
ordre   distinct    Imprimant   un 


L'épiscopat. 

donne 
le  pouvoir 


Souverain  pontificat 


Pouvolrd'ordi 

et  do 

Juridiction 


D'administrer    l'ordre  et    la    cou 

formation 
D'être  juge  de  la  fol  dans  son  dio 

cêse,  sauf  appel  au    Pape 
D'assister  aux    conciles    avec    voix 

délibérât  ive 
De  consacrer  les  saintes  huiles,  les 

églises,  les  autels,  les.vases  sacrés 
De  sacrer   les  rois  et  les  reines 
D'administrer  le  temporel  de  I'Égliso 

dans  son  diocèse. 

Il    n'est    pas    un    ordre  supérieur   à    l'épls 

copat. 
Il    confère    la    primauté    d'honneur    et    de 
'       juridiction  dans  l'Église  universelle 

La  juridiction  est  conférée  par  le  supérieur;  le  pou 

voir  d'ordre  par  le  sacrement. 
La   juridiction    peut  être   limitée  et  révoquée,  les 

pouvoirs  d'ordre  sont  Inamissibles. 
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Signe  sensible 


Ministre 


Sujet 


Effets 


Obligations 


Matière 
de  la  prêtrise 

Forme 


La  matière  et  la  forme  varient  avec  les  différents  ordres. 

Nécessairement,  l'imposition  des  mains  de  l'évoque. 
Secondairement,  la  tradition  du  calice  et  de  la  patène. 

Prières  qui  accompagnent  l'imposition  des  mains. 
Paroles  de   l'évoque  en  faisant  toucher  le  calice  et 
[       la  patène. 

L'évêque  seul  est  le  ministre  ordinaire. 

Conditions      i  Être  homme, 
requises       <  Être  baptisé, 
pour  la  validité'  Avoir  PintentiQn  ac  recevoir  les  ordres. 

Age  canonique. 

Titre  clérical. 

Exemption  de  toute  irrégularité. 

Vocation  divine. 

État  de  grâce. 

Les    unes   relatives   au    temps  ou  se 

font  les  ordinations. 
Les  autres  relatives  aux  interstices. 


Conditions 

requises 

pour  la  licite 


Du  côté 
du  sujet 


Du  côté 

de 

l'ordination 


Il  donne  le  pouvoir  d'exercer  les  fonctions  sacrées. 
Il  augmente  la  grâce  sanctifiante. 
Il  confère  la  grâce  sacramentelle. 
Il  imprime  un  caractère  ineffaçable. 

Pour  ceux      (  Sainteté  de  vie. 

qui  sont        <    A  partir  du    (  Récitation  de  l'office  divin, 
ordonnéa       f  sous  -  diaconat.  <  Célibat. 


Pour 
les  fidèles 


Avoir  en  grande  estime  l'éminente  dignité  du  prêtre. 
Favoriser  toute  véritable  vocation  ecclésiastique. 
Prier    aux   quatre- temps    pour    obtenir    de    bons 
prêtres. 


CHAPITRE   XV 

DU  MARIAGE 


Sommaire.  —  1.  Du  mariage  en  général.  Sa  nature.  Son  institution.  —  2.  Des 
propriétés  du  mariage.  Unité.  Indissolubilité.  —  3.  Du  signe  sensible  dans 
le  mariage.  —  4.  Du  ministre  et  du  sujet  du  mariage.  Dispositions  requises. 
Cérémonies.  —  5.  Des  empêchements  du  mariage.  Pouvoir  de  les  établir. 
Empêchements  dirimants.  Empêchements  prohibants.  Pouvoir  de  dispense. 
—  6.  Des  effets  du  mariage.  —  7.  Des  obligations  du  mariage. 


1.  Du  sacrement  de  mariage  en  général 

Sa   nature    et    son    institution    . 

1.  Qu'est-ce  que  le  sacrement  de  mariage? 

Le  mariage a  est  un  sacrement  institué  par  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  pour  sanctifier  l'union  légitime  de  l'homme  et 
de  la  femme,  et  leur  donner  les  grâces  nécessaires  à  leur  état. 

2.  Sous  combien  de  points  de  vue  peut-on  envisager  le  mariage? 

Sous  trois  points  de  vue:  1°  comme  contrat  naturel; 
2°  comme  contrat  civil;  3°  comme  sacrement. 

3.  Qu'est-ce  que  le  mariage  considéré  comme .  contrat  naturel? 

C'est  l'union  conjugale  de  l'homme  et  de  la  femme, 
contractée  entre  des  personnes  aptes,  pour  maintenir  entre 
elles  une  indissoluble  communauté  de  vie. 

Ce  contrat  ne  peut  exister  sans  être  un  sacrement  que  chez 
les  infidèles,  dont  le  mariage  comme  contrat  purement  natu- 
rel est  valide  et  légitime. 

4.  Qui  a  institué  le  mariage  ainsi  considéré? 

C'est  Dieu  lui -même  qui  l'a  institué  au  paradis  terrestre, 
lorsqu'il  créa  Eve  et  la  donna  pour  compagne  à  Adam. 

a  Mariage,  du  latin  tnatrimonium,  de  matris  munas,  office  ou  charge  de 
la  mère.  —  Le  mariage  s'appelle  aussi  union  nuptiale,  en  latin  conjugium; 
parce  qu'il  unit  l'homme  à  la  femme,  et  les  met  pour  ainsi  dire  sous  le 
même  joug.  On  donne  encore  au  mariage  le  nom  de  noce,  du  latin  nuptiœ, 
nubere,  couvrir  d'un  voile;  parce  que  l'épouse  se  voile  par  pudeur,  et  en 
signe  de  la  soumission  qu'elle  doit  à  son  époux. 
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Il  n'est  pas  bon  que  l'homme  soit  seul.  Faisons-lui  une  aide 
semblable  à  lui 1.  —  Croissez  et  multipliez-vous;  remplissez  la 
terre,  et  vous  l'assujettissez  2. 

5.  Qu'est-ce  que  le  mariage  considéré  comme  contrat  civil? 

C'est  la  constatation,  par  le  pouvoir  civil,  de  l'existence 
du  contrat  naturel  de  mariage.  Il  n'est  qu'une  formalité 
imposée,  bien  que  légitime  sous  certains  rapports,  pour  en 
assurer  aux  yeux  de  la  loi  les  effets  civils,  comme  la  trans- 
mission des  héritages,  l'exercice  de  l'autorité  paternelle  sur 
les  enfants,  etc. 

6.  Qu'est-ce   que    le    mariage    considéré    comme   sacrement? 

C'est  le  contrat  naturel  de  mariage  lui-même  élevé  par 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  à  la  dignité  de  sacrement. 

7.  Comment  Notre-Seigneur  a-t-il  élevé  ce  contrat  à  la  dignité  de  sacre- 
ment? 

En  donnant  à  ce  contrat,  fait  entre  chrétiens,  la  vertu  de 
signifier  et  de  produire  la  grâce,  comme  il  a  attaché  cette 
vertu  aux  signes  sensibles  des  autres  sacrements. 

8.  Peut-il  y  avoir  entre  chrétiens  un  vrai  mariage  sans  qu'il  soit  en  même 
temps  un  sacrement? 

Non,  puisque  c'est  le  contrat  valide  de  mariage  qui  est 
lui-même  sacrement. 

«  C'est  un  point  de  la  doctrine  de  l'Eglise  catholique,  dit 
Pie  IX,  que  le  sacrement  n'est  pas  une  qualité  accidentelle  sur- 
ajoutée au  contrat,  mais  qu'il  est  de  l'essence  même  du  mariage, 
de  telle  sorte  que  l'union  conjugale  entre  les  chrétiens  n'est 
légitime  que  dans  le  mariage,  sacrement  hors  duquel  il  n'y  a 
qu'un  pur  concubinage  a.  » 

9.  Comment  établit-on  que  le  mariage  est  un  vrai  sacrement? 

On  l'établit:  1°  par  l'enseignement  de  l'Eglise;  2°  par 
l'Ecriture  sainte;  3°  par  la  Tradition. 

10.  Qu'enseigne  l'Eglise  au  sujet  du  mariage? 

Le  septième  sacrement,  dit  le  concile  de  Florence,  est  le 
mariage,  qui  est  le  signe  de  l'union  de  Jésus-Christ  et  de 


a  La  proposition  suivante  a  été  condamnée  dans  le  Syllabus  :  «  Par  la 
vertu  du  contrat  purement  civil,  un  vrai  mariage  peut  exister  entre  chré- 
tiens; et  il  est  faux,  ou  que  le  contrat  de  mariage  entre  chrétiens  soit 
toujours  un  sacrement,  ou  que  le  contrat  soit  nul  en  dehors  du  sacre- 
ment. » 

1  Oon.,   n,   18.  —  2Gen.,  i,  28. 
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l'Eglise,  conformément  à  ce  que  dit  l'Apôtre  :  «  Ce  sacre- 
ment est  grand;  je  dis  en  Jésus-Christ  et  dans  l'Eglise.  » 

«  Si  quelqu'un,  déclare  à  son  tour  le  concile  de  Trente,  dit 
que  le  mariage  n'est  pas  vraiment  et  proprement  un  des  sept 
sacrements  de  la  loi  évangélique,  institué  par  Jésus-Christ  Notre- 
Seigneur,  mais  qu'il  a  été  inventé  par  les  hommes,  et  qu'il  ne 
donne  pas  la  grâce  :  qu'il  soit  anathème  1.  » 

11.  Que  nous  enseigne  l'Ecriture  sainte  au  sujet  du  mariage? 

Dans  son  épître  aux  Ephésiens,  après  avoir  dit  que  le  mari 
est  le  chef  de  la  femme,  comme  Jésus-Christ  est  le  chef  de 
l'Eglise,  que  les  femmes  doivent  être  soumises  à  leurs  maris, 
comme  l'Eglise  est  soumise  à  Jésus-Christ,  et  que  les  maris 
doivent  aimer  leurs  épouses  comme  Jésus-Christ  a  aimé  son 
Eglise  et  s'est  livré  pour  elle  2,  saint  Paul  ajoute  :  «  C'est 
pourquoi  l'homme  abandonnera  son  père  et  sa  mère  pour 
s'attacher  à  sa  femme;  et  tous  les  deux  ne  seront  qu'une 
seule  et  même  chair.  Ce  sacrement  est  grand,  je  dis  en  Jésus- 
Christ  et  dans  l'Eglise  3  »,  c'est-à-dire  par  rapport  à  Jésus- 
Christ  et  à  l'Eglise. 

«  Quand  on  considère  que  Jésus-Christ  a  donné  une  nouvelle 
forme  au  mariage  en  réduisant  cette  société  à  deux  personnes 
immuablement  et  indissolublement  unies,  et  quand  on  verra  que 
cette  inséparable  union  est  le  signe  de  son  union  éternelle  avec 
l'Eglise,  on  n'aura  pas  de  peine  à  comprendre  que  le  mariage 
des  fidèles  est  accompagné  du  Saint-Esprit  et  de  la  grâce,  et  on 
louera  la  bonté  divine  de  ce  qu'il  lui  a  plu  de  consacrer  de  cette 
sorte  la  source  de  notre  naissance.  »  (Bossuet.) 

12.  Quels  sont,  au  sujet  du  mariage,  les  enseignements  de  la  Tradition? 

La  Tradition  confirme  les  enseignements  de  la  sainte 
Eglise  et  ceux  de  l'Ecriture  sainte. 

«  Jésus-Christ  est  venu  aux  noces  de  Cana,  pour  les  mettre  en 
honneur  par  sa  présence,  et  pour  donner  la  grâce  à  ceux  qui 
devaient  naître  ensuite.  »  (S.  Cyrille  d'Alexandrie.)  —  «  Dans 
le  mariage  chrétien,  la  sainteté  du  sacrement  vaut  mieux  que  la 
fécondité...  Chez  toutes  les  nations  et  pour  tous  les  hommes,  le 
bien  du  mariage  est  dans  sa  fin,  qui  est  la  génération,  et  dans 
la  fidélité  qu'exige  la  chasteté;  mais  pour  le  peuple  de  Dieu,  il 
consiste  de  plus  dans  la  sainteté  du  sacrement,  qui  fait  que 
la  femme  même  qui  a  été  répudiée  ne  peut  se  marier  à  un  autre 
homme,  tant  que  son  mari  est  vivant.  »  (S.  Augustin.) 

13.  Quand  Jésus-Christ  a-t-il   institué  le  sacrement  de  mariage? 

Suivant  les  uns,  il  l'institua  aux  noces  de  Cana;  suivant 

1  Session,  XXIV,  can.  1.  —  3  Ephés.,  v,  23-25.  —  s  Ephés.,  v,  31,  32. 
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d'autres,  il  l'institua  lorsqu'il  sanctionna  son  indissolubilité; 
quelques  autres  disent  encore  que  c'est  seulement  après  sa 
résurrection,  lorsque,  avant  de  monter  au  ciel,  il  entretint 
ses  Apôtres  du  royaume  de  Dieu,  c'est-à-dire  des  choses  rela- 
tives à  l'état  de  l'Eglise. 

2.  Des  propriétés  du  mariage 

14.  Quelles  sont  les  propriétés  du  mariage? 

Il  y  en  a  deux  :  l'unité  et  la  perpétuité  ou  indissolubilité. 

Unité. 

15.  En  quoi  consiste  l'unité  du  mariage? 

Elle  consiste  dans  l'union  d'un  seul  homme  avec  une  seule 
femme. 

16.  L'unité  du  mariage  est-elle  d'institution  divine? 

Dès  le  commencement,  Dieu  a  établi  le  mariage  entre  un 
seul  homme  et  une  seule  femme,  et  Notre-Seigneur  l'a 
ramené  à  sa  première  institution  quand  il  a  dit:  «  Ainsi  ils 
ne  sont  plus  deux,  mais  une  seule  chair  l.  » 

«  Si  quelqu'un,  déclare  le  concile  de  Trente,  dit  qu'il  est  permis 
aux  chrétiens  d'avoir  en  même  temps  plusieurs  femmes,  et  que 
cela  n'est  défendu  par  aucune  loi  divine  :  qu'il  soit  anathème  2.  » 

17.  Pourquoi  l'unité  du  mariage  est-elle  prescrite  par  la  loi  divine? 

Parce  que  la  polyandrie  et  la  polygamie*  sont  opposées, 
l'une  à  la  fin  principale  du  mariage,  qui  est  la  procréation 
et  l'éducation  des  enfants;  l'autre  à  la  fin  secondaire  du 
mariage,  qui  est  l'union  des  cœurs  et  la  paix  de  la  famille. 

18.  Est-il  permis  de  contracter  successivemeent  plusieurs  mariages? 

Bien  que  les  nouvelles  noces  soient  moins  parfaites  que 
l'état  de  viduité  et  qu'elles  offrent  de  nombreux  inconvé- 
nients, elles  ont  toujours  été  regardées  comme  licites  par 
l'Eglise. 

«  Nous  déclarons,  dit  le  Pape  Eugène  IV  dans  son  Décret  aux 

a  La  polyandrie  est  l'état  d'une  femme  qui  a  plusieurs  hommes  à  la  fois, 
et  la  polygamie,  l'état  d'un  homme  qui  a  plusieurs  femmes  à  la  fois.  La 
polyandrie  a  toujours  été  regardée  comme  une  chose  infâme.  La  polygamie 
n'est  pas  absolument  déshonnête  en  soi;  Dieu  l'a  permise  aux  patriarches; 
mais  elle  constitue  un  état  imparfait,  et  elle  est  interdite  depuis  la  promulga- 
tion de  l'Evangile,  qui  a  ramené  le  mariage  à  sa  perfection  primitive. 

1  Matth.,  xix,  6:  Gen.,  h,  24.  —  a  Session,  XXIV,  can.  2. 
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Arméniens,  qu'on  peut  licitement  passer,  non  seulement  à  un 
second  mariage,  mais  aussi  à  un  troisième,  à  un  quatrième...  à 
moins  qu'il  ne  se  rencontre  quelque  empêchement  canonique.  > 
Cette  déclaration  est  fondée  sur  la  doctrine  de  saint  Paul 1. 

Indissolubilité. 

19.  En  quoi  consiste  la  perpétuité  ou  indissolubilité  du  mariage? 

Elle  consiste  en  ce  que  le  lien  du  mariage  ne  peut  être 
rompu  que  par  la  mort. 

20-  L'indissolubilité  du  mariage  est-elle  d'institution  divine? 

Oui,  elle  a  été  établie  par  Dieu,  en  même  temps  que  le 
mariage  lui-même. 

Que  l'homme  donc  ne  sépare  point  ce  que  Dieu  a  joint...  Aussi 
je  vous  déclare  que  quiconque  renvoie  sa  femme,  si  ce  n'est  en 
cas  d'adultère,  et  en  épouse  une  autre,  commet  un  adultère;  et 
que  celui  qui  épouse  celle  qu'un  autre  a  renvoyée,  commet  aussi 
un  adultère  2.  —  Quant  à  ceux  qui  sont  déjà  mariés,  ce  n'est  pas 
moi,  mais  le  Seigneur  qui  leur  fait  ce  commandement,  que  la 
femme  ne  se  sépare  point  de  son  mari.  Que  si  elle  s'en  sépare, 
qu'elle  demeure  sans  se  marier,  ou  qu'elle  se  réconcilie  avec  son 
mari;  et  que  le  mari  de  même  ne  quitte  point  sa  femme  3.  —  La 
femme  est  liée  à  la  loi,  tant  que  son  mari  est  vivant  4. 

Et  se  fondant  sur  cet  enseignement  si  clair  et  si  formel, 
le  concile  de  Trente  déclare  anathème  à  quiconque  dit  que 
le  lien  du  mariage  peut  être  rompu  pour  cause  d'hérésie, 
ou  de  cohabitation  fâcheuse,  ou  d'absence  affectée  de  l'une 
des  parties,  ou  de  l'adultère5. 

21.  Pourquoi  Dieu  défend-il  la  rupture  du  lien  conjugal  ou  divorce? 

A  cause  des  maux  innombrables  qui  s'ensuivent. 

«  Il  est  à  peine  besoin  de  dire,  déclare  le  pape  Léon  XIII,  tout 
ce  que  le  divorce  renferme  de  conséquences  funestes.  Par  le 
divorce,  les  engagements  du  mariage  deviennent  mobiles;  l'affec- 
tion réciproque  est  affaiblie;  l'infidélité  reçoit  des  encourage- 
ments pernicieux;  la  protection  et  l'éducation  des  enfants  sont 
compromises;  il  fournit  l'occasion  de  dissoudre  les  unions  do- 
mestiques; il  sème  des  germes  de  discorde  entre  les  familles; 
la  dignité  de  la  femme  est  amoindrie  et  abaissée.  Et,  parce  que 
rien  ne  contribue  à  la  ruine  des  familles  et  à  l'affaiblissement 
des  Etats  comme  la  corruption  des  mœurs,  on  voit  facilement 
que  le  divorce,  qui  ne  naît  d'ailleurs  que  des  mœurs  dépravées 
des  peuples,  est  l'ennemi  le  plus  redoutable  des  familles  et  des 

1  I  Cor.,  vu,  39.  —  'Matin.,  xix,  6,  9.  —  s  I  Cor.,  vu,  10,  11.  —  *  I  Cor., 
vu,  39;  Rom.,  vu,  2.  —  Session  XXIV,  can.  5  et  7. 
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Etats,  et  qu'il  ouvre  la  porte,  l'expérience  l'atteste,  aux  habitudes 
les  plus  vicieuses,  et  dans  la  vie  privée,  et  dans  la  vie  publique1..» 

22.  Le  pouvoir  civil  a-t-il  le  droit  d'établir  le  divorce  entre  chrétiens? 

Non,  parce  que  tout  ce  qui  concerne  la  substance  du 
mariage  entre  chrétiens  est  en  dehors  et  au-dessus  de  sa 
sphère.  Toute  loi  qui  favorise  et  sanctionne  le  divorce  est 
une  loi  impie  et  antisociale,  parce  qu'elle  est  en  opposition 
avec  la  loi  de  Dieu  et  de  l'Eglise,  et  qu'elle  contribue  à  la 
ruine  de  la  société,   soit  domestique,  soit  civile. 

23.  L'Eglise  peut-elle  permettre  aux  époux  la  séparation  de  corps? 

Jl  est  de  foi  que  l'Eglise  a  ce  pouvoir;  mais  même  alors 
subsiste  le  lien  conjugal,  bien  que  les  époux  soient  dispen- 
sés de  la  vie  commune  et  séparés  de  corps  comme  de  biens. 

«  Si  quelqu'un  dit  que  l'Eglise  se  trompe  lorsqu'elle  décrète 
que  la  séparation  peut  se  faire  pour  plusieurs  causes  :  qu'il  soit 
anathème  2.  » 

24.  Quelles  sont  les  causes  qui  légitiment  la  séparation  de  corps? 

1°  Le  consentement  mutel  provenant  d'une  juste  cause, 
par  exemple,  pour  entrer  en  religion;  2°  un  grave  danger 
pour  l'âme  ou  pour  le  corps;  3°  la  certitude  de  l'adultère 
commis. 


3.  Du  signe  sensible  dans  le  mariage 

25.  En  quoi  consistent  la  matière  et  la  forme  du  sacrement  de  mariage? 

D'après  l'enseignement  commun  des  théologiens,  la  ma- 
tière de  ce  sacrement  consiste  en  ce  que  les  deux  époux 
consentent  mutuellement  à  se  donner  l'un  à  l'autre,  et  la 
forme,  en  ce  qu'ils  consentent  mutuellement  à  s'accepter 
l'un  l'autre. 

«  Lorsque,  debout  en  face  de  l'autel  et  sous  les  yeux  de 
l'Eglise,  dit  le  P.  Monsabré,  les  jeunes  gens  qui  vont  s'unir  se 
donnent  la  main,...  ils  font  et  donnent  une  chose  sacrée.  Ils 
disent  :  «  Voulez-vous  me  prendre?  Je  me  donne.  »  C'est  la 
matière  du  sacrement.  —  Ils  répondent  :  «  Je  vous  reçois  pour 
mien,  ou  pour  mienne.  »  C'est  la  forme  du  sacrement.  —  Et 
lorsque  la  donation  et  l'acceptation  se  sont  jointes  de  part  et 
d'autre,  le  lien  naturel  est  fait,  la  grâce  jaillit  :  le  sacrement  est 
consommé.  » 

1  Encycl.  Arcanum  divinœ  sapientiœ,  du  10  février  1880.  —  2  Session  XXIV, 
can.  8. 
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26.  Pourquoi  le  consentement  mutuel  à  se  donner  et  à  s'accepter  fait-il  la 
matière  et  la  forme  de  ce  sacrement? 

Parce  que  le  sacrement  de  mariage  est  le  contrat  lui-même, 
et  que  le  contrat  se  fait  par  le  consentement  manifesté  des 
contractants. 

27.  Quel  doit  être  ce  consentement  pour  qu'il  soit  valide? 

Comme  le  consentement  dans  tout  contrat  onéreux,  il  doit 
être  : 

1°  Vrai,  intérieur  et  mutuel  :  celui  qui  feindrait  de  con- 
sentir ne  ferait  pas  un  vrai  mariage. 

2°  Exprimé  par  des  signes  extérieurs;  autrement  il  ne 
serait  pas  connu  des  deux  parties  et  ne  pourrait  être  accepté 
par  elles. 

3°  Relatif  au  présent,  et  non  à  l'avenir,  pour  distinguer  le 
mariage  des  fiançailles. 

4°  Délibéré  et  volontaire,  parce  que  le  contrat  de  mariage 
a  pour  objet  une  chose  grave,  et  qu'il  entraîne  de  graves 
obligations. 

28.  Le  consentement  des  parents  est-il  requis  pour  la  validité  du  mariage? 

Il  est  défini  que  ce  consentement  n'est  point  requis  pour 
la  validité  du  mariage.  Le  concile  de  Trente  condamne,  en 
effet,  en  les  frappant  d'anathème,  ceux  qui  affirment  faus- 
sement que  les  mariages  contractés  par  les  enfants  de  famille, 
sans  le  consentement  de  leurs  parents,  sont  nuls,  et  que  les 
parents  peuvent  les  ratifier  ou  les  annuler  1. 

Que  si  la  loi  civile  fait  du  défaut  de  consentement  des 
parents  un  empêchement  dirimant  du  mariage,  cet  empêche- 
ment ne  peut  influer  que  sur  les  effets  civils  du  contrat,  vu 
que  le  contrat  lui-même  échappe  à  la  juridiction  de  l'Etat. 


4.  Du  ministre  et  du  sujet  du  mariage 

Ministre    du    mariage. 
29.  Quel  est  le  ministre  du  sacrement  de  mariage? 

Ce  sont  les  époux  eux-mêmes. 

En  effet,  suivant  la  doctrine  du  concile  de  Florence,  la 
cause  efficiente  du  mariage  est    le    mutuel    consentement, 

1  Session  XXIV,  ch.  i. 
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régulièrement  exprimé  par  les  paroles  des  époux,  de  se  don- 
ner actuellement  l'un  à  l'autre.  Par  conséquent,  si  ce  sont 
les  contractants  qui  font  le  mariage,  ce  sont  eux  par  là  même 
qui  font  le  sacrement,  puisque  entre  baptisés  le  mariage  est 
inséparable  du  sacrement.  Or,  s'ils  font  le  sacrement,  ils  en 
sont  les  ministres. 

Avant  le  concile  de  Trente,  le  mariage  était  tenu  pour 
valide  lors  même  que  le  prêtre  n'y  assistait  pas,  et  l'Eglise 
regarde  encore  aujourd'hui  comme  valide  le  mariage  qui  est 
contracté  sans  la  présence  du  prêtre,  lorsque  depuis  au  moins 
un  mois  cette  présence  n'a  pas  été  possible.  Donc,  aux  yeux 
de  l'Eglise,  ce  n'est  pas  le  prêtre  qui  est  le  ministre  de  ce 
sacrement,  mais  les  contractants  eux-mêmes. 

30.  Pourquoi  en  est-il  ainsi? 

Parce  que  la  fin  que  Jésus-Christ  s'est  proposée  en  éle- 
vant le  mariage  à  la  dignité  de  sacrement,  n'est  obtenue 
que  par  le  consentement  mutuel  des  contractants. 

Jésus-Christ,  en  effet,  a  voulu  faire  du  mariage  un  sacre- 
ment, parce  que  l'union  qui  existe  entre  les  époux  est  la 
fidèle  image  de  l'union  du  Fils  de  Dieu  avec  l'humanité  par 
l'incarnation,  et  de  son  union  avec  l'Eglise  par  la  charité. 
Or  ce  n'est  pas  la  bénédiction  du  prêtre,  mais  le  consente- 
ment des  époux  qui  produit  cette  union  en  laquelle  consiste 
le  sacrement.  Par  conséquent,  les  véritables  et  seuls  ministres 
du  sacrement  sont  les  contractants  eux-mêmes. 

31.  Quel  est  le  rôle  du  prêtre  dans  le  sacrement  de  mariage? 

Il  en  est  le  témoin  indispensable.  Sa  présence  est  nécessaire 
pour  que  le  consentement  soit  valide,  et  quand  au  contrat, 
et  quant  au  sacrement. 

Le  code  de  droit  canonique,  en  effet,  déclare  nuls  et  inva- 
lides les  mariages  qui  seraient  contractés  autrement  qu'en 
présence  du  curé,  ou  de  tout  autre  prêtre  délégué  par  le  curé 
ou  l'évêque  du  diocèse,  et  avec  deux  ou  trois  témoins. 

Le  rituel,  de  plus,  ordonne  que  le  curé,  après  avoir  inter- 
rogé l'époux  et  l'épouse  et  avoir  reconnu  le  consentement 
réciproque,  prononce  ces  paroles:  Je  vous  unis  en  mariage, 
au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit;  ou  se  serve 
d'autres  termes,  suivant  l'usage  reçu  en  chaque  pays. 
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Sujet     du     mariage. 

32.  Quel  est  le  sujet  du  sacrement  de  mariage? 

C'est  toute  personne  baptisée  qui  n'est  liée  par  aucun  em- 
pêchement, soit  de  droit  naturel,  soit  de  droit  divin,  soit  de 
droit  ecclésiastique. 

Le  baptême  est  requis  pour  le  sacrement  de  mariage,  parce 
qu'il  est  la  porte  des  autres  sacrements.  Par  conséquent,  le 
mariage  des  infidèles,  bien  qu'il  soit  régulièrement  valide 
comme  contrat,  ne  l'est  point  comme  sacrement. 

Quant  aux  hérétiques  et  aux  schismatiques,  leur  mariage, 
s'il  est  valide,  est  nécessairement  un  sacrement,  bien  qu'ils 
puissent  ne  pas  en  recevoir  la  grâce. 

33.  Y  a-t-il  quelque  loi  qui  oblige  au  mariage? 

Le  mariage  est  nécessaire  pour  donner  des  enfants  à 
l'Eglise;  comme  l'ordre,  pour  lui  donner  des  pasteurs.  Mais 
de  même  qu'il  n'y  a  pour  personne  obligation  de  recevoir 
le  sacrement  de  l'ordre,  de  même  aucune  loi  ne  prescrit  le 
mariage  à  ceux  qui  n'en  ont  pas  le  désir  et  qui  préfèrent 
vivre  dans  la  continence. 

34.  L'état  de  virginité  ou  de  célibat  est-il  préférable  au  mariage? 

Oui,  la  virginité  est  préférable  au  mariage.  L'Evangile 
et  l'Eglise  l'enseignent  expressément. 

Il  y  en  a  qui  ont  renoncé  au  mariage  à  cause  du  royaume  des 
cieux.  Qui  peut  comprendre  ceci,  le  comprenne  1. 

«  Si  quelqu'un  dit  que  l'état  conjugal  est  préférable  à  l'état  de 
virginité  ou  de  célibat,  et  que  ce  n'est  pas  une  condition  meil- 
leure et  plus  heureuse  de  vivre  dans  la  virginité  ou  le  célibat, 
que  sous  le  joug  du  mariage  :  qu'il  soit  anathème  2.  » 

35.  Pourquoi  en  est-il  ainsi? 

Parce  que  les  personnes  qui  se  vouent  à  la  virginité  ou  au 
célibat  ressemblent  davantage  à  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
et  sont  plus  libres  de  se  consacrer  au  service  de  Dieu  et  du 
prochain. 

Celui  qui  n'est  point  marié,  s'occupe  du  soin  des  choses  du 
Seigneur  et  de  ce  qu'il  doit  faire  pour  plaire  à  Dieu.  Mais  celui 
qui  est  marié,  s'occupe  du  soin  des  choses  du  monde,  et  de  ce 
qu'il  doit  faire  pour  plaire  à  sa  femme;  et  ainsi  il  se  trouve 
partagé  3. 


1  Matth.,  xix,  12.  —  2  Concile  de  Trente,  Session  XXIX,  can.  10.  —  *  I  Cor., 
vu,  32,  33. 
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36.  Est-il  possible  de  garder  la  virginité? 

Il  est  certain  qu'avec  la  grâce  de  Dieu,  on  peut  garder 
une  inviolable  chasteté  pendant  toute  sa  vie;  et  Dieu  prépare 
cette  grâce  à  tout  chrétien  qui  la  lui  demande  et  qui  s'ef- 
force d'y  correspondre. 

Dispositions  requises 

37.  Quelles  sont  les  dispositions  requises  pour  recevoir  dignement  et 
avec  fruit  le  sacrement  de  mariage? 

Il  y  a  des  dispositions  éloignées  et  des  dispositions  pro- 
chaines. 

38.  Quelles  sont  les  dispositions  éloignées? 

Ce  sont  :  1°  La  préparation  à  l'état  du  mariage  par  une 
jeunesse  vertueuse  et  chrétienne. 

Il  est  difficile,  sans  cette  préparation,  de  remplir  les  graves 
obligations  de  cet  état  et  de  supporter  patiemment  les  peines 
qui  y  sont  attachées. 

2°  La  prudence  dans  le  choix  de  la  personne  à  laquelle 
on  va  s'unir  par  un  lien  indissoluble. 

Pour  le  choix  à  faire,  on  doit  envisager  principalement  les 
qualités  de  l'esprit  et  du  cœur,  les  vertus  naturelles  et  acqui- 
ses, et  par-dessus  tout  la  religion,  qui  les  garantit  toutes. 
En  second  lieu,  il  faut  avoir  égard  aux  convenance  de  l'âge, 
de  la  condition  et  de  la  fortune.  Les  mariages  disproportion- 
nés, fruits  de  la  passion  ou  du  calcul,  sont  rarement  heureux. 

Dans  une  affaire  aussi  importante,  on  ne  doit  point  se 
fier  à  ses  propres  lumières;  il  faut  prier,  consulter,  déférer 
surtout  aux  conseils  des  parents. 

Le  père  et  la  mère  donnent  les  maisons  et  les  richesses;  mais 
c'est  proprement  le  Seigneur  qui  donne  à  l'homme  une  femme 
sage  1.  —  La  femme  sainte  et  pleine  de  pudeur  est  une  grâce  qui 
passe  toute  grâce  2. 

3°  La  pureté  d'intention,  qui  consiste  à  n'avoir  dans  le 
mariage  d'autres  vues  que  celles  de  Dieu. 

Dieu  a  institué  le  mariage  pour  donner  des  enfants  à  la 
terre  et  des  élus  au  ciel;  pour  faire,  des  joies  et  des  épreuves 
de  la  vie  conjugale,  un  moyen  de  sanctification;  pour  pro- 
curer à  l'homme  et  à  la  femme  unis  légitimement  une  douce 

1  Prov.,  xix,   14.  —  *  Eccli.,  xxvi,  19. 
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et  fortifiante  société,  une  assistance  réciproque.  C'est  dans 
ces  vues  que  doivent  se  marier  les  chrétiens. 

Nous  sommes  les  enfants  des  saints,  disait  le  jeune  Tobie  à 
Sara  son  épouse,  et  nous  ne  devons  pas  nous  marier  comme  les 
païens,  qui  ne  connaissent  pas  Dieu  1. 

39.  Quelles  sont  les  dispositions  prochaines? 

Ce  sont  :  1°  La  science  suffisante.  Elle  comprend  d'abord 
tout  ce  qu'il  faut  savoir  pour  recevoir  les  sacrements,  c'est- 
à-dire  le  symbole  des  Apôtres,  l'oraison  dominicale,  les 
commandements  de  Dieu  et  de  l'Eglise;  et,  en  second  lieu, 
ce  que  les  époux  doivent  savoir  pour  bien  remplir  les  devoirs 
de  leur  nouvel  état. 

2°  L'étal  de  grâce.  Le  mariage  est  un  sacrement  des 
vivants.  Le  recevoir  en  état  de  péché  mortel,  c'est  commet- 
tre un  sacrilège  et  se  priver,  jusqu'à  sa  réconciliation  avec 
Dieu,  de  la  grâce  sacramentelle  et  des  secours  qui  en  décou- 
lent. On  doit  donc,  pour  ne  pas  attirer  sur  soi  et  sur  les 
siens  les  malédictions  de  Dieu,  recouvrer,  si  on  l'a  perdue, 
la  grâce  divine,  soit  par  la  contrition  parfaite,  soit,  ce  qui 
est  plus  sûr,  par  une  bonne  confession  a.  Il  est  très  utile 
aussi  de  faire  la  sainte  communion,  pour  recevoir  avec  plus 
d'abondance  les  grâces  dont  on  a  besoin. 

3°  La  décence  et  la  modestie.  Les  noces  doivent  se  célébrer 
avec  la  décence  et  la  modestie  qui  conviennent  à  des  chré- 
tiens, le  mariage  étant  une  chose  sainte  qu'il  faut  traiter 
dignement2. 

Les  nouveaux  mariés  devraient  imiter  Tobie  et  Sara  qui, 
au  témoignage  de  l'Ecriture  sainte  :  «  firent  l'écrit  du 
mariage,  et  après  cela  firent  le  festin,  en  bénissant  Dieu3  ». 

Cérémonies      du      mariage. 

40.  Comment  se  célèbre  le  mariage? 

1°  Le  prêtre  commence  la  cérémonie  par  une  allocution 
destinée  à  rappeler  aux  époux  l'importance  du  sacrement  de 
mariage  et  leurs  principales  obligations. 

2°  Les  époux  étant  à  genoux  en  présence  du  prêtre,  ou 
debout,  selon  l'usage  de  certains  lieux,  le  prêtre  les  interroge 
sur  leur  consentement  mutuel. 

a  Dans    beaucoup    de    diocèse,    on    exige    un    billet    de    confession    pour 
éviter  autant  que  possible,  le  malheur  d'une  profanation. 
1  Tobie,  vm,  5.  —  2  Rituel.  —  3  Tobie,  vu,  16,  17. 
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«  N.,  voulez-vous  prendre  N.,  ici  présente,  pour  votre  légitime 
épouse,  selon  le  rite  de  la  sainte  Eglise,  notre  Mère?  —  Je  le 
veux,  »  répond  l'époux. 

«  N.,  voulez-vous  prendre  N.,  ici  présent,  pour  votre  légitime 
époux,  selon  le  rite  de  la  sainte  Eglise,  notre  Mère?  —  Je  le 
veux,  »  répond  l'épouse. 

3°  Après  avoir  constaté  le  consentement  mutuel  des  époux, 
le  prêtre  leur  dit  de  joindre  leurs  mains  droites,  et  faisant 
sur  eux  le  signe  de  la  croix,  il  prononce  la  formule  :  Je  vous 
unis...,  ou  une  autre  qui  serait  en  usage  et  licitement 
approuvée  dans  le  diocèse;  puis  il  asperge  d'eau  bénite  les 
époux. 

L'union  des  mains  est  le  symbole  de  la  fidélité  mutuelle 
des  deux  conjoints  et  de  l'appui  qu'ils  doivent  se  prêter.  Le 
signe  de  la  croix  et  l'aspersion  de  l'eau  bénite  sur  les  époux 
représentent  l'effusion  des  mérites  du  sang  de  Jésus-Christ. 

«  Par  l'application  de  ces  mérites,  dit  saint  François  de  Sales, 
cette  union  indissoluble  est  rendue  si  forte,  que  leur  âme  doit  se 
séparer  de  leur  corps  plutôt  que  le  mari  de  sa  femme.  » 

4°  Le  prêtre  bénit  ensuite  l'anneau  et  le  donne  à  l'époux, 
pour  que  celui-ci  le  mette  lui-même  au  doigt  annulaire  de 
la  main  gauche  de  son  épouse. 

«  Bénissez,  Seigneur  cet  anneau  que  nous  bénissons  en  votre 
nom,  afin  que  celle  qui  le  portera,  gardant  à  son  époux  une 
entière  fidélité,  demeure  dans  la  paix  selon  votre  volonté  et  vive 
toujours  dans  un  mutuel  amour.  Par  Jésus-Christ  Notre-Seigneur. 
Ainsi  soit-il.  » 

L'anneau  est  le  symbole  du  lien  qui  vient  de  joindre  pour 
toujours  les  deux  époux.  Il  est  donné  par  le  prêtre,  pour  leur 
faire  entendre  que  Dieu  lui-même  sanctionne  leur  serment. 
C'est  l'épouse  qui  le  portera,  parce  que  c'est  elle  surtout 
qui,  par  sa  fidélité,  par  son  amour  inaliénable,  fait  la  joie, 
la  paix  de  la  famille.  Le  mari  le  lui  donne,  parce  que  c'est 
en  lui  que  réside  principalement  l'autorité  dans  la  famille. 

5°  La  célébration  du  mariage  se  termine  par  cette  oraison 
que  récite  le  prêtre  : 

«  Jetez,  Seigneur,  un  regard  favorable  sur  vos  serviteurs; 
veillez  avec  bonté  sur  le  sacrement  de  mariage  et  ses  devoirs, 
que  vous  avez  institués,  que  vous  avez  ordonnés,  pour  la  propa- 
gation du  genre  humain;  faites  qu'ainsi  ceux  qui  s'unissent  si 
étroitement  par  votre  volonté  soient  toujours  fidèles  avec  votre 
secours.  » 
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41.  Qu'offre  de  particulier  la  messe  qui  suit  le  mariage? 

Lorsque  la  messe  suit  le  mariage,  le  prêtre,  après  le  Pater, 
se  tourne  vers  les  époux  agenouillés,  et  récite  une  formule 
de  bénédiction  nuptiale  qui  rappelle  celle  que  les  patriar- 
ches donnaient  à  leurs  enfants. 

Après  Vite  missa  est,  le  prêtre,  restant  tourne  vers  les 
époux,  leur  adresse  encore  ces  paroles  : 

«  Que  le  Dieu  d'Abraham,  le  Dieu  d'Isaac  et  le  Dieu  de  Jacob 
soit  avec  vous  et  accomplisse  en  vous  sa  bénédiction;  afin  que 
vous  puissiez  voir  les  enfants  de  vos  enfants  jusqu'à  la  troisième 
et  quatrième  génération,  et  qu'enfin  vous  possédiez  la  vie  éter- 
nelle, par  la  grâce  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  lequel,  étant 
Dieu,  vit  et  règne  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit,  pendant  tous 
les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il.  » 

Ces  bénédictions  n'ont  pas  lieu  en  temps  prohibé  (du 
premier  dimanche  de  l'Avent  à  Noël,  du  mercredi  des  Cen- 
dres à  Pâques);  toutefois,  l'Ordinaire  peut  accorder  une  dis- 
pense. Les  époux  qui,  en  raison  du  temps  prohibé,  n'au- 
raient pas  reçu  ces  bénédictions,  peuvent  et  sont  exhortés  à 
les  solliciter,  dans  la  suite. 


5.  Des  empêchements  du  mariage 

42.  Qu'entend-on  par  empêchements  du  mariage? 

Ce  sont  des  obstacles  qui  s'opposent  à  ce  qu'un  mariage 
soit  légitime. 

43.  Combien  distingue-t-on  de  sortes  d'empêchements? 

Deux  sortes  :  les  empêchements  dirimants,  qui  rendent  le 
mariage  nul,  et  les  empêchements  prohibants,  qui  le  ren- 
dent illicite. 

Pouvoir   de   les   établir. 

44.  L'Eglise  a-t-elle  le  pouvoir  d'établir  des  empêchements  au  mariage? 

Tl  est  de  foi  que  l'Eglise  a  ce  pouvoir. 

«  Si  quelqu'un  dit  que  l'Eglise  n'a  pas  établi  des  empêche- 
ments qui  annulent  le  mariage,  ou  qu'elle  a  été  dans  l'erreur  en 
les  établissant  :  qu'il  soit  anathème  *.  » 

45.  Pourquoi  l'Eglise  a-t-elle  ce  pouvoir? 

Parce  qu'il  lui  appartient  :  1°  de  régler  tout  ce  qui  con- 

1  Concile  de  Trente,    Sess.   xxiv,   can.   4. 
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cerne  l'administration  des  sacrements;  2°  de  déterminer  et 
d'appliquer  la  loi  morale'.  Or  le  mariage  est  un  sacrement, 
et  relève  de  la  morale.  L'Eglise  a  donc  le  pouvoir  d'établir 
les  empêchements  que  réclament,  pour  le  mariage,  le  salut 
des  âmes  et  l'intérêt  des  bonnes  mœurs. 

46.  Quel  but  se  propose  l'Eglise  en  établissant  ces  empêchements? 

1°  De  conserver  les  bonnes  mœurs;  2°  de  maintenir  l'hon- 
nêteté du  mariage;  3°  de  prévenir  des  unions  qui  ne  portent 
trop  souvent  que  des  fruits  malheureux. 

47.  A  qui  appartient  dans  l'Eglise  le  pouvoir  d'établir  des  empêchements 
au  mariage? 

Le  souverain  pontife  seul  peut  établir  des  empêchements 
dirimants;  certains  empêchements  prohibants  peuvent  être 
établis  par  les  évêques. 

48.  Le  pouvoir  civil  a-t-il  le  droit  d'établir  des  empêchements  dirimants? 

Il  n'a  pas  le  droit  de  légiférer  sur  les  sacrements. 

«  L'Eglise,  à  qui  a  été  confié  tout  ce  qui  regarde  les  sacre- 
ments, dit  le  Pape  Pie  VI,  a  seule  tout  droit  et  tout  pouvoir 
d'assigner  la  forme  au  contrat  de  mariage,  élevé  à  la  dignité  plus 
sublime  de  sacrement,  et  par  conséquent  de  juger  de  la  validité 
ou  de  l'invalidité  des  mariages  a.  » 

On  admet  généralement  que  le  pouvoir  civil  peut  établir 
des  empêchements  dirimants  pour  le  mariage  des  infidèles, 
ceux-ci  ne  relevant  pas  de  l'Eglise. 

49.  Devant  qui  doivent  être  portées  les  causes  matrimoniales? 

Devant  l'évêque  ou  le  tribunal  de  Tofficialité,  parce  qu'il 
est  de  foi  que  les  causes  matrimoniales  appartiennent  aux 
juges  ecclésiastiques.  Il  suit  de  là  que  les  époux  chrétiens  qui 
doutent  de  la  validité  de  leur  mariage,  ne  peuvent  pas  licite- 
ment porter  leur  cause  devant  le  juge  civil,  avant  de  l'avoir 
fait  juger  par  le  juge  ecclésiastique.  Il  devrait  en  être  de 
même  pour  les  causes  de  séparation,  quand  les  époux  croient 
avoir  de  graves  raisons  de  se  séparer  régulièrement. 

«  Si  quelqu'un  dit  que  les  causes  matrimoniales  n'appartien- 
nent pas  aux  juges  ecclésiastiques,  qu'il  soit  anathème  1.  » 

a  Propositions  condamnées  dans  le  Syllabus  :  «  L'Eglise  n'a  pas  le 
pouvoir  d'apporter  des  empêchements  dirimants  au  mariage;  mais  ce 
pouvoir  appartient  à  l'autorité  séculière,  par  laquelle  les  empêchements 
existants  peuvent  être  levés.  ».  —  «  Les  causes  matrimoniales  et  les  fian- 
çailles,   par    leur   nature    propre,    appartiennent    à    la    juridiction    civile.    » 

1  Concile  de  Trente,   Sess.  xxiv,   can.   12. 
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«  Que  la  loi  civile  prenne  pour  point  de  départ  la  validité  ou 
l'invalidité  du  mariage  comme  l'Eglise  les  détermine,  et,  par- 
tant de  ce  fait,  qu'elle  ne  peut  constituer,  qu'elle  en  règle  les 
effets  civils  1.  » 

50.  Quel  est  le  droit  du  pouvoir  civil  relativement  au  mariage? 

Il  a  droit  seulement  sur  les  effets  civils  du  mariage;  c'est- 
à-dire  la  réglementation  des  biens  des  époux,  sur  la  succes- 
sion des  enfants,  et  autres  effets  semblables  qui  relèvent  de 
son  autorité.  Mais  il  n'a  pas  le  droit  de  déclarer  valide  un 
mariage  nul  aux  yeux  de  l'Eglise,  ou  nul  un  mariage  valide. 

51.  Doit-on  suivre  les  prescriptions  de  la  loi  civile  sur  le  mariage? 

Si  la  loi  n'est  opposée  ni  à  la  foi  ni  aux  mœurs,  il  est  à 
propos  de  s'y  soumettre  pour  éviter  de  graves  inconvénients, 
et  pour  assurer  au  mariage  les  effets  civils  \ 

Empêchements    dirimants. 

52.  Quels  sont  les  principaux  empêchements  dirimants? 

Ce  sont  :  1°  Le  défaut  de  raison  et  le  défaut  d'âge. 

2°  L'erreur  sur  la  personne,  quand  on  croit  épouser  une 
autre  personne  que  celle  qui  est  présente. 

3°  L'erreur  sur  la  condition,  lorsqu'on  épouse  une  per- 
sonne esclave  qu'on  croit  de  condition  libre. 

4°  La  violence  faite  à  l'une  des  parties  ou  à  toutes  les  deux, 
pour  arracher  leur  consentement;  car  il  est  essentiel  au 
mariage  que  le  consentement  soit  libre. 

5°  Le  lien  résultant  d'un  premier  mariage;  il  empêche 
d'en  contracter  un  second  avant  la  mort  de  la  personne 
qu'on  a  épousée b. 

a  Les  rédacteurs  du  Code  civil  français  n'ont  considéré  le  mariage  que 
comme  un  pur  contrat.  Usurpant  sur  les  droits  de  l'Eglise,  ils  ont  établi 
trois  empêchements  qu'elle  a  de  justes  raisons  de  ne  pas  reconnaître  : 
1°  le  défaut  d'âge  :  l'âge  exigé  par  le  Code  est  de  dix-huit  ans  révolus 
pour  les  garçons,  et  quinze  ans  pour  les  filles;  2°  le  défaut  de  consente- 
ment des  parents;  3°  l'omission  des  formalités,  savoir  :  la  publicité  de  la 
célébration  du  mariage  et  la  présence  de  l'officier  civil.  —  Ces  empêche- 
ments et  ces  formalités,  qui  sont  un  abus  de  pouvoir,  offrent  souvent  de 
funestes  inconvénients. 

b  Proposition  condamnée  dans  le  Syllabus  :  «  De  droit  naturel  le  lien  du 
mariage  n'est  pas  indissoluble,  et  dans  différents  cas,  le  divorce  proprement 
dit  peut  être  sanctionné  par  l'autorité  civile.  » 

1  Lettre  de  Pie  IX  au  roi  de  Sardaigne,  19  septembre  1852. 
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6°  Le  vœu  solennel  de  chasteté,  émis  dans  un  ordre  reli- 
gieux approuvé  par  l'Eglise. 

7°  Les  ordres  sacrés;  ainsi  les  sous-diacres,  les  diacres  et 
les  prêtres  ne  peuyent  contracter  un  mariage  valide. 

8°  La  parenté,  soit  naturelle,  soit  légale,  soit  spirituelle. 

La  parenté  naturelle  rend  le  mariage  nul  entre  parents  en 
ligne  directe,  quel  que  soit  le  degré  de  parenté;  et  dans  la 
ligne  collatérale,  entre  parents  jusqu'au  troisième  degré 
inclusivement*. 

La  parenté  légale,  qui  naît  de  l'adoption  parfaite,  consti- 
tue un  empêchement  dirimant  :  1°  entre  l'adoptant  et 
l'adopté  et  ses  descendants;  2°  entre  l'adopté  et  les  enfants  de 
l'adoptant;  3°  entre  l'adopté  et  le  conjoint  de  l'adoptant,  et 
réciproquement  entre  l'adoptant  et  le  conjoint  de  l'adopté; 
4°  entre  les  enfants  adoptifs  du  même  individu. 

La  parenté  spirituelle  empêche  le  mariage  :  1°  du  parrain 
et  de  la  marraine  avec  le  baptisé;  2°  de  la  personne  qui 
baptise  avec  le  baptisé. 

9°  h*affinilé,  ou  alliance  qui  se  contracte  avec  les  parents 
de  la  personne  qu'on  a  épousée.  Cet  empêchement  s'étend 
à  l'infini  en  ligne  directe  (un  veuf  ne  peut  épouser  la  mère, 
la  fille  de  sa  femme  décédée);  jusqu'au  deuxième  degré  en 
ligne  collatérale  (un  veuf  ne  peut  épouser  la  sœur  ou  la 
cousine  germaine  de  sa  première  femme). 

Mais  cette  alliance  n'empêche  pas  que  les  parents  de  part 
et  d'autre  ne  puissent  contracter  mariage  ensemble;  deux 
frères,  par  exemple,  peuvent  épouser  deux  sœurs. 

10°  L'honnêteté  publique  qui  résulte  d'un  mariage  inva- 
lide ou  d'un  concubinage  public  et  notoire,  et  qui  empêche 
le  mariage  jusqu'au  deuxième  degré  en  ligne  directe. 

11°  La  disparité  de  culte  existant  entre  une  personne  bap- 
tisée et  une  autre  qui  ne  le  serait  pas.  Si  l'une  était  catho- 
lique et  l'autre  hérétique  ou  schismatique,  le  mariage  ne 
serait  qu'illicite. 

12°  La  clandestinité,  c'est-à-dire  le  vice  d'un  mariage  qui 
se  fait  sans  la  présence  du  curé  et  de  deux  ou  trois  témoins. 


a  Dans  le  droit  canonique,  les  frères  et  sœurs  sont  au  premier  degré,  les 
cousins  germains  au  second,  les  issus  de  germains  au  troisième,  les  enfants 
de  ceux-ci  au  quatrième.  L'oncle  et  la  nièce  sont  au  second.  —  Dans  le 
droit  civil,  les  cousins  germains  sont  parents  au  quatrième  degré,  les  issus 
de  germains  au  sixième,  l'oncle  et  la  nièce  au  troisième. 
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Empêchements    prohibants. 

53.  Quels  sont  les  empêchements  prohibants? 

Ils  sont  au  nombre  de  quatre  :  1°  la  défense  de  l'Eglise; 
2°  le  temps  prohibé;  3°  les  fiançailles;  4°  le  vœu  simple. 

54.  De  combien  de  sortes  peut  être  la  défense  de  l'Eglise? 

De  deux  sortes  :  Tune  particulière,  l'autre  générale. 

55.  Qu'est-ce  que  la  défense  particulière? 

C'est  la  défense  que  fait  l'évêque  ou  le  curé  de  procéder 
à  un  mariage  dans  un  cas  particulier;  par  exemple,  si  on 
soupçonne  l'existence  d'un  empêchement  dirimant,  si  les 
époux  ignorent  ce  qui  est  nécessaire  au  salut,  etc. 

56.  Qu'est-ce  que  la  défense  générale? 

C'est  la  défense  faite  :  1°  de  contracter  mariage  avec  une 
personne  hérétique;  2°  de  contracter  mariage  sans  publi- 
cation de  bans;  3°  de  contracter  mariage  si  on  est  lié  par 
un  vœu  simple  de  chasteté. 

57.  Pourquoi  l'Eglise  défend-elle  les  mariages  entre  les  catholiques  et 
hérétiques? 

L'Eglise  défend  ces  mariages,  qu'on  appelle  mixtes.,  à 
cause  des  périls  auxquels  est  exposée  la  personne  catholique, 
elle  et  ses  enfants.  Il  y  a,  en  effet,  à  craindre  pour  elle  et  ses 
enfants  la  difficulté  de  pratiquer  leur  religion,  l'affaiblis- 
sement ou  la  perte  de  la  foi,  et,  par  suite,  la  damnation  éter- 
nelle. Aussi  les  souverains  pontifes  déclarent-ils  détestables 
les  mariages  mixtes. 

58.  A  qui  est  réservé  le  pouvoir  de  permettre  les  mariages  mixtes? 

iVu  souverain  pontife,  qui  n'autorise  ces  mariages  que 
pour  des  raisons  graves. 

59.  A  quelles  conditions  le  souverain  pontife  autorise-t-il  ces  mariages? 

Aux  conditions  suivantes  :  1°  que  la  partie  hérétique  pro- 
mette de  laisser  à  l'autre  conjoint  la  faculté  de  pratiquer 
librement  sa  religion;  2°  que  la  partie  catholique  se  recon- 
naisse obligée  de  travailler  à  la  conversion  de  l'autre  con- 
joint; 3°  que  tous  deux  promettent  d'élever  tous  leurs  en- 
fants, sans  distinction  de  sexe,  dans  la  religion  catholique, 
et  non  pas  seulement  les  garçons  dans  la  religion  du  père. 
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et  les  filles  dans  la  religion  de  la  mère  ,car  il  n'y  a  qu'un 
seul  Seigneur,   qu'une  seule  foi,   qu'un  seul  baptême  l. 

60.  Comment  se  célèbre  le  mariage  mixte? 

Le  prêtre  reçoit  le  consentement  des  époux  hors  de  l'égli- 
se :  à  la  sacristie,  s'il  veut,  ou,  s'il  n'y  a  pas  de  sacristie 
convenable,  dans  une  chapelle  retirée  ou  tout  autre  local 
annexé  à  l'église,  mais  sans  qu'il  y  ait  des  cierges  allumés 
ni  d'ornementation  spéciale  pour  la  circonstance.  Il  ne 
revêt  point  le  surplis  ni  l'étole,  ne  bénit  point  l'anneau  et 
ne  fait  pas  aux  époux  l'allocution  d'usage,  à  moins  que 
l'évêque  n'en  décide  autrement,  pour  une  raison  grave  : 
pour  éviter,  par  exemple,  la  haine  des  protestants,  pour 
empêcher  un  mariage  civil  ou  contracté  devant  le  ministre 
protestant. 

Le  consentement  des  époux  reçu,  on  ne  doit  pas  célé- 
brer devant  eux  une  messe,  qui  semblerait  être  le  complé- 
ment des  cérémonies  du  mariage.  Toutefois  cette  pratique 
sévère  reçoit  certains  adoucissements  motivés  par  les  circons- 
tances. 

61.  Qu'entend-on  par  bans? 

Les  bans  sont  des  proclamations  publiques,  par  lesquelles 
les  fidèles  sont  avertis  du  mariage  que  doivent  contracter 
des  personnes  déterminées. 

62.  Quelles  sont  à  ce  sujet  les  prescriptions  de  l'Eglise? 

Avant  la  célébration  du  mariage,  le  curé  des  contractants 
doit  faire  une  enquête  sommaire  pour  s'assurer  que  les 
futurs  ne  sont  liés  par  aucun  empêchement,  puis  il  doit 
annoncer  le  mariage  publiquement  dans  l'église,  à  la  messe 
solennelle,  pendant  trois  dimanches  ou  jours  de  fête  de  pré- 
cepte consécutifs. 

Si  les  futurs  conjoints  sont  de  paroisses  différentes,  les 
publications  doivent  se  faire  dans  chacune  d'elles. 

63.  Quel  est  le  but  de  la  publication  des  bans? 

C'est  de  découvrir  les  empêchements  qui  pourraient 
mettre  obstacle  au  mariage. 

64.  Y  a-t-il  obligation  pour  les  fidèles  de  révéler  les  empêchements 
qu'ils  connaissent? 

C'est  pour  eux  un  devoir  rigoureux  de  religion  et  de  cha- 

1  Ephés.,   iv,  5. 


POUVOIR    DE    DISPENSE  483 

rite  :  ils  commettraient  une  faute  grave  en  manquant  sciem- 
ment à  ce  devoir. 

65.  L'évêque  peut-il  dispenser  de  la  publication  des  bans? 

Il  peut,  pour  des  raisons  graves,  dispenser  de  toute  publi- 
cation, ou  bien  d'une  seule  ou  de  deux. 

66.  Le  mariage  contracté  sans  le  consentement  des  parents  est-il  licite? 

Le  plus  souvent,  il  est  gravement  illicite,  parce  que 
les  parents  ont  le  devoir  et  par  conséquent  le  droit  de  con- 
seiller et  de  diriger  leurs  enfants  dans  une  "affaire  si  impor- 
tante. Ce  n'est  que  dans  le  cas  où  l'opposition  des  parents 
serait  évidemment  injuste  qu'il  n'y  aurait  point,  de  la  part 
des  enfants,  péché  de  désobéissance.  Mais  l'Eglise  ne  fait  pas 
un  empêchement  proprement  dit  de  l'opposition  des  parents. 

67.  Quel  est  le  temps  prohibé  pour  le  mariage? 

C'est  le  temps  de  l'Avent  jusqu'à  Noël  et  le  temps  de 
Carême,  jusqu'à  Pâques;  parce  que  ces  temps  sont  plus  spé- 
cialement consacrés  à  la  pénitence  et  à  la  célébration  des 
plus  grandes  fêtes  de  l'année. 

Mais  l'évêque  peut  dispenser. 

68.  Qu'appélle-t-on  fiançailles? 

C'est  une  promesse  libre  et  délibérée  que  deux  personnes 
se  font  par  écrit  et  devant  témoins,  de  s'épouser.  Cette  pro- 
messe, quand  elle  se  fait  avec  les  conditions  requises,  oblige 
en  conscience. 

69.  Les  fiançailles  sont-elles  un  empêchement? 

Non,  les  fiançailles  ne  constituent  pas  un  empêchement 
canonique  proprement  dit;  mais  celui  qui  les  rompt  injus- 
tement est  tenu  de  réparer  le  tort  qu'il  a  causé. 

70.  Qu'est-ce  que  l'empêchement  du  vœu? 

C'est  un  empêchement  qui  défend  le  mariage,  sous  peine 
de  péché  grave,  à  quiconque  a  fait  le  vœu  de  ne  pas  se 
marier,  ou  le  vœu  de  chasteté,  ou  le  vœu  d'entrer  en  reli- 
gion, ou  celui  de  prendre  les  ordres  sacrés. 

Pouvoir  de   dispense. 

71.  L'Eglise  peut-elle  dispenser  des  empêchements  du  mariage? 

Bile  peut  dispenser  des  empêchements  de  droit  ecclésias- 
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tique,  comme  la  parenté  en  ligne  collatérale  et  la  parenté 
spirituelle,  etc.,  mais  non  des  empêchements  de  droit  natu- 
rel et  divin,  comme  l'erreur,  la  violence  et  le  lien,  etc.  Elle 
peut  seulement,  pour  ceux-ci,  déclarer  qu'ils  existent  ou 
n'existent  pas  en  certaines  circonstances. 

72.  A  qui  appartient  dans  l'Eglise  le  pouvoir  de  dispenser  des  empêche- 
ments du  mariage? 

Le  souverain  pontife  peut  dispenser  de  tous  les  empê- 
chements ecclésiastiques,  dirimants  ou  prohibants,  dans  le 
monde  entier. 

Les  évêques  peuvent  dispenser  de  certains  empêchements 
dirimants  dans  les  cas  déterminés  par  le  droit  canon  ou  par 
les  induits  qu'ils  reçoivent  du  Pape,  et  des  empêchements 
prohibants,  excepté  ceux  qui  naissent  du  vœu  de  chasteté 
perpétuelle,  du  vœu  d'entrer  en  religion,  et  de  religion 
mixte  entre  catholique  et  hérétique. 

73.  A  quelle  condition  la  dispense  obtenue  est-elle  valide? 

À  la  condition  que  la  supplique  où  l'on  demande  la  dis- 
pense soit  conforme  à  la  vérité:  qu'il  n'y  ait  ni  subreption, 
c'est-à-dire  qu'on  ne  taise  rien  de  ce  que  le  droit  ordonne 
de  dire;  ni  obreption,  c'est-à-dire  qu'on  ne  dise  rien  de  faux. 
On  doit  donc  exposer  sincèrement  ses  raisons  à  son  curé  ou 
à  son  confesseur,  et  répondre  à  ses  questions  avec  une  entière 
franchise;  car  une  dispense  qui  aurait  été  sollicitée  et  ob- 
tenue sur  un  exposé  incomplet  ou  faux  serait  nulle  de  plein 
droit,  si  l'erreur  causée  par  l'exposé  était  substantielle. 

74.  Pourquoi  l'Eglise  impose-t-elle  ordinairement  une  aumône,  lors- 
qu'elle accorde  une  dispense? 

C'est  afin  de  rendre  plus  rares  les  demandes  de  dispense, 
et  pour  faire  compenser  par  une  bonne  œuvre  l'infraction 
portée  à  une  loi  salutaire. 

Cette  aumône,  appelée  componende,  et  qui  varie  suivant 
la  fortune  des  futurs  époux,  est  exclusivement  employée 
à  de  bonnes  œuvres.  Si  les  parties  sont  hors  d'état  de  payer 
la  componende,  la  dispense  est  expédiée  gratuitement,  sauf 
les  frais  d'expédition. 

75.  Que  doivent  faire  ceux  qui  découvrent  un  empêchement  après  leur 
mariage? 

Ils  doivent,  quand  l'empêchement  est  certain,  vivre  dans 
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la   continence  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  obtenu  dispense  et 
réhabilité  leur  mariage. 

76.  Que  faut-il  faire  si  l'empêchement  découvert  est  secret? 

Il  faut  en  faire  part  aussitôt  à  son  confesseur,  et  suivre 
ses  ordres. 

6.  Des  effets  du  mariage 

77.  Quels  sont  les  effets  du  sacrement  de  mariage? 

Ces  effets  regardent,  soit  les  époux  eux-mêmes,  soit  leurs 
propres  enfants. 

Relativement  aux  époux,  le  sacrement  de  mariage  : 
1°  augmente  la  grâce  sanctifiante  en  ceux  qui  le  reçoivent 
dignement  ;  2°  leur  confère  une  grâce  sacramentelle,  qui 
les  aide  à  bien  remplir  leurs  devoirs  d'époux  et  de  parents 
chrétiens;  3°  confirme  l'unité  et  l'indissolubilité  du  contrat 
matrimonial. 

Relativement  aux  enfants,  le  sacrement  de  mariage  les 
rend  légitimes  et  les  soumet  à  la  puissance  paternelle. 

7.  Des  obligations  du  mariage 

78.  Quelles  sont  les  obligations  qu'impose  le  sacrement  de  mariage? 

Il  y  a  :  1°  des  obligations  communes  aux  époux  à  l'égard 
l'un  de  l'autre;  2°  des  obligations  propres  à  chacun  d'eux; 
3°  des  obligations  envers  leurs  enfants. 

79.  Quelles"  sont  les  obligations  communes  aux  époux  à  l'égard  l'un  de 
l'autre? 

Les  époux  doivent  s'aimer  d'un  amour  fidèle,  chaste, 
patient,  dévoué,  surnaturel. 

1°  D'un  amour  fidèle.  La  violation  de  la  fidélité  jurée  au 
pied  des  autels,  en  présence  de  témoins,  serait  une  honte, 
une  injustice  et  un  parjure.  Les  païens  eux-mêmes  regar- 
daient l'adultère  comme  un  crime,  et  Dieu,  dans  la  loi 
ancienne,  ordonnait  qu'on  punît  de  mort  ceux  qui  s'en  ren- 
daient coupables  \ 

2°  D'un  amour  chaste,  d'un  amour  saint  et  pur. 

Lorsque  des  personnes  s'engagent  dans  le  mariage,  de  manière 

1  Lévit.,   xx,    10. 
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qu'elles  bannissent  Dieu  de  leur  cœur  et  de  leur  esprit,  et  qu'elles 
ne  pensent  qu'à  satisfaire  leur  brutalité,  le  démon  a  pouvoir  sur 
elles  1. 

3°  D'un  amour  patient.  La  loi  du  support  mutuel,  qui 
s'impose  à  tous  les  chrétiens,  regarde  particulièrement  les 
époux. 

Je  vous  conjure  donc,  moi  qui  suis  dans  les  chaînes  pour 
le  Seigneur,  de  vous  conduire  d'une  manière  qui  soit  digne  de 
l'état  auquel  vous  avez  été  appelés,  pratiquant  en  toutes  choses 
l'humilité,  la  douceur  et  la  patience,  vous  supportant  les  uns  les 
autres  avec  charité,  et  travaillant  avec  soin  à  conserver  l'unité 
d'un  même  esprit  par  le  lien  de  la  paix  2. 

4°  D'un  amour  dévoué.  Les  époux  doivent  s'assister  dans 
leurs  besoins,  soit  corporels,  soit  spirituels:  dans  les  besoins 
corporels,  en  s'aidant  dans  leurs  travaux  et  leurs  infirmités; 
dans  les  besoins  spirituels,  en  se  consolant  mutuellement 
dans  leurs  peines,  en  se  portant  réciproquement  à  la  pra- 
tique de  la  vertu,  en  priant  l'un  pour  L'autre,  et  dans  le  cas 
de  grave  maladie,  en  se  procurant  les  derniers  sacrements. 

5°  D'un  amour  surnaturel,  comme  Jésus-Christ  aime  son 
Eglise,  et  comme  l'Eglise  aime  Jésus-Christ. 

Maris,  aimez  vos  femmes,  comme  Jésus-Christ  a  aimé  l'Eglise  3. 

80.  Quels  sont  les  devoirs  particuliers  du  jnari? 

11  doit  :   1°  Exercer  dignement  l'autorité  qu'il  tient  de 

Dieu. 

Le  mari  est  le  chef  de  la  femme,  comme  Jésus-Christ  est  le 
chef  de  l'Eglise,  qui  est  son  corps,  dont  il  est  aussi  le  sauveur  4. 

—  Ne  rendez  point  la  femme  maîtresse  de  votre  esprit,  de  peur 
qu'elle  ne  prenne  l'autorité  qui  vous  appartient,  et  que  vous  ne 
tombiez  dans  la  honte  5. 

2°  Traiter  sa  femme  avec  douceur  et  respect. 

Maris,  aimez  vos  femmes,  et  ne  les  traitez  point  avec  rigueur  6. 

—  Maris,  vivez  sagement  avec  vos  femmes,  les  traitant  avec 
honneur  et  avec  discrétion,  comme  le  sexe  le  plus  faible,  et 
considérant  qu'elles  sont  avec  vous  héritières  de  la  grâce  qui 
donne  la  vie  7. 

3°  Pourvoir,  suivant  sa  position,  à  tous  les  besoins  légi- 
times de  sa  femme. 

Les  maris  doivent  aimer  leurs  femmes  comme  leurs  propres 
corps  8. 

1  Tobie,  iv,  17.  —  2  Ephés.,  iv,  1-3.  —  »  Ephés.,  v,  25.  —  4  Ephés.,  v,  23. 

—  6  Eccli.,  ix,  2.  —  6  Col.,  m,  19.  —  7  I  Pierre,  m,  7.  —  8  Ephés.,  v,  28. 
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81.  Quels  sont  les  devoirs  particuliers  de  la  femme? 

Elle  doit  :  Etre  soumise  à  son  mari. 

Que  les  femmes  soient  soumises  à  leurs  maris,  comme  au  Sei- 
gneur 1. 

2°  Etre  attachée  à  son  ménage,  vigilante,  laborieuse, 
comme  la  femme  forte  des  livres  saints  *. 

Bienheureux  le  mari  d'une  femme  de  bien,  car  le  nombre  de 
ses  années  est  doublé  2. 

3°  Etre  modeste  et  simple  dans  ses  vêtements. 

Que  les  femmes  aussi  prient,  étant  vêtues  comme  l'honnêteté 
le  demande;  qu'elles  se  parent  de  modestie  et  de  chasteté,  et  non 
avec  des  cheveux  frisés,  ni  des  ornements  d'or,  ni  des  perles,  ni 
des  habits  somptueux;  mais  avec  de  bonnes  œuvres,  comme 
doivent  le  faire  des  femmes  qui  font  profession  de  piété  3. 

82.  Quels  sont  les  devoirs  des  époux  envers  leurs  enfants? 

Ils  doivent  leur  donner  une  éducation  chrétienne,  se 
rappeler  qu'ils  auront  à  en  rendre  compte  à  Dieu,  et  qu'en 
travaillant  au  salut  de  leurs  enfants,  ils  travaillent  à  leur 
propre  salut  4. 

Vous,  pères,  n'irritez  point  vos  enfants;  mais  ayez  soin  de  les 
bien  élever  en  les  corrigeant  et  les  instruisant  selon  le  Seigneur  5. 


TRAITS  HISTORIQUES 

Mariage.  —  Sage  conduite  d'Eliézer  en  choisissant  une  épouse 
pour  Isaac,  le  fils  de  son  maître.  (Gen.,  xxiv,  10.52.)  —  Selon  le 
conseil  de  l'ange  Raphaël,  le  jeune  Tobie  passe  en  prière  les 
trois  premières  nuits  de  son  mariage  avec  Sara,  fille  unique  de 
Raguel.  (Tobie,  vi,  18-22;  et  vin.)  —  Noces  de  Cana.  (Jean,  il, 
1-10.)  —  Jésus-Christ  rétablit  l'unité  et  l'indissolubilité  primi- 
tive du  mariage.  (Marc,  x/^-12;  Matth.,  xix,  4-9.) 

Devoirs  des  époux.  —  Abraham  et  Sara.  (I  Pierre,  ni,  6; 
Gen.,  xxiii,  2-19.)  —  Fidélité  de  Judith.  (Judith,  vin,  4-6;  xvi,  26.) 
—  Enseignements  de  l'apôtre  saint  Paul.  (Ephés.',  v,  22-23  ; 
I  Cor.,  vu.,  3-11.) 

Virginité.  —  Prédilection  de  Jésus-Christ  pour  saint  Jean,  le 
disciple  vierge.  (Jean,  xm,  23;  xix,  26,27.)  —  Paroles  de  Notre- 
Seigneur  sur  la  virginité.  (Matth.,  xix,  11,  12.)  —  Conseils  de 
saint  Paul  aux  premiers  chrétiens.  (I.  Cor.,  vu,  25-28.) 


1  Ephés.,  v,  22.  —  2  Prov.,  xxxi,  10-31.  —  3  Eccli.,  xxvi,  1.  —  4  I  Tim.,  n,  9, 
10.  —  5  Voir  IIe  Partie,  Devoirs  des  parents,  p.  318.  —  6  Ephés.,  vi,  4. 
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RÉSUMÉ 

Le  mariage  en  général.  —  Le  mariage  est  un  sacrement  institué  par 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  pour  sanctifier  l'union  légitime  de  l'homme 
et  de  la  femme,  et  leur  donner  les  grâces  nécessaires  à  leur  état.  —  On 
peut  envisager  le  mariage  comme  contrat  naturel,  comme  contrat  civil 
et  comme  sacrement.  Entre  chrétiens,  le  contrat  valide  de  mariage  ne  peut 
exister  sans  être  un  sacrement.  —  Le  mariage  est  vraiment  un  sacre- 
ment, l'Eglise  l'enseigne,  l'Ecriture  sainte  l'établit,  et  la  Tradition  le 
confirme. 

Suivant  les  uns,  Jésus-Christ  aurait  institué  le  mariage  aux  noces  de 
Cana;  suivant  d'autres,  en  sanctionnant  son  indissolubilité;  ou  bien  lorsque, 
avant  de  monter  au  ciel,  Jésus-Christ  entretint  ses  Apôtres  des  choses 
relatives  à  l'état  de  l'Eglise. 

Propriétés  du  mariage.  —  Le  mariage  a  deux  propriétés  :  l'unité  et  l'in- 
dissolubilité. —  XJunité  consiste  dans  l'union  d'un  seul  homme  avec  une 
seule  femme;  elle  est  d'institution  divine.  —  L'indissolubilité  consiste  en  ce 
que  le  lien  du  mariage  ne  peut  être  rompu  que  par  la  mort;  elle  est  aussi 
d'institution  divine.  Le  pouvoir  civil  n'a  pas  le  droit  d'établir  le  divorce, 
parce  que  tout  ce  qui  concerne  la  substance  du  mariage  est  en  dehors  et 
au-dessus  de  sa  sphère.  L'Eglise  peut  permettre  aux  époux  la  séparation 
de  corps. 

Signe  sensible  dans  le  mariage.  —  D'après  l'enseignement  commun,  la 
matière  de  se  sacrement  consiste  en  ce  que  les  deux  époux  consentent 
mutuellement  à  se  donner  l'un  à  l'autre;  et  la  forme,  en  ce  qu'ils  con- 
sentent mutuellement  à  s'accepter  l'un  l'autre.  Ce  consentement  doit  être: 
1°  vrai,  intérieur  et  mutuel;  2°  exprimé  par  des  signes  extérieurs;  3°  relatif 
au  présent;  4°  délibéré  et  volontaire.  —  Le  consentement  des  parents  n'est 
pas  requis  pour  la  validité  du  mariage;  et  l'empêchement  que  la  loi  établit 
à  ce  sujet  ne  peut  influer  que  sur  les  effets  civils  du  contrat,  vu  que  le 
contrat  lui-même  échappe  à  la  juridiction  de  l'Etat. 

Ministre  et  sujet  du  mariage.  —  Les  époux  eux-mêmes  sont  le  ministre 
de  ce  sacrement,  car  la  fin  que  Jésus-Christ  s'est  proposée  en  élevant 
le  mariage  à  la  dignité  de  sacrement  n'est  obtenue  que  par  le  consente- 
ment mutuel  des  contractants;  mais  le  prêtre  en  est  le  témoin  indispensable 
et  donne  la  bénédiction  nuptiale. 

Le  sujet  de  ce  sacrement  est  toute  personne  baptisée  sur  laquelle  ne 
pèse  aucun  empêchement,  soit  de  droit  naturel,  soit  de  droit  divin,  soit 
de  droit  ecclésiastique.  —  Quoique  le  sacrement  de  mariage  soit  nécessaire 
pour  donner  des  enfants  à  l'Eglise,  comme  l'ordre  pour  lui  donner  des 
pasteurs,  aucune  loi  ne  prescrit  le  mariage  à  ceux  qui  n'en  ont  pas  le  désir 
et  qui  préfèrent  vivre  dans  la  continence.  L'état  de  virginité  est  en  lui- 
même  préférable  au  mariage,  parce  que  les  personnes  qui  s'y  vouent  ont 
une  plus  grande  ressemblance  avec  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  et  sont 
plus  libres  de  se  consacrer  au  service  de  Dieu  et  du  prochain. 

Les  dispositions  requises  pour  recevoir  dignement  et  avec'  fruit  le  sacre- 
ment de  mariage  sont  éloignées  ou  prochaines.  Les  dispositions  éloignées 
sont  :    la   préparation   à   l'état   de   mariage   par   une   jeunesse   vertueuse   et 
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chrétienne,  la  prudence  dans  le  choix  de  la  personne  à  laquelle  on  va 
s'unir  indissolublement,  et  la  pureté  d'intention,  qui  consiste  à  n'avoir  dan» 
le  mariage  d'autres  vues  que  celles  de  Dieu.  —  Les  dispositions  pro- 
chaines sont  :  la  science  suffisante  des  vérités  de  la  religion  et  des  obliga- 
tions des  époux,  l'état  de  grâce,  la  décence  et  la  modestie  dans  la  célé- 
bration des  noces. 

Le  prêtre  commence  la  cérémonie  du  mariage  par  une  allocution,  qui 
-•appelle  aux  époux  l'importance  du  sacrement  et  leurs  principales  obli- 
gations; il  interroge  ensuite  les  époux  sur  leur  consentement  mutuel;  il  leur 
cit  de  joindre  leurs  mains  droites,  et  prononce  la  formule  :  Je  vous 
bénis,  etc.  Puis  il  asperge  d'eau  bénite  les  époux,  après  quoi  il  bénit 
l'anneau.  Quand  la  messe  suit  le  mariage,  le  prêtre  récite,  après  le  Pater 
et  à  la  fin  de  la  messe,  des  formules  de  bénédiction  sur  les  époux. 

Empêchements  du  mariage.  —  Les  empêchements  du  mariage  sont  des 
obstacles  qui  s'opposent  à  ce  qu'un  mariage  soit  légitime.  On  distingue 
les  empêchements  dirimants,  qui  rendent,  le  mariage  nul;  et  les  empê- 
chements prohibants,  qui  le  rendent  illicite. 

Il  est  de  foi  que  l'Eglise  a  le  pouvoir  d'établir  des  empêchements  au 
mariage,  car  il  lui  appartient  de  régler  tout  ce  qui  concerne  l'administration 
des  sacrements,  de  déterminer  et  d'appliquer  la  loi  morale.  Le  souverain 
pontife  seul  peut  établir  des  empêchements  dirimants;  les  évêques  peuvent 
établir  certains  empêchements  prohibants  dans  leur  diocèse.  L'Etat,  n'ayant 
pas  le  droit  de  légiférer  sur  les  sacrements,  ne  peut  imposer  aucun  em- 
pêchement dirimant  pour  les  fidèles;  il  a  seulement  le  droit  de  régler  les 
effets  civils  du  mariage. 

Les  principaux  empêchements  dirimants  sont  :  le  défaut  de  raison  et 
d'âge,  l'erreur  sur  la  personne,  l'erreur  sur  la  condition,  la  violence,  le 
lien,  le  vœu  solennel  de  chasteté,  les  ordres  sacrés,  la  parenté  soit  naturelle, 
soit  légale,  soit  spirituelle,  l'affinité,  l'honnêteté  publique,  la  disparité  de 
culte  et  la  clandestinité. 

Les  empêchements  prohibants  sont  au  nombre  de  trois  :  1°  la  défense 
de  l'Eglise,  qui  peut  être  générale  ou  particulière;  2°  le  temps  prohibé, 
c'est-à-dire  le  temps  de  l'Avent  jusqu'à  Noël,  et  le  temps  de  Carême 
jusqu'à  Pâques;  3°  le  vœu  simple  de  chasteté,  ou  le  vœu  d'entrer  en 
religion  ou  de  prendre  les  ordres  sacrés. 

L'Eglise  peut  dispenser  des  empêchements  de  droit  ecclésiastique,  mais 
non  des  empêchements  de  droit  naturel  et  divin.  Le  souverain  pontife  peut 
enlever  tous  les  empêchements  ecclésiastiques  dirimants  ou  ptohibants,  dans 
le  monde  entier;  et,  dans  leurs  diocèses,  les  évêques  peuvent  dispenser  de 
certains  empêchements  dirimants  dans  les  cas  déterminés  par  le  droit 
canon,  et  des  empêchements  prohibants,  sauf  ceux  qui  proviennent  du  vœu 
simple  et  de  la  disparité  du  culte  entre  catholique  et  hérétique.  —  Pour 
que  la  dispense  obtenue  soit  valide,  il  faut  que  dans  la  demande  on  ne 
taise  rien  de  ce  que  le  droit  ordonne  de  dire,  ni  qu'on  ne  dise  rien  qui 
soit  faux. 

Effets  du  mariage.  —  Relativement  aux  époux,  le  sacrement  de  mariage 
augmente  la  grâce  sanctifiante,  confère  une  grâce  sacramentelle,  et  con- 
firme l'unité  et   l'indissolubilité  du   contrat  matrimonial.  —  Relativement 
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aux  enfants,  le  sacrement  de  mariage  les  rend  légitimes  et  les  soumet  à  la 
puissance  paternelle. 

Obligations  du  mariage.  —  Les  obligations  communes  aux  époux  à 
l'égard  l'un  de  l'autre  consistent  à  s'aimer  d'un  amour  fidèle,  chaste, 
patient,  dévoué  et  surnaturel.  —  Le  mari  doit  exercer  dignement  l'autorité 
qu'il  tient  de  Dieu,  traiter  sa  femme  avec  respect  et  pourvoir  à  tous  ses 
besoins  légitimes.  —  La  femme  doit  être  soumise  à  son  mari,  attachée  à  son 
ménage,  modeste  et  simple  dans  ses  vêtements.  —  Les  époux  doivent  donner 
à  leurs  enfants  une  éducation  chrétienne. 
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TABLEAU  SYNOPTIQUE 


Le  mariage 
en  général 


Propriétés 
du  mariage 


Signe  sensible 


o 


Ministre 

et  sujet 


Empêchements  ' 


Effets 


Obligations 


Définition 

On  peut 
le  considérer 


I  Comme  contrat  naturel. 
Comme  contrat  civil. 
Comme  sacrement. 


Entre  chrétiens,  le  contrat  ne  peut  pas  exister  sans  être  nn  sacrement 
Opinions  diverses  sur  la  circonstance  de  son  Institution. 

En  quoi  elle  consiste. 

Elle  est  d'institution  divine. 


Unité 


Indissolubilité 


des  époux 
doit  être  : 


Ministre 


Sujet 


Cérémonies 


En  quoi  elle  consiste. 

Elle  a  été  établie  par  Dieu. 

Le  pouvoir  civil  n'a  pas  le  droit  d'établir  le  divorce. 

L'Église  peut  permettre  la  séparation  de  corps. 

Matière  :  Elle  consiste  dans  la  donation  mutuelle. 
Forme  :  Elle  consiste  dans  l'acceptation  mutuelle. 

Le  (  Vrai,  intérieur  et  mutuel, 

consentement  )  Exprimé  par  des  signes  extérieurs. 
Relatif  au  présent. 
Délibéré  et  volontaire. 

Ce  sont  les  époux  eux-mêmes. 
Rôle  du  prêtre  dans  ce  sacrement. 

Toute  personne  baptisée,  exempte  d'empêchement. 

(  Une  Jeunesse  vertueuse. 
Éloignées  <  Prudence  dans  le  choix. 
(  Pureté  d'intention. 

(Science  suffisante. 
Prochaines  j  État  de  grâce. 

(  Décence  et  modestie. 

Constatation  par  le  prêtre  du  consentement  mutuel. 
Union  des  mains, et  formule  du  prêtre. 
Bénédiction  de  l'anneau. 
Messe  du  mariage. 

Pouvoir        S  Ce  pouvoir  appartient  à  l'Église, 
de  les  établir   I  Le  pouvoir  laïque  n'a  de  droit  que  sur  les  effets  civils. 

„.  )  Empêchements  dlrlmants,  rendant  le  mariage  nul. 

Diverses  sorte-1  !  •»*•»• 

*  (  Empêchements  prohibants,  rendant  le  mariage  illicite. 


Pouvoir 
de  dispense 

Relativement 
aux  époux 

Relativement 
aux  enfants 

Communes 
aux  époux 

Propres 
au  mari 

Propres 
à  la  femme 


L'Eglise    peut  dispenser  des   empêchements  de  droit 

ecclésiastique. 
Conditions  requises  pour  la  validité  de  la  dispense. 
Grâce  sanctifiante  augmentée. 
Grâce  sacramentelle  conférée. 
Unité  et  indissolubilité  confirmées. 

Le  mari;ige  rend  les  enfants  légitimes. 
Il  les  soumet,  à  la  puissance  paternelle. 

Amour  fidèle,  chaste,  patient,  dévoué,  surnaturel. 
Donner  aux  enfants  une  éducation  chrétienne. 

Exercer   dignement  son  autorité. 

Traiter  sa  femme  avec  respect. 

Pourvoir  à  tous  les  besoins  légitimes  de  son  épouse. 

Être  soumise  au  mari. 

Remplir  les  devoirs  de  sa  condition. 

Être  modeste  et  simple. 


CHAPITRE  XVI 

DES   SACRAMENTAUX 


Sommaire.  —  1.  Nature  des  sacramentaux.  —  2.  Diverses  espèces  de  sacra- 
mentaux.  Prière.  Eau  bénite.  Pain  bénit.  Confiteor.  Aumône.  Bénédictions 
liturgiques.  —  3.   Effets  des  sacramentaux. 


1.  Nature  des  Sacramentaux 

1.  Qu'appelle-t-on  sacramentaux? 

On  appelle  sacramentaux  des  rites  extérieurs  établis  et 
consacrés  par  l'Eglise  pour  produire  des  effets  spirituels. 

2.  Pourquoi  ces  rites  sont-ils  appelés  sacramentaux? 

Parce  qu'ils  sont  des  choses  sacrées,  qu'ils  ont  une  certaine 
ressemblance  avec  les  sacrements,  et  que  plusieurs  d'entre 
eux  s'emploient  dans  leur  administration  ou  s'y  rattachent 
à  divers  titres. 

3.  En  quoi  les  sacramentaux  ressemblent-ils  aux  sacrements? 

En  ce  qu'ils  sont  des  rites  symboliques  qui  signifient  et 
produisent  des  effets  spirituels. 

4.  Quels  sont  les  sacramentaux  qui  s'emploient  dans  l'administration  des 
sacrements   ou   s'y   rattachent  à   divers   titres? 

Les  sacramentaux  qui  s'emploient  dans  l'administration 
des  sacrements,  sont  toutes  les  cérémonies  qui  précèdent  ou 
qui  Suivent  ce  qui  constitue  essentiellement  le  sacrement. 

Parmi  les  sacramentaux  qui  se  rattachent  à  divers  titres 
aux  sacrements,  on  peut  indiquer  :  pour  le  baptême,  la 
bénédiction  solennelle  des  fonts  baptismaux,  qui  se  fait  le 
samedi  saint  et  la  veille  de  la  Pentecôte;  pour  la  pénitence, 
l'absoute  qui  se  donnait  le  mercredi  des  Cendres  et  plu- 
sieurs autres  fois  pendant  le  Carême;  pour  la  sainte  eucha- 
ristie, les  expositions  et  les  bénédictions  du  saint  Sacre- 
ment ;  pour  l'ordre,  la  prise  d'habit  et  la  profession  reli- 
gieuse,  qui  en   sont  une  imitation;   pour  le  mariage,   les 
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relevailles,  qui  en  sont  un  complément  ;  pour  l'extrême- 
onction,  la  recommandation  de  l'âme  et  l'indulgence  plé- 
nière  à  l'article  de  la  mort,  ainsi  que  la  sépulture  ecclésias- 
tique. 

5.  En  quoi  les  sacramentaux  diffèrent-ils  des  sacrements? 

Ils  en  diffèrent,  soit  au  point  de  vue  de  l'institution,  soit 
au  point  de  vue  de  l'efficacité  : 

1°  Ils  ne  sont  pas  d'institution  divine,  comme  les  sacre- 
ments, mais  seulement  d'institution  ecclésiastique. 

2°  Ils  n'opèrent  point  par  eux-mêmes,  comme  les  sacre- 
ments, dont  l'efficacité  est  infaillible,  quand  le  sujet  n'y 
met  pas  obstacle,  mais  seulement  en  vertu  des  prières  de 
l'Eglise  et  des  dispositions  de  ceux  qui  en  font  usage. 

3°  Les  sacramentaux  ne  nous  confèrent  pas  les  faveurs  sur- 
naturelles avec  autant  d'abondance  que  les  sacrements. 

2.  Diverses  espèces  de  sacramentaux 

6.  Combien  y  a-t-il  d'espèces  de  sacramentaux? 

11  y  en  a  six  principales  a.  Ce  sont  :  1°  la  prière;  2°  l'eau 
bénite;  3°  le  pain  bénit;  4°  le  Confiteor;  5°  l'aumône;  6°  les 
bénédictions  liturgiques. 

La   prière. 

7.  Quels  sont  les  sacramentaux  qui  se  rapportent  à  la  prière? 

Ce  sont  :  1°  L'oraison  dominicale,  ou  toute  autre  prière 
prescrite  par  l'Eglise  ou  faite  dans  une  église,  surtout  dans 
une  église  consacrée. 

2°  Les  processions  b,  ou  marches  solennelles  et  religieuses 
du  clergé  et  des  fidèles. 

8.  L'usage  des  processions  est-il  bien  ancien? 

Il  remonte  à  la  plus  haute  antiquité,  et  se  rencontre  chez 
tous  les  peuples,  juifs  et  gentils. 

9.  Quels  exemples  nous  en  offre  le  peuple  de  Dieu? 

L'Ancien  Testament  nous  offre  l'exemple  de  Josué  faisant 

a  On  a  compris  dans  ce  vers  latin  les  divers  espèces  de  sacramentaux  : 

Orans,    tinctus,   edens,    confessus,   dans,    benedicens. 
Orans,  priant;  tinctus,  trempé;  edens,  mangeant;  confessus,  qui  confesse 
ses  péchés;  dans,  donnant;  benedicens,  bénissant. 

b  Procession,  du  latin  procedere,  marcher,  se  diriger  vers  un  but. 
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solennellement  le  lour  des  murs  de  Jéricho,  celui  de  David 
et  de  Salomon  faisant  transporter  avec  pompe  l'arche,  de  la 
maison  d'Obédédom  à  Hébron,  et  d'Hébron  au  temple  de 
Jérusalem. 

Le  Nouveau  Testament  nous  décrit  l'entrée  triomphante 
de  Notre-Seigneur  à  Jérusalem. 

10.  Que  nous  rappellent  les  processions? 

Elles  nous  rappellent  que  la  terre  est  un  lieu  d'exil,  et 
que  la  vie  est  un  passage  qui  nous  mène  au  ciel,  notre  patrie. 

11.  Combien  y  a-t-il  de  sortes  de  processions? 

On  en  distingue  deux  sortes  :  les  processions  ordinaires, 
qui  ont  lieu  chaque  année  aux  mêmes  époques;  2°  les  pro- 
cessions extraordinaires,  qui  se  font  sur  l'ordre  ou  avec 
l'autorisation  de  l'évêque,  pour  des  motifs  exceptionnels. 

12.  Quelles  sont  les  processions  ordinaires? 

Ce  sont  :  1°  Celle  de  la  Purification,  en  souvenir  du 
voyage  de  Marie  et  de  Joseph  à  Jérusalem,  pour  porter  l'en- 
fant Jésus  au  temple. 

2°  Celles  du  dimanche  des  Rameaux,  des  jours  de  Pâques 
et  de  l'Ascension,  qui  rappellent  l'entrée  triomphante  de 
Notre-Seigneur  à  Jérusalem,  ses  visites  à  sa  très  sainte  Mère 
et  aux  Apôtres  le  jour  de  la  résurrection,  et  son  entrée  dans 
le  séjour  de  la  gloire.' 

3°  Celle  de  la  Fête-Dieu,  établie  pour  honorer  la  présence 
de  Jésus  dans  l'eucharistie  et  réparer  les  outrages  qu'il  reçoit 
dans  ce  sacrement  d'amour. 

4°  Celle  du  jour  de  la  Commémoration  des  morts  pour  le 
soulagement  des  âmes  du  purgatoire. 

5°  Celle  des  Rogations,  où  l'on  demande  à  Dieu  de  bénir 
les  fruits  de  la  terre. 

6°  Celle  de  la  fête  de  Saint-Marc,  établie  primitivement 
afin  de  conjurer  la  miséricorde  de  Dieu,  et  fixée  par  saint 
Grégoire  au  25  avril. 

7°  Celle  qui  a  lieu  chaque  dimanche  avant  la  messe  de 
paroisse. 

13.  Quelles  sont  les  raisons  de  la  procession  de  chaque  dimanche  avant 
la  messe  solennelle? 

Cet  usage,  attribué  au  pape  Agapet,  a  pour  but,  comme 
la  procession  du  dimanche  de  Pâques,  d'honorer  la  résur- 
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rection  de  Jésus-Christ  et  les  voyages  des  Apôtres  et  des 
saintes  femmes  au  tombeau  du  Sauveur. 

14.  Quand  fait-on  des  processions  extraordinaires? 

Les  évoques  les  prescrivent  dans  certaines  circonstances 
solennelles,  soit  pour  implorer  le  secours  de  Dieu  ou  apai- 
ser sa  justice,  soit  pour  le  remercier  de  ses  grâces  et  célébrer 
ses  bienfaits. 

15.  Quel  ordre  observe-t-on  dans  les  processions? 

1°  La  croix  part  du  pied  de  l'autel  et  ouvre  la  marche, 
accompagnée  de  lumières;  à  sa  suite,  viennent  les  diverses 
bannières  de  la  très  sainte  Vierge  et  des  saints,  et,  s'il  y  a 
lieu,  les  châsses  des  martyrs  ou  des  saintes  reliques. 

2°  Tous  les  fidèles  sont  groupés  chacun  selon  son  rang  : 
en  tête,  les  enfants  de  chœur,  puis  les  personnes  consacrées  à 
Dieu,  le  peuple,  lesVnembres  du  clergé,  et  enfin  l'officiant, 
qui  termine  la  marche. 

3°  Pendant  la  procession,  les  cloches  se  font  entendre,  et 
le  clergé  et  les  fidèles  chantent  alternativement  des  psaumes, 
des  hymnes  et  des  cantiques. 

4°  Au  retour,  la  croix  vient  reposer  au  pied  de  l'autel,  et 
le  peuple  prend  sa  place  pour  assister  au  saint  sacrifice. 

16.  Que  signifient  ces  divers  rites? 

1°  La  croix  qui  part  de  l'autel,  dirige  la  marche  et  revient 
se  reposer  au  pied  de  l'autel,  c'est  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  qui  descend  du  ciel  pour  diriger  l'humanité  voyageuse 
et  y  remonte  ensuite  pour  s'asseoir  à  la  droite  de  son  Père. 

Si  la  procession  est  présidée  par  un  simple  prêtre,  on  porte 
la  croix,  la  face  du  Christ  en  avant,  pour  signifier  que  Jésus- 
Christ  marche  à  la  tête  de  l'humanité;  si  elle  est  présidée  par 
le  souverain  pontife  ou  un  évêque,  on  porte  la  croix,  la  face 
du  Christ  tournée  vers  l'officiant  afin  de  lui  rappeler  que, 
comme  Moïse,  il  doit  parler  à  Dieu  comme  à  un  ami,  face  à 
face  1. 

Les  luminaires  signifient  aussi  le  Christ,  qui  est  la  lumière 
du  monde.  Les  diverses  bannières  et  les  reliques,  repré- 
sentent les  justes  de  tous  les  siècles  qui  font  cortège  à 
l'Homme-Dieu. 

2°  L'ordre  des  fidèles  est  l'image  de  l'Eglise,  où  chacun 

1  Exode,  xxxin,   11. 
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a  son  rang  selon  son  caractère  et  ses  fonctions.  Les  enfants 
entourent  le  Christ,  car  il  a  dit  :  «  Laissez  venir  à  moi  les 
petits  enfants  1  »;  près  de  lui  sont  aussi  ceux  qui  ont  tout 
quitté  pour  le  suivre.  Le  célébrant  occupe  la  dernière  place 
pour  montrer  qu'il  doit  être  maître  et  modèle  en  humilité. 

3°  Pasteur  et  fidèles  chantent  à  deux  chœurs,  pour  s'exci- 
ter à  la  ferveur;  les  cloches  unissent  leur  voix  à  celle  du 
peuple  pour  publier  les  louanges  du  Roi  éternel. 

4°  Au  retour,  la  croix  reprend  sa  place  au  pied  de  l'autel  : 
c'est  le  Rédempteur  dans  son  repos  ;  les  fidèles  entourent 
leur  Sauveur  :  ce  sont  les  enfants  rentrés  dans  la  patrie;  la 
procession  de  la  vie  est  terminée,  alors  vient  le  repos  de  la 
bienheureuse  éternité. 

17.  Dans  quel  esprit  faut-il  assister  aux  processions? 

Dans  l'esprit  qu'a  eu  l'Eglise  en  les  instituant  :  esprit 
d'humilité  et  de  supplication,  s'il  s'agit  d'apaiser  la  justice 
de  Dieu;  esprit  de  joie  et  de  reconnaissance,  s'il  s'agit  d'exal- 
ter ses  bienfaits. 

L'eau   bénite. 

18.  Qu'est-ce  que  l'eau  bénite? 

L'eau  bénite  est  un  mélange  de  sel  et  d'eau  sanctifié  par 
les  prières  de  l'Eglise,  pour  le  pieux  usage  des  fidèles. 

19.  Pourquoi  l'Eglise  a-t-elle  choisi  ces  deux  éléments? 

Parce  qu'ils  symbolisent  par  leurs  propriétés  les  effets  de 
l'eau  bénite. 

L'eau  purifie,  rafraîchit  et  vivifie  ;  l'eau  bénite  purifie 
l'âme,  tempère  l'ardeur  de  la  concupiscence  et  vivifie  les 
moindres  actions. 

Le  sel  conserve,  il  donne  de  la  saveur  aux  mets  ;  ainsi  en 
est-il  de  l'eau  bénite  employée  avec  foi  :  elle  sanctifie  les 
actions  les  plus  indifférentes,  elle  conserve  à  l'âme  sa  vi- 
gueur et  lui  donne  du  goût  pour  les  choses  de  Dieu. 

D'ailleurs,  dans  le  langage  de  la  sainte  Ecriture,  ces 
éléments  ont  un  sens  figuratif.  L'eau  est  l'emblème  des 
bénédictions  célestes,  et  le  sel  symbolise  la  sagesse  chré- 
tienne. 

Vous  puiserez  avec  joie  des  eaux  des  fontaines  du  Sauveur  2.  — 
Vous  êtes  le  sel  de  la  terre  3. 

1  Marc,  x,  14.  —  "  Isaïo,  xn,  3.  —  s  Matlh.,  v,  13. 


l'eau  bénite  497 

20.  Que  fait  le  prêtre  avant  de  mêler  ces  deux  éléments? 

Il  les  exorcise  l'un  et  l'autre.  Car  depuis  le  péché  d'Adam 
toutes  les  créatures  matérielles  sont  sous  l'influence  du 
démon,  que  l'Apôtre  appelle  la  puissance  et  le  prince  du 
monde1. 

Les  créatures  sont  assujetties  à  la  vanité;  et  elles  ne  le  sont 
pas  volontairement,  mais  à  cause  de  celui  qui  les  y  a  assujetties  2. 

21.  Que  fait  le  prêtre  après  cet  exorcisme? 

Il  bénit  le  sel  et  l'eau,  puis  il  répand  trois  fois  du  sel  dans 
l'eau  en  forme  de  croix,  en  disant  :  «  Que  le  sel  et  l'eau  se 
mélangent  ensemble,  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du 
Saint-Esprit.  » 

22.  L'usage  de  l'eau  bénite  est-il  très  ancien  dans  l'Eglise? 

Cet  usage  remonte  aux  temps  apostoliques,  et  le  livre 
appelé  les  Constitutions  apostoliques  affirme  que  les  pre- 
miers chrétiens  se  servaient  de  l'eau  bénite  pour  mettre  en 
fuite  les  démons,  conjurer  leurs  embûches  et  chasser  les 
maléfices. 

23.  Quand  se  fait  l'eau  bénite? 

L'eau  bénite  ordinaire  se  fait  chaque  dimanche  avant  la 
messe  solennelle,  excepté  les  jours  de  Pâques  et  de  la  Pente- 
côte. 

24.  De  quoi  la  bénédiction  de  l'eau  bénite  est-elle  suivie  immédiatement? 

Elle  est  suivie  de  V aspersion.  Le  célébrant  asperge  d'eau 
bénite  l'autel,  le  clergé  et  le  peuple. 

Pendant  cette  cérémonie  le  chœur  chante  cette  antienne  : 
<(  Vous  m'arroserez  avec  l'hysope,  Seigneur,  et  je  serai 
purifié;  vous  me  laverez,  et  je  deviendrai  plus  blanc  que  la 
neige.  » 

Au  temps  pascal,  on  chante  :  «  J'ai  vu  l'eau  sortir  du 
côté  droit  du  temple,  alléluia!  et  tous  ceux  qui  ont  été  arro- 
sés de  cette  eau  ont  été  sauvés,  et  ils  diront  :  Alléluia,  allé- 
luia! » 

La  première  antienne  a  pour  but  d'exciter  la  componction 
dans  les  coeurs  des  fidèles;  la  seconde,  de  faire  naître  en  eux 
des  sentiments  de  joie  et  d'allégresse. 

1  Ephés.,  v,  12.  —  2  Rom.,  vm,  20. 
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25.  Quel  usage  convient-il  de  faire  de  l'eau  bénite  ordinaire? 

Il  convient  :  1°  D'assister  le  dimanche  à  l'aspersion  de 
l'eau  bénite. 

2°  De  prendre  de  l'eau  bénite  en  entrant  dans  l'église, 
pour  faire  le  signe  de  la  croix. 

3°  D'en  conserver  dans  sa  maison  comme  un  puissant 
préservatif. 

4°  D'en  jeter  sur  son  lit  avant  de  se  coucher,  en  récitant 
cette  invocation  :  Par  le  signe  de  la  croix,  délivrez-nous, 
Seigneur,  de  nos  ennemis. 

5°  De  se  signer  avec  de  l'eau  bénite  au  moment  des  tenta- 
tions. 

6°  D'en  répandre  avec  foi  sur  les  malades  ou  dans  les 
lieux  infestés  par  quelque  maladie. 

26.  Quelles  sont,  outre  l'eau  bénite  ordinaire,  les  autres  sortes  d'eau 
bénite? 

Il  y  a  l'eau  baptismale,  et  l'eau  qui  sert  à  la  consécration 
et  à  la  réconciliation  des  églises. 

L'une  est  bénite  par  le  prêtre  la  veille  de  Pâques  et  de  la 
Pentecôte;  l'autre  par  l'évêque. 

27.  Quels  éléments  entrent  dans  l'eau  baptismale? 

A  l'eau  pure,  le  prêtre  ajoute  de  l'huile  des  catéchumènes 
et  du  saint  chrême.  L'huile  symbolise  les  propriétés  de  la 
grâce,  et  le  saint  chrême  les  vertus  du  nouveau  baptisé. 

28.  Quels  éléments  entrent  dans  la  troisième  espèce  d'eau  bénite  qui  sert 
à  la  consécration  des  églises? 

De  l'eau,  du  sel,  des  cendres  et  du  vin.  La  cendre  sym- 
bolise l'humilité,  la  douleur  ;  le  vin  symbolise  la  joie  et  la 
force. 

29.  N'y  a-t-il  pas  un  autre  sacramental  qui  se  rattache  à  l'eau  bénite? 

Il  y  a  l'imposition  des  cendres,  qui  se  fait  le  premier  jour 
de  carême,  c'est-à-dire  le  mercredi  après  le  dimanche  de  la 
Quinquagésime,  et  qui  autrefois  se  faisait  exclusivement  sur 
les  pénitents. 

Le   pain   bénit. 

30.  Qu'est-ce  que  le  pain  bénit? 

C'est  du  pain  sanctifié  par  les  prières  de  l'Eglise. 
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31.  Quelle  est  l'origine  du  pain  bénit? 

Jusqu'au  onzième  siècle  environ,  les  fidèles  offraient, 
au  moment  du  sacrifice,  le  pain  et  le  vin  de  la  consécration. 
Après  qu'on  avait  mis  sur  les  patènes  et  dans  les  calices 
la  quantité  voulue  pour  la  communion,  on  bénissait  le  reste 
et  on  le  distribuait  dans  l'église  et  au  dehors  à  ceux  qui 
n'avaient  pas  communié,  afin  de  les  faire  participer  en  quel- 
que manière  à  la  victime  de  l'autel  ;  une  partie  revenait  au 
clergé. 

Le  pain  et  le  vin,  ainsi  bénits  et  distribués,  mais  non  consa- 
crés, s'appelaient  eulogies,  c'est-à-dire  bénédictions. 

32.  Quel  autre  souvenir  rappelle  le  pain  bénit? 

Il  rappelle  aussi  le  souvenir  des  agapes,  c'est-à-dire  des 
repas  que  les  premiers  chrétiens  faisaient  ensemble,  en 
signe  d'union  et  de  charité. 

33.  Que  symbolise  le  pain  bénit? 

Il  symbolise  l'union  de  paix  et  de  charité  qui  doit  régner 
entre  les  fidèles. 

34.  Quelle  prière  le  prêtre  fait-il  en  bénissant  le  pain? 

Il  demande  à  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  de  «  daigner 
bénir  ce  pain  par  la  même  puissance  et  la  même  bonté  avec 
laquelle  il  bénit  autrefois  cinq  pains  dans  le  désert,  afin 
que  tous  ceux  qui  en  mangeront  en  reçoivent  la  santé  de 
l'âme  et  du  corps  »  . 

35.  Parmi  les  aliments,  n'y  a-t-il  que  le  pain  qui  puisse  être  l'objet  d'une 
bénédiction  spéciale? 

On  peut  encore  bénir  d'autres  aliments;  par  exemple, 
les  fruits  nouveaux. 

Le   Confiteor. 

36.  En  quoi  consiste  le  sacramental  du  Confiteor? 

Il  consiste  dans  la  confession  générale  qui  se  fait  au  com- 
mencement de  la  messe,  parfois  à  l'office  de  prime  et  tou- 
jours à  celui  des  complies. 

37.  Combien  de  parties  comprend  le  Confiteor  a? 

Il  en  comprend  deux  :  une  accusation  et  une  impétra- 
tion. 

&  Primitivement,  la  formule  du  Confiteor  était  plus  simple;  c'est  au 
pape  saint  Pie  V,  mort  en  1572,  que  nous  devons  la  formule  actuelle. 
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1°  L'accusation  est  l'aveu  public  et  solennel  de  ses  pé- 
chés. On  confesse  ses  péchés  au  Dieu  tout-puissant,  parce 
que,  dit  saint  Thomas,  la  rémission  des  péchés  est  un  des 
actes  où  éclate  davantage  la  puissance  divine;  à  la  bien- 
heureuse vierge  Marie,  l'avocate,  le  refuge  des  pécheurs; 
à  saint  Michel  archange,  qui  a  vaincu  le  premier  des  pé- 
cheurs; à  saint  Jean-Baptiste,  qui  a  prêché  la  pénitence 
pour  la  rémission  des  péchés;  à  saint  Pierre,  qui  détient  le 
pouvoir  de  lier  et  de  délier;  à  saint  Paul,  qui  a  arraché  tant 
d'âmes  à  la  mort;  à  tous  les  saints,  qui,  au  ciel,  se  réjouis- 
sent de  la  conversion  d'un  pécheur;  au  prêtre,  notre  père, 
l'instrument  des  divines  miséricordes.  On  s'accuse  d'avoir 
beaucoup  péché  par  pensée,  par  parole,  par  action.  L'aveu 
est  complet:  péchés  du  cœur,  péchés  de  la  langue,  péchés 
des  mains;  péchés  contre  Dieu,  contre  le  prochain,  contre 
soi-même.  Après  cet  aveu,  le  pécheur  se  frappe  la  poitrine, 
à  l'exemple  du  publicain,  et  dit:  «  C'est  ma  faute,  c'est  ma 
faute,  c'est  ma  très  grande  faute.  » 

2°  L'impétration  est  un  cri  de  détresse  sorti  des  profon- 
deurs de  l'abîme  du  péché.  Le  malheureux  état  où  ses  fautes 
l'ont  réduit  est  le  seul  titre  que  le  pécheur  ait  à  offrir  aux 
témoins  de  ses  égarements.  C'est  pourquoi  il  implore  le 
secours  de  la  bienheureuse  Marie,  toujours  vierge,  et  de 
tous  les  autres  saints. 

Le  Confiteor  est  suivi  d'une  absolution  générale:  Mise- 
reatur  et  Indulgentiam. 


L'aumône. 
38.  En  quoi  consiste  l'aumône  considérée  comme  sacramental? 

Elle  consiste  en  toute  bonne  œuvre  de  miséricorde,  soit 
corporelle,  comme  l'aumône  faite  aux  pauvres;  soit  spiri- 
tuelle, comme  apprendre  à  quelqu'un  à  prier  Dieu,  faire  le 
catéchisme,  visiter  les  malades,  etc.  Les  bonnes  œuvres, 
outre  leur  mérite  propre,  ont  une  vertu  spéciale  qui  leur 
vient  des  promesses  divines. 

L'aumône  délivre  de  la  mort;  et  c'est  elle  qui  efface  les  péchés, 
et  qui  fait  trouver  la  miséricorde  et  la  vie  éternelle  1. 

1  Tobie,  xn,  9.' 
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Les   bénédictions   liturgiques. 

39.  Qu'est-ce  que  la  bénédiction  *  liturgique? 

C'est  une  cérémonie  ecclésiastique  qui,  par  l'invocation 
du  nom  divin,  confère  à  une  personne  ou  à  un  objet,  d'une 
manière  transitoire  ou  permanente,  un  titre  religieux  à  la 
protection  divine  ou  à  l'exercice  du  culte. 

40.  Comment  distingue-t-on  les  bénédictions? 

On  distingue  :  1°  Les  bénédictions  invocatives  et  les 
bénédictions  constitutives. 

2°  Les  bénédictions  simples  et  les  bénédictions  solennelles. 

3°  Les  bénédictions  réservées  au  Pape,  celles  qui  sont 
réservées  à  l'évêque,  et  celles  qui  appartiennent  de  droit  aux 
simples  prêtres. 

41.  En  quoi  consistent  les  bénédictions  invocatives? 

Les  bénédictions  invocatives  ont  pour  objets  les  person- 
nes ou  les  choses. 

Si  elles  ont  pour  objet  les  personnes,  elles  consistent  à 
invoquer  sur  elles  la  protection  divine,  pour  les  préserver 
ou  les  délivrer  de  certains  maux,  ou  pour  leur  obtenir  des 
biens  spirituels  et  corporels;  par  exemple,  la  bénédiction 
des  enfants,  des  malades,  des  pèlerins. 

Si  elles  ont  pour  objet  une  chose,  elles  consistent  à  faire 
de  cette  chose  un  instrument  de  protection  divine  pour  les 
personnes  qui  doivent  s'en  servir;  par  exemple,  la  béné- 
diction d'une  maison,  d'un  navire,  d'un  chemin  de  fer, 
d'un  drapeau,  d'un  champ,  etc. 

42.  En  quoi  consistent  les  bénédictions  constitutives? 

Les  bénédictions  constitutives  consistent  à  faire  passer  les 
personnes  ou  les  choses  de  l'état  profane  à  l'état  sacré,  en 
sorte  que  leur  profanation  entraîne  la  malice  du  sacrilège. 
Telles  sont  les  bénédictions  des  abbés,  des  religieux,  de  l'eau 
et  du  pain,  des  temples  et  des  autels,  des  vases  sacrés  et  des 
vêtements  liturgiques,  des  rameaux,  des  croix,  des  cruci- 
fix, des  images,  etc. 

a  Bénédiction,  du  latin  benedicere,  dire  du  bien.  Ce  mot  signifie  l'action 
de  louer  Dieu  et  de  lui  rendre  grâces,  ou  le  souhait  que  l'on  fait  à  quel- 
qu'un de  biens  surnaturels  ou  naturels. 
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43.  Qu'est-ce  qu'on  entend  par  bénédictions  simples  et  bénédictions  so- 
lennelles? 

Les  bénédictions  simples  se  font  sans  aucune  solennité, 
comme  la  bénédiction  de  la  table  avant  le  repas,  la  béné- 
diction privée  des  objets  de  piété. 

Les  bénédictions  solennelles  se  font  avec  un  certain  dé- 
ploiement de  cérémonies;  comme  la  bénédiction  des  cierges 
le  jour  de  la  Chandeleur,  celle  des  cendres  le  premier  jour 
de  carême,  celle  des  rameaux,  celle  du  feu  nouveau  et  du 
cierge  pascal  le  samedi  saint,  celle  des  églises,  des  calvaires, 
des  chemins  de  croix,  des  cloches,  etc. 

44.  Comment  divise-t-on  encore   les  bénédictions? 

Il  y  a  :  1°  Les  bénédictions  réservées  au  Pape  :  comme 
celles  des  agnus  Dei a,  des  palliums  b,  etc. 

2°  Les  bénédictions  réservées  aux  évoques,  soit  exclusi- 
vement, comme  la  consécration  des  églises  et  des  calices; 
soit  avec  le  pouvoir  de  déléguer  un  simple  prêtre. 

Cette  délégation  peut  se  faire,  soit  en  vertu  du  droit  : 
comme  pour  la  bénédiction  des  vêtements  sacerdotaux,  des 
nappes  et  linges  d'autel,  des  corporaux,  du  tabernacle,  de 
la  custode  et  du  ciboire,  des  croix,  ainsi  que  des  images  de 
Notre-Seigneur,  de  la  très  sainte  Vierge  et  des  saints,  si  leur 
bénédiction  doit  être  publique  et  solennelle;  soit  en  vertu 
de  la  propre  autorité  épiscopale  :  comme  pour  la  bénédic- 
tion de  la  première  pierre  d'une  église,  d'un  oratoire  public 
où  l'on  doit  célébrer  la  messe,  d'un  cimetière. 

3°  Les  bénédictions  appartenant  de  droit  aux  simples  prê- 
tres: comme  la  bénédiction  nuptiale,  celle  de  l'eau,  du  pain, 
des  maisons,  des  champs,  etc. 

3.  Effets  des  sacramentaux 

45.  Quels  sont  les  effets  des  sacramentaux? 

Les  sacramentaux  peuvent  obtenir  la  rémission  des  péchés 
mortels  et  produire  la  grâce  sanctifiante,  non  par  eux- 
mêmes,  mais  indirectement  ;  c'est-à-dire  en  ce  sens  que, 
par  la  vertu  des  prières  de  l'Eglise,  ils  obtiennent  aux  pé- 

a  Les  agnus  Dei  sont  des  petits  pains  de  cire  que  le  Pape  bénit  solen- 
nellement le  dimanche  in  albis.  Ces  pains  sont  empreints  d'un  agneau 
portant  l'étendard  de  la  croix. 

b  Le  pallium  est  un  ornement  pontifical  en  laine  blanche;  il  est  propre 
aux  papes,  aux  patriarches,  aux  primats  et  aux  métropolitains. 
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cheurs  des  grâces  actuelles,  pour  faire  des  actes  de  contri- 
tion et  de  charité  parfaite,  ou  pour  recevoir  avec  fruit  les 
sacrements  qui  remettent  les  péchés  et  confèrent  la  grâce 
sanctifiante. 

4^°  Ils  remettent  les  péchés  véniels  dont  on  a  le  regret 
explicite  ou  implicite.  Parlant  de  l'oraison  dominicale, 
saint  Augustin  dit  qu'elle  remet  les  péchés  légers  quoti- 
diens. 

3°  Ils  remettent  la  peine  temporelle  due  aux  péchés  par- 
donnes :  vertu  qui  appartient  particulièrement  à  la  béné- 
diction apostolique  avec  indulgence  plénière  à  l'article  de 
la  mort,  et  à  certains  objets,  à  raison  des  indulgences  qui  y 
sont  attachées. 

4°  Ils  obtiennent  des  grâces  actuelles  qui  excitent  dans 
l'âme  des  sentiments  de  piété,  ou  lui  permettent  de  mettre 
en  fuite  le  démon  ou  de  réprimer  ses  attaques. 

5°  Ils  peuvent  produire,  lorsque  la  divine  Providence  le 
juge  à  propos,  des  effets  temporels,  comme  l'expulsion  des 
démons,  en  cas  de  possession  ou  d'obsession,  la  guérison  ou 
le  soulagement  dans  les  maladies,  la  cessation  des  fléaux  : 
famine,  peste,  guerre,  tempête,  etc. 

46.  Les  sacramentaux  ont-ils  un  effet  infaillible? 

Non,  si  l'on  excepte  l'effet  des  bénédictions  constitutives. 
Car  les  heureux  effets  des  sacramentaux  dépendent,  d'une 
part,  des  prières  de  l'Eglise  que  Dieu  peut  ne  pas  toujours 
exaucer,  s'il  s'agit  surtout  des  effets  temporels;  et,  d'autre 
part,  de  nos  propres  dispositions. 

47.  Quelles  dispositions  faut-il  pour  recevoir  les  effets  des  sacramentaux? 

Nous  devons  :  1°  concevoir  un  repentir  sincère  de  tous 
nos  péchés,  même  des  moindres;  2°  être  pénétré  d'une  foi 
vive,  d'une  humilité  profonde  et  d'une  confiance  toute 
filiale  en  Dieu. 


RESUME 


Nature  des  sacramentaux.  —  On  appelle  sacramentaux  des  rites  exté- 
rieurs établis  et  consacrés  par  l'Eglise,  pour  produire  des  effets  spirituels.  Ils 
ressemblent  aux  sacrements  en  ce  qu'ils  sont  des  rites  symboliques,  signi- 
fiant et  produisant  des  effets  spirituels;  ils  en  diffèrent  :  1°  en  ce  qu'ils 
n'ont  pas  été  institués,  comme  les  sacrements,  par  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  mais  par  l'Eglise;  2°  en  ce  qu'ils  n'opèrent  point  par  eux-mêmes  ces 
effets   spirituels,    mais   seulement   en   vertu   des   prières   de   l'Eglise   et   des 
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dispositions  de  ceux  qui  en  font  usage;  3°  en  ce  qu'ils  ne  procurent  pas 
les  faveurs  spirituelles  avec  autant  d'abondance  que   les  sacrements. 

Diverses  espèces  de  sacramentaux.  —  On  en  distingue  six  espèces  :  la 
prière,  l'eau  bénite,  le  pain  bénit,  le  Confiteor,  l'aumône  et  les  bénédic- 
tions  liturgiques. 

Les  sacramentaux  qui  se  rapportent  à  la  prière  sont  :  1°  l'oraison  domi- 
nicale ou  bien  toute  prière  prescrite  par  l'Eglise  ou  faite  dans  une  église; 
2°  les  processions  ou  marches  solennelles  et  religieuses  du  clergé  et  des 
fidèles.  —  L'usage  des  processions  remonte  à  la  plus  haute  antiquité.  Il 
y  a  les  processions  ordinaires  ayant  lieu  chaque  année  aux  mêmes  épo- 
ques, et  les  processions  extraordinaires  qui  se  font  sur  l'ordre  ou  avec 
l'autorisation  de  l'évêque  pour  des  motifs  exceptionnels.  On  doit  assister 
aux  processions  dans  l'esprit  qu'a  eu  l'Eglise  en  les  instituant  :  esprit 
d'humilité  et  de  supplication,  s'il  s'agit  d'apaiser  la  justice  de  Dieu,  esprit 
de  joie  et  de  reconnaissance,   s'il   s'agit  d'exalter  ses  bienfaits. 

L'eau  bénite  est  un  mélange  de  sel  et  d'eau  sanctifié  par  les  prières  de 
l'Eglise.  L'usage  de  l'eau  bénite  est  très  ancien.  Outre  l'eau  bénite  ordi- 
naire, il  y  a  l'eau  baptismale  et  l'eau  qui  sert  à  la  consécration  et  à  la 
réconciliation  des   églises. 

Le  pain  bénit  est  un  pain  sanctifié  par  les  prières  de  l'Eglise.  Son  origine 
est  très  ancienne.  Il  rappelle  les  eulogies,  et  les  agapes  que  les  premiers 
chrétiens  faisaient  ensemble  en  signe  d'union  et  de  charité;  et  il  symbolise 
la  concorde  qui  doit  régner  entre  les  fidèles. 

Le  Confiteor  renferme  une  accusation,  car  en  le  récitant  nous  faisons 
l'aveu  public  et  solennel  de  nos  péchés;  et  une  impétration,  car  nouk 
supplions  les  saints  de  prier  pour  nous.  Il  est  suivi  d'une  sorte  d'absolution. 

L' 'aumône,  en  tant  que  sacramental,  consiste  dans  toute  bonne  œuvre 
de    miséricorde   spirituelle   et   de    miséricorde    corporelle. 

La  bénédiction  liturgique  est  une  cérémonie  ecclésiastique  qui,  par  l'invo- 
cation du  nom  divin,  confère  à  une  personne  ou  à  un  objet,  d'une  manière 
transitoire  ou  permanente,  un  titre  à  la  protection  divine  ou  à  l'exercice 
du  culte.  On  distingue  :  1°  les  bénédictions  invocatives  et  les  bénédictions 
constitutives;  2°  les  bénédictions  simples  et  les  bénédictions  solennelles; 
3°  les  bénédictions  réservées  au  Pape,  celles  qui  sont  réservées  à  l'évêque, 
et   celles   qui   appartiennent   de   droit   aux   simples   prêtres. 

Ëfîets  des  sacramentaux.  —  Par  la  vertu  des  prières  de  l'Eglise,  les 
sacramentaux  peuvent  :  1°  obtenir  aux  pécheurs  des  grâces  actuelles,  pour 
faire  des  actes  de  contrition  et  de  charité  parfaite,  ou  pour  recevoir  avec 
fruit  le  sacrement  de  pénitence;  2°  remettre  les  pécchés  véniels  dont  on  a 
le  regret  explicite  ou  implicite;  3°  remettre  la  peine  temporelle  due  aux 
péchés  pardonnes;  4°  obtenir  des  grâces  actuelles  pour  produire  des  actes 
de  piété  ou  pour  repousser  les  tentations;  5°  produire  même  des  effets 
temporels,  si  la  divine  Providence  le  juge  à  propos. 

Les  sacramentaux,  excepté  les  bénédictions  constitutives,  ne  produisent 
pas  des  effets  infaillibles.  Leurs  effets  dépendent  des  prières  de  d'Eglise, 
que  Dieu  peut  ne  pas  toujours  exaucer,  et  de  nos  propres  dispositions. 
C'est  pourquoi,  lorsqu'on  use  des  sacramentaux,  il  faut  concevoir  un  repen- 
tir sincère  de  tous  ses  péchés  et  se  pénétrer  de  vifs  sentiments  de  foi, 
d'humilité  et  de   confiance. 


DES    SAC  RAMENT  AUX 


TABLEAU    SYNOPTIQUE 


505 


TABLEAU   SYNOPTIQUE 


Nature 


En  quoi  lis  consistent. 

Ressemblance 


Rapports 

avec  les 

sacrements 


Différence 


'Diverses  espèces. 


Eïots 


Ils  sont  des  rites  symboliques  de  la  grâce. 
Ils  produisent  des  effets  spirituels. 

An  point  de  vue  de  l'institution. 
Au  point  de  vue  de  l'efficacité. 

Oraison  dominicale. 

Toute  formule  de  prière  prescrite  par  l'Église  ou  faite  dans 
une  église. 

Antiquité  de  cet  usage. 
Prière      \  {  Processions  ordinaires,  propres  à  cer- 

taines fêtes. 

Processions  extraordinaires ,  quand  des 
motifs  exceptionnels  le  demandent. 

Dans  quel  esprit  on  doit  y  assister. 

Cérémonie  de  la  bénédiction. 
Eau  bénite  ordinaire. 
Eau  bénite  {  Eau  baptismale. 

Eau  servant  à  la  consécration  et  à  la   réconciliation 
des  églises. 


Processions 


Pain  bénit 


Conûteor 


Origine. 

Souvenirs  qu'il  rappelle. 

Signification. 

En  quoi  consiste  ce  sacramental. 


Parties 
qu'il  comprend 


Accusation. 

Impétration. 

Absolution. 


Aumône 


Bénédictions 
liturgiques 


Œuvres  de  miséricorde  corporelle. 
Œuvres  de  miséricorde  spirituelle. 

En  quoi  elles  consistent. 

Y  Bénédictions  invocatives  et  constitutives. 
Diverses  )  Bénédictions  simples  et  solennelles, 
sortes     V Bénédictions  réservées  au  Pape,  ou  à  l'é- 
\      vêque,  ou  appartenant  au  simple  prêtre. 

Ils  peuvent  disposer  le  pécheur  à  la  contrition  parfaite ,  à  la  récep- 
tion du  sacrement  de  pénitence. 
Us  remettent  les  péchés  véniels  dont  on  a  le  regret. 
Ils  remettent  la  peine  temporelle  due  aux  péchés  pardonnes. 
Ils  obtiennent  des  grâces  actuelles. 
Ils  peuvent  produire  des  effets  temporels. 
Dispositions  requises  pour  recevoir  ces  effets. 
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Absolution.  —  En  quoi  elle  consiste, 
335  ;  les  paroles  de  l'absolution 
opèrent  réellement  la  rémission  des 
péchés,  335.  Cas  où  le  prêtre  est 
tenu  de  la  donner,  343  ;  de  la  refu- 
ser,  343. 

Accusation.  —  En  quoi  consiste  l'ac- 
cusation des  péchés,  371  ;  elle  doit 
être  intègre,  378.  —  Voir  Confes- 
sion. 

Acolyte.  —  Pouvoir  qui  lui  est  confé- 
ré, 439.  Matière  et  forme  de  cet 
ordre,  442. 

Action  de  grâces.  —  Après  la  com- 
munion,  279. 

Administration  des  sacrements.  — 
Conditions  générales  requises  du 
ministre  pour  la  validité  des  sacre- 
ments, 154;  pour  leur  administra- 
tion licite,  154.  Conditions  géné- 
rales requises  du  sujet  pour  la 
réception  valide  des  sacrements, 
156  ;  pour  leur  réception  licite, 
156.  —  Conditions  particulières  re- 
latives à  l'administration  du  bap- 
tême, 188  ;  de  la  confirmation,  214  ; 
de  l'eucharistie,  264,  288  ;  de  la  pé- 
nitence, 336,  339,  346  ;  de  l'extrê- 
me-onction, 423,  de  l'ordre,  449.  — 
Cérémonies  d;.ns  l'administration 
des  sacrements  en  général,  162. 

Adoption.  —  L'adoption  parfaite  en- 
traîne la  parenté  légale,  empêche- 
ment dirimant  du  mariage,  480. 

Adultes.  —  Dispositions  requises  des 
adultes   pour   recevoir   le  baptême,    I 


186  ;  règles  à  suivre  à  l'égard  des 
étrangers,  188  ;  à  l'égard  des  héré- 
tiques, 188.  —  Dispositions  requises 
des  adultes  pour  la  confirmation, 
214. 

Affinité.  —  Le  parrain  et  la  marraine 
du  baptisé  contractent  l'affinité  spi- 
rituelle, 196,  215  ;  elle  constitue 
un  empêchement  dirimant  du  ma- 
riage, 480. 

Agapes.  —  En  quoi  consistaient  ces 
repas,   499. 

Age.  —  L'âge  de  raison  est  nécessaire 
pour  recevoir  certains  sacrements, 
155.  —  Age  canonique  pour  la  ton- 
sure, 451  ;  pour  les  ordres  mineurs, 
451  ;  pour  les  ordres  majeurs,  451. 

—  Le  défaut  d'âge  est  un  empêche- 
ment dirimant  du  mariage,  479. 

Agnus  Dei.  —  En  quoi  ils  consistent, 
502,    note  ;   leur   bénédiction,    502 

Archevêques.  —  Leur  pouvoir  rela- 
tivement aux   indulgences,   404. 

Attention.  —  Objet  de  l'attention 
dans  les  prières  vocales,  86.  Néces- 
sité de  l'attention,  87  ;  ses  obsta- 
cles, 87.  —  Attention  suffisante  et 
nécessaire,  89. 

Attrition.  —  Ce  qu'elle  est,  369  ;  son 
effet,  368.  —  Cas  où  les  sacrements 
des  vivants  confèrent  accidentelle- 
ment la  première  grâce  à  celui  qui 
n'a  que  l'attrition,  158,  215,  289, 
426.        Voir  Contrition. 

Aumône.  —  Œuvres-  satisfactoires, 
491.  Conditions  ordinairement  re- 
quises pour  gagner  le  jubilé,  409. 

—  L'aumône  est  aussi  un  sacra  men- 
tal.   500. 


508 


TABLE    ANALYTIQUE 


B 


Baïanistes.  —  Leurs  erreurs  sur  la 
grâce,  36  ;  leur  condamnai  ion,  37. 

Bans.  —  Ce  que  sont  les  bans,  482  ; 
leur  but,  482  ;  l'évêque  peut  en 
dispenser,    483. 

Baptême.  —  Nature,  171.  Ses  prin- 
cipales figures  dans  l'Ancien  Tes- 
tament, 171.  Son  institution,  173. 
Signe  sensible:  matière,  174  ;  for- 
me, 175.  Cas  où  le  baptême  est 
nul,  176  ;  douteux,  176.  Propriétés 
du  baptême,  177  ;  priorité,  177  ; 
unité,  177  ;  nécessité,  178.  Il  y  a 
trois  sortes  de  baptêmes,  179  ;  bap- 
tême d'eau,  180  ;  baptême  de  désir, 
180  ;  baptême  de  sang,  181.  Minis- 
tre du  baptême,  182.  Sujet  du  bap- 
tême, 184  ;  baptême  des  enfants, 
184  ;  baptême  des  adultes,  186.  Cé- 
rémonies du  baptême,  189.  Par- 
rains, 194.  Effets  du  baptême,  196. 
Suites  du  péché  originel,  que  nous 
laisse  le  baptême,  198.  Promesses 
du  baptême,  200  ;  leur  importan- 
ce, 202.  Erreurs  sur  le  baptême, 
203.  —  Différences  entre  le  bap- 
tême et  la  confirmation,  209.  Dif- 
férences entre  le  baptême  et  la  pé- 
nitence,  332. 

Baume..  —  Il  entre  dans  la  composi- 
tion du  saint  chrême,  210.  Son 
symbolisme,  211.  —  Voir  Chrême. 

Beggards.  —  En  quoi  consistaient 
leurs   principales   erreurs,   105. 

Bénédictions  liturgiques.  —  En  quoi 
elles  consistent,  501.  Diverses  sor- 
tes :  bénédictions  invocatives,  501  ; 
constitutives,  501  ;  simples,  502  ; 
solennelles,  502  ;  réservées  au  pape 
ou  aux  évêques,  502  ;  dévolues  aux 
simples   prêtres,   502. 

Bénéfice.  —  Titre  clérical,  451. 

Biens  temporels.  —  Nous  pouvons 
demander  à  Dieu  les  biens  tempo- 
rels, 84  ;  comment  nous  devons  les 
demander,  84. 


Caractère  sacramentel.  —  En  quoi 
il  consiste,  161  ;  sacrements  qui  im- 


priment un  caractère,  161  ;  pour- 
quoi le  caractère  sacramentel  est 
indélébile,  162.  Caractère  imprimé 
par  le  baptême,  197  ;  par  la  con- 
firmation, 219  ;  par  l'ordre,  457. 
Caractère  spécial  imprimé  par  l'é- 
piscopat,    444. 

Cardinalat.  —  Dignité  d'institution 
ecclésiastique,    444. 

Cas  réservés.  —  Ce  qu'on  entend  par 
cas  réservés,  339  ;  pourquoi  l'Egli- 
se les  a  établis,  339  ;  ce  qu'il  faut 
pour  qu'un  péché  soit  réservé,  340  ; 
ceux  qui  peuvent  absoudre  de  ces 
cas,  340. 

Catéchumènes.  —  Ce  qu'on  entend 
par  catéchumènes,  187,  note.  Ils  ne 
pouvaient  assister  au  sacrifice,  309. 

Célibat.  —  Il  est  imposé  aux  prêtres, 
458.  Le  célibat  des  prêtres  est  d'in- 
stitution ecclésiastique,  458  ;  sa  con- 
venance et  son  utilité,  459.  —  Il 
est  préférable  au  mariage,  473. 

Censures.  —  Ce  qu'elles  sont,  340  ; 
diverses  sortes,  341.  Comment  sont 
portées  ou  encourues  les  censures, 
341.  Ceux  qui  peuvent  en  adsou- 
dre,  341. 

Cérémonies.  —  Ce  qu'on  entend  par 
cérémonies,  162  ;  diverses  espèces, 
162  ;  leur  origine,  162.  Utilité  des 
cérémonies  sacramentelles,  163  ; 
obligation  de  les  observer,  163.  — 
Cérémonies  du  baptême,  189  ;  de  la 
confirmation,  216  ;  de  l'eucharistie, 
242,  250  ;  de  la  pénitence,  388  ;  d© 
l 'extrême-onction,  427  ;  de  l'ordre  : 
des  ordres  mineurs,  440  ;  des  ordres 
majeurs,  442  ;  de  l'ordination  sacer- 
dotale, 443  ;  de  la  consécration  épis- 
copale,  444  ;  du  mariage,  465. 

Chrême  (saint).  —  En  quoi  consiste 
le  saint  chrême,  210.  Son  emploi 
dans  le  baptême,  193  ;  dans  la  con- 
firmation, 210.  Convenance  du 
saint  chrême  pour  l'onction  de  la 
confirmation,  211. 

Circonstances.  —  On  doit  déclarer  en 
confession  les  circonstances  qui 
changent  l'espèce  du  péché,  379. 
Déclaration  des  circonstances  aggra- 
vantes, 379.  —  Circonstances  de 
l'oblation  de  la  messe,  317.  Circons- 
tances  de  sa   célébration,   321. 
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Clandestinité.  —  Elle  est  un  empê- 
chement dirimant  du  mariage,  480. 

Clerc.  —  Pourquoi  le  tonsuré  est  ap- 
pelé clerc,  441. 

Communion.  —  En  quoi  consiste  la 
communion,  265.  Obligation  du 
précepte  divin  de  la  communion, 
266.  Cas  particuliers  relativement 
à  l'obligation  de  communier,  267. 
Dispositions  à  la  sa'nte  commu- 
nion, 26*8  ;  dispositions  de  l'âme  : 
de  précepte,  269  ;  de  convenance, 
271  ;  dispositions  du  corps  :  de  pré- 
cepte, 276  ;  de  convenance,  278. 
Différentes  sortes  de  communions, 
279.  Première  communion,  279. 
Communion  en  viatique,  280  ;  obli- 
gation de  cette  communion,  281, 
284  ;  préparation  de  la  chambre  du 
malade,  281.  Communion  fréquen- 
te, 282  ;  désir  qu'on  doit  en 
avoir,  284  ;  ses  avantages,  284  ;  à 
qui  il  appartient  de  régler  les  com- 
munions, 284.  Communion  ferven- 
te, 285  ;  Communion  tiède,  285  ; 
Communion  indigne,  286  ;  malice 
de  ce  crime,  286  ;  effet  de  la  com- 
munion indigne,  286.  Communion 
spirituelle,  287;  ses  avantages,  287. 
Effets  de  la  sainte  communion,  288: 
elle  nourrit  l'âme,  288  ;  remet 
les  péchés  véniels,  289  ;  préserve 
du  péché  mortel,  289  ;  nous  unit 
intimement  à  Jésus-Christ,  290.  Ef- 
fets corporels,  291.  —  Communion 
prescrite  pour  gagner  certaines  in- 
dulgences, 406. 

Complies.  —  Partie  de  l'office  divin, 
94. 

Componende.  —  Aumône  imposée 
pour  les  dispenses  du  mariage,  484. 

Confesseur.  —  Il  est  père,  342  ;  doc- 
teur, 342  ;  médecin,  342  ;  juge,  342. 
Obligation  de  répondre  à  ses  inter- 
rogations, 390.  Comment  il  faut 
écouter  ses  avis,  390.  —  Il  peut 
commuer  certaines  œuvres  prescri- 
tes pour  les  indulgences,  407. 
—  Voir  Approbation,  Juridiction, 
Sceau  sacramentel. 

Confession.  —  Confession  sacramen- 
telle, 371  ;  son  institution  divine, 
372.  Elle  convient  à  la  nature  de 
l'homme,  373.  Elle  est  utile  à  l'in- 
dividu, 374  ;  à  la  famille,  375  ;  à  la 
société  civile,  375.    Elle  est  obliga- 


toire de  précepte  divin  et  de  pré- 
cepte ecclésiastique,  375  ;  quand  le 
précepte  divin  oblige  par  lui-mô- 
me, 376  ;  par  accident,  376  ;  quand 
oblige    le    précepte    ecclésiastique, 

377.  Qualités  de  la  confession:  hum- 
ble, 377;  sincère,  377;  simple,  377; 
prudente,  377  ;  entière  ou  intègre, 

378.  Revalidation  des  confessions, 
385.  Différentes  sortes  de  confes- 
sions, 387.  Utilité  de  la  confession 
fréquente,  387.  Cas  où  la  confes- 
sion générale  est  nécessaire,  388  ; 
où  elle  est  utile,  388  ;  à  qui  elle 
doit  être  interdite,  388.  Pratique  de 
la  confession  :  ce  qu'il  faut  faire 
avant,  388  ;  pendant,  390  ;  après, 
390.  —  Confession  prescrite  pour 
gagner  certaines  indulgences,  406; 
pour  le  jubilé,  409.  —  Voir  Inté- 
grité. Examen  de  conscience.  Reva- 
lidation. 

Confiance.  —  Qu'est-ce  que  prier 
avec  confiance,  91  ;  fondement  de 
notre  confiance  dans  la  prière,  91. 

Confirmation.  —  Sa  nature,  208  ;  son 
institution,  210  ;  sa  matière,  210  ; 
sa  forme,  212.  Elle  est  nécessaire 
de  nécessité  de  précepte,  213.  Mi- 
nistre de  ce  sacrement,  213.  Sujet, 
214.  Dispositions  requises,  214.  Cé- 
rémonies, 216.  Effets  de  la  confir- 
mation, 218.  —  Dons  du  Saint- 
Esprit,  219.  Fruits  du  Saint-Esprit, 
228.  —  Conduite  du  chrétien  confir- 
mé, 230.  —  Voir  Dons. 

Confiteor.  —  C'est  un  sacramental, 
499. 

Conseil.  —  Définition  de  ce  don,  223, 
en  quoi  il  diffère  de  la  prudence. 
224  ;  ses  effets,  224. 

Consentement.  —  Le  consentement 
mutuel  des  époux  constitue  le  si- 
gne sensible  du  mariage,  471  ;  il 
doit  être  vrai,  intérieur  et  mutuel, 
471.  Le  consentement  des  parents 
n'est  point  requis  pour  la  validité 
du  mariage,  471.  Mariage  contracté 
sans  le  consentement  des  parents, 
471. 

Contemplation.  —  Ce  qu'elle  est, 
103.  En  quoi  elle  diffère  de  la 
méditation,  104.  Contemplation  or- 
dinaire, 104  ;  extraordinaire,  104. 
Erreurs  sur  la  contemplation,  105. 

Contrition.  —  Sa  nature,  354  ;  sa  né 
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cessité,  356  ;  cas  où  oblige  le  pré- 
cepte de  la  contrition,  356.  Ses  qua- 
lités, 357  :  elle  doit  être  intérieure, 
358  ;  surnaturelle,  359  ;  souveraine, 
360  ;  universelle,  361.  —  Différen- 
tes sortes,  365  :  Contrition  parfaite, 
365  ;  effet  de  cette  contrition,  365  ; 
par  lui-même  l'homme  ne  peut 
pas  avoir  la  contrition  parfaite,  367; 
facilité  de  l'obtenir  avec  la  grâce 
de  Dieu,  367.  Contrition  imparfai- 
te, 368.  Rapports  entre  les  deux 
sortes  de  contrition,  370.  —  Ce 
qu'il  faut  faire  pour  avoir  la  con- 
trition,   370. 

Coopération  à  la  grâce.  —  La  grâce 
efficace  n'enlève  pas  à  l'homme  la 
liberté,  21.  L'homme  ne  peut  point 
se  glorifier  de  sa  libre  coopéra- 
tion, 25  ;  mystère  de  la  concilia- 
tion du  libre  arbitre  avec  l'effica- 
cité de  la  grâce,  25  ;  notre  conduite 
devant  cet  insondable  mystère,  25. 

Crainte  de  Dieu.  —  Elle  est  un  don 
du  Saint-Esprit,  220.  Diverses  sor- 
tes de  crainte,  220. 

Curé.  — •  Sa  juridiction,  338.  Son 
droit  par  rapport  au  sacrement  du 
baptême,  182  ;  à  celui  d'extrême- 
onction,  423  ;  à  celui  du  mariage, 
472. 
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Diaconat.  —  Pouvoirs  qu'il  confère, 
442.  Matière  et  forme  de  cet  ordre, 
447.   Vertus  qu'il   suppose,  448. 

Diacre.  —  Ses  pouvoi-s,  442.  Le  dia- 
cre est  le  ministre  extraordinaire 
du   baptême,   182. 

Dispense.  —  Qui  peut  dispenser  de 
l'âge  pour  les  ordres  sacrés,  450; 
du  titre  clérical,  451.  —  L'Eglise 
peut  dispenser  des  empêchements 
de  mariage  qui  sont  de  droit  ecclé- 
siastique, 484  ;  à  quelles  conditions 
elle  dispense,   484. 

Dispositions.  —  Dispositions  ?i  la  jus- 
tification, 53;  à  la  prière,  85;  à  la 
réception  valide  et  licite  des  sacre- 
ments, 152.  Dispositions  flans  les 
adultes  pour  le  baptême,  186  ;  pour 
la  confirmation,  214  ;  pour  l'eucha- 


ristie, 268;  pour  la  pénitence,  347; 
pour  l'ordre,  458  ;  pour  le  mariage, 
474  ;  pour  les  sacramentaux  502  ; 
pour  bien  entendre  la  mess--,  324. 

Distractions.  —  Les  distractions  in- 
volontaires ne  sont  pas  coupables, 
87  ;  leurs  sources,  87.  Diverses  sor- 
tes de  distractions  volontaires,  87  ; 
Conduite  à  tenir  à  l'égard  des  dis- 
tractions, 88,   103. 

Divorce.  —  Il  est  défendu"  par  Dieu, 
469  ;  le  pouvoir  civil  ne  peut  l'é- 
tablir, 470  ;  maux  qu'il  engendre, 
469. 

Dons  du  Saint-Esprit.  —  Leur  na- 
ture, 219  ;  leur  nombre,  219. 
Crainte  de  Dieu,  220.  Piété,  221. 
Science,  222.  Force,  223.  Conseil, 
223.  Intelligence,  224.  Sagesse,  226. 
—  Effets  des  dons  du  Saint-Esprit, 
227. 


E 


Eau.  —  L'eau  naturelle  est  la  ma- 
tière éloignée  du  baptême,  174. 
Pourquoi  Notre-Seigneur  a  choisi 
l'eau,  174. 

Eau  bénite.  —  Elle  est  un  sacramen- 
tal,  496,  498.  Diverses  sortes,  498. 
Ce  qu'est  l'eau  'bénite  ordinaire, 
496  ;  ses  éléments,  496  ;  usage  qu'il 
convient  d'en  faire,  498.  Eau  bap- 
tismale, 498.  Eau  des  consécra- 
tions,  498. 

Empêchements.  —  Empêchements 
du  mariage,  477.  L'Eglise  a  le  pou- 
voir de  les  établir,  477  ;  but  qu'elle 
se  propose  en  les  établissant,  478  ; 
le  pouvoir  civil  n'a  pas  ce  droit, 
478  ;  il  n'a  de  droit  que  sur  les 
effets  civils,  479.  Empêchements  di- 
rimants,  479  ;  empêchements  pro- 
hibants, 481.  Qui  peut  en  dispen- 
ser, 484.  Conditions  de  validité  de 
la   dispense,   484. 

Enfants.  —  Les  petits  enfants  sont 
aptes  a  recevoir  le  baptême,  184.  — 
—  Cas  particuliers  du  baptême  de» 
enfants,  186.  —  Admission  des 
enfants  à  la  première  communion, 
280. 

Episcopat.  —  Pouvoirs  d'ordre  qu'il 
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confère,  444.  Supériorité  de  l'évê- 
que  sur  le  prêtre,  443.  L'épiscopat 
est  un  ordre  distinct,  443.  Matière 
et  forme  de  la  consécration  épis- 
copale,  448. 

Epoux.  —  Us  sont  eux-mêmes  le  mi- 
nistre du  sacrement  du  mariage, 
471.  Conditions  pour  la  validité 
de  leur  consentement  mutuel  à  se 
donner  et  à  s'accepter,  471.  Ils  con- 
tractent une  union  indissoluble, 
469.  Le  pouvoir  civil  ne  peut  auto- 
riser leur  divorce,  470  ;  l'Eglise 
peut  permettre  la  séparation  de 
corps,  470.  Dispositions  des  époux 
pour  recevoir  le  sacrement  de  ma- 
riage, 474.  Devoirs  des  époux,  486. 

Erreur.  —  L'erreur  sur  la  personne 
et  l'erreur  sur  la  condition  sont 
des  empêchements  dirimants  du 
mariage,  479.  —  Voir  Hérésies. 

Esprit  ecclésiastique.  —  Il  est  une 
des  marques  de  la  vocation,  455. 

Etat  de  grâce.  —  L'état  de  grâce 
n'est  pas  requis  dans  le  ministre 
pour  conférer  validement  les  sacre- 
ments, 153  ;  il  est  requis  pour  les 
conférer  licitement,  154.  —  Il  est 
requis  pour  recevoir  licitement  les 
sacrements  des  vivants,  154.  —  Il 
n'est  pas  'absolument  nécessaire 
pour  l'accomplissement  de  la  pé- 
nitence sacramentelle,  396.  —  Il 
est  nécessaire  pour  recevoir  l'ap- 
plication des  suffrages,  398;  pour 
gagner  les  indulgences,  406. 

Eucharistie.  —  Sa  nature,  235.  Le 
sacrement  de  l'eucharistie  consiste 
dans  les  espèces  consacrées,  236. 
L'institution  de  l'eucharistie  a  été 
préparée  par  des  figures,  238;  elle 
a  été  prophétisée,  238  ;  Jésus-Christ 
lui-même  l'a  promise,  239.  Son  ins- 
titution, 239.  Matière  de  l'eucha- 
îistie,  240,  sa  forme,  242.  —  Pré- 
sence réelle,  243  ;  preuves,  245  ; 
transsubstantiation,  247;  mode  de  la 
présence  réelle,  249;  principales  er- 
reurs à  ce  sujet,  256.  Adoration  de 
l'eucharistie,  257.  —  L'eucharistie 
est    le    sacrement    par    excellence, 

258  ;  ce  qui  le  rend  supérieur  aux 
autres  sacrements,  258  ;  l'eucharis- 
tie manifeste  la  puissance  divine 
par  une  accumulation  de  prodiges, 

259  ;    elle    manifeste    aussi    la    sa- 


gesse de  Dieu,  260  ;  la  bonté  de 
Dieu,  261.  —  Ministre  de  l'eu- 
charistie pour  la  consécration,  262; 
pour  la  dispensation,  263.  Sujet  de 
l'eucharistie,  264.  —  L'eucharistie 
est  nécessaire  de  nécessité  de  pré- 
cepte, soit  divin,  soit  ecclésiastique, 
pour  les  adultes,  265  ;  quand  obli- 
ge le  précepte  divin  de  la  commu- 
nion, 266  ;  cas  particuliers  relati- 
vement à  l'obligation  de  commu- 
nier, 267.  Dispositions  de  l'âme  à 
la  sainte  communion  :  de  précepte, 
269  ;  de  convenance,  271.  Disposi- 
tions du  corps  :  de  précepte,  276  ; 
de  convenance,  278.  Différentes  sor- 
tes de  communions,  279.  —  Effets 
spirituels  de  l'eucharistie,  288  ;  ef- 
fets corporels,  291.  —  Devoirs  en- 
vers l'eucharistie,  293.  —  L'eucha- 
ristie comme   sacrifice,   300. 

Eulogies.  —  En  quoi  elles  consis- 
taient, 499. 

Evêque.  —  Sa  juridiction  ordinaire, 
337.  Supériorité  de  l'évêque  sur  le 
prêtre,  443  ;  pouvoirs  que  confère 
l'ordre  de  l'épiscopat,  444.  L'évê- 
que est  le  ministre  ordinaire  de  la 
confirmation,  213;  de  l'ordre,  449. 
Pouvoir  de  l'évêque  relativement 
aux  indulgences,  404.  —  Les  con- 
sécrations lui  sont  réservées,  444, 
502,  444;  ainsi  que  certaines  béné- 
dictions,  502.  —  Voir  Episcopat. 

Examen  de  conscience.  —  Importan- 
ce de  cet  examen,  3»3  ;  attention 
qu'on  y  doit  apporter,  384  ;  temps 
qu'on  y  doit  consacrer,  384  ;  dé- 
fauts qu'on  doit  y  éviter,  384  ; 
méthode  que  l'on  peut  suivre,  385. 

Excommunication.  —  Ses  effets,  341; 
comment  on  peut  l'encourir,  341  ; 
qui  peut  en  absoudre,  341. 

Exorciste.  —  Pouvoirs  qui  lui  sont 
conférés,  439.  Matière  et  forme  de 
cet  ordre,  439. 

Extases.  —  Elles  sont  une  grâce  gra- 
tuitement donnée,  104  ;  signes  pour 
reconnaître  les  extases  suspectes, 
105. 

Extrême-onction.  —  Sa  nature,  419. 
Elle  est  un  vrai  sacrement,  420.  Son 
institution  divine,  421.  Matière  de 
ce  sacrement,  421  ;  sa  forme,  422. 
Ministre  et  sujet,  423.  Conditions 
pour  la   recevoir  validement,    422. 
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Dispositions  pour  la  recevoir  avec 
fruit,  426.  Cérémonies,  427.  Néces- 
sité de  l'extrême-onction,  429  ;  pré- 
jugés à  combattre,  429.  Effets  rela- 
tifs à  l'âme,  430  ;  effets  relatifs  au 
corps,  431. 


Famille.  —  Le  mariage  constitue  la 
famille  chrétienne,  468,  485. 

Fénelon.  —  En  quoi  consistait  le 
quiétisme  de  Fénelon,  105.  Sa  par- 
faite soumission,  105,   note. 

Ferveur.  —  Qu'est-ce  que  prier  avec 
ferveur,  91.  La  ferveur  ne  consiste 
pas  dans  la  sensibilité,  92. 

Fiançailles.  —  Ce  qu'elles  sont,  483; 
empêchement   prohibant,   483. 

Filleuls.  •—  Devoirs  des  filleuls  à  l'é- 
gard de  leurs  parrains  et  marrai- 
nes,  196. 

Foi.  —  Importance  de  la  foi  dans  la 
prière,  90. 

For.  —  Privilège  du  for,  440. 

Force.  —  Nature  de  ce  don,  223  ;  ses 
effets,  223. 

Forme.  - —  Les  sacrements  sont  com- 
posés d'une  matière  et  d'une  for- 
me, 145  ;  efficacité  de  la  forme  des 
sacrements,  147  ;  union  de  la  for- 
me à  la  matière,  147  ;  altération 
substantielle  de  la  forme,  148  ; 
altération  accidentelle,  148.  Forme 
du  baptême,  175  ;  de  la  confirma- 
tion, 212  ;  de  l'eucharistie,  242  ; 
de  la  pénitence,  335  ;  de  l'extrême- 
onction,  422  ;  de  l'ordre,  446  ;  du 
mariage,   470. 

Fruits  du  Saint-Esprit.  —  Définition, 
228  ;  leur  énumération,  228.  Fruits 
qui  nous  perfectionnent  intérieu- 
rement, 228  ;  extérieurement,  229. 
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Grâce.  —  Moyens  ordinaires  d'obte- 
nir la  grâce,  1.  Comment  Dieu 
nous  la  communique,  1.  Ce  qu'est 
la  grâce,  3.  Causes  de  la  grâce  : 
cause   efficiente,    5  ;    méritoire,    5  ; 


instrumentale,  5  ;  finale,  6.  Divi- 
sion de  la  grâce  :  grâce  de  Dieu 
et  grâce  du  Christ,  6  ;  grâce  gra 
tuitement  donnée,  7  ;  grâce  qui 
rend  agréable  à  Dieu,  7  ;  grâce 
habituelle  et  grâce  actuelle,  7. 
Principales  figures  de  la  grâce,  7. 
Grâce  actuelle.  —  Sa  nature,  11.  Di- 
vision, 11:  grâce  extérieure,  11; 
grâce  intérieure,  12:  elle  est  pre- 
nante, 12;  concomitante,  12;  subsé- 
quente, 12;  grâce  suffisante,  12; 
grâce  efficace,  12.  —  Nécessité  abso- 
lue de  la  grâce  dans  l'ordre  surna- 
turel, 13;  le  juste  a  besoin  de  la 
grâce  actuelle  pour  accomplir  une 
œuvre  salutaire,  14;  la  grâce  est  né- 
cessaire pour  commencer  à  croire 
d'une  foi  salutaire,  et  pour  persé- 
vérer dans  la  foi  jusqu'à  la  fin,  15; 
pour  se  préparer  et  se  disposer  po- 
sitivement à  la  grâce,  16;  le  juste 
ne  peut  sans  une  grâce  spéciale 
persévérer  jusqu'à  la  fin,  16;  l'hom- 
me justifié  ne  peut,  sans  un  pri- 
vilège spécial,  éviter  durant  toute 
sa  vie  tous  les  péchés,  même  vé- 
niels, 18.  Choses  impossibles  sans 
la  grâce  dans  l'ordre  naturel,  19; 
choses  possibles  sans  la  grâce  dans 
l'ordre  naturel,  20.  —  Efficacité  de 
la  grâce,  22.  Grâce  suffisante  pro- 
chaine, 22;  grâce  suffisante  éloi- 
gnée, 22;  l'homme  dans  l'état  de 
nature  déchue,  reçoit  une  grâce 
vraiment  suffisante,  à  laquelle  ce- 
pendant il  résiste,  23.  Il  est  donné 
à  l'homme  une  grâce  efficace,  par 
laquelle  il  opère  réellement  le  bien, 
23;  la  grâce  efficace  n'enlève  pas 
à  l'homme  la  liberté,  23.  Suites  de 
la  fidélité  à  la  grâce,  26;  de  l'infi- 
délité, 26.  Dieu  accorde  à  tous  les 
hommes  des  grâces  suffisantes  pour 
le  salut,  26;  il  les  accorde  aux  jus- 
tes, 27;  aux  fidèles  en  état  de  péché, 
28;  aux  infidèles,  29;  aux  enfants 
qui  meurent  sans  baptême,  31. 
Dieu  donne  sa  grâce  en  temps  op- 
portun, 32;  il  la  dispense  inégale- 
ment, 33.  —  Erreurs  sur  la  grâce, 
33;  erreurs  des  pélagiens,  33;  des 
semi-pélagiens,  35;  des  novateurs 
du  seizième  siècle,  36;  des  baïanis- 
tes  et  des  jansénistes,  36.  —  Grâces 
obtenues  par  les  sacramentaux,  502. 
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Grâce  habituelle.  —  Définition,  43. 
En  quoi  elle  diffère  de  la  grâce 
actuelle,  43;  elle  est  distincte  du 
Saint-Esprit,  44.  Effets  de  la  grâce 
habituelle,  45:  elle  nous  commu- 
nique la  vie  surnaturellle,  45;  elle 
nous  incorpore  à  la  famille  divi- 
ne, 47;  elle  informe  en  nous  les 
vertus  surnaturelles  infuses,  49;  elle 
nous  rend  capables  d'opérer  des 
œuvres  méritoires  de  la  vie  éter- 
nelle, 50;  elle  est  un  gage  certain 
de  la  béatitude  éternelle,  50.  — 
Les  sacrements  produisent  la  grâce 
par  leur  propre  vertu,  136.  Grâce 
sanctifiante  conférée  par  les  sacre- 
ments, 158.  En  quoi  consiste  la  grâ- 
ce sacramentelle,  160,  la  grâce  de 
chaque  sacrement  n'est  pas  égale 
pour  tous  ceux  qui  le  reçoivent, 
160. 

Grâces  temporelles.  —  Effets  corpo- 
rels de  l 'extrême-onction,  431.  Ef- 
fets temporels  des  sacramentaux, 
503. 


H 


Hérésies.  —  Sur  la  grâce,  37;  sur  la 
contemplation,  105;  sur  les  sacre- 
ments, 163;  sur  le  baptême,  203; 
sur  l'eucharistie,  256;  sur  la  péni- 
tence, 349. 

Heures  canoniales.  —  Elles  sont  au 
nombre  de  sept,  99. 

Honnêteté  publique.  —  Elle  est  un 
empêchement  dirimant  du  maria- 
ge, 480. 

Honoraire  des  messes.  —  Le  prêtre 
peut  recevoir  un  honoraire  pour  la 
célébration  de  la  messe,  321;  l'ho- 
noraire n'est  pas  le  prix  de  la 
messe,   321. 

Humilité.  —  Qu'est-ce  que  prier 
avec  humilité,  89;  qualités  de  no- 
tre humilité  dans  la  prière,  90.  — 
Humilité   dans   la   confession,    377. 


Impénétration.  —  Vertu  impétratoi- 
re  de  la  prière,  95:  vertu  impétra- 


toire  pleinement  efficace,  95;  sim- 
plement suffisante,  96.  —  Effet 
impétratoire  du  sacrifice  de  la  mes- 
se,  316. 

Imposition  des  mains.  —  L'imposi- 
tion des  mains  dans  la  confirma- 
tion, 211;  dans  l'ordre,  447,  448. 

Impuissance.  —  L'impuissance  phy- 
sique ou  morale  excuse  de  l'inté- 
grité matérielle  de  la  confession, 
382. 

Indissolubilié.  —  Indissolubilité  du 
mariage,  469;  le  pouvoir  civil  doit 
la  respecter,  470;  l'Eglise  peut  per- 
mettre la  séparation  de  corps,  470. 

Indulgences.  —  Leur  nature,  401.  Di- 
verses sortes:  indulgence  plénière, 
402;  partielle,  402;  personnelle,  402; 
locale,  402;  réelle,  402;  temporaire, 
402;  perpétuelle,  402.  Pouvoir  de 
l'Eglise  de  les  accorder,  403.  Elles 
ne  nous  dispensent  pas  de  faire 
pénitence,  405.  Conditions  pour  les 
gagner,  405.  Application  aux  âmes 
du  purgatoire,  406.  Indulgence  du 
jubilé,  409;  indulgence  in  articu- 
lo   mortis,   410.   —   Voir   Jubilé. 

Infidèles.  —  Tous  les  infidèles  reçoi- 
vent des  grâces  suffisantes  pour  le 
salut,  29.  Toutes  les  œuvres  des 
infidèles  ne  sont  pas  des  péchés,  31. 

Institution  divine.  —  Les  sacrements 
ont  été  institués  par  Notre-Sei- 
gneur,  135.  —  Institution  du  bap- 
tême, 173;  de  la  confirmation,  210; 
de  l'eucharistie,  239;  de  la  péni- 
tence, 332;  de  la  confession,  382; 
de  l'extrême-onction,  421;  de  l'or- 
dre, 437;  du  mariage,  467. 

Intégrité.  —  L'intégrité  de  la  confes- 
sion est  matérielle  ou  formelle, 
378.  L'accusation  des  péchés  vé- 
niels n'est  pas  nécessaire  à  l'inté- 
grité, 379.  Pour  qu'il  y  ait  inté- 
grité, il  faut  déclarer  l'espèce  des 
péchés,  378;  leur  nombre,  379;  les 
circonstances  qui  en  changent  l'es- 
pèce, 379.  Accusation  des  péchés 
mortels  douteux,  380;  ou  que  l'on 
doute  d'avoir  accusés,  380;  ou  bien 
oubliés  involontairement,  380.  Gra- 
vité de  l'omission  volontaire  d'un 
péché  mortel  en  confession,  381; 
remèdes  à  la  mauvaise  honte,  381. 
Causes  qui  excusent  de  l'intégrité 
matérielle,  382.  Quels  sont  ceux  à 
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qui  l'intégrité  formelle  suffit,  382. 
Moyens    d'assurer    l'intégrité,    383. 

Intelligence.  —  Don  du  Saint-Esprit, 
224,  sa  nécessité,  225;  ses  effets, 
225. 

Intention.  —  L'intention  actuelle 
n'est  pas  nécessaire  pour  adminis- 
trer validement  les  sacrements,  152; 
l'intention  de  faire  ce  que  fait 
l'Eglise  est  nécessaire,  152.  Inten- 
tion requise  pour  la  réception  va- 
lide des  sacrements,  156.  —  L'in- 
tention est  nécessaire  pour  gagner 
les  indulgences,  406. 

Interdit.  —  En  quoi  consiste  cette 
censure,  341. 

Interstices.  —  Intervalles  de  temps 
entre  les  ordres,  457;  ils  peuvent 
être   abrégés  par  l'évêque,  457. 

Irrégularité.  —  Empêchement  aux 
ordres  sacrés,  452;  diverses  espèces, 
452. 


chez  tous,  57;  elle  est  amissible, 
57;  elle  peut  se  recouvrer,  58.  Er- 
reurs sur  la  justification,  51,  55,  58. 


Jansénistes.  —  Leurs  erreurs  sur  la 
grâce,  36;  leur  condamnation,  37. 
Propositions  condamnées  extraites 
de  VAugustinus,  36,  note  c. 

Jeûne.  —  Jeûne  naturel  ou  eucha- 
ristique, 276;  gravité  de  son  obli- 
gation, 276;  comment  il  est  rompu, 
276.  Cas  où  l'on  peut  communier 
sans  être  à  jeun,  277.  —  Le  jeûne 
est  une  œuvre  satisfactoire,  394. 
Condition  ordinairement  requise 
pour  gagner  le  jubilé,   409. 

Jubilé.  —  Origine,  409;  En  quoi  il 
diffère  de  l'indulgence  plénière  or- 
dinaire, 409.  Jubilé  ordinaire  et 
jubilé  extraordinaire,  409;  jubilé 
général  et  jubilé  particulier,  409. 
Conditions  requises  pour  le  gagner, 
409. 

Juridiction.  —  En  quoi  consiste  la 
juridiction,  337;  diverses  espèces, 
337.  Cas  où  l'Eglise  supplée  au  dé- 
faut  rie  juridiction,    338. 

Justification.  -7-  En  qu^i  elle  consis- 
te, 51.  Dispositions  à  la  justifica- 
tion pour  les  adultes,  53.  Proprié- 
tés de  la  justification:  elle  est  in- 
certaine,   55;    elle    n'est    pas    égale 


Lampe.  —  Obligation  d'entretenir 
constamment  une  lampe  allumée 
devant  le  très  saint  Sacrement,  258. 

Laudes.  —  Elles  forment  avec  les 
matines  une  des  heures  canoniales, 
99. 

Lecteur.  —  Pouvoirs  qui  lui  sont 
conférés,  441.  —  Matière  et  fouine 
de  cet  ordre,  445. 

Légat.  —  Pouvoir  du  légat  relati- 
vement    aux    indulgences,    404. 

Lettre  dimissoriale.  —  En  quoi  elle 
consiste,  450. 


M 


Malades.  —  Communion  des  mala- 
des en  viatique,  267,  280;  non  en 
viatique,  281.  Le  confesseur  peut 
leur  commuer  certaines  oeuvres 
prescrites  pour  les  indulgences,  408, 
410.  —  Voir  Moribonds. 

Mariage.  —  Sa  nature,  465.  Le  ma- 
riage considéré  comme  contrat  na- 
turel institué  par  Dieu,  465;  com- 
me contrat  civil,  466;  comme  sa- 
crement institué  par  Jésus-Christ, 
466.  468.  Le  contrat  naturel  ne 
peut  exister  sans  être  un  sacrement 
que  chez  les  infidèles,  46r>;  chez  les 
chrétiens,  il  n'y  a  point  mariage 
sans  sacrement,  466.  Le  mariage 
est  un  vrai  sacrement,  466.  Proprié- 
tés du  mariage:  unité,  468;  indis- 
solubilité, 469.  Signe  sensible  du 
mariage:  matière  et  forme,  470;  ce 
que  doit  être  le  consentement  pour 
être  valide,  471.  Le  ministre  du 
mariage,  ce  sont  les  époux  eux- 
mêmes,  471;  le  prêtre  en  est  le 
témoin  indispensable,  472.  Sujet  du 
mariage,  473;  le  mariage  n'est  pas 
obligatoire,  473.  Dispositions  éloi- 
gnées, 474;  dispositions  prochaines, 
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475.  Cérémonie  du  mariage,  475. 
Effets  du  mariage,  485.  Obligations 
qu'il  impose  aux  époux,  485,  486. 
Voir  Empêchements. 

Mariages  mixtes.  —  En  quoi  ils  con- 
sistent, 481;  à  quelles  conditions  ils 
sont  permis,  481.  Comment  on  les 
célèbre,  482. 

Matière.  —  Les  sacrements  sont  com- 
posés d'une  matière  et  d'une  for- 
me, 145.  En  quoi  consiste  la  ma- 
tière sacramentelle,  146;  matière 
éloignée  et  matière  prochaine,  146; 
éléments  matériels  sacramentaux, 
146. Altération  substantielle  de  la 
matière,  148;  altération  acciden- 
telle,  148. 

Matines.  —  Heure  canoniale,  99. 

Méditation.  —  En  quoi  elle  consiste, 
100.  Son  utilité,  100,  sa  nécessité, 
100.  Conditions  pour  qu'elle  soit 
fructueuse,  101.  Actes  de  la  médi- 
tation, 101.  Sujets  qu'il  convient  de 
choisir,  103.  Distractions,  sécheres- 
ses, 103.  Ce  qu'il  faut  faire  après 
la  méditation,  103.  Temps  propice 
pour  la  méditation,  103. 

Mérite.  —  En  quoi  consiste  le  mé- 
rite, 58;  de  quoi  peut  dépendre  la 
grandeur  du  mérite,  59;  diverses 
sortes  de  mérite,  59;  différence  en- 
tre le  mérite  de  condignité  et  celui 
de  convenance,  59.  Le  mérite  atta- 
qué par  le  chef  de  la  réforme,  60. 
Les  bonnes  œuvres  des  justes  sont 
vraiment  et  proprement  méritoi- 
res, 60.  Conditions  requises  pour 
le  mérite  de  condignité,  61:  du 
côté  de  l'œuvre  méritoire,  62;  du 
côté  de  Dieu,  63.  Ce  que  l'homme 
juste  peut  mériter  d'un  mérite  de 
condignité,  63.  Ce  qu'il  ne  peut 
pas  mériter,  64.  Conditions  requises 
pour  le  mérite  de  convenance,  64. 
Ce  que  le  pécheur,  aidé  de  la 
grâce  actuelle,  peut  mériter  d'un 
mérite  de  convenance  infaillible, 
65;  ce  que  peut  mériter  le  juste 
d'un  mérite  de  convenance  infail- 
lible, 65,  ce  que  peut  mériter  le 
pécheur  d'un  mérite  de  convenance 
faillible,  66. 

Messe.  —  Le  sacrifice  de  la  croix  doit 
se  continuer  sur  la  terre,  308.  La 
messe  est  un  véritable  sacrifice,  310; 
elle    est    la    représentation    et    la 


commémoration  du  sacrifice  do  la 
croix,  312;  elle  en  est  la  continua- 
tion et  la  consommation,  312.  Dif- 
férences entre  le  sacrifice  de  la 
messe  et  celui  de  la  croix,  313; 
entre  le  sacrifice  de  la  messe  et 
celui  du  cénacle,  314.  Efficacité  du 
sacrifice  de  la  messe:  il  est  latreu- 
tique,  eucharistique,  propitiatoire, 
impétratoire,  314.  Fruits  de  la  mes- 
se, 316;  sa  valeur,  316.  A  qui  est 
offert  le  sacrifice  de  la  messe,  317; 
par  qui  il  est  offert,  318;  pour  qui 
il  est  offert,  319;  pour  quelle  fin  il 
est  offert,  320.  Honoraires  de  la 
messe,  321.  Circonstances  de  la  cé- 
lébration de  la  messe,  321.  Assis- 
tance à  la  sainte  messe,  323.  Mé- 
thode pour  bien  l'entendre,  325; 
messe  de  mariage,  477.  —  Signifi- 
cation   du    mot   messe,   309. 

Méthode.  —  Pour  l'oraison,  102. 
Pour  entendre  la  messe,  325.  Pour 
l'examen  de  conscience,  384.  Pour 
la  communion,  273. 

Ministre.  —  Diverses  sortes  de  mi- 
nistres des  sacrements,  150.  Pour- 
quoi c'est  aux  hommes  que,  dans 
le  cours  ordinaire  de  sa  providence, 
Dieu  a  donné  le  pouvoir  d'adminis- 
trer les  sacrements,  150.  Limites  du 
pouvoir  sacramentel  des  évêques  et 
des  prêtres,  151;  pouvoir  sacramen- 
tel du  Pape,  151;  le  même  homme 
ne  peut  pas  être  à  la  fois  minis- 
tre et  sujet  du  même  sacrement, 
sauf  pour  le  mariage,  152.  Condi- 
tions requises  pour  administrer  va- 
lidement,  152;  licitement,  154.  Cas 
où  il  est  permis  de  demander  les 
sacrements  à  un  ministre  indigne, 
154.  Quels  sont  ceux  à  qui  le  mi- 
nistre doit  refuser  les  sacrements, 
155. 

Miracle.  —  Miracles  confirmant  la 
présence  réelle  de  Jésus-Christ  dans 
l'eucharistie,  246. 

Modestie.  —  Disposition  à  la  com- 
munion, 278;  au  mariage,  475. 

Molinos.  —  Il  professait  le  quiétis- 
me,  106.   Son  repentir,  106,   note. 

Montanistes.  —  Ils  contestaient  l'ef- 
fet du  sacrement  de  pénitence,  349. 

Moribonds.  —  Nécessité  de  la  con- 
fession en  péril  de  mort,  376.  L'in- 
tégrité  formelle   peut   suffire    aux 
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moribonds,  376.  —  Conditions  pour 
gagner  l'indulgence  in  articula 
mortis,  410.  —  Comment  on  doit 
assister  les  mourants,  368,  432. 
Morts.  —  Pour  quels  morts  est  offert 
le  sacrifice  de  la  messe,  319.  — 
Suffrages  offerts  pour  les  morts, 
400;  indulgences  qui  leur  sont  ap- 
pliquée, 408. 


N 


Noces.  —  Signification  du  mot,  465. 
note.  Comment  il  faut  se  disposer 
aux  noces,  474. 

Nombre  des  péchés.  —  Comment  on 
doit  le  déclarer  en  confession,  379. 

Nonces.  —  Leur  pouvoir  relative- 
ment aux  indulgences,  404. 

None.  —  Heure  canoniale,  99. 

Novateurs.  —  Erreurs  des  novateurs 
du  seizième  siècle  sur  la  grâce,  36; 
sur  les  sacrements,  163.  —  Les 
novateurs  attaquaient  la  présence 
réelle,  256;  ils  niaient  l'existence 
du  sacrement  de  pénitence,  349;  la 
nécessité  de  la  satisfaction,  349. 
391. 


Œuvres.  —  Toutes  les  œuvres  des 
pécheurs  et  des  infidèles  ne  sont 
pas  des  péchés,  28,  30.  Mérite  des 
bonnes  œuvres  des  justes,  60,  61. 
Renoncement  aux  œuvres  de  Satan, 
202.  Œuvres  satisfactoires,  398. 

Office  divin.  —  En  quoi  consiste  l'of- 
fice divin,  99.  C'est  une  prière  pu- 
blique de  l'Eglise,  99.  Excellence 
de  l'office  divin,  99.  Division  de 
l'office  en  sept  heures  canoniales, 
99.  —  La  récitation  de  l'office  est 
imposée  aux  ministres  sacrés,  458. 

Onction.  —  Onction  du  baptême,  193. 
Onction  de  la  confirmation,  217. 
Onctions  de  l'huile  des  infirmes, 
421.  Onctions  dans  l'ordination, 
448;  dans  la  consécration  épisco- 
pale,  420. 

Oraison.  —  En  quoi  consiste  l'orai- 


son   mentale,   100,   diverses   sortes, 
100.    —    Voir    MÉDITATION. 

Oraison  dominicale.  —  Excellence 
de  cette  prière,  113;  diverses  par- 
ties qui  la  composent,  114.  Préface 
de  l'oraison  dominicale,  114.  Pour- 
quoi nous  appelons  Dieu  notre  Pè- 
re, 114.  Le  Pater  contient  tout  ce 
que  nous  pouvons  légitimement  dé- 
sirer, 115.  Première  demande,  116; 
deuxième,  117;  troisième,  118;  qua- 
trième, 119;  cinquième,  121;  sixiè- 
me, 122;  septième,  122.  Conclusion 
de  l'oraison  dominicale,  123.  Com- 
ment nous  devons  réciter  l'oraison 
dominicale,  123.  —  L'oraison  do- 
minicale est  un  sacramenta!     493. 

Ordre.  —  Sa  nature,  435.  Conv  nan- 
ce  de  son  institution,  435.  L'ordre 
est  un  vrai  sacrement,  435.  Son 
institution  divine,  437.  Différents 
degrés  de  l'ordre,  437;  il  y  a  qua- 
tre ordres  mineurs  et  trois  ordres 
majeurs,  438;  la  distinction  des  or- 
ddes  repose  sur  leur  relation  avec 
l'eucharistie,  439.  La  tonsure,  439; 
droits  qu'elle  confère,  440.  Pou- 
voirs conférés  par  les  ordres:  de 
portier,  441;  de  lecteur,  441;  d'exor- 
ciste, 442;  d'acolyte,  442;  du  sous- 
diaconat,  442;  du  diaconat,  442;  de 
la  prêtrise,  443.  Supériorité  de 
droit  divin  de  l'évêque  sur  le 
prêtre,  443,  l'épiscopat,  ordre  dis- 
tinct de  la  prêtrise,  443,  pouvoir 
que  confère  cet  ordre,  444.  Pouvoir 
de  juridiction  distinct  du  pouvoir 
d'ordre,  444.  Signe  sensible  de  l'or- 
dre: matière  et  forme  des  ordres 
mineurs,  445;  matière  et  forme  des 
ordres  majeurs,  446;  matière  et  for- 
me de  la  consécration  épiscopale, 
448.  L'évêque  seul  est  le  ministre 
ordinaire  de  l'ordre,  449;  les  évo- 
ques hérétiques  le  confèrent  vali- 
dement,  450.  Sujet  de  l'ordre:  con- 
ditions requises  du  s  jet  pour  le 
recevoir  val  idem  ent,  450;  pour  le 
recevoir  licitement,  451:  âge  ca- 
nonique, 451;  titre  clérical,  451; 
exemption  de  toute  irrégularité, 
452;  vocation  divine,  453;  état  de 
grâce,  456;  temps  fixé  pour  les 
ordres,  456;  interstices,  457.  Effets 
du  sacrement  de  l'ordre,  457.  Obli- 
gations  qu'il   impose,   458. 
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Ordres  sacrés.  —  Différents  degrés 
de  l'ordre,  437.  —  Ils  sont  un  em- 
pêchement dirimant  du  mariage, 
480. 

Oubli.  —  L'oubli  naturel  involontai- 
re excuse  de  l'intégrité  matérielle 
de  la  confession,  378. 


Pain  bénit.  —  C'est  un  sacramental, 
493;  son  origine,  499;  son  symbo- 
lisme, 499. 

Pain  eucharistique.  —  Le  pain  de 
froment  et  le  vin  de  la  vigne  sont 
la  matière  de  l'eucharistie,  240; 
comment  doit  être  préparé  le  pain 
eucharistique,  240;  pourquoi  l'E- 
glise latine  a  prescrit  le  pain  azy- 
me,  240. 

Pallium.  —  En  quoi  il  consiste,  502, 
note;  sa  bénédiction  est  réservée 
au   Pape,  502. 

Pape.  —  Voir  Souverain  Pontife. 

Parenté.  —  Elle  constitue  un  empê- 
chement dirimant,  480;  parenté  na- 
turelle,   légale,   spirituelle,   480. 

Parrains.  —  Il  y  a  obligation  de 
donner  un  parrain  dans  le  baptê- 
me, 194;  raisons  de  cette  obliga- 
tion, 194.  Conditions  pous  être  par- 
rain dans  le  baptême,  195;  obliga- 
tions des  parrains,  195.  —  Pourquoi 
le  confirmand  doit  être  accompa- 
gné d'un  parrain,  215.  Conditions 
pour  être  parrain  dans  la  confir- 
mation, 216.  —  Affinité  spirituelle 
contractée  par  les  parrains  des 
baptisés,  196,  des  confirmés,  216. 

Patrimoine.  —  Titre  clérical,  4*1. 

Pauvreté  religieuse.  —  Titre  cléri- 
cal,  451. 

Péché.  —  Accusation  des  péchés,  378. 
Rémission  des  péchés:  contrition 
parfaite,  365;  sacrement  de  péni- 
tence, 330,  419;  extrême-onction, 
419;  sacramentaux,  492. 

Peine.  —  Rémission  de  la  peine  éter- 
nelle, 196,  348.  Rémission  de  tou- 
te la  peine  temporelle  par  le  bap- 
tême, 196.  Rémission  de  la  pei- 
ne temporelle  par  lo  sacre- 
ment do  pénitence,  348  ;  par  la 
contrition,   367;   par  l'extrême-onc- 


tion,  430;  par  le  sacrifice  de  la 
messe,  315;  par  les  sacramentaux, 
503;  par  les  indulgences,  402. 

Pélagiens.  —  Erreur  fondamentale 
des  pélagiens  relativement  à  la  grâ- 
ce, 33;  leur  condamnation,  34. 
Les  semi-pélagiens,  35;  leur  con- 
damnation, 35. 

Pénitence.  —  En  quoi  consiste  la 
vertu  de  pénitence,  329;  actes  qu'el- 
le comprend,  329;  sa  nécessité,  329; 
en  quoi  la  vertu  de  pénitence  dif- 
fère du  sacrement,  330.  Nature  du 
sacrement  de  pénitence,  330.  En 
quoi  ce  sacrement  diffère  du 
baptême,  332  ;  sa  nécessité,  332. 
Institution  divine  de  la  péni- 
tence, 332.  Matière  de  ce  sa- 
crement: nécessaire,  333;  suffisan- 
te, 334.  Sa  forme,  335.  Ministre  du 
sacrement  de  pénitence,  336;  pou- 
voir d'ordre,  337;  pouvoir  de  juri- 
diction, 337.  Fonctions  du  confes- 
seur, 342.  Sceau  de  la  confession, 
343.  Sujet  du  sacrement  de  péni- 
tence, 346.  Effets  de  ce  sacrement. 
347. 

Pénitence  sacramentelle.  —  Le  con- 
fesseur est  obligé  de  l'imposer,  395; 
le  pénitent  doit  l'accepter  et  l'ac- 
complir, 395;  comment  il  faut  l'ac- 
complir, 395.  Il  n'y  a  pas  obliga- 
tion de  la  faire  avant  la  commu- 
nion, 396.  Cas  où  le  pénitent  ou- 
blie la  ^pénitence,  397.  La  pénitence 
peut  être  commuée,  397. 

Pénitent.  —  Actes  du  pénitent:  con- 
trition, 354;  confession,  371;  satis- 
faction, 391. 

Persévérance.  —  Persévérance  fina- 
le, 16.  Le  juste  ne  peut,  sans  une 
grâce  spéciale,  persévérer  jusqu'à 
la  fin,  16.  Le  don  de  la  persévéran- 
ce finale  diffère  de  la  confirmation 
en  grâce,  17.  —  Qu'est-ce  que  prier 
avec  persévérance,  92,  ce  que  doit 
être  la  persévérance  dans  la  prière, 
92;  pourquoi  Dieu  diffère  parfois 
d'exaucer  nos  prières,  93. 

Piété.  —  Nature  de  ce  don,  221; 
rapports  entre  la  piété  et  la  vertu 
de  religion,  221;  effets  de  ce  don, 
221. 

Portier.  —  Pouvoir  qui  lui  est  con- 
féré, 441;  matière  et  forme  de  cet 
ordre,   445. 
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Pouvoir  civil.  —  Il  ne  peut  légiférer 
sur  les  sacrements,  478;  il  a  droit 
sur  les  effets  civils  du  mariage,  479. 
Il  ne  peut  établir  le  divorce,  470. 
Pouvoir  de  juridiction.  —  En  quoi 
il  consiste,  444;  en  quoi  il  diffère 
du  pouvoir  d'ordre,  444. 
Pouvoir  d'ordre.  —  En  quoi  il  con- 
siste, 337.  —  Pouvoirs  conférés  par 
chacun  des  ordres  mineurs  et  ma- 
jeurs, 441,  442.  Pouvoirs  conférés 
par  l'épiscopat,  444.  —  Le  pouvoir 
d'ordre  est  nécessaire  pour  absou- 
dre validement,  337.  Il  suffit  pour 
administrer  validement  l'extrême- 
onction,  423. 
Prédestination.  —  En  quoi  elle  con- 
siste, 66;  diverses  sortes,  66.  Preu- 
ves de  la  prédestination,  66;  opi- 
nions diverses,  67.  Notre  conduite 
au  sujet  de  la  prédestination,  67. 
Préparation.  —  Préparation  à  la 
prière:  éloignée,  88;  prochaine,  89. 
La  préparation,  condition  pour  ren- 
dre la  méditation  fructueuse,  101. 
—  Voir  Dispositions. 
Présence  réelle.  —  En  quoi  elle  con- 
siste, 243.  Preuves  de  la  présence 
réelle,  243.  —  Jésus-Christ  est  tout 
entier  présent  sous  chacune  des  es- 
pèces, 249;  Jésus-Christ  est  tout 
entier  sous  chaque  partie  des  es- 
pèces du  pain  et  du  vin,  250;  com- 
ment Jésus-Christ  est  présent  sous 
chaque  partie  des  espèces,  250.  Mo- 
de d'existence  de  Jésus-Christ  dans 
l'eucharistie,  252.  —  Principales 
objections  soulevées  contre  la  pré- 
sence réelle,  254;  réfutation  de  ces 
objections,  255.  —  Principales  er- 
reurs contre  le  dogme  de  la  pré- 
sence réelle,  256. 
Prêtre.  —  Pouvoir  d'ordre,  337;  pou- 
voir do  juridiction,  444.  Ses  obli- 
gations, 458. 
Prêtrise.  —  Pouvoir  d'ordre  qu'elle 
confère,  337,  444.  Matière  et  forme 
de  cet  ordre,  446.  Vertus  que  sup- 
pose la  prêtrise,  447. 
Prière.  —  Sa  nature,  72;  son  prin- 
cipe, 73.  Sa  nécessité,  74;  preuves 
de  cette  nécessité,  75-77.  Quand 
nous  devons  prier,  78;  qui  nous 
devons  prier,  80;  pour  qui  nous 
devons  prier,  81;  quel  doit  être 
l'objet  do  la  prière,  83.  Qualités  do 


la  prière:  l'attention,  86;  l'humi- 
lité, 89;  la  foi,  90;  la  confiance,  91; 
la  ferveur,  91;  la  persévérance,  92; 
prier  au  nom  de  Jésus-Christ,  94. 
Efficacité  de  la  prière,  95;  elle  pro- 
duit le  mérite,  95;  la  réfection  de 
l'àme,  95;  elle  est  satisfactoire,  95; 
impétratoire,  95.  Objections  des 
déistes  contre  la  prière,  77.  —  Dif- 
férentes espèces  de  prières,  97.  Priè- 
re vocale,  97;  privée,  98;  publique, 
98.  Prière  mentale,  99:  oraison, 
100;  contemplation,  103.  —  Princi- 
pales formules  de  prière,  113  — 
OEuvre  satisfactoire,  394.  —  La  priè- 
re est  le  premier  des  sacramen- 
taux,  493.  Sacramentaux  qui  se  rap- 
portent à  la  prière,  493. 

Prime.  —  Heure  canoniale,  99. 

Privilège.  —  Privilèges  du  for  et  du 
canon,  440. 

Processions.  —  Elles  sont  des  sa- 
cramentaux, 493.  Ancienneté  de 
leur  usage,  493.  Rite  et  symbolis- 
me des  processions,  495.  Principales 
processions  ordinaires,  495;  proces- 
sions extraordinaires,  495.  Dans 
quel  esprit  on  doit  assister  aux 
processions,  496.  —  Processions  de 
saint  Marc  et  des  Rogations,  494. 
—  Procession  de  la  Fête-Dieu,  494. 

Profanation.  —  Profanation  des  sa- 
crements en  général,  157;  de  la 
confirmation,  215;  de  l'eucharistie, 
256,  286;  de  la  pénitence,  381,  386; 
du  mariage,  475.  —  Profanation 
de   l'église,   323. 

Promesses  du  baptême.  —  Ce  qu'on 
entend  par  promesses  du  baptême. 
200;  elles  ne  sont  pas  des  v'ceux 
proprement  dits,  201;  leur  impor- 
tance, 202;  utilité  de  les  renouve- 
ler souvent,  203. 

Prudence.  —  Qualités  de  la  confes- 
sion, 377.  —  Prudence  dans  le 
choix  a  faire  pour  le  mariage,  474. 


Quatre-Temps.  —  Les  observer  pour 
obtenir  do  bons  prêtres  à  l'Eglise, 
460. 

Quiétisme.    —   En    quoi    il   consiste, 
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105;  il  a  été  professé  par  les  beg- 
gards  et  par  Molinos,  105.  Le  quié- 
tisme  de  Fénelon,   106. 


Revalidation.  —  La  revalidation  de 
la  confession  est  nécessaire  quand 
la  confession  a  été  nulle  ou  sacri- 
lège, 385.  Cas  où  la  confession  est 
nulle;  sacrilège,  386. 

Rogations.  —  Procession  des  Roga- 
tions, 494. 


Sacerdoce.  —  Pouvoir  d'ordre  qu'il 
confère,  337,  442.  On  distingue 
deux  degrés;  la  prêtrise  et  l'épis- 
copat,  442. 

Sacramentaux.  —  Leur  nature,  492; 
comment  ils  se  rapportent  aux  sa- 
crements, 492;  en  quoi  ils  en  dif- 
fèrent, 493.  Diverses  espèces:  la 
prière,  493;  l'eau  bénite,  496;  le 
pain  bénit,  498;  le  Confiteor,  499; 
l'aumône,  500;  les  bénédictions  li- 
turgiques, 501.  Effets  des  sacramen- 
taux, 502.  Dispositions  pour  en  re- 
cevoir les  effets,   503. 

Sacrements.  —  Définition,  133.  Elé- 
ments nécessaires  pour  constituer 
un  sacrement,  134:  signe  sensible, 
134;  institution  divine,  135;  produc- 
tion do  la  grâce,  136.  Existence  des 
sacrements  avant  Jésus-Christ,  137; 
différenco  entre  les  sacrements  de 
la  loi  mosaïque  et  ceux  de  la  loi 
nom  elle,  139.  Nécessité  des  sacre- 
ments, 139;  les  sacrements  sont  en 
harmonie  avec  la  nature  de  Jésus- 
Christ,  139;  do  l'homme,  140.  Divi- 
sion d^s  sacrements  quant  au  nom- 
bre, 141;  comment  on  établit  l'exis- 
tence des  sept  sacrements,  141;  il 
était  convenable  qu'il  y  eût  sept 
sacrements,  ]42;  ordre  dans  lequel 
il  convient  de  ranger  les  sacre- 
ments, 142.  Division  des  sacrements 
quant  à  l'espèce,  143:  sacrements 
ayant  pour  fin  la  perfection  de  l'in- 


dividu, 143;  de  la  société,  143;  sa- 
crements des  morts  et  sacrements 
des  vivants,  143;  sacrement  perma- 
nent et  sacrements  transitoires,  143; 
sacrements  de  nécessité  de  moyen, 
143;  de  précepte,  143;  sacrements 
qui  impriment  un  caractère,  144. 
Les  sacrements  ne  sont  pas  égaux 
entre  eux,  144;  d'où  provient  l'ex- 
cellence de  l'eucharistie,  144.  Ma- 
tière et  forme  des  sacrements,  145; 
il  convenait  que  les  sacrements 
fussent  composés  d'une  matière  et 
d'une  forme,  145;  cette  matière  et 
cette  forme  ont  été  déterminées  par 
Jésus-Christ,  146;  matière  sacra- 
mentelle, 146;  forme  sacramentelle, 
147;  union  de  la  matière  et  de  la 
forme,  147;  altération  de  la  matière 
et  de  la  forme,  148.  Ministre  des 
sacrements,  1.50;  conditions  requises 
pour  l'administration  valide  du  sa- 
crement, 152;  pour  que  le  sacre- 
ment soit  conféré  licitement,  154. 
Sujet  des  sacrements,  155;  condi- 
lions  requises  pour  la  réception  va- 
lide, 156;  dispositions  nécessaires 
pour  la  réception  licite,  156;  ce  que 
peut  être  la  réception  d'un  sacre- 
ment, eu  égard  aux  dispositions 
du  sujet,  157.  Effets  des  sacrements, 
157;  grâce  sanctifiante,  158;  grâce 
sacramentelle,  159;  caractère  sacra- 
mentel, 161.  Cérémonies  des  sacre- 
ments, 162.  Erreurs  sur  les  sacre- 
ments, 163. 
Sacrifice.  —  En  quoi  l'eucharistie 
comme  sacrifice  diffère  de  l'eucha- 
ristie comme  sacrement,  300.  — 
Nature  du  sacrifice,  300;  division, 
302.  Sa  nécessité,  302;  qualité  que 
doit  avoir  le  sacrifice  que  Dieu 
exige,  303.  Antiquité  du  sacrifice, 
304;  son  usage  a  été  universel,  304; 
uniformité  que  présentent  les  sa- 
crifices sanglants  chez  tous  les  peu- 
ples, 305;  signification  de  ces  sa- 
crifices, 305;  valeur  des  sacrifices  de 
l'ancienne  loi,  306;  leur  utilité,  306. 
—  Sacrifice  de  la  croix,  307;  il  fut 
un  véritable  sacrifice,  307;  il  est  le 
seul  véritable,  308.  Sacrifice  de  la 
messe,  308;  sa  nécessité,  308;  sa  na- 
ture, 309;  rapports  entre  le  sacri- 
fice de  la  messe  et  celui  de  la  croix, 
312.  Fins  du  sacrifice  de  la  messe, 
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314;  ses  fruits,  316;  sa  valeur,  316. 
Circonstances  de  son  oblation,  317; 
circonstances  de  sa  célébration,  321. 
—  Voir  Messe. 

Sacrilège.  —  On  le  commet  quand 
on  reçoit  un  sacrement  sans  avoir 
sciemment  les  dispositions  requises, 
157.  —  Communion  sacrilège,  286. 
Confession  sacrilège,  386.  —  Voir 
Profanation. 

Sagesse.  —  En  quoi  consiste  ce  don 
du  Saint-Esprit,  226;  ses  effets,  226. 

Salutation  angélique.  —  Pourquoi 
l'Eglise  la  joint  souvent  à  l'oraison 
dominicale,  124;  d'où  elle  lire  son 
excellence,  124.  Diverses  parties 
qui  la  composent,  125:  préambule 
de  louanges,  125;  paroles  de  l'ange, 
125;  paroles  de  sainte  Elisabeth, 
126;  supplication  de  l'Eglise,  127. 
Comment  nous  devons  la  réciter, 
128. 

Satisfaction.  —  Vertu  satisfactoire  de 
la  prière,  95.  —  Ce  qu'est  la  sa- 
tisfaction, 391.  Obligation  de  répa- 
rer l'injuçe  faire  à  Dieu,  391;  le 
tort  fait  au  procpain,  391.  Dieu  ne 
remet  pas  toujours  la  peine  tem- 
porelle avec  le  péché,  392.  Les  œu- 
vres satisfactoires  sont  de  trois  sor- 
tes: la  prière,  le  jerïne,  l'aumône, 
394.  —  Satisfaction  sacramentelle, 
395;  obligation  de  la  pénitence  sa- 
cramentelle, 395.  Satisfaction  extra* 
sacramentelle,  397;  esprit  de  péni- 
tence qui  doit  l'animer,  398;  elle 
peut  se  faire  par  des  œuvres  non 
personnelles,  399.  Les  indulgences, 

401.  Voir  PÉNITENCE  SACRAMEN- 
TELLE,   Suffrages,    Indulgences. 

Sceau  sacramentel.  —  Sur  quoi  se 
fonde  l'obligation  du  sceau,  343; 
étendue  de  cette  obligation,  344; 
ceux  qui  sont  obligés  par  le  sceau 
sacramentel,  345;  son  objet,  346. 

Science.  —  Définition,  222;  rapports 
entre  le  don  de  science  et  la  scien- 
ce divine,  la  foi,  la  science  natu- 
relle, 222;  effets  de  ce  don,  222. 

Servant  de  messe.  —  Combien  il 
peut  y  avoir  de  servants  de  messe, 
323. 

Sexte.  —  Heure  canoniale,  99. 

Signe  sensible.  —  Ce  qu'est  un  signe 
sensible,  134;  diverses  sortes  do 
signet,    134;    comment    les    sacre- 


ments 6ont  des  signes  sensibles, 
134. 

Simplicité.  —  Qualité  de  la  confes- 
sion, 377. 

Sincérité.  —  Qualité  de  la  confes- 
sion, 377. 

Sourds-muets.  —  Cas  où  l'intégrité 
formelle  de  la  confession  leur 
suffit,  382.  Conditions  auxquelles  ils 
peuvent  gagner  les  indulgences, 
408. 

Sous-diaconat.  —  Pouvoir  d'ordre 
qu'il  confère,  442.  Matière  et  for- 
me de  cet  ordre,  445.  Engagements 
que  contracte  le  sous-diacre,  446, 
458. 

Souverain  Pontife.  —  Son  pouvoir 
sacramentel,  152.  Sa  juridiction  or- 
dinaire sur  toute  l'Eglise,  337.  Son 
pouvoir  d'accorder  les  indulgences, 
404;  d'accorder  des  dispenses,  451, 
452,  484.  Bénédictions  qui  lui  sont 
réservées,  502.  —  Le  souverain  pon- 
tificat n'est  pas  un  ordre  spécial, 
444.  Primauté  d'honneur  et  de  ju- 
ridiction qui  lui  sont  propres,  444. 

Suffrages.  —  Définition,  399.  La 
communion  de  suffrages  existe  en- 
tre les  fidèles  de  la  terre,  399;  en- 
ire  les  vivants  et  les  morts,  400. 
En  tant  que  méritoires,  les  suffra- 
ges servent  à  ceux  qui  les  offrent, 
400;  en  tant  que  satisfactoires,  ils 
servent  seulement  à  ceux  pour  qui 
on  les  offre,  400.  Conditions  requi- 
ses de  ceux  qui  offrent  la  satis- 
faction, 400;  de  ceux  pour  qui  on 
l'offre,    400. 

Sujet  des  sacrements.  —  Ce  qu'on 
entend  par  sujet  des  sacrements, 
155;  tous  les  hommes  ne  peuvent 
pas  recevoir  indistinctement  tous 
les  sacrements,  155.  Sujet  du  bap- 
tême, 184;  de  la  confirmation,  214; 
de  l'eucharistie,  264;  de  la  péni- 
tence, 346;  de  l'extrême-onction, 
423;  de  l'ordre,  450;  du  mariage, 
473. 


Tabernacle.  —  On  doit  entretcnii 
xxno  lampe  devant  le  tabernacle 
258. 
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Temps.  —  Temps  prohibé  pour  e 
mariage,    483.    —   Voir   Année. 

Tierce.   —  Heure  canoniale,   99. 

Titre  clérical.  —  En  quoi  il  consiste, 
451.  Il  y  en  a  trois  sortes,  451.  Les 
évoques   en   dispensent,   452. 

Tonsure.  —  Elle  est  une  préparation 
aux  ordres,  439;  en  quoi  elle  con- 
siste, 440;  son  symbolisme,  440; 
droits  qu'elle  confère,  440. 

Tribunal.  —  Tribunal  de  la  péniten- 
ce, 331.  —  Tribunal  de  l'officiante 
pour  les  causes  matrimoniales,  478 


u 


Unité.  —  Unité  du  baptême,  177. 
Unité  du  sacrifice  de  la  croix  et  du 
sacrifice  de  la  messe.  312.  Unité 
du  mariage,  468;  elle  est  d'institu- 
tion divine,  468.  Nouvelles  noces, 
468. 


Validité  des  sacrements.  —  Condi- 
tions pour  l'administration  valide 
d'un  sacrement,  152;  ni  la  foi  ni 
l'état  de  grâce  ne  sont  requis,  153. 
Conditions  requises  pour  recevoir 
validement  les  sacrements,  153. 

Vêpres.  —  Heure  canoniale,  99. 

Viatique.  —  Communion  en  viatique, 
280,    son    obigation,    267,    280;   on 


peut  la  recevoir  plusieurs  fois, 
281.  —  Comment  on  doit  disposer 
la  chambre  du   malade,  281. 

Vie.  —  Au  point  de  vue  naturel,  on 
distingue  trois  sortes  de  vies  dans 
l'homme,  45;  rapports  que  cette  vie 
naturelle  établit  entre  Dieu  et 
l'homme,  45.  En  quoi  consiste  h 
vie  surnaturelle,  46;  l'homme  ne 
peut  par  lui-même  s'élever  à  la 
vie  surnaturelle,  47;  comment  Dieu 
nous  communique  cette  vie,  47. 

Vin.  —  Le  vin  de  la  vigne,  matière 
de  l'eucharistie,  240.  —  Pourquoi 
le  prêtre  mêle  un  peu  d'eau  na- 
turelle au  vin  de  la  consécration, 
241. 

Violence.  —  La  violence  est  un  em- 
pêchement dirimant  du  mariage, 
479. 

Virginité.  —  La  virginité  est  préfé- 
rable au  mariage,  473.  -—  Elle  est 
imposée  aux  ministres  sacrés,  446, 
458. 

Visite.  —  Visites  nécessaires  pour  le 
gain  des  indulgences,  407;  pour  le 
jubilé,  409.  —  Visites  au  saint  Sa- 
crement, 293. 

Vocation  divine.  —  Vocation  à  l'é- 
tat ecclésiastique,  453;  sa  nécessité, 
454;  marques  de  la  vocation:  esprit 
ecclésiastique,  455;  intention  pure 
et  droite,  455;  appel  de  l'évêque, 
455.  —  Les  fidèles  doivent  favoriser 
les  vocations  ecclésiastiques,  459. 
Vœu.  —  Le  vœu  solennel  de  chasteté 
est  un  empêchement  dirimant  du 
mariage,  480.  Le  vœu  simple  cons- 
titue un  empêchement  prohibant, 
481. 
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